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Cette  instruction  rédigée  d'après  un  programme 
arrêté  par  la  commission  de  1845,  chargée  de  la  ré 
vision  de  renseignement  à  l'Ecole  militaire  de  Saint- 

^  Cyr,  a  reçu,  dans  cette  troisième  édition  ,  des  déve- 
loppements relatifis  aux  nouvelles  armes,  qui  n'é- 
taient traitées  que  d'une  manière  incomplète  dans  la 

~  deuxième  édition.  Nonobstant  le  changement  dans 
Tordre  des  matières,  le  corps  de  l'ouvrage  est  resté  h 
peu  près  le  même. 

L'instruction  pratique,  qui  n'était  qu'indiquée 
dans  la  deuxième  édition,  a  été  donnée  d'une  manière 
sommaire  dans  celle-ci  ;  on  a  joint  à  l'ouvrage  des 
notes,  qui  permettent  de  résoudre  d'une  manière  em- 
pyrique  la  plupart  des  problèmes  de  balistique. 

Messieurs  les  officiers  d'artillerie  qui  ont  feit  par- 
tie du  jury  d'examen  de  fin  d'année,  ayant  senti  la  né- 
cessité de  faire  en  sorte  que  l'enseignement  du  cours 


d'artillerie  no  s(»  rnlnisît  f)assoulonîenl  à  un  amas  de 
nomenclatures  et  de  recèdes,  qui  ne  laissent  aucune 
trace,  ni  aucune  idée  dans  Fesprit,  quand  elles  sont 
oubliées:  je  me  suis  trouvé  dans Tobligation,  pour 
suivre  cette  direction  nouvelle  du  cours,  de  donner 
sur  chaque  sujet  des  idées  théoriques,  aussi  restreintes 
que  possible,  mais  sufl&santes  pour  mettre  les  élèves 
à  même  de  répondre  aux  questions  qui  leur  sont 
adressées  aux  examens  de  fin  d'année.  C'est  encore 
pour  cette  raison,  que  j'ai  joint  au  cours  quelques 
notions  de  balistique,  sous  forme  de  notes,  et  desti- 
nées aux  élèves  studieux  cjui  désirent  compléter  leur 
instruction  sur  le  tir. 

Jusqu'à  présent,  l'enseignement  de  la  balistique  a 
été  fort  négligé  :  ce  qui  tient  sans  doute  aux  difficul- 
tés que  présente  le  sujet.  En  mettant  cette  science  à 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre  d'intelligences,  il 
y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  fera  des  progrès,  du  moins 
quant  aux  applications ,  seule  chose  vraiment  utile. 
Les  perfectionnements  que  la  théorie  du  tir  des 
armes  à  feu   portatives  a  reçus  dans  ces  derniers 
temps;   rétablissement  des  écoles  de  tir  sont   des 
améliorations  essentielles.  Mais  les  tracés  graphiques, 
quoique  nécessaires,  ne  suffisent  pas  pour  les  offi- 
ciers. Il  faut  une  instruction  théorique  plus  solide  et 
plus  complète. 


ii] 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  ici  doit  être  xîonsidéré  plu- 
tôt comme  un  cahier  classique  que  comme  un  traité 
élémentaire  d'artillerie.  C'est  un  abrégé  renfermant 
tous  les  documents  dont  peuvent  avoir  besoin,  sur  les 
armes  et  sur  l'artillerie,  les  officiers  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  non  un  traité  spécial  que  nous  n'avons 
jamais  eu  la  prétention  de  faire. 


INTRODUCTION. 


machilfss  balistiques  dbs  akcibns.  —  originb  et  progrès  de 
l'artillbrie  moderne. 

On  appelle  Artillerie  *  toutes  les  grosses  armes  de  jet  et 
leurs  dépendances;  dans  un  sens  technique,  on  appelle  artil- 
lerie Tart  de  construire,  de  conserver  et  d'employer  toutes  es- 
pèces de  machines  et  munitions  de  guerre  ^  enfin,  on  désigne 
encore  par  le  nom  d'artillerie  le  corps  de  troupes  chargé  de 
construire,  de  conserver,  de  distribuer  toutes  espèces  d'armes 
et  de  munitions  de  guerre,  et  particulièrement,  de  faire  usage 
de  l'artillerie  proprement  dite  et  de  construire  les  ponts  mo- 
biles, nécessaires  au  passage  des  armées. 

L'origine  de  l'artillerie  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  : 
suivant  Pline,  les  Syriens  auraient  inventé  les  premières  mar 
chines  balistiques  ;  mais  il  est  probable  que  ces  machines  sont 
beaucoup  plus  anciennes,  les  hommes  ayant  dû  rechercher, 
dès  les  premiers  temps  de  la  civilisation,  des  moyens  de  de- 
struction plus  ou  moins  terribles,  pour  augmenter  la  force  de 
leurs  guerriers  et  fixer  la  victoire.  Les  machines  de  guerre 
suivirent  les  progrès  des  arts  et  de  la  civilisation,  et  les  peu- 
ples les  plus  guerriers  furent  aussi  ceux  qui  les  poussèrent  au 
plus  haut  degré  de  perfection  :  ainsi  les  Grecs  et  ensuite  les 
Romains  surpassèrent,  dans  ce  genre,  tous  les  peuples  du 
monde. 


1  Le  nom  d'ariiller  était  donné  autrefois  aux  faiseurs  d'arcs,  de  flèches  tt 
•rbalèles,  et  celui  d'artillerie  à  toute  espèce  d'armes  desliné<>8  à  frapper  de  loin  ; 
de  sorte  que  ces  deux  mots  pourraient  dériver  d'arciM  et  de  telum.  Le  vieux 
verbe  ariiller  avait  à  peu  près  la  même  signification  que  le  verbe  arm^r,  méflif 
avant  la  découverte  de  la  poudre. 
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Les  machines  de  guerre,  arrivées  à  leur  dernier  degré  de 
perfection,  ont  souvent  été,  pour  les  nations  dJTilisées,  un  auxi- 
liaire puissant,  à  l'aide  duquel  elles  ont  pu  Jutler  victorieuse- 
ment contre  l'énergie  et  le  courage  aveugle  des  peuples  bar- 
bares *,  car,  la  guerre  devenant  alors  de  plus  en  plus  difficile, 
rintelligence  et  l'industrie  y  jouent  un  plus  grand  rùle«  et 
l'emportent  d'autant  plus  sur  la  force  brute.  Cependant, 
rhomme  ayant  toujours  été  et  devant  toujours  être  l'agent  de 
guerre  le  plus  parfait ,  rien  ne  peut  remplacer  le  courage  et 
l'intelligence  du  soldat.  L'emploi,  même  le  plus  exagéré,  des 
machines  de  guerre,  suppose  toujours  un  noyau  d'excellentes 
troupes,  susceptibles  de  garder  le  matériel  sur  le  champ  de 
bataille  et  dans  les  marches,  d'attaquer  et  de  défendre  les  pos- 
tes, d'aborder  l'ennemi  sur  les  points  entamés,  et  de  com- 
pléter les  succès  préparés  par  les  agents  artificiels. 

La  tendance  des  gouvernements  européens  à  réduire  leur 
armée  permanente,  et  à  la  compléter,  à  l'instant  du  besoin , 
par  des  milices  et  des  réserves,  donne  une  très  haute  impor- 
tance aux  machines  de  jet.  C'est  pour  satisfaire  à  ces  nouvel- 
les eligences  de  la  guerre,  que  partout  le  matériel  de  Tartil- 
lerie  a  été  perfectionné  et  rendu  plus  mobile.  Déjà  même,  une 
partie  de  Tartillerie  des  armées,  concentrée  en  réserves,  tend 
à  agir  par  masse  à  l'instar  de  la  cavalerie.  En  vain  s'efforce- 
rait-on  de  combattre  un  ordre  de  choses  nouveau,  et  dont  il 
est  difficile  de  pressentir  les  suites  )  l'emploi  de  l'artillerie  en 
grandes  masses  est  une  des  nécessités  de  la  guerre  moderne , 
où  les  batailles  sont  terribles  et  décisives.  Malheur  au  géné- 
ral qui  méconnaîtrait  cette  vérité,  car  il  pourrait  perdre,  dans 
une  seule  affaire,  le  fruit  des  opérations  les  mieux  combinées! 
$  I.  L'artillerie  des  anciens  consistait  d'abord  en  quelques 
machines  grossières,  qui  n'étaient  qu'une  amplification  de  la 
fronde  et  de  l'arc,  et  qui  ne  furent  d'abord  en  usage  que  dans 
les  sièges  -,  plus  tard,  ces  machines  se  perfectionnèrent  et  l'on 
fit  même  de  grosses  armes  de  jet,  assez  mobiles  pour  marcher 
à  la  suite  des  armées,  et  figurer  sur  les  champs  de  bataille, 
comme  l'artillerie  moderne. 
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Les  machines  balistiques  des  anciens  sont  de  deux  espèces  : 
les  premières ,  qui  n'ont  qu'un  seul  bras ,  dérivent  de  la 
fronde  ,  et  les  deuxièmes ,  qui  sont  à  deux  bras  ,  dérivent 
de  l'arc. 

Les  machines  de  la  première  espèce  sont  le  frondibale  el 
la  ba]iste(PL  1)  '. 

(Fig.  1.)  Le  frondibale  n'était  autre  chose  qu'une  bascule  à 
bras  inégaux,  dont  la  plus  longue  branche  portait  un  panier, 
nne  caisse  ou  un  sac  en  cuir ,  remplis  de  pierres,  et  dont  la 
plus  petite  recevait  la  force  impulsive,  soit  par  la  chute  d'un 
poids  tombant  d'une  certaine  hauteur,  soit  au  moyen  d'un 
cordage  mû  à  bras  d'hommes.  Le  frondibale  servait  à  la  dé- 
fense des  places,  et  ne  portait  guère  au-delà  de  250  pas  ;  c'est 
la  plus  simple,  et  probablement  la  plus  ancienne,  des  machinés 
balistiques. 

(Fig.  2).  La  baliste,  ou  machine  nionancone  ,  avait  pour 
moteur  un  écheveau  en  corde  à  boyau  ^  disposé  horizontale- 
ment, et  dont  la  force  de  torsion  imprimait  à  une  tige,  appe- 
Fëe  bras,  un  mouvcmentcirculaire  et  vertical,  parsuileduquel 
les  projectiles  étaient  lancés  sous  un  angle  très  ouvert  et  sui' 
vant  une  courbe  presque  parabolique.  Quelquefois  le  haut  de 
la  machine  portait  un  canal  disposé  à  peu  près  horizontale* 
ment,  dans  lequel  on  plaçait  un  trait  contre  lequel  le  bras  ve- 
nait Irapper.  Cette  machine,  très  puissante,  n'était  pas  d'un 
tir  très  exact ,  et  il  était  difficile  de  la  placer  dans  la  direc 
tiondu  but.  On  prétend  qu'au  siège  de  Syracuse,  Archimèdô 
avait  fait  construite  des  balistes  qui  lançaient  des  masses  d« 
1200  livres.  Chez  les  Romains,  les  plus  fortes  de  ces  machines 
lançaient  des  poids  de 400  livres,  et  leur  plus  grande  portée 
n'excédait  guère  cinq  stades,  environ  1200  pas. 

{Fig.  3).  Les  machines  de  la  deuxième  espèce  sont  la  cata- 


f  Le  mot  baliste  vient  de  ëaXXeiv,  qui  veut  dire  lancer. 

»  Au  défaut  de  cordes  à  boyau,  on  (Mnpioyail  du  crin.  D'après  Vitruvc,  lei 
Gbe\€uxde  fromies  étaient  préférables  ù  lout«^s  11'!"  uutres  substances  employées 
pour  cet  objet. 
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pulte  '  ellous  ses  dérivés,  tels  que  les  scorpions  carobalisteset 
manubaiistes.  Lorsque  ces  machines  ëlaienl  de  pelile  dimen- 
sion, elles  avaient  la  forme  d*une  grosse  arbalète.  Dans  les 
grandes  catapultes ,  on  substituait  à  Tare  un  cbAssis  qui  por- 
tait deux  bras,  se  mouvant  horizontalement  et  ayant  pour  mo- 
teur deux  écheveaux  en  cordes  à  boyau,  disposés  verticale- 
ment; les  deux  bras  étaient  réunis  par  un  câble  qui,  comme 
dans  un  arc,  venait  vibrer  contre  le  projectile  contenu  dans 
un  canal  placé  au-dessous.  Ordinairement  ces  espèces  de 
grosses  arbalètes  étaient  montées  sur  un  axe  horizontal  porté 
par  une  fourchette  ^  tournant  elle-même  sur  un  pivot  vertical 
placé  au  sommet  du  chevalet  qui  supportait  la  machine-,  par 
cette  double  articulation  ,  il  était  possible  de  tirer  dans  toutes 
les  directions  et  sous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  La  ca- 
tapulte était  évidemment  moins  puissante  (|ue  la  baliste,  mais 
elle  était  d'un  tir  bien  plus  exact  :  ce  qui  fut  cause  que  les  Ro« 
mains  lui  donnèrent  la  préférence  sur  la  machine  monancone, 
qu'ils  appelaient  onagre.  Vitruve  ,  écrivain  du  temps  d'Au- 
guste, ne  décrit,  dans  son  ouvrage,  sous  les  noms  debalistes^ 
catapultes,  scorpions,  manubaiistes,  que  des  machines  à  deux 
bras,  participant  de  Tare,  dont  les  balistes  étaient  les  plus 
puissantes  et  servaient  à  lancer  des  pierres. 

La  confusion  qu'on  remarque  dans  les  dénominations  des 
machines  anciennes,  tient  à  ce  que  les  machines  à  deux  bras^ 
qui  d'abord  ne  servirent  qu'à  lancer  des  traits,  reçurent  bien- 
tôt des  cordes  plates  qui  les  rendirent  propres  à  lancer  des 
boulets  *. 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  la  portée  des  machines  an- 
ciennes fût  égale  à  celle  de  nos  bouches  à  feu ,  surtout  si  l'on 
considère  Tangle  suivant  lequel  le  projectile  était  lancé;  car, 
celles  de  leurs  machines  qui  tiraient  à  peu  près  horizontale- 


1  Le  mol  catapulte  dérive  de  xaxa,  qui  veut  dire  de  liaul  eu  bas,  et  de  êaXXco, 
j«  lauce. 

s  Toutes  ces  inac)iine>  porta ieui.cbez  lc:>  Romains,  \a  dcuomiualiou  générait 
de  Tormfnta. 
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ment,  ne  portaient  guère  au-delà  de  deux  stades  ou  environ 
k  à  500  pas,  et  celles  qui  tiraient  sous  un  grand  angle  pou- 
vaient à  peine  fournir  une  portée  de  1,000  à  1200  pas  :  de 
sorte  que  le  fusil  d'infanterie ,  en  ne  considérant  que  la  jus- 
tesse du  tir  et  letendue  des  portées  ,  est  sup<îrieur  aux  armes 
de  jet  des  anciens  >. 

Pendant  longtemps  les  Romains  n'employèrent  les  machi- 
nes do  jet  que  dans  les  sièges-,  mais  Iorsqu*ils  firent  la  guerre 
aux  Parlhes  ,  ils  sentirent  la  nécessité  de  donner  à  leurs  lé- 
gions quelques  grosses  machines  de  jet  pour  tenir  à  distance 
un  ennemi  qui  lançait  des  (lèches  en  fuyant.  Le  parti  avanta- 
geux que  les  troupes  tirèrent  de  ces  machines,  en  fit  adopter 
l'usage  pour  toutes  les  légions  romaines.  Cette  espèce  d*artil« 
1er ie se  plaçait  dans  des  positions  avantageuses,  en  arrière 
ou  sur  les  flancs  de  la  ligne  de  bataille ,  dans  les  intervalles 
des  cohortes  ou  des  lignes,  près  des  soldats  pesamment  armés^ 
elle  servait  également  à  la  défense  des  camps,  et,  suivant  cer- 
tains auteurs,  sesefTets  étaient  si  redoutables,  qu'elle  semblait 
frapper  comme  la  foudre  ,  que  souvent  elle  enlevait  des  files 
entières  %  et  qu'il  n'était  possible  de  s'en  garantir  qu'en  l'at- 
taquant à  l'improviste.  Au  temps  d'Adrien,  il  y  avait  cin- 
quante cinq  balistes  roulantes  et  dix  onagres  par  légion.  Ces 
machines  jouaient  alors  un  rôle  beaucoup  plus  important 
qu'on  ne  le  croit  communément,  parce  que  les  armées  com- 
battaient corps  à  corps  ou  à  de  petites  distances,  et  que  ni  le 


*  Malgré  l'inrériorilé  des  lUcictiiDcs  anciennes  relaUvement  aui  nouvelles,  les 
I»renjièrcs  pourriiient  encore  elre  eniployci's  avec  succès  dans  la  dernière  période 
d'un  siège,  concurrcmmeul  avec  les  mortiers  el  les  pi-rriers. 

s  Suivant  Tacite,  G)rbulon,  pour  protéger  la  construction  du  pont  qu'il  foulait 
faire  construire  sur  i'Euibrate,  contint  les  Parthes  arec  des  balistes  et  des  cata- 
pultes, qui  lançaient  des  pierres  et  des  javelines  à  des  distances  auxquelles  leurs 
flèches  ne  pouvaient  atteindre. 

D'après  le  môme  auteur,  «•  les  Vitt-llions,  à  la  bataille  de  Bédriac,  avaient 
«  transporté  des  macbiiics  sur  la  chaussée  du  chemin,  où  un  es(»ace  découvert 

•  laissait  un  jeu  plus  libre  à  leurs  traits,  qui,  auparavant,  allaient  se  briser 

•  contre  les  arbres  sans  nuire  à  rcunemi.  Une  balLste  de  la  ly  légion,  d'une 
n  grandeur  étODoanle,  écrasait  la  ligne  ennemie  par  les  pierres  énormes  qu'elle 
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bruit  ni  la  fumée  ne  Iroublaienl  l'aclion  du  tir  t-,  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui les  affaires  deviennent  décisives,  ù  des  dislances  qui 
excèdent  la  portée  eflicace  des  armes  anciennes. 

Les  pierres  et  les  boulets  que  lançaient  les  machines  an- 
ciennes pouvaient  bien  rompre  les  créneaux  des  murs,  lesan- 
gles  des  tours  carrées  ;  mais  ces  projectiles  n'avaient  ni  assez 
de  force  d'impulsion,  ni  assez  de  justesse  de  tir  pour  faire 
brèche  dans  des  murailles  d'une  certaine  épaisseur  \  aussi, 
avait-on  recours  au  bélier  et  à  la  mine  pour  cetle  opération. 

Les  balistes  et  catapultes  destinées  aux  sièges  se  construi- 
saient sur  place  ^  on  les  disposait  par  batteries  dans  desem^ 
placements  avantageux  ,  et  on  les  couvrait  par  des  épaulé- 
ments  ou  des  claies  verlicales,  dans  lesquelles  se  trouvaient 
des  embrasures,  quand  le  tir  devait  é(rc  horizontal.  Comme 
aujourd'hui,  on  tâchait  de  ruiner  les  défenses  de  l'assiégé, 
afin  de  faciliter  les  approches  de  la  place  et  l'ouverture  de  la 
brèche. 

Les  approches  s'efTectuaient  au  moyen  de  galeries  couver- 
tes, formées  d'une  suite  de  cabanes  en  charpente,  montées  sur 
six  ou  huit  roulettes,  revêtues  de  claies  doubles,  et  qu'on  pla- 
çait à  la  suite  les  unes  des  autres  ;  ces  machines  {Fig.  4)  s'ap- 
pelaient vignes. 

La  première  vigne  {Fig.  5)  s'appelait  muscule  ou  tortue 
d'approche  ^  elle  était  garnie  d'un  petit  avant-toit,  sous  lequel 
se  plaçaient  les  soldats  chargés  d'aplanir  le  terrain. 

Le  bélier  était  le  plus  ordinairement  employé  pour  battre 
en  brèche  {Fig,  6)5  il  consistait  en  une  poutre  de  -2.  à  30  mè- 
tres de  longueur,  terminée  par  une  tôte  de  cheval  ou  de  bé- 


•  laDçail,  »  el  elle  y  cûl  fait  un  grand  carnage  sans  l'artiou  héroïque  de  deux 
toldats  qui  se  dévouèrent  à  une  mort  certaine  pour  la  démonter.  Celle  mécanique 
savante  disparut  sans  doute  avec  les  inslitulions  militaires  des  Romains. 
{Guerre  entre  Vitellius  et  Vetpatien). 

«  Outre  ces  avantages,  les  machinas  anciennes  avaient  encore  celui  de  u'eiiger 
pour  leur  service  que  des  pierres  cl  dus  traits,  faciles  à  se  procurer  dans  presque 
toutes  les  localités. 
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lier  en  bronze  ,  et  suspendue  avec  une  chaîne  ou  une  corde, 
ou  portée  sur  un  chapelet  de  cylindres  glissant  dans  une  cou- 
lisse. Le  bélier  était  contenu  dans  une  tortue  hélière  ,  espèce 
de  maison  en  charpente  revêtue  de  claies  et  montée  sur 
des  roues.  Le  poids  du  bélier  allait  quelquefois  à  1500  ou 
2y000  kil. Souvent,  pour  faciliter  le  percement  de  la  muraille, 
on  adaptait  d'abord  à  la  poutre  une  pointe  appelée  tarière. 

Les  assiégés  se  défendaient  en  lançant  des  corps  pesants 
sur  le  bélier,  en  interposant  des  corps  mous  entre  sa  tète  et 
la  muraille ,  en  tc^chant  de  le  saisir  et  de  Tenlever  avec  des 
lacets  de  corde,  des  harpons  et  des  corbeaux  i. 

Les  tours,  ou  hélépoles  '  (Fig.  7),  constituaient  un  des 
moyens  d'attaque  les  plus  efficaces.  Ces  machines  avaient'de 
60  à  1*20  coudées  de  hauteur  ;  leur  base  était  carrée  et  avait 
une  longueur  égale  au  tiers  ou  au  quart  de  la  hauteur.  Elles 
renfermaient  de 8  à  15  étages,  à  chacun  desquels  se  trou- 
vaient des  machines  de  jet  et  des  archers  ^  leur  partie  supé- 
rieure consistait  en  une  plate- forme  environnée  de  créneaux. 
Quelquefois,  elles  avaient  un  bélier  à  coulisse  dans  Tétagedu 
bas;  presque  toujours,  il  s'y  trouvait  un  pont  à  bascule  des- 
tiné à  se  rabattre  sur  la  muraille  ou  sur  la  brèche.  La  ma- 
chine était  montée  sur  six  ou  huit  roues  ,  qu'on  mettait  on 
mouvement  de  l'intérieur  à  l'aide  de  leviers,  les  essieux  faisant 
oflice  de  treuils,  en  sorte  que  la  tour  semblait  marcher  d'elle- 
même,  ce  qui  fut  souvent  une  cause  de  terreur  pour  nos  an- 
cêtres. Les  Romains  ne  firent  jamais  que  des  tours  de 
moyenne  grandeur,  afin  de  pouvoir  les  manœuvrer  aisément. 
Lorsque  la  place  ennemie  était  située  sur  une  éminence, 
on  formait  des  terrassements  souvent  très  considérables  ap- 
pelés agger,  terrassée^  sur  lesquels  on  montait  les  machinci 
ou  les  tours  d'attaque,  de  telle  sorte  qu'elles  dominassent  les 
murailles  assiégées  (Fig.  8). 


^  Espèces  de  bascules  de  m<^me  forme  que  le  Trondibale,  mais  terminées  par 
un  harpon  et  manœuvrécs  à  bras  d'humoiet,  à  l'aide  d'un  système  de  cordes. 
*  De  eX&tcoXi<,  preneuse  de  ville. 
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Les  tours  et  galeries  étaient  préservées  du  feu ,  au  inoyeD 
de  peaux  de  bétes  fraicbement  écorchées,  de  dissolution  d*a- 
lun,  et  parle  simple  arrosement. 

Sous  la  domination  romaine,  les  machines  de  guerre  furent 
souvent  employées  dans  les  Gaules  et  se  conservèrent  long- 
temps dans  les  villes,  après  l'établissement  des  Francs.  En 
886,  on  employa  les  catapultes  et  les  machines  de  guerre  pour 
la  défense  de  Paris  assiégé  par  les  Normands.  La  catapulte 
de  cette  époque  avait,  pour  moteur,  un  fort  brin  de  bois  de 
frêne,  fixé  sur  un  châssis  vertical,  et  (|u'on  forçait  à  se  cour- 
ber en  arrière  :  ce  bras,  abandonné  à  lui-même  ,  venait,  en 
vertu  de  son  élasticité,  fiappor  contre  un  trait  contenu  dans 
un  canal  assemblé  sur  la  traverse  supérieure  du  châssis.  Les 
projectiles  consistaient  principalement  en  traits  en  bois  de 
5  pieds  de  long,  terminés  par  une  pointe  de  fer^  la  portée  de 
ces  traits  était  d'environ  125  pas  ,  quelques-uns  tuèrent  ou 
blessèrent  4  ou  5  hommes. 

A  partir  de  cette  épo(|ue  ,  ces  machines  devinrent  de  plus 
en  plus  rares.  I^s  guerres  des  croisades  remirent  ces  armes 
en  usage  parmi  nous,  et  les  architectes  grecs  initièrent  les 
Français  à  leur  construction.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  partir 
de  Philippe-Auguste  que  leur  emploi  devint  habituel.  Dans 
les  sièges,  les  machines  de  cette  époque  étaient  généralement 
imitées  du  frondibale,  elles  portaient  les  noms  de  mangon- 
noaii,  pierrière,  engin,  catapulte  :  elles  étaient  arrivées  à  un 
certain  degré  de  perfection. 

Les  Flamands  se  servirent  de  catapultes  à  la  bataille  de 
Hons-en-Puelle ,  pour  défendre  une  espèce  de  retranche- 
ment qu'ils  avaient  formé  avec  des  chariots.  Le  retranche- 
ment, vigoureusement  défendu  ,  fut  attaqué  à  diverses  repri- 
ses par  la  gendarmerie,  qui  dut  se  retirer  après  avoir  éprouvé 
de  grandes  pertes.  I^  connétable  do  Cbâtiilon,  voyant  que  les 
traits  des  catapultes  devenaient  plus  rares ,  acheva  de  les 
épuiser  par  de  fausses  attaques  ]  puis,  marchant  sur  le  retran- 
chement, il  l'enleva  en  quelques  instants. 

Froissard  rapporte,  dans  ses  chroniques,  plusieurs  faits  très 
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curieux  relatifs  à  l'emploi  des  machines  anciennes  et  des 
bouches  à.  feu,  alors  dans  leur  enfance.  licite,  entre  autres, 
l'attaque  du  fort  château  de  Thun-rSiréque,  par  les  Fran- 
çais. Ceux-ci  se  servirent  de  leurs  mangonneaux,  pour  lancer 
dans  la  place  des  meules  de  moulin  et  les  corps  de  leurs  che- 
vaux morts. 

Les  peuples  de  TOrient  paraissent  avoir  connu,  avant  le 
treizième  siècle^  les  propriétés  fusantes  des  mélanges  de  sal- 
pétre^  de  charbon  et  de  soufre  -,  ils  lés  alliaient  avec  des  corps 
très  combustibles,  comme  les  diverses  résines  et  Thuilc  de 
naphte.  Ils  lançaient  leurs  compositions  incendiaires  dans  des 
espèces  de  marmites  eu  métal  ou  en  grès,  à  l'aide  de  machines 
balistiques  analogues  au  frondibale  j  ils.se  servaient  de  fusées 
volantes,  et  savaient  lancer  des  projectiles  incendiaires  par 
leur  jeu.  Il  faut  lire ,  dans  Joinville ,  combien  ces  artifices 
épouvantaient  les  chrétiens,  qui  les  considéraient  comme  des 
œuvres  diaboliques.  Les  Arabes  paraissent  avoir  connu  les 
artifices  de  Joie^  dont  ils  employaient  quelques  uns  pour 
combattre. 

Dans  diverses  circonstances  de  la  guerre  des  croisades,  on 
voit  un  emploi  très  intelligent  de  ces  moyens,  contre  les  tours 
en  bois  dont  se  servaient  les  chrétiens  pour  assiéger  les  villes. 
On  commençait  à  lancer  des  marmites  de  grès,  remplies 
d'huile  de  naphte,  qui,  en  se  brisant,  arrosaient  les  planchers 
et  les  diverses  parties  de  la  machine.  On  projetait  ensuite  des 
matières  incendiaires  en  combustion,  à  l'aide  desquelles  Fhuile 
était  enflammée,  et  le  feu  se  propageait  rapidement.  Au  siège 
de  Damas,  le  feu  prit  si  vite  aune  tour,  que  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient furent  brûlés  avec  elle. 

Le  feu  grégeois  employé  par  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et 
dont  l'invention  est  attribuée  à  l'ingénieur  Callinique,  était 
probablement  un  artifice  incendiaire.  On  l'employait  à  l'état 
de  brûlot  contre  les  vaisseaux  de  l'ennemi  ;  on  le  lançait  à 
l'aide  de  tubes.  Nous  serions  porté  à  croire  que  ces  tubes 
étaient  de  grosses  fusées,  qui  projetaient  des  boules  de  feu, 
commes  nos  chandelles  romaines.  Ce  moyen,  combiné  avec 
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celui  de  Thuile  de  naphlc,  (levait  mettre  le  feu  très  rapide- 
ment, surtout  dans  les  combats  de  mer  qui  devaient  néees- 
sairement  avoir  lieu  à  l'abordage. 

Toutes  les  machines  balistiques  que  nous  avons  décrites 
portaient,  dès  le  temps  de  Saint-Louis,  le  nom  générique  d'en- 
gins, ou  môme  d  arlillerie;  dénomination  qui  s'appliquait 
non-seulement  aux  baiisleset  catapultes,  mais  aux  béliers,  anx 
tours,  aux  vignes,  aux  muscules^  et  enfin  à  toutes  les  machines 
de  guerre. 

§  IL  La  découverte  de  l'artillerie  moderne  ne  fit  aban- 
donner que  successivement  les  machines  anciennes.  Presque  i 
toujours  on  les  vit  agir  concurremment  dans  le  xiv*  et  le 
XV*  siècle  ,  comme  au  siège  de  Constantinople  et  de  Rhodes. 
On  rapporte  même  qu'au  siège  de  TEcIuse,  en  1587^  on  se 
servit  de  batistes  et  de  catapultes.  C'est,  à  ce  qu*il  paraîtrait, 
le  dernier  exemple  de  leur  emploi  '. 

Les  propriétés  fusantes  et  détonantes  de  la  poudre  étaient 
connues,  avant  qu'on  ne  songeât  à  s'en  servir  pour  lancer  des 
projectiles.  Le  moine  anglais,  Roger  Bacon,  les  décrit  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  De  nuUiiate  Magiœ^  (1216).  BAcon, 
Albert  le  grand,  Marcus  Grœcus  {Liber  igniuntj  date  incer- 
taine), ne  font  nullement  mention  des  propriétés  projectives 
de  la  poudre. 

Il  n'est  pas  douteux  que  Tinvention  de  la  poudre  ne  nous 
vienne  de  l'Orient,  mais  à  Tétat  d'enfance  et  d'imperfection, 
comme  tout  ce  qui  nous  vient  de  ces  contrées. 

On  rapporte  qu'on  1280,  un  moine  de  Fribourg,  nommé 
Berlbold  Schwartz ,  ayant  placé  de  la  poudre  dans  un  mor- 
tier î\  pilon,  il  arriva,  par  accident ,  que  le  feu  prit  à  cette 


1  Napoléon  fil  faire  quelques  essais  au  Champ  de  Mars  sur  les  machines  an- 
cieDuc»,  iiiaiâ  ces  essais  ne  produisireot  aucuu  résultat,  et  démontrèrent  que  la 
puissance  de  ces  machines  était  à  peu  près  nulle  relativement  à  celle  de  l'artil- 
lerie modiTix;.  Tuutet'uis,  eus  tuiichiiies  étaient  mal  construites. 

s  Dans  <tI  ouvrage.  Roger  Dâcon  explique  la  défaite  des  Madianitrs  par  :M)0 
Juifs;  il  siippu>('  que  W>  boulcillos,  on  |Hit.<  dcgh-s,  (pio  [tortaieiit  Wf^  Juifs  étaient 
remplies  de  poudre.... 
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fioudre ,  et  que  la  pierre  qui  la  recouvrait  fût  projetée  avec 
irîolence.En  répétant  plusieurs  fois  cette  expérience,  Berthold 
Schwartz  aurait  inventé  les  bouches  à  feu.  Les  plus  anciens 
documents  font  mention  d'armes  à  feu,  en  forme  de  mortiers 
h  pilon  et  de  vases,  que  les  Génois  employaient  en  1319 
et  1331.  Ces  bouches  à  feu  étaient  colportées  par  des  aventu- 
riers allemands.  Il  paraîtrait  qu'il  y  avait  déjà  des  canons  en 
France  en  1338  :  ainsi  que  semble  le  prouver  un  article  des 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  relatif  à  l'achat  de  la 
poudre  et  autres  objets,  nécessaires  au  service  des  canons 
qui  étaient  devant  la  ville  de  Puy-Guillem. 

D'un  autre  côté,  les  Arabes  se  servaient  depuis  longtemps 
de  lances  et  d'armes  tubulaircs,  contenant  des  artifices  suscep- 
tibles de  produire  des  blessures  cruelles  ;  il  ne  serait  point 
étonnant  qu'ils  eussent  été  conduits  de  ces  armes,  aux  armes 
à  feu  portatives  ;  ou  encore,  que  nos  ancêtres  eussent  confon- 
du ces  armes  avec  celles  qui  parurent  plus  tard.  On  prétend 
que  les  armes  à  feu  portatives  furent  employées  en  Espagne 
vers  1257.  Suivant  quelques  auteurs,  le  mot  fusil  dériverait 
de  celui  de  fusée. 

£n  1340,'  les  Français  s'étant  approchés  de  la  ville  du 
Quesnoy,  les  assiégés  «  décliquérent  canons  et  bombardes 
ijui  lançaient  de  grands  carreaux  de  fer  (espèce  de  flèche 
courte,  en  fer)»j  ce  qui  força  l'aimée  assiégeante,  toute  com- 
posée de  gendarmerie,  à  se  retirer  promptement  (Frois- 
sard). 

En  137  \  Duguesclin  fit  fondre  de  grands  engins  ou  bom- 
bardes^ à  l'aide  desquels  il  foudroya  les  murailles  de  la  ville 
de  Thouars,  qui,  craignant  d'être  emportée  d'assaut,  de- 
manda à  capituler.  Six  ans  plus  tard,  Charles  V  employa 
au  siège  d'Ardes  40  bombardes,  qui  produisirent  les  meilleurs 
effets. 

Froissard  décrit  ainsi  une  grande  bombarde,  employée  par 
les  Gantois  au  siège  d'Oudenardes,  en  1382  :  a  Encore  de 
tf  reschef,  pour  plus  esbahir  ceulx  de  la  garnison  d'Oudenar- 
«  des,    ils  firent   œuvrer  une  bombarde  merveilleusement 
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K  grande  ;  laquelle  avait  50  pieds  de  long,  cl  jelait  pierrei 
(c  grandes,  grosses  et  pesant  merveilleusement.  Quand  cette 
<i  bombarde  décliquait,  on  l'oyait  bien  de  cinq  lieues  par 
u  jour  et  de  dix  par  nuit  ^  et  menait  si  grande  noise  au  décli- 
c(  quer,  quil  semblait  que  tous  les  diables  d'enfer  fussent  en 
€  chemin.  »  ^ 

Le  père  Daniel,  dans  sa  Milice  française,  prétend  que  cette 
arme  était  une  catapulte  :  mais  cette  observation  n'est  pas 
exacte  *,  ici,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute,  le  bruit  de  la  déto- 
nation indiquant  nécessairement  une  arme  à  feu.  Toutefois, 
nous  pensons  que,  dans  les  50  pieds  dont  parle  Froissard,  il 
faut  comprendre  l'aiTût  ou  fût  de  la  bombarde,  pour  les  trois 
quarts  au  moins. 

La  dénomination  de  bombarde  parait  générique,  et  semble 
désigner  toute  espèce  d'armes  à  feu*,  elle  dérive,  d'après  l'o- 
pinion  commune  du  grec,  iSo^Coç,  qui  veut  dire  bruit.  On 
conçoit  que  le  bruit  qui  accompagne  toujours  Texplosion  des 
armes  h  feu  dut  frapper  d'abord  Timagination  de  nos  ancê- 
tres. Cependant,  quelques  auteurs  font  observer  qu'en  hollan- 
dais et  bas  allemand,  le  mot  catapulte  se  rend  par  Bomber, 
dont  le  pluriel  fait  Bomberden^  d*où  pourrait  être  dérivé  le 
mot  bombarde.  La  même  confusion  régne  pour  d'autres 
dénominations,  et  il  arrive  même  souvent  que  des  machines 
balistiques  portent  des  noms  d  armes  à  fcu^  aussi  règnc-t-il 
beaucoup  d'incertitude  dans  les  récits  historiques  de  cette 
époque,  à  moins  qu'ils  ne  soient  bien  circonstanciés;  mais, 
dans  le  siècle  suivant,  il  n'y  a  plus  le  moindre  doute  à  cet 
égard. 

Si  le  moine  Berthold  Schwartz  n'inventa  pas  les  armes  à 
feu,  il  nous  parait  avoir  été  le  créateur  de  la  grossie  artillerie. 
Ce  fait  est  constaté  par  une  ordonnance  du  roi  Jean,  datée  de 
1354,  qui  parle  de  cette  invention,  considérée  alors  comme 
nouvelle,  et  ordonne  aux  généraux  des   monnaies  de  se 


1  II  y  avait  également  une  baliste  de  SO  pieJs  de  InrgP  et  de  40  pieds  de  loo« 
giwur,  appelée  mouton,  destinée  h  ïanrer  de  grosses  pierres. 
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A  pnriîr  de  celte  épo(|iiej  ort  voit  rarlillcrîe  devenir  do 
plus  eo  pttis  commune  dans  le^;  fïiL^^es.  Mma  il  est  dilTicile 
d'adrtietlre  quVlieait  liguté  sur  le  champ  de  bataille  de  CrêcVî 
car  il  n'en  fut  point  question  dans  celle  de  Poitiers^  qui  était 
postérieure  de  dix  ans  environ, 

Leâ  baliâtes  et  catapultes  avaient  pour  moteur  la  force  de 
tursîon  des  cordes^  ou  I  élasticité  des  bois^  du  hronte^  des 
nerfs  ou  de  Tacier,  favorisée  par  ractlon  des  leviers  el  de  la 
force  centrifuge. 

Elles  exigeaient  un  mécanisme  compliqué,  ou  du  inoms 
qui  paraissail  tel  à  cette  époque.  Les  nouvelles  se  rûduîsirent 
à  un  tu!»c  fermé  d'un  cOté  el  ouvert  de  Tautre,  et  où  la  pou- 
dre^ eu  s  entlainmant  ^  cbassail  le  projectile  qui  lui  était 
opposé.  Malgré  la  simpUcîlé  apparente  de  la  nouvelle  artit- 
ieric,  elle  ne  se  perfectionna  que  très  lenlemetil,  à  cause  de 
la  difïîculté  qu*on  éprouvait  é  la  fabriquer  et  â  la  mettre  en 
jeu.  On  conçoit*  en  effet,  qu'il  était  difTicile  de  trouver  le 
rapport  à  établir  entre  l'épaisseur  de  la  pièce,  son  poids,  la 
charge  de  poudre,  le  diamètre  el  le  poids  du  projectile;  rap- 
port indispensable  à  connaître,  et  d'où  dépendait  la  sécurité 
du  service  :  une  pièce  mal  proportionnée  étant  sujette  à  écla' 
1er  dans  le  tîr,  accident  qui  arriva  fréquemment  dans  rorigine 
de  rartîllerie. 

Les  premières  bouches  à  feu  paraissent  avoir  été  fabri- 
quées en  bois  el  cerclées  en  fer^  puis  en  lOle  renforcée  de 
cercles  et  brasées^  el  ensitîte,  avec  des  bandes  de  fer  longitu- 
dinales aijsend)lécs  el  cerclées  comme  les  douves  d'un  toa^ 
fieau.  Mai.«,  toutes  ces  constructions  manquant  de  solidité,  ou 
les  fî»briqua  en  fei  Ibrgè,  puis  en  fonte,  et  eutiu  eu  bronze. 
Quelques  bombardes  se  cbargeaienl  par  la  culasse,  et  avaient 
une  cbambre  mobile  pour  contenir  la  poudre.  Toutes  étaient 
montées  sur  une  espèce  de  bloc  appelé  fust,  maison  (Char^ 
ft€nterie^£ig.  i^p.  IIV.  Les  grosses  bombardes  lart^^aicul  des 
bonlets  de  pierre,  les  petites  des  balles  de  plomb*  J)u  reste,  il 
n*y  avait  aucune  espèce  de  règle  li\e,  quant  an  calibre  de^t 
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bouches  à  feu  -,  à  côté  de  pit>ces  d'une  grosseur  démesurée, 
on  en  voyait  qui  se  rapprochaient,  par  leur  petitesse,  de  nos 
armes  à  feu  portatives,  et  (|ui  servaient  contre  les  hommes. 

Les  grosses  bombardes  ou  pierrières ,  ayant  été  montées 
sur  des  chariots  qui  permettaient  de  les  tirer  horizontale- 
ment, furent  employées  à  battre  en  brèche. 

L'adoption  des  boulets  en  fonte,  dont  on  attribue  l'inven- 
tion aux  Français^  conduisit  bientôt  à  donner  aux  bouches 
à  feu,  les  formes  que  présentent  nos  canons  actuels. 

Les  anciennes  machines  n'imprimaient  aux  projectiles 
qd'une  faible  vitesse*,  elles  manquaient  de  moyen  do  direc- 
tion^ et  il  fallait  beaucoup  d'habitude  et  d'adresse  pour  en 
faire  usage.  Les  nouvelles,  au  contraire,  tout  en  donnant  aux 
projectiles  une  très  grande  vitesse,  présentaient  un  moyen 
de  pointage  aussi  simple  que  facile,  qui  ajoutait  encore  à  la 
puissance  de  leurs  effets. 

La  précision  du  tir  de  la  nouvelle  artillerie,  la  grande  force 
d'impulsion  des  mobiles  qu'elle  lançait,  permettant  de  faire 
brèche  dans  les  murailles  les  plus  solides,  de  briser  les  ar- 
mures les  plus  résistantes,  de  faire  des  trouées  dans  les  ba- 
taillons les  plus  épais,  les  anciennes  armes  de  jet  furent  aban- 
données successivement.  La  fortification  et  la  tactique  furent 
modifiées  successivement.  Les  murailles  des  villes  de  guerre 
furent  abaissées  et  terrassées  ^  les  tours  se  changèrent  en 
bastions  ^  Les  vignes  furent  remplacées  par  des  tran- 
chées*; les  cuirasses  tombèrent  en  discrédit*,  la  profondeur 
des  lignes  de  bataille  fut  diminuée  graduellement,  afin  d'at- 
ténuer les  ravages  de  rartillcric.  On  combattit  à  distance  \  les 
armes  de  jet  furent  appelées  à  jouer  le  premier  rôle,  et  l'in- 
telligence et  l'adresse  l'emportèrent  définitivement  sur  la  force 
physique. 

Toutefois,  ces  changements  ne  furent  pas  immédiats,  et  il 


»  Suiyaul  quelques  auteurs,  la  ville  «l'Olranlc,  on  Italie,  aurait  été  In  pre- 
mière duDt  reneeintc  aurait  (lé  bastionuéc. 
*   Siège  de  Blelun,  U20. 
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fallut  l'expérience  de  plus  de  (rois  siècles  o4  l'impulsion  et 
l'exemple  des  plus  grands  capitaines,  pour  donner  aux  armes 
à  feu  toute  l'importance  qu'elles  ont  acquise  de  nos  jours. 

L'amour  du  merveilleux,  si  naturel  chez  l'homme,  con- 
duisit à  faire  des  bouches  à  feu  énormes,  lançant  des  masses 
de  800  à  1200  livres  (siège  de  Constantinople  par  Maho- 
met 11).  Ces  bouches  à  feu  étaient  destinées  à  renverser  les 
murailles  des  villes  de  guerre  et  à  écraser  les  édifices. 

Ces  bouches  à  feu  monstres  n'ont  jamais  été  d'un  bon  ser- 
yice.  La  difficulté  de  les  transporter  et  de  les  tirer,  l'incerti- 
tude de  leurs  effets  qui,  naturellement,  sont  peu  étudiés,  le 
danger  qui  en  accompagne  l'usage,  les  ont  fait  abandonner 
peu  à  peu.  On  conçoit  que,  passé  certaines  limites,  détermi- 
nées par  le  but  qu'on  se  propose,  l'augmentation  de  poids  du 
mobile  devient  préjudiciable^  car,  dans  la  sphère  de  la  vision 
distincte,  l'effet  produit  par  une  masse  donnée  est  d'autant 
plus  grand^  que  Tintclligence  et  l'adresse  jouent  un  plus  grand 
rôle  dans  sa  mise  en  action.  A  cette  époque,  1  art  du  pointage 
était  encore  dans  l'enfance,  et  Ton  songeait  autant  à  frapper 
rimagination  des  combattants  par  le  bruit,  la  flamme  et  la  fu- 
mée de  l'explosion  des  pièces,  que  par  l'effet  réel  des  projectiles. 

Les  fusées  de  guerre,  appelées  aujourd'hui  fusées  à  la  con- 
grève,  semblent  plus  anciennes  que  les  bouches  à  feu^  elles  pa- 
raissent avoir  été  employées  en  France  pour  la  première  fois, 
au  siège  d'Orléans,  en  1^28  ^ 

Sous  Louis  XI,  l'artillerie  française  avait  pris  un  grand 
développement.  Cette  artillerie  parut  avec  vif  éclat  dans  l'expé- 
dition de  Charles  VllI  en  Italie.  Ce  prince,  au  dire  de  Guichar- 
din,  avait  140  canons  en  bronze  à  la  suite  d'une  armée  d'en- 
Tiron  20,000  hommes.  Le  parc  de  siège  était  formé  de  36 
biasilics  ou  canons  de  48  %  du  poids  de  6,000.  Le  parc  de 
campagne  était  formé  de  lOi"  couleuvrines,  faucons  et  fau- 


«  Les  plus  anciens  Irailés  d'arlillerie  en  donnent  la  description  ainsi  que  la 
composition  d'artifices  incendiaires,  qui  n'étaient  probablement  que  des  variétés 
do  feu  grégeois. 

s  Qui  lançaient  des  boulets  de  48  livres. 
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conueaux;  cafTons  d  un  calibre  moindre  que  les  premiers, 
mais  plus  allongés.  Toutes  ces  bouches  à  feu  étaient  montées 
sur  des  affûts  à  deux  roues  à  crosses,  auxquels  od  joignait 
un  avant-train, quand  on  voulait  marcher  (Ft^.  6,p/.  II).  Ilj 
avait;  en  outre,  beaucoup  de  petites  pièces  sur  chevalets,  ou 
canons  à  main.  La  beauté  et  la  vigueur  des  attelages  ren* 
daienl  cette  artillerie  aussi  mobile  que  les  autres  troupes  ^ 

La  conquête  de  Naples  fijt,  en  partie,  due  à  Templot  de  ce 
matériel  formidable  qui  frappa  de  terreur  les  peuples  d'Italie, 
dont  Tartillerie  consistait  alors  en  pièces  légères  traînées  par 
des  bœufs.  Au  dire  d'auteurs  contemporains,  nos  canons  ti- 
raient plus  de  coups  en  quelques  heures,  qu'on  n'en  tirait  au- 
paravant en  quelques  jours. 

Dès  celte  époque,  on  appelait  déjà  mortiers  des  bouches  à 
feu  courtes,  destinées  à  lancer  des  globes  de  pierre  ou  des 
matières  inflammables  sur  les  villes  assiégées. 

Les  longues  guerres  de  François  I"  et  de  Charles-Quint 
donnèrent  une  nouvelle  impulsion  à  rarlillerie.  Les  Autri- 
chiens firent  des  progrès  remarquables  dans  cet  art  ;  ils  em- 
ployèrent les  bombes,  et  peut-être  les  obus  et  les  grenades  • 
au  siège  de  Mczières,  en  1521.  Nous  possédons,  en  France, 
douze  canons  autrichiens  du  calibre  de  45,  appelés  les  douxe 
Apôtres  '5  ces  canons,  d'un  travail  extrêmement  remarqua- 
ble, ont  longtemps  servi  de  modèles  de  construction. 

£n  calculant  assez  bien  les  dimensions  des  bouches  à  feu 
on  avait  négligé  de  fixer  les  calibres,  et  ils  s'étaient  multi- 
pliés à  ce  point  qu'il  y  avait  en  France  dix- sept  calibres  régu* 
^  — — — — ^ —  ^^^  ^ 

1  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  reoionlc  à  cpUc  époque.  Pierre  de 
Nafarre  reprit  sur  nous  le  châleau  de  TCEuf  à  Naples,  fiar  ce  moyen,  vers  -1503. 

•  Il  paraU  que  les  premières  grenades  élaienl  en  bronze  el  formées  de  deui 
parties  réunies  par  une  ferrure. 

8  Les  pièces  appelées  Douze-Apôlres  n'avaienl  en  longueur  que  dix  -huit  fois 
le  diamètre  de  leur  boulet.  Celles  fabriquées  dans  la  suite,  tan!  en  Autriche  qn*cn 
Espagne,  s'en  rapprochèrent  beaucoup.  Diego  Ufano,  dans  son  ourrage,  vante  la 
pièce  espagnole  de  24  appelée  serpentin,  ayant  I9  calibres  de  long  et  pesant 
J|,i00  livres,  c'est-è  dire,  du  même  poids  que  notre  canon  de  16  actuel. 
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iters  et  uDe  foute  d'autres  bouches  à  feu  irrégulières.  Ces  bou^ 
ches  à  feu  porlaieiil  les  noms  d'aaîmaust  malfaîsaiils»  comme 
de  BdsiliCf  Dragou  volant^  Aspic,  etc.  ^ 

Cet  le  grande  complîcalioQ  du  matériel  nuisant  au  service, 
Uenri  II  réduisit  tes  calibres  à  7,  et  donna  au  service  une 
conitilutton  régulière  ^  les  guerres  civiles  et  religieuses  qui 
éclatèrent  ensuite  firent  naître  des  désordres,  que  Charles  IX 
réprima  par  Tédit  de  1  j7â.  Cette  ordonnance  prescrit  de  ne 
pas  fabriquer  d'armes,  ailleurs  que  dans  les  arsenaux,  défend 
de  déplacer  rartillerie  sans  Tordre  du  grand-maitre,  et  ^xe 
les  calibres  des  pièces  à  six  seulement,  savoir  :  ceux  de  33  J, 
de  16^,  de  7  [,  2  J,  1  i,  ^,  Celte  sage  mesure  porta  peu  de 
fruit,  a  cause  de  Télat  d'anarchie  dans  lequel  la  nation  fut 
bientèt  plongée.  D'ailleurs,  la  nature  de  [a  guerre,  l'étendue 
du  ihéâtre  des  opérations,  les  progrès  de  la  tacti([ue  ren- 
daient rartillerie  trop  lourde  pour  suivre  le  mouvement  des 
troupes;  aussi  lil-on  cette  arme  devenir  de  plus  en  plus  rare 
dans  les  armées^*  Vers  cette  époque^  les  huguenots  inventè- 
rent le  pétard  pour  suppléer  au  manque  d  artillerie  dans  Tat^ 
taque  des  postes. 
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Dans  toute  cette  période,  l'arlillcrie  se  formait  en  une  seule 
colonue,  appelée  parc,  qui  se  déployait  lentement  sur  le 
champ  de  balaillc ,  et  qui  taremeut  changeait  de  positioft 
pendant  Faction  ^  on  mettait  auprès  de  chaque  pièce  un  baril 
de  poudre  et  des  boulets,  et  on  chargeait  avec  une  lanterne  à 
long  manche  {Fig.  5,  pi.  2),  qui  servait  à  verser  la  poudre  an 
fond  du  canon  '. 

Les  mortiers  à  bombes  essayés  à  diverses  époques,  fîireirté 
enfin  adoptés  en  France  sous  Louis  XIIL  Le  chargement 
s'effectuait  à  2  feux,  avec  interposition  de   terre  entce  kl 
bombe  et  la  charge. 

Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  comprit  le  premier  tout 
Favantage  qu'on  pourrait  tirer  d'une  artillerie  très  mobile  et 
bien  organisée.  Il  eut  jusqu'à  deux  cents  canons  légers  pour 
une  armée  de  vingt  mille  hommes*,  plus  tard,  il  donna  deux 
canons  de  k'  légers  à  chacun  de  ses  régiments  d'infanterie  ; 
cette  artillerie,  parfaitement  bien  attelée^  tirait  avec  des  car- 
touches à  boulet  et  à  mitraille,  trois  fois  plus  vite  que  les  fusils 
alors  en  usage*. 


*  Tableau  de  Vartillerie  française  sout  Charles  IX. 
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*  Dans  la  guerre  de  Pologne,  Gustave-Adolphe  avait  des  canons  formés  d'un 
tube  de  cuivre  consolidé  par  des  f relies  de  fer ,  environné  de  cordes  et  recouvert 
de  cuir  bouilli.  Celle  artillerie,  qui  ne  pouvait  résister  à  un  tir  longtemps  sou- 
tenu, lui  fut  pourtant  utile  par  sa  grande  mobilité. 
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A  la  bataille  de  Lutzen,  l'infanterie  des  Autrichiens  était 
formée  en  carrés  de  quarante-cinq  hommes  de  profondeur,  on 
conçoit  quels  ravages  dut  y  causer  l'artillerie  suédoise  -,  toute- 
fois, le  perfectionnement  de  Tartillerie  amena  bientôt  la  dimi- 
nution de  profondeur  de  l'infanterie,  qui  se  réduisit  à  dix,  à 
huit  et  même  à  six  rangs  ^ 

Sous  Louis  XIV ,  l'artillerie  française  fut  améliorée  et  con- 
sidérablement augmentée.  Les  mortiers,  qui  avaient  été  adop- 
tés en  France  en  163^4^,  s'étaient  multipliés  outre  mesure. 
Cette  artillerie,  composée  de  canons  de  33,  24, 16, 12,  4, 
2  à  P,  et  de  mortiers  de  6,  8,  9,   12  et  18   pouces  3,  était 


1  Gustave-Adolphe  eut  souvent  deui  et  jusqu'à  quatre  bouches  à  fea  par 
1000  hommes.  Une  des  choses  qui  contribuèrent  le  plus  au  succès  de  ses  armes 
fut  l'amincissemenl  de  ses  lignes ,  qu'il  avait  réduites  à  six  de  profondeur  pour 
rinfanlerie  et  à  quatre  pour  la  cavalerie. 

>  Artillerie  mus  Louis  \iV. 
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•  Des  eipériences,  Ciites  k  ceUe  époque, semblaient  prouver  que  celte  longueur 
était  la  plus  avantageuse  et  donnait  les  plus  grandes  portées. 

Il  y  avait,  en  outre,  des  pièces  courtes  de  mfime  calibre  et  à  chambre  sphérique, 
mais  qui  Turent  bientôt  abandonnées. 

•  C'est-à-dire  que  teura  bombes  avaient  h  peu  près  6,  8,  9  et  IS  pouces  do 
ibamètre. 

Artillerie  sous  Louis  X/K. 


■Calibres 

■Long,  de  l'âme... 


MORTIERS. 


p- 

Hr. 

.     P- 

p- 

liB. 

18 

4 

ta 

9 

2 

27 

i 

18 

n 

» 

P-  H- 

8  4 

18  » 


P-  •'«• 

8  a 


p.  l'U- 
6  S 
9  « 


PlERRIER.j 

p- 
15  » 

as  { 


Outre  CCS  mortiers,  il  y  en  avait   5  à  chambres    s|»héri«nics ,  du  calibre  de 
la  pouces,!,  susceptibles  de  recevoir  du  très  fortes  charge.*. 
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fort  lourde  et  principalement  destinée  à  la  guerre  de  siège-, 
Texemple  de  Gustave -Adolphe  n'avait  porté  aucun  fruil, 
l'artillerie  n'était  point  assez  mobile  pour  être  d'un  bon 
service  en  campagne  ^  aussi  Turenne  n'eut  •  il  souvent  qu'une 
bouche  à  feu  par  mille  hommes,  à  la  suite  de  ses  armées. 

Après  1703,  Tadoption  de  la  baïonnette  ayant  amené  la 
réduction  de.répaisseur  des  lignes  à  quatre  et  à  trois  hommes^ 
les  lignes  de  bataille  devinrent  deux  fois  plus  étendueset  l'ar- 
lillerie  devint  de  plus  en  plus  gênante. 

M.  de  Yallière,  général  d'artillerie,  ayant  remarqué  que  la 
multiplicité  des  calibres  rendait  le  service  de  1  artillerie  très 
précaire,  proposa  à  Louis  XV  Tadoption  d'un  système  régu- 
lier d'artillerie  \  Dans  ce  système,  adopté  en  1732,  les  canons 
de  même  forme  que  nos  canons  de  sièges  actuels,  étaient  de 
24,  de  16,  de  1?,  de  8  et  de  4;  les  mortiers  de  8  pouces  et  de 
12  pouces.  Ou  ajouta  à  ces  mortiers  un  pîcrrier  de  15  pouces, 
destiné  à  lancer  des  grenades  et  des  pierres  ^  les  aiïrtts  et  voi- 
tures furent  allégés  et  eurent  des  dimensions  uniformes^  les 
attelages  étaient  dits  à  la  française,  c'est-à-dire,  disposés  sur 
une  file.  En  17&>9,  on  joignit  à  ces  bouches  à  feu  un  obusier 


La  difficulté  de  Iransporlor  les  mortiers  de  48  pouccà  dits  Comminges,  la  lea- 
teur  de  leur  chargemeDt,  l'inexactitude  de  leur  tir,  et  priucipalement  les  dépenses 
nu'ils  uccasionnaieot.  les  ont  fuit  abandonner  surccssivcment.  On  avait  remar- 
qué, au  siège  de  Tournay,  en  1745,  que  ces  mortiers  n'avaient  produit  que  de 
faibles  eiïets,  comparativentcnl  ù  ceux  qu'on  s'en  était  prorois. 

>  Ou  appelle,  en  général,  système  d'artillerie,  l'ensemble  des  macliincs  de 
guerre  adoptées  à  une  époque  déterminée. 

TaLleau  du  tyitème  de  \aHière. 
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de  8  pouces,  bouche  k  feu  nouvelle  clou t  on  adriliuail  alors 
PÎQVênUofj  aux  Hollandais. 

L'artillerie  française  avait  été  régularisée  sans  ètrealJégée^ 
lorsque  Frédéric  II,  à  lînitUuîon  de  Guslave-Adolphc» 
créa  une  artillerie  de  campagne  composée  de  canons  légers 
de  3,  de  6  et  de  l'2  et  d'obiiâier!i  de  7  el  de  10  livres.  Celte 
artillerie, plus  de  moitié  niaios  lourde  que  les  pièces  fiançaises 
de  mémç  calibre,  était  parfaitement  attelée,  lîu  certain  nom- 
bre de  ces  bouches  à  feu  étaient  servies  par  des  canonniers  à 
chevaL  fa  rapidité  des  niouvemenls  de  cette  artillerie,  Bon  à- 
propos  d'action^  confnbuêrent  beaucoup  aux  guccès  des  ar- 
mées prussiennes, 

C  élait  alors  la  coutume,  que  quelques  officiers  français  al- 
lassent servir  en  pays  étrangers,  pour  offrir  au  besoio,  tt  leur 
patrie»  leliibut  de  leur  savoir  et  de  leur  expérience;  le  gou- 
vernement rappela  Grtbe^uval  du  service  d'Aulricbe^  ou  il 
s*é(ail  distingué  comme  onicier-gènera!»  el  le  chargea  de 
propose  r  u  n  non  V(îa  u  sy  s  l  é  m  e  d  *  a  r  t  i  1 1  e  r  ie  *  Ce  s  y  si  éin  e ,  long- 
temps repoussé  par  Teî^prjt  de  routine ,  fijt  définitivement 
adopté  en  177V.  Le  syt^tèine  de  Gribeau val  mérite  d'autant 
plus  d'ititérét,  qu'il  a  servi  â  accomplir  les  plus  brillants  faits 
d^armes  dont  les  Français  puissent  se  gluritiei'. 

Baos  le  système  de  Gribeauval,  les  canons  se  divisent  en 
canons  de  siège  des  calibres  de  l'4,  1ë,  12,  8  et  4,  et  en  canons 
de  campagne  de  12,  8  et  4^  les  canons  de  campagne  sont  pvéê 

tdtsux  fois  moins  lourds  que  cmux  de  siège  du  même  calibre* 
Les  obusiers  sont  de  8  pouces  pour  la  guerre  de  siège,  el 
0  pouces  pour  la  guerre  do  campagne  [.es  nïrïrticrs  sont 
de  12  pouces  à  grandi*  portée,  de  10  pouces  fi  petite  portée, 
et  de  8  pouces.  Le  pierrier  reste  de  15  pouces. 

Toules  les  parties  du  système  d^Gribeanval  stnit  ealculées 
Il  avec  une  admirable  sagacité;  elles  soiU  réduites  au  minimum 
de  |>oids,  i»n  sorte  qu'elliïâ  ont  la  plus  graïuie  mobilité  possi- 
ble* Les  alleîages  sont  sur  deux  liles>  ce  qui  permet  les  allures 
vives,  ménage  les  cbevauit  et  raccourcit  tes  colonnes  d  ar- 
tillerie* 
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En  l'an  XI  (1803),  un  nouveau  système  d' artillerie  fut  es- 
sayé^ mais  ce  système,  reconnu  vicieux  dès  son  origine,  ne 
fut  adopté  que  pour  le  service  de  campagne.  Les  canons  de 
12  furent  un  peu  allégés  *,  on  créa  celui  de  6  et  Tobusier  dit 
de  24  (de  même  diamètre  que  le  canon  de  ce  calibre),  puis 
un  obusier  de  6  pouces,  dit  à  grande  portée.  Napoléon,  enmo- 
diGant  son  artillerie  de  campagne  et  en  adoptant  les  cali- 
bres de  l'ennemi,  remplissait  le  double  objet,  de  rendre  son 
artillerie  plus  mobile,  et  de  mettre  à  profit  les  munitions,  que 
les  chances  de  la  guerre  faisaient  tomber  en  son  pouvoir. 

A  aucune  époque  des  fastes  de  l'histoire  des  peuples  mo- 
dernes, l'artillerie  n'a  joué  un  aussi  grand  rôle  sur  les  champs 
de  bataille.  C'était  pour  Napoléon  Tagent  principal  de  la  vic- 
toire, moins  par  la  quantité  de  bouches  à  feu,  que  parla  ma- 
nière habile  dont  il  savait  les  mettre  en  jeu^  car  nos  armées 
n'eurent  jamais  que  2  à  3  bouches  à  feu  par  mille  hommes, 
tandis  que  nos  ennemis  en  eurent  de  k  dS. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  le  comité  de  l'artillerie  fut 
chargé  de  la  création  d'un  nouveau  système  :  on  prit  alors 
l'artillerie  de  campagne  anglaise  pour  type  de  construction, 
en  y  introduisant  toutes  les  améliorations  dont  l'expérience 
avait  démontré  la  nécessité. 

Dans  le  système  du  comité  adopté  depuis  182D,  les  canons 
de  siège  et  places  ont  des  calibres  de  24,  de  16  et  de  12^ 
ceux  de  campagne  de  12  et  de  8,  peu  différents  de  ceux  de 
Gribeauval.  Les  obusiers  de  siège  sont  de  22''  (8  pouces), 
ceux  de  campagne  de  15*  (ou  2i),  et  de  16*  (ou  6  pouces), 
mais  allongés  à  l'instar  des  obusiers  russes,  dont  les  effets 
avaient  paru  avantageux.  Les  mortiers  sont  de  32°  (12  pou- 
ces), de 27'  (10  pouces),  de 22*  (8  pouces)^  le  pierrier  de  40* 
(15  pouces),  et  enfin  on  créa  un  obusier  de  montagne  du  ca- 
libre de  12  ^ 

On  voit  que  les  calibres  des  bouches  à  feu  n'ont  point 
changé;  seulement  les  canons  de  6  et  de  ^  ont  été  abandon- 
nés comme  étant  d'un  effet  insuflisant.  Les  changements  les 
plus  importants  résident  dans  les  affûts  et  les  voitures.  Vans 
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le  système  de  Gribcauval  ,  on  avait  sacrifié  runiformité  à  la 
mobilité.  Dans  le  nouveau  système  , ,  l'uniformité  devient  le 
principe  essentiel,  et  la  mobilité  est  augmentée  par  une  con- 
struction mieux  entendue  des  voitures.  Dans  le  service  de 
campagne ,  les  mêmes  affûts  servent  pour  les  canons  et  les 
obusiers  -,  les  avant-trains  et  les  roues  sont  les  mômes  pour 
toutes  les  voilures ,  et  les  voitures  peuvent  servir  au  besoin 
pour  le  transport  des  canonniers.  Le  service  de  siège  présente 
des  améliorations  analogues-,  les  afMts  servent  au  transport 
de  la  pièce,  tandis  qu'il  fallait  autrefois  un  chariot  particu- 
lier pour  les  porter.  Enfin  ,  les  mêmes  afiâts  servent  à  la  dé- 
fense des  places  et  des  côtes.  Au  moyen  de  toutes  ces  amé- 
liorations, le  nouveau  système  est  arrivé  à  un  grand  degré  de 
perfection,  et  est  en  mesure  de  rendre  d'immenses  services  à 
la  France  *. 

1  Le  cofflilé,  pour  ne  ricu  négliger  des  améliorations  dont  le  ser? ice  était  sus- 
ceptible ,  fit  venir  d'Angleterre  d'habiles  artistes ,  et  fit  faire  à  Vincennes,  en 
18S9,  de  nombreuses  expériences  sur  les  fusées  à  la  Congrëve  et  sur  les  canons 
à  vapeur  de  M.  Perkins:  d'après  ces  essais,  on  adopta  l'usage  des  fusées  de  guerre, 
restreint  dans  de  justes  limites,  mais  l'idée  des  canons  à  vapeur  fut  lout-à-fait 
abandonnée. 

La  machine  de  Perkins  pesait  40,000  livres  environ  :  elle  lançait  des  boulets  de 
4  dont  la  portée  décroissait  à  chaque  coup,  et  dont  le  tir  était  fort  inexact.  Cette 
décroissance  dans  les  effets  produits,  était  due,  à  ce  que  l'eau,  chauffée  aïk  rouge, 
et  qui  passait,  à  chaque  coup,  du  cylindre  générateur  dans  le  canon,  pour  pro~ 
duire  la  vapeur,  était  émise  par  l'effet  de  l'introduction  d'un  pareil  volume  d'eau 
froide,  à  l'aide  d'une  pompe  très  puissante. 

Les  anciens  avaient  fait  intervenir  dans  les  batailles,  des  chars  armés  defaulx, 
qui,  par  leur  vélocité,  renversaient  les  masses  confuses  et  sans  mobilité  de  l'infan- 
terie de  cette  époque.  Qui  sait  si,  l'esprit  humain  revenant  sur  cette  ancienne  idée, 
on  ne  verra  pas  un  jour  des  chars  immenses,  poussés  par  la  vapeur  avec  nue 
vitesse  infiniment  plus  grande  que  celle  des  chevaux  ,  rendus  invulnérables  par 
leurs  dimensions,  renverser  les  lignes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  rendre  les  br6- 
cbeS  impraticables  par  un  rooiivemont  incessant  de  va  et  vient.  On  conçoit  qu'ici 
rien  ne  limite  la  vitesse , tandis  que  celle  des  agens  animés  est  à  peu  près  inva- 
riable et  dépend  de  leur  organisation. 

Des  expériences,  faites  en  Angleterre,  semblent  démontrer  la  possibilité  de  diri- 
ger ces  macbmes,  plus  facilement  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire.  C'est  peut-être 
le  seul  moyen  qui  existe,  d'appliquer  utilement  à  la  guerre,  la  puissance  dn  la 
vapeur. 
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Au  poÎDt  de  vue  scientifique,  Fartillerie  n'est  devenue  vrai- 
ment un  art  régulier  que  depuis  Louis  XIV.  A  partir  de 
cette  époque ,  des  études  sérieuses ,  appuyées  sur  la  connais- 
sance des  sciences  exactes,  amenèrent  des  progrès  impor- 
tants. 

Les  anciens  n'avaient  aucune  idée  de  la  forme  de  la  trajec- 
toire^ Tartalea,  ingénieur  italien  ,  affirma  le  premier  que 
c'était  une  courbe  continue^  Galilée,  qui  vint  ensuite,  démon- 
tra que  la  courbe  était  une  parabole  dont  l'axe  était  vertical, 
(  Ft^.8).  Newton  fut  le  premier  qui  fit  voir,  que  la  résistance  de 
l'air  empêchait  que  la  trajectoire  ne  fût  une  parabole,  et  que 
la  difl'érence  était  d'autant  plus  grande  que  la  vitesse  était 
plus  forte. 

Quelque  temps  après  ,  Robins  imagina  le  pendule  balisti- 
que(Ff^.9),avec  lequel  il  mesura  la  vitesse  d'une  balle  de  fu- 
sil, et  calcula  que  la  résistance  de  l'air  était  tellement  efficace 
qu*elic  pouvait ,  dans  certains  cas  ,  rendre  la  portée  d'une 
balle  trente-quatre  fois  plus  pclile  qu'elle  n'aurait  été  dans 
le  vide. 

Le  pendule  de  Robins  a  élé  perfectionné  ,  et  peut  servir  h 
déterminer  les  vitesses  des  boulets  du  plus  fort  calibre. 

Bientôt,  peut-être ,  ce  pendule  perfectionné  sera  remplacé 
lui-môme  par  des  machines,  dans  lesquelles  la  vitesse  du 
fluide  rlec trique  servira  à  évaluer  celle  des  projectiles. 

D'après  les  calculs  des  savants ,  la  trajectoire  est  une 
courbe  composée  de  deux  branches  inégales  (Fi^.  10),  ayant 
deux  asymptotes,  lune  du  côté  de  la  pièce  un  peu  moins  in- 
clinée que  l'axe,  et  l'autre  du  côté  du  but,  qui  est  verticale. 
Toutefois  les  formules  théoriques  ne  conduisent  qu'à  des  ré- 
sultats approximatifs,  à  cause  de  la  difficulté  des  calculs  et 
de  l'ignorance  où  Ton  est  des  véritables  lois  de  la  résistance 
de  l'air. 

Parmi  les  savants  utiles,  qui  s'occupèrent  d'appliquer  la 
science  au  service  de  l'artillerie,  ou  doit  citer  Lombard,  dont 
les  Tables  de  tir  sont  encore  consultées  avec  fruit.  . 
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La  poudre  étail  foriUL^c,dansrorïgine,  de  salpêtre,  dé  soufre 
et  de  charbon  raélés  à  l'élal  de  poussière.  On  conçoit  que  ce 
mélange  brûlant  avec  moins  d'énergie  que  la  poudre  en 
grains,  les  charges  devaient  être  plus  fortes.  Lorsqu'on  com- 
mença à  grener  la  poudre  ,  elles  turent  réduite»  aux  1^  puis 
enfin  auK  \y  à  la  moitié,  puis  enfin  au  l  du  poids  du  boulet. 

Les  calculs  relatifs  à  Ja  théorie  de  rarLîltei  ic  se  rattachent 
aux  parties  les  phis  élevées  de  Tanalpo  et  les  plus  délicates 
de  la  physique.  L'emploi  de  Tartillerie  sur  les  champs  de  ba- 
taille exige  une  connaissance  profonde  de  Tart  de  ta  guerre, 
et  un  tact  particulier  qui  n'est  donné  qu'à  un  petit  nombre 
d'hommes.  Le  principe  de  la  cuncentration  de  rartîllerie  est 
sans  douLe  facile  à  comprendre^  mais  le  choix  du  momenl 
opportun  cl  du  point  d'attaque  sont  l'œuvre  du  génîe. 

Les  bouches  à  feu  les  plus  puissantes  donnent  des  portées 
tleplus  dei|OOO^î  mais  les  etTets  du  canon,  Tarme  par  excel- 
lence de  rartillene,  sont  assures  dans  les  limites  de  la  visiou 
distincte,  c'est-à-dire  à  î 000"^.  L'artillerie  puise  lasnfwiorilé 
de  ses  effets  sur  ceux  des  armes  portatives,  dans  la  liï^ité  des 
machines,  ce  qui  rend  le  tir  plus  indépendant  de  lémotion 
du  combat  et  permet  les  vériticalions;  dans  la  propHéié  que 
possède  le  boulet  de  faire  jaillir  de  la  poussière  visible  de  fort 
loin*  le  canon  servant  à  mesurer  en  quelque  sorte  la  distance 
du  but  et  donnant  ainsi  un  mojen  assure  de  rectification. 
Entin,  k  puissance  des  elîets  de  l'artillerie,  le  bruit  des  tléto* 
nations  démoralisent  les  troupes  ennemies,  et  feront  toujours 
lu  canon,  Tagent  principal  des  batailles. 

L'arttiferje  ancienne  était  servie  par  des  ouvriers  dirigea 
par  des  ingénieurs  ou  desarohîtectes»  Chez  les  Romains,  il  y 
eut  d'alKjrd  deux  centuries  attacht%s  aux  machines  de 
guerre-  Au  temps  des  empereurs,  les  machines  de  chaque  lé- 
gion étaient  sons  les  ordres  d'un  préfet,  et  avaient  un  person- 
nel distinct. 

L'artillerie  formait,  en  France,  un  corps  considérable  avant 
même  qu'où  ertl employé  la  (ïoudre  aux  iisagen  de  la  guerre. 
Cecorpf^  sous  les  ordres  du  grand -maître  de  rarlillerre^ 
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comprenait  un  certain  nombre  d'ofliciers  ou  artistes  désignés 
sous  le  nom  d'engeigneurs  ou  d'arlillers  ;  cet  état  de  choses 
continua  à  subsister  dans  Torigine  de  F  artillerie  moderne  ; 
mais^  vers  1411,  on  créa  des  maîtres  canonniers,  brevetés  du 
grand-maltre  des  arbalétriers ,  et  qui  s'engageaient  sous  la 
foi  du  serment  à  ne  point  divulguer  leur  art.  On  adjoignait  à 
ces  maîtres  canonniers  un  certain  nombre  de  servants  et  des 
pionniers,  pour  faciliter  la  marche  de  rarlillerie*  Cette  artille- 
rie était  ordinairement  escortée  par  de  l'infanterie  suisse , 
considérée  à  cette  époque,  comme  la  meilleure  de  l'Eu- 
rope. 

Dans  la  suite,  on  remplaça  les  maîtres  canonniers  par  des 
compagnies  de  canonniers  qu'on  entretenait  dans  les  places. 
Ces  compagnies,  au  nombre  de  6,  devinrent,  vers  1668  ,  le 
noyau  du  corps  spécial  de  l'artillerie  créé  par  Louis  XI Y. 

Ce  corps  chargé  du  service  des  bouches  à  feu,  des  sapes  el 
des  mines  s'accrut  tellement,  qu'en  1706,  il  se  composait  du 
régiment  Royal  artillerie ,  fort  de  5  bataillons  de  13  compa- 
gnies, du  régiment  Royal  des  bombardiers,  fort  de  2  bataillons 
de  13  compagnies,  et  de 4  compagnies  de  mineurs. 

Sous  Louis  XV,  1  artillerie,  après  diverses  variations,  reçut 
en  1765,  une  organisation  toute  nouvelle.  Elle  fut  alors  for- 
mée de7  régiments  de  2  bataillons,  de  chacun  10  compagnies. 
En  1778,  on  augmenta  l'artillerie  de  7  nouveaux  régiments 
dits  provinciaux,  ce  qui  porta  le  personnel  de  l'arme  à  plus 
de  20,000  hommes. 

Gribeauval  créa  l'unité  de  force  de  rartilleriedo  campagne, 
la  baUerie.  D'après  cet  olBcier-géiicral ,  une  compagnie  de 
120  hommes  devait  servir  une  batterie  formée  de  8  canons. 
La  plupart  des  servants  étaient  pourvus  de  bricoles  pour  mou- 
voir l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille,  ce  qui  était  indispen- 
sable à  cette  époque,  où  l'artillerie  était  conduite  par  des  char- 
retiers, à  la  solde  d'un  entrepreneur. 

L'artillerie  à  cheval,  créée  par  le  grand  Frédéric,  n  avait 
pas  d'abord  été  goûtée  en  France.  En  1791,  on  créa  2  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval,  et  tel  fut  l'engouement  pour 
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cette  arroe^  qu'en  179i,  on  en  comptait  9  régiments  h  6  com- 
pagnies. 

£n  1795  ,  rarlillerie  se  composait  de  8  régiments  à  pied  et 
6  à  cheval,  de  12  compagnies  d'ouvriers,  d*un  corps  de  pon- 
tonniers, création  récente,  les  ponts  ayant  été  construits  jus- 
qu'alors par  les  ouvriers.  Déjà,  depuis  deux  ans  ,  les  sapeurs 
et  les  mineurs  avaient  été  retirés  à  rartillene,  pour  former  les 
troupes  du  corps  du  génie. 

En  1800,  Napoléon  substitua^  au  service  de  Tenchérc,  des 
bataillons  du  train  qui  rendirent  de  grands  services.  Dès  lors, 
l'artillerie,  sûre  de  ses  attelages,  manœuvra  avec  plus  d'au- 
dace et  d'indépendance. 

A  la  Gn  de  1813,  le  corps  de  l'ai  tilleric  se  composait  de 
80,000  hommes  formant  9  régiments  à  pied ,  6  régiments  à 
cheval,  3  bataillons  de  pontonniers  ,  V.)  compagnies  d'ou- 
vriers, 6  compagnies  d'armuriers,  27  bataillons  du  train.  Plus 
Fartillerie  de  la  vieille  et  de  la  jeune  garde. 

Sous  la  restauration,  l'artillerie,  ramenée  à  des  proportions 
moindres,  reçut,  en  1829  ,  une  organisation  toute  dilTérenle. 
La  batterie  devenant  l'unité  du  personnel,  se  composa  des 
canonniers  servants,  des  conducteurs  et  des  chevaux  de  selle 
et  de  trait  nécessaires  au  service  de  la  batterie.  Dés  lors,  le 
train  ne  dut  plus  conduire,  que  les  parcs  et  toutes  les  voilures 
qui  ne  sont  pas  appelées  à  manœuvrer  sur  le  champ  do  ba- 
taille. 

L'artillerie  fut  alors  composée  de  11  régiments  (tOdcla 
ligne  et  1  de  la  garde).  Ces  régiments  renfermaient  des  batte- 
ries à  cheval,  des  batteries  dites  montées,  et  des  batteries  non 
montées,  c'est-à-dire  sans  matériel  ni  attelages.  La  batterie 
fut  réduite  à  6  bouches  à  feu,  ^  canons  et  2  obusicrs. 

L'artillerie  se  compose  aujourd'hui  de  15  régiments,  sa- 
voir :  i^  ik  de  canonniers  ,  renfermant  un  total  de  40  batte- 
ries à  cheval,  et  de  166  à  pied.  La  force  de  la  batterie  à  che* 
val  sur  le  pied  de  guerre  est  de  222  hommes  et  de  258  che- 
vaux ',  celle  de  la  batterie  dite  montée  est  de  212  hommes  et 
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■304  chevaux  ;  chaque  batterie  est  commandée  par  4  officiers, 
2  capitaines  et  2  lieutenants  *, 

S^"  D'un  régiment  de  pontonniers  à  12  compagnies^ 

S""  De  12  compagnies  d'ouvriers  et  d'une  compagnie  d'ar« 
muriers  -, 

k*"  De  6  escadrons  du  train  des  parcs. 

L'artillerie  étant  chargée  de  la  fabrication  et  de  la  répar- 
tition du  matériel  de  guerre,  possède  un  grand  nombre  d'é- 
tablissements. 

Les  garnisons  d'artillerie  portent  le  nom  d'écoles  régimen- 
tiiires.  Lartillerie  possède  1 1  écoles,  savoir  :  Vincenneê  pour 
1  régiment^  La f ère  id  *,  Douai  id.;  Bourges  id.-,  Rennes  id*; 
Besançon  id.'^  Lyon  id.*,  Valence  id.*,  Mets  pour  2 régimoits) 
Strasbourg  id.;  Toulouse  id.  —  Pontonniers,  partie  à  Lyon, 
partie  à  Strasbourg. — Huit  arsenaux  de  construction*,  Lafi^, 
Douai,  Metz,  Strasbourg,  Auxonne,  GrenoMe,  Rennes,  Tbu- 
louse.  —  Trois  fonderies  :  Douai,  Strasbourg,  Toulouse.— 
Douze  poudreries.  —  Quatre  manufactures  d'armes  :  Saint- 
Etienne,  Tulle,  Chatellerault  et  Mutzig.  —  Neuf  commande- 
ments et  vingt-sept  directions  d'artillerie.  C'est  au  moyen 
de  ces  établissements  que  les  armes,  le  matériel  d'ar- 
tillerie et  les  munitions  deguerrc  sont  répartis  sur  toute  la 
surface  de  la  France  et  des  pays  qui  en  dépendent. 
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«im—  

INSTRUCTION  THÉORIQUE. 

QUATRE   LEÇONS   ORALES. 


INSTRUCTION  PRATIQUE. 

CIONFKCTION   DES   CARTOUCnES   D*IXFANTER1E.   —  TIR    A    LA    CIBLE. 

I  a  (ji  n  I  

i*"  LEÇON. 

k  \**.  ft%s  armes  en  général.  —  Armes  porlalive?;  -  de  main  ;  —  île  jpl.  —  'Coop 
d*«cil  sur  les  armes  portatives  des  anciens. 

1 11.  Armes  à  feu  portalivrs.  —  Canons  à  main.  —  Aniudiuses  à  rroc  ;  —  à  fût; 
—  à  bassinet;  —  i  mèrbe;  —  à  rouet.  —  Plalinc  à  pierre.  —  Fusil  à  baïon- 
nette. —  Platine  k  percussion. 

!8  IH.  Description  et  nomenclature  des  fusils  d'infanterie  et  de  roltigeur,  modèle 
48f2,  à  pierre. 

J  I".  Des  armet  en  gênerai. 

L'unAGi  des  armes  remonte  au-delà  des  temps  historiques.  On 
«conçoit,  en eflel, qu'un  des  preniiers  besoins  de  Tlionnue  a  dû  être  de 
'se  déiÎHidrc  contre  certains  aoiniau?^,  d*en  atia(|ner  d'autres  pour  en 
4irer  sa  subsistance,  et  de  faire  la  guerre  h  ses  scuiblabics  pour  ac- 
•quérîr  ou  conserver  les  objets  nécessaires  h  son  bien -être  ou  à  ses 
t|>a$sions.  Les  premières  armes  consistaient  en  massues ,  bâtons , 
«épieux  (longues  percbes  terminées  par  une  pointe),  qui  servaient  à 
ift'a|>per  directement  Tenemi  :  Ici  la  force  jouait  le  premier  rôle.  Bien- 
tôt le  faible  combattit  à  distance  avec  des  pierres  lancées  à  la  main  ou 
4i  la  fronde,  avec  des  flèches  tirées  au  moyen  d'un  arc  :  alors  Tadresse 
triompha  souvent  de  la  force.  Plus  tard ,  la  découverte  des  métaux 
^WM  accroître  la  puissance  des  armes:  on  vit  paraître  alors  des  épées, 
âes  lances  et  des  javelots,  et  les  guerriers  se  couvrirent  de  cuh*asses 
m  de  boucliers  d'airain,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Vlliàde  d'Homère. 

Déjà  le  besoin  de  résister  à  tm  ennemi  puissant  avait  Tait  envelopper 
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les  villes  de  murailles  élevées,  et  des  héros  montés  sur  des  chars  at- 
telés avaient  fait  intervenir  la  force  et  la  vitesse  des  chevaux  dans 
le  choc  des  armées. 

EnGn,  l'homme,  plus  éclairé ,  eut  bientôt  recours  à  l'emploi  de 
moyens  plus  compliqués.  On  vit  paraître  successivement  de  la  cava- 
lerie chargeant  en  masse,  des  éléphants  surmontés  détours  remplies 
d'archers,  des  chars  armés  de  faulx,  des  balisles,  des  catapultes,  et, 
dans  les  temps  modernes,  les  canons,  les  obosiers  et  les  dilf  renies 
armes  à  feu,  qui  ne  sont  peut-être  pas  elles-mêmes  le  dernier  terme 
d'une  mécanique  de  plus  en  plus  savante,  aidée  par  une  civilisation 
toujours  en  progrès. 

Sans  doute  le  courage  et  l'adresse,  vivifiés  par  de  bonnes  institu- 
tions militaires  et  par  l'intelligence  de  la  guerre,  sont  de  puissants 
moyens  de  fixer  la  victoire  j  cependant  l'influence  de  la  nature  des 
armes  ne  peut  être  contestée.  Ainsi,  l'emploi  des  cuirasses  avait  donné 
la  pré|)ondérance  à  la  force  -,  la  découverte  des  armes  à  feu  substitua 
radresse  k  celle-ci.  Dans  tous  les  temps,  et  avec  les  mêmes  moyens  de 
guerre,  la  qualité  et  la  forme  des  armes  ont  dû  jouer  un  certain  rôle; 
aussi  leur  perfectionnement  a-t-il  toujours  fixé  Tattention  des  grands 
capitaines.  Les  Romains,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  il  s'agît  du 
militaire,  s'empressaient  d'abandonner  leurs  armes  et  leurs  pratiques 
guerrières  pour  adopter  ce  qu'ils  trouvaient  de  bien  chez  leurs  en- 
nemis. Montesquieu  pensa  même  que  les  défaites  des  Gaulois,  nos 
ancêtres,  furent  en  partie  dues  à  leur  mauvais  armement. 

Les  armes  peuvent  se  diviser  en  armes  portatives  susceptibles 
d'être  mises  en  jeu  par  un  seul  homme,  et  en  armes  non  portatives, 
ou  artillerie,  exigeant,  pour  entrer  en  action,  le  concours  de  phi- 
sieurs  hommes  et  des  moyens  de  transport  plus  ou  moins  compliqués. 
Nous  allons  nous  occuper  des  armes  portatives. 

Les  armes  portatives  se  divisent  en  armes  de  main  et  on  armes 
de  jet.  Les  armes  de  main  sont  celles  dont  on  se  sert  pour  frapper 
directement  l'ennemi  :  tels  sont  le  salrc,  l'épée  et  la  lance.  Les  ar- 
mes de  jet  sont  celles  qui  servent  à  combattre  de  loin  h  l'aide  de  pro- 
jectiles :  tels  étaient  l'arc,  la  fronde  et  l'arbalète  chez  les  anciens; 
tels  sont  le  fusil,  le  mousqueton  et  le  pistolet  chez  les  modernes. 

Indépendamment  des  armes  dont  nous  venons  de  parler,  on  dls- 
tînj(ae  encore  les  armes  défensives  destinées  h  garantir  le  corps  des 
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coups  de  rennomi  :  tels  sont  le  casque  et  la  cuirasse.  Les  armes  (fé- 
feusives  étaient  très  estimées  chez  les  anciens  ;  mais  leur  usage  s*est 
restreint  graduellement  depuis  le  perfectionnement  des  armes  à  feu. 

Les  armes  de  main  sont>  à  coup  sûr,  les  plus  anciennes.  D'abord 
elles  étaient  en  bois,  terminées  par  des  pointes  ou  des  tranchants  en 
os  ou  en  cailloux  ;  elles  furent  ensuite  fabriquées  en  cuivre  ou  plu- 
tôt en  airain,  métal  plus  facile  h  travailler  que  le  fer.  On  ne  sait  pas 
bien  h  quelle  époque  s'introduisit  à  Rome  l'usage  des  armes  en  acier 
ou  en  fer;  cependant,  il  y  a  lieu  de  penser  que  Tépéc  espagnole,  qui 
y  fut  adoptée,  était  eu  fer  aciéreux  :  conséquence  qui  nous  paraît 
résulter  de  la  nature  des  mines  de  fer  de  ce  pays,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  le  métal  en  est  extrait. 

Les  armes  des  anciens  consistaient  en  pi<|ues,  épécs,  sabres  et 
haches.  La  pique,  en  changeant  de  dimensions,  prenait  un  nom  dif- 
férent :  la  sarisse  des  Grecs  était  une  pique  de  5  à  S»  servant  pour 
rinfanterie;  la  lance,  plus  courte  et  plus  légère  que  la  sarisse, 
était  destinée  h  la  cavalerie  ;  la  liaste,  de  moyenne  grandeur,  ser- 
vait pour  l'infanterie  et  la  cavalerie.  Le  pilum  des  Romains  avait 
2"  de  longueur  environ  ;  il  pouvait  servir  de  pique,  mais  on  le  lan- 
çait ordinairement  sur  Tennemi.  La  javeline  était  une  demi-pique 
remplissant  à  peu  près  le  môme  objet  que  le  pilum  des  Romains.  L'an- 
gon  des  Francs  s'employait  comme  le  pilum  et  la  javeline,  avec  cette 
difTérence  que  sa  lame  éiait  garnie  de  pointes  recourbées  en  forme 
d*hameçons  qui  en  rendaient  l'extraction  très  difficile,  soit  qu'on  l'eût 
enfoncée  dans  les  chairs,  soit  qu'elle  eût  pénétré  dans  le  bouclier.  On 
appelait  javelots  de  longues  flèches  très  minces  qui  se  lançaient  h  la 
main  ^  La  lance  des  chevaliers  du  moyen-àge  avait  de  4  à  G*"  j  elle 
portait  un  sabot  très  lotird  destiné  à  la  rendre  plus  maniable. 

A  la  pique  se  rapportent  encore  le  sponton  et  le  deml-sponton , 
qui  avaient  2"30«  de  longueur^  et  servaient  à  l'armement  des  officiers 
d'infanterie  sous  Louis  Xill,  Louis  XIV  et  Louis  XY;  la  hallebarde 
et  la  pertuisane ,  qui ,  outre  le  fer  de  pique ,  portaient  de  chaque 
eùté  une  petite  hache,  ou  une  hache  et  une  pointe,  ou  deux  crodiets. 


i  Chaque  soldat  gaulois  portait  deux  javelots  appelés  gœium, 

1. 
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Ces  armes  servirent  aussi  pendant  quelque  temps  ù  rarmcmcnt  des 
officiers  et  sous -officiers  d'infanterie. 

La  forme  des  épées  et  des  sabres  était  extrêmement  variée  :  Tépée 
des  Romains  était  large  et  courte,  propre  à  pointer  ;  celle  des  Gau- 
lois longue  et  mince,  susceptible  de  se  fausser  dans  le  combat.  Ot 
appelait  cimeterre  un  sabre  fort  lourd  recourbé  vers  la  pointe.  La 
dague.était  une  espèce  de  gros  poignard, 

La  liaclie  est  une  arme  fort  ancienne;  sa  grandeur  était  exlréme- 
ment  variable.  On  appelait  francisque  une  petite  bâche  que  les  Francs 
lançaient  sur  l'ennemi  *•  Dans  la  suite  parurent  les  haches,  mar- 
teaux et  masses  d'armes,  propres  ù  combattre  des  'cavaliers  couverts 
d'armures  très  résistantes. 

•V  Parmi  les  armes  de  jet,  la  fronde  est  évidemment  la  plus  ancienne. 
Elle  consiste  en  un  culot  de  cuir  sur  lequel  on  place  la  pierre  ;  le 
cuir  porte  deux  ou  trois  cordes  qu'on  réunit  dans  la  main  pour  im- 
primer à  la  machine  un  violent  mouvement  de  rotation  ;  abandon- 
nant ensuite  Tune  des  cordes,  la  pierre  s*échappeen  vertu  de  la  force 
centrifuge,  et  va  tomber  h  une  distance  qui  n'excède  guère  900  pas. 
Chez  les  anciens,  les  frondeurs  baléarcs  avaient  une  grande  réputa- 
tion d'adresse. 

L'arc  est  une  arme  également  fort  ancienne  ;  ordinairement  il  était 
en  bois  d'if;  sa  longueur  variait  de  1">60«  à  2*60,  suivant  la  fon:e  des 
tireurs.  Chez  les  anciens^  les  Cretois  étaient  renommés  pour  le  tir  de 
l'arc.  Chez  les  modernes,  les  Anglais  excellaient  dans  le  inémc  exer- 
cice, et  durent  plus  d^une  victoire  à  l'habileié  de  leurs  archers.  Aa 
dire  d'auteurs  dont  pourtant  le  récit  nous  parait  exagéré,  un  archer 
qui  ne  décochait  pas  douze  flèches  par  minute  et  dont  une  des  flèches 
manquait  le  but,  était  déshonoré.  A  la  distance  de  200"*,  la  flèclie 
devait  traverser  un  madrier  en  chêne  de  5  h  8'  d'épaisseur.  L'arc 
doit  son  action  à  l'élasticité  du  bois  ou  du  méial,  suivant  la  substance 
dont  il  est  formé;  il  est  d'autant  plus  puissant  qu'il  est  plus  long  et 
roide,  et  qu'il  présente  plus  de  masse. 


2  II  est  ù  présumer  que  les  fers  des  hallebardes  et  des  pcrluisancs,  et  les  flfurs 
de  lis  elles  mônicf<,  ne  sont  que  des  représeutations  plus  ou  moins  éloignées  de 
l'angon  et  de  la  fraocisquc  montéâ  sur  la  mîmc  bampc. 
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La  flèche  csl ,  comme  on  sait ,  une  tige  en  bois  longue  cl  mince , 
terminée  par  une  pointe  aiguë  et  présentant  h  l'autre  bout  des  plu- 
mes oir  pennes  :  par  cette  construction,  la  pointe  aiguë  de  la  flèche 
surmonte  facilement  la  résistance  de  l'air,  tandis  que  les  pennes  qui 
se  trouvent  du  c6té  opposé  éproutant  plus  de  résistance  de  la  part 
du  fluide,  sont  retenues  en  arrière  et  maintiennent  ainsi  la  pointe 
du  projectile  toujours  du  côté  du  but. 

Cette  disposition,  extrêmement  simple  et  ingénieuse,  rendait  le 
tir  des  flèches  bien  plus  exact  que  celui  des  pierres.  Aussi,  les  Par- 
thes  durent-ils  leurs  victoires  sur  les  Romains  et  la  conservation  de 
leur  indépendance,  h  l'adresse  de  leurs  archers  et  à  un  genre  de 
guerre  en  harmonie  avec  leur  manière  de  combattre. 

L'arbalète,  inventée  au  moyen-àge,  ou  plutôt  importée  d'Orient, 
était  une  arme  bien  plus  redoutable  que  l'arc.  Cette  arme,  introdtiite 
en  Angleterre  par  Richard  Cœur-dc-Lion,  ne  fut  point  d'abord  goû- 
tée en  France,  et  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  que  nous  eûmes 
des  arbalétriers  français. 

L'arbalète  consistait  en  un  arc  monté  sur  un  fût  en  bois.  Ce  fût, 
terminé  par  une  crosse  susceptible  de  s'appuyer  h  l'épaule ,  portait 
un  canal  dans  lequel  se  plaçait  la  flèche.  Une  espèce  de  rouet,  sou- 
tenu par  une  détente,  retenait  la  corde  quand  l'arc  était  bandé  ;  en 
agissant  sur  la  détente,  le  rouet  n'étant  plus  soutenu  s'abaissait  et  la 
corde  s^échappait  chassant  la  flèche  devant  elle. 

Lorsque  l'arc  était  très  dur^  on  se  servait  pour  le  bander  d'un 
crochet  appelé  pied  de  biche,  ou  d'un  petit  treuil  h  manivelle  qu'on 
appelait  cranequin. 

L'arquebase  était  une  arbalète  dont  le  fût  portait  un  ttibe  destiné 
Il  recevoir  le  projectile  -,  ce  tuyau  (buse)  était  fendu  pour  le  passage 
de  la  corde*  Les  projectiles  étaient  principalement  des  balles  de 
plomb. 

L'arc,  la  fronde  et  l'arbalcte  avaient  l'inconvénient  de  ne  se  prê- 
ter à  aucune  formation  de  troupes  présentant  quelque  consistance 
contre  les  charges  de  cavalerie  ;  d'ailleurs,  leurs  cfTets  étaient  peu 
redoutables,  même  à  250  pas.  On  conçoit  facilement,  d*après  cela, 
pour(|uoi  les  armes  de  jet  ne  remplissaient  qu'un  rôle  très  secondaire 
dans  les  armées  anciennes,  tandis  que  les  armes  de  main,  permet- 
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tant  de  combattre  Je  pied  ferme  et  en  ordre  compacte,  éuieai  évi- 
demment les  plus  importantes  ^ 

Dans  l'origine,  les  armes  h  feu,  quoique  bien  supérieures  aux  ao- 
cicnncs  armes  de  jct^  présentèrent  beaucoup  d'incoof  énients  quant 
à  la  formation  des  troupes.  Il  était  difficile,  en  effet,  de  placier  les 
hommes  qui  en  étaient  armés  au  milieu  des  gros  carrés  pleins  qae 
formait  Tinfanteric  pour  résister  à  la  cavalerie  cuirassée  do  moyco- 
&ge  ;  mais  quand  l'usage  de  l'artillerie  eut  contraint  à  diminacr  l'é- 
paisseur des  lignes,  et  que  le  fusil  fut  devenu  arme  de  main  et  arme 
de  jet,  l'infanterie  trouva  dans  l'action  du  feu  sa  véritable  force. 

L'usage  des  armes  défensives  était  fort  répandu  chez  les  anciens. 
L'infanterie  de  ligne  avait  le  casque,  la  cuirasse  ou  la  demi-coirassc, 
la  bottine  ferrée  et  le  bouclier  ;  la  cavalerie  de  ligne  était  cuirassée 
ordinairement  avec  des  bandes  de  cuir  recouvertes  de  lames  dVirain. 
Sous  Charlemagne  on  faisait  usage  des  cotes  de  mailles,  ei  les  ar- 
mures continues  n'étaient  pas  encore  connues  en  France#  On  pré- 
tend que  Louis  YIl  fut  parmi  nous  le  premier  qui  eut  une  armure 
de  cette  espèce.  Ces  cuirasses,  devenues  de  plus  en  plus  épaisses,  se 
transformèrent  en  véritables  habillements  en  fer  ou  en  acier;  dès 
lors,  le  cavalier,  à  l'abri  des  flèches  et  des  armes  blanches,  ne  put 
être  tué  qu'à  coups  de  hache  et  de  marteau  ;  et  ce  ne  fut  que  quand 
l'expérience  eut  démontré  l'insuffisance  des  armes  défensives  |K)ur 
garantir  des  effets  des  balles,  qu*elles  tombèrent  en  discrédit.  • 

Depuis  rinvenlion  de  la  baïonnette,  certaines  armes  à  feu  étanlà 
la  fois  armes  de  main  et  armes  de  jet,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  chez 
les  anciens,  la  division  autrefois  usitée  est  devenue  insuffisante. 
Aujourd'hui,  on  divise  les  armes  portatives  en  armes  h  feu  et  en  ar- 
mes blanches. 

S  II.  Armes  à  feu  portatives  (Planche  3.) 

La  fronde  et  Tare  avaient  servi  de  type  pour  la  construction 
des  grosses  armes  de  jet  chez  les  anciens;  chez  nous^  au  con- 

t  II  est  vrai  que  ni  le  bruit  ni  la  fumée  ne  gênaient  l'action  des  anciennes  ar- 
mes de  jet;  mais  lu  tir  de  ces  armes  était  difficile,  et,  en  outre,  le  grand  volume 
et  le  peu  de  vitesse  de  leurs  projectiles  les  reodaicut  faciles  à  éviter. 
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(raire,  on  commença  à  faire  usage  de  grosses  armes  de  jet  avant  de 
faire  des  armes  à  feu  portatives.  Ces  armes,  inventées  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  prirent  les  noms  de  couleuvrines,  de  canons  à  main, 
de  basions  et  de  bombardes  ^  Elles  consistaient  en  un  tube  de 
fer  ou  de  cuivre  qu^on  établissait  sur  un  chevalet  quand  on  voulait 
tirer.  On  les  chargeait  ordinairement  avec  des  balles  de  plomb,  et 
on  y  metlait  le  feu  avec  une  mèche  allumée^  comme  on  le  pratique 
encore  pour  les  canons.  Ces  armes,  du  poids  de  10  à  30  kilog.,  exi- 
geaient deux  hommes  pour  leur  service.  Quoique  très  imparfaites, 
elles  produisaient  de  grands  effets,  et  il  n'y  avait  pas  de  cuirasses  as- 
sez épaisses  pour  garantir  de  leurs  coups  ;  aussi  les  vit-on  se  mul- 
tiplier dans  les  armées.  Vers  1380,  leur  usage  était  déjà  très  ré*- 
pandu. 

Les  armes  qui  se  chargent  par  la  culasse  se  rattachent  a  cette  pre- 
mière période  :  quelques  canons  avaient  des  chambres-bottes  ou 
culasses  mobiles  destinées  à  recevoir  la  poudre,  et  qui  se  mettaient 
en  place  à  l'aide  d'un  coin  ou  d'une  clavette  ou  qui  se  vissaient  dans 
le  canon.  Mais  le  défaut  de  solidité  de  ces  armes  y  fit  bientôt  re- 
noncer (fig.  1). 

Les  canons  à  main  étaient  fort  lourds,  et  il  était  bien  difficile  de 
leur  donner  la  direction  et  l'inclinaison  nécessaires  pour  atteindre 
l'objet  sur  bsqMcl  on  tirait.  On  remédia  à  ces  inconvénients  en  dimi- 
nuant la  longueur  et  le  poids  du  tube,  et  en  adaptant  à  son  centre 
de  gravité  deux  tourillons  servant  d'axe  de  rotation  et  reposant  sur 
une  fourchette  ou  croc,  fïxée  elle-même  sur  un  trépied  {fig.  2).  Par 
cette  disposition,  l'arme  pouvait  être  dirigée  et  inclinée  suivant  la 
position  du  but.  Le  canon  était  terminé  par  une  poignée  qu'on  tenait 
de  la  main  gauche,  tandis  que  l'autre  main  portait  le  feu  à  la  lu- 
mière. Ainsi  perfectionnés,  les  canons  à  main  prirent  le  nom  de  ha- 
quebutes  à  croc  ou  arquebuses,  et  furent  employés  dans  la  guerre 
de  siège  et  pour  la  défense  de  positions  importantes  dans  la  guerre 
de  campagne. 

Bientôt  on  fit  des  arquebuses  assez  légères,  dont  le  canon  éuit 


t  Canon  vient  de  l'italien  cana,  qui  veut  dire  canne;  il  a  la  nu^oie  signification 
que  bâton.  Bombarde  vient  de  Bo(x6o<;,  qui  veut  dire  bruit. 
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enchâssé  dans  un  fût  en  bois  susceptible  de  s'appuyer  à  IVpaule.  Ces 
âmes  araienl  la  lumière  percée  sur  le  côté,  cl  la  poudre  d'amorce 
était  contenue  dans  un  bupsinct  h  coulisse.  Ou  communiquait  le  fes 
k  cette  arquebuse  avec  une  mèche  qu'on  tenait  de  la  main  droite,  la 
main  gauche  appuyant  le  fût  centre  Pépanle.  Ces  nouvelles  arque- 
bases,  quoique  plus  légères  que  les  anciennes^  étaient  encore  trop 
lourdes  pour  qu'on  pût  les  mettre  en  joue  sans  point  d'appui,  et  oo 
était  obligé  de  se  servir  d'une  béquille  ou  fourchette,  qu*on  fichait 
en  terre,  et  sur  laquelle  on  appuyait  le  bout  de  l'arquebuse  quand 
on  voulait  tirer  {pg,  3).  Cette  arme  était  d'un  calibre  très  faible. 

Lorsque  l'arquebuse  était  d'un  calibre  assez  fort,  comme  de  10  i 
12  à  la  livre,  on  adaptait  au  bas  du  canon  une  saillie  appelée  crœ^ 
qui,  s'appuyant  sur  les  créneaux  des  murailles  ou  sur  tout  autre  ob- 
jet, diminuait  beaucoup  la  fatigue  du  tireur.  Cette  arquebuse  portait 
aussi  le  nom  d'arquebuse  b  croc  {fig.  4). 

Le  perfoctionnemcnt  des  armes  h  feu  en  rendit  l'usage  de  plus  en 
plus  fréquent.  Dès  lili,  les  Bourguignons  s'en  servaient  pouf  dé- 
fendre Arras  contre  Charles  VI.  En  14i9,  Piccignini  et  Gonzague  wt- 
tirent  de  Milan  avec  20,000  hommes  armés  d'arquebuses  pour  faire 
lever  le  siège  de  Marignan.  Un  peu  plus  tard,  les  Brabanç4>ns  em- 
ployèrent 300  petites  bombardes  au  siège  de  Bruges.  Ces  uduvelles 
armes  n'étaient  pas  goûtées  en  France,  à  cause  des  préjugés  cheva- 
leresques de  la  nation  ;  cependant  elles  commencèrent  à  s'y  intro- 
duire lentement  sous  Charles  Vll^  et  principalement  sous  Louis  XI, 
qui  vit  peut-être  en  elles  un  nouveau  moyen  d'accroître  sa  prépon- 
dérance politique.  Déjh  elles  étaient  fort  communes  en  Suisse,  en 
Flandre  et  surtout  en  Italie.  On  rapporte  que  les  Suisses  avaient 
10,000  canons  à  main  h  la  bataille  de  Morat.  Dans  l'expédition  de 
Charles  Vllï,  un  dixième  de  l'infanterie  était  armé  d'arquebuses. 
Sous  Louis  XII  et  François  V^,  elles  devinrent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses dans  nos  années. 

Bien. que  les  arquebuses  eussent  été  rendues  assez  légères  pour 
être  tirées,  même  sans  autre  point  d'appui  que  l'épaule,  elles  étaient 
pourtant  d'un  service  incommode,  ;i  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprou- 
vait à  viser,  pendant  qu'on  mettait  le  fou.  On  leva  cet  inconvénient 
à  l'aide  des  deux  mécanismes  suivants. 
Le  premier,  qui  remonte  ù  1380,  consistait  en  un  serpentin  (/l^.5), 
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espèce  d(!  basculo  qu'un  petit  ressort  tcDait  éloignée  du  bassinet,  et 
qu'on  forçait  à  s'en  rapprocher  à  J*aide  d'un  petit  levier  faisant  of- 
fice de  détente.  Le  serpentin  portail  entre  ses  inikchoires  un  raor-» 
ceau  de  mèche  allumée,  qu'on  y  flxait  en  serrant  une  vis.  En  pres- 
sant sur  la  détente,  la  mèche  venait  toucher  la  poudre  d'amorce 
contenue  dans  on  bassinet  h  coulisse. 

Le  deuxième  mécanisme,  ou  la  platine  à  rouet,  perfectionnée  à 
Nuremberg  en  1517  (fig,  6),  consistait  en  un  petit  rouet  d'acier  can- 
nelé à  son  pourtour,  placé  dans  le  bassinet,  dont  il  pénétrait  le  fond 
au  milieu  de  la  poudre  d'amorce  ;  ce  rouet  était  lié  intérieurement 
à  une  cliatnette  fixée  elle-même  h  un  ressort  (mécanisme  analogue 
à  celui  de  la  montre  inventée  dans  la  même  ville).  En  arrière  da 
bassinet  se  trouvait  une  autre  pièce  appelée  cAt>n,  qui  portait  entre 
ses  mâchoires  un  morceau  de  jpyrite,  alliage  d'antimoine  et  de  fer, 
et  qu'un  ressort  faisait  presser  contre  le  rouet.  Pour  armer  cette 
espèce  de  platine,  on  adaptait  une  manivelle  au  rouet,  et,  le  faisant 
tourner  sur  lui-même,  on  forçait  la  chatuctte  h  s'enrouler  sur  son 
axe.  Une  cheville  maintenait  ce  rouet  quand  il  était  au  bandé,  et 
permettait  d'ôter  la  manivelle. 

Pour  tirer  une  arquebuse  à  rouet ,  on  ouvrait  le  bassinet ,  qui 
était  à  couli<ise;  on  dégageait  la  cheville  du  rouet,  et  aussitôt  celui- 
ci,  obéissant  h  Taction  du  ressort,  décrivait  une  demi -révolution 
sur  son  axe,  et,  par  l'effet  du  frottement  de  la  composition  contre 
les  cannelures ,  il  produisait  des  élincelles  qui  enflammaient  l'a- 
morce. 

Bientôt  la  chaînette  fut  supprimée ,  et  le  ressort  agit  directement 
sur  le  rouet,  comme  le  grand  ressort  agit  sur  la  noix  de  la  platine 
actuelle  (fig.  7). 

Le  premier  de  ces  mécanismes  fut  appliqué  aux  armes  de  Tia* 
fanlerie,  et  le  deuxième  aux  armes  de  la  cavalerie. 

Vers  1515,  on  fit  des  arquebuses  à  rouet  très  petites  h  l'usage  de 
la  cavalerie  ;  elles  étaient  montées  sur  un  fût  sans  crosse  et  se  ti- 
raient à  bras  tendu.  On  leur  donna  le  nom  de  pistoles  ou  pistolets, 
de  Pistoie,  ville  de  Toscane,  où  furent  fabriqués  les  premières. 

L'affaiblissement  du  calibre  *  des  armes  rendant  leurs  effets  moins 
■  '-''■■         .■■--.. 

^  Le  calibre  d'uue  arme  cstdéteriuioé  par  le  imids  de  la  Uiilo  cx|»riiQé  en  par- 


dangereux,  oo  fil  des  arquebuses  de  moyenne  grandeur,  servaui  à 
lirer  de  grosses  balles,  el  dont  la  crosse,  très  recourbée,  s^apptiyani 
svr  le  bas  du  plastron  de  la  cuirasse,  répariissail  reflet  de  Tanne  sur 
une  grande  surface  et  peroietuit  de  lirer  sans  fatigue  trop  grande. 
Ces  armes,  appelées  pélrinals  ou  poitrinals,  étaient  de  deux  espè- 
ces :  Tune  ,  très  grande ,  destinée  à  rîufanterie ,  et  l'autre ,  plus 
eoorte,  à  la  ea?alerie.  Les  pétrinals  éunl  d'un  usage  incommode , 
particfilièrement  pour  les  soldats  non  cuirassés ,  furent  bientôt 
abandonnés. 

8oas  Cbarles-Quint ,  les  Espagnols  se  serraient  de  moas^iaets , 
armes  nouYelles  d'un  très  fort  calibre  qui  se  tiraient  sur  une  foor- 
chette,  et  dont  notre  gendarmerie  éprouva  les  efiets  à  la  bataille  de 
Pavie.  Le  mousquet,  d'abord  de  8  h  la  livre ,  s'est  restreint  succes- 
sivement, et,  après  plusieurs  variations  ,  s'est  arrêté  au  calibre  de 
18  à  20  à  la  livre.  Cette  arme  est  le  type  du  fusil  actuel. 

Il  paraît  que  les  armes  carabiuées,  c'est-h-dire  rayées  intérieure- 
ment de  cannelures  on  spirales,  étaient  déjà  connues  vers  la  lin  du 
XV*  siècle.  Ces  armes ,  d'un  tir  fort  exact ,  n'ont  jamais  clé  goûtées 
en  France,  la  balle  devant  être  enfoncée  au  maillet  pour  se  mouler 
sur  les  spirales  du  canon,  opération  fort  longue,  dont  ne  s'acco- 
mode  pas  la  vivacité  de  nos  soldats. 

L'arc,  la  fronde  et  l'arbalète  restèrent  en  usage  dans  nos  années 
jusqu'en  1560,  c'cst-h  dire  vers  le  comnienccmont  du  règne  de 
Charles  IX.  Les  Anglais,  après  avoir  suivi  notre  exemple,  reprirent 
les  anciennes  armes  qu'ils  trouvaient  d'un  effet  plus  assuré ,  et  ils 
faisaient  encore  usage  de  flèches  en  16*27. 

Malgré  tous  les  avantages  que  présentaient  les  nouvelles  armes, 
elles  avai<'nt ,  comme  les  anciennes  ,  le  défaut  de  ne  donner  aux 
troupes  qui  en  étaient  armées  aucune  consistance  pour  résister  au 
choc  de  la  cavalerie.  On  ne  connaissait  alors  ni  les  feux  à  rangs 
serrés  ni  la  baïonnette  ;  aussi  les  plus  habiles  capitaines  s'eOfor- 
çaient-ils  de  combiner  les  armes  à  feu  avec  les  piques,  de  manière 
que  les  armes  de  main  et  celles  de  jet  pussent  se  protéger  récipro- 
ment. 


ties  alii|uoles  de  la  livre  :  aiosi  une  balle  est  du  calibre  de  20  à  la  livre  quand  elle 
pète  V»o  ^  li'^fc»  c'esl-à-dirc,  V40  *!«  kilograramc. 
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Au  coiumenccDicul  du  xvii*  siècle,  les  armes  à  feu  de  llnfanierie 
consistaient  en  mousquets  à  mèche  de  20  à  22  (fig.  10),  et  en  mous- 
quets de  place  de  12  à  16  ;  celles  de  la  cavalerie  eu  arquebuses , 
pistolets  et  carabines  rayées ,  à  rouet.  Ces  dernières  armes  furent 
bientôt  abandonnées  et  remplacées  par  des  mousquetons  à  rouet 
non  rayés,  plus  faciles  et  plus  prompts  à  charger.  Ce  fut  vers  cette 
époque  que  la  cavalerie ,  méconnaissant  sa  véritable  force  qui  ré^ 
sîde  uniquement  dans  son  choc ,  abandonna  la  lance  pour  prendre 
les  armes  à  feu  et  Tordre  profond. 

Telles  étaient,  après  trois  siècles  d'essais  et  de  perfectionnements, 
les  armes  à  feu  portatives  en  usage  dans  nos  armées,  lorsque  de 
nouvelles  inventions  vinrent  en  changer  les  formes  et  le  méca- 
nisme :  aux  platines  à  mèche  et.à  rouet  on  commença  h  substituer 
celles  b  pierre,  d'un  meilleur  service  et  d'un  cfTet  plus  assuré. 

Le  mousquet  h  mèche  avait  l'inconvénient  d'exiger  que  le  soldat 
eût  toujours  avec  lui  une  certaine  provision  de  mèche,  et  qu'il  con- 
servât toujours  du  feu,  ce  qui  trahissait  les  marches  de  nuit  et  les 
embuscades.  De  plus,  il  était  presque  impossible  de  tirer  cette  arme 
par  les  temps  humides.  La  platine  à  rouet,  quoique  plus  parfaite  que 
celle  à  mèche,  était  fort  coûteuse,  se  détraquait  facilement  et  don- 
nait beaucoup  de  ratés. 

La  platine  à  silex  {fig.  8)  parait  n'avoir  été  qu'une  modification 
de  celle  à  rouet.  D'abord  on  substitua  une  pierre  à  la  pyrite  ;  puis 
on  mit  le  ronet  dans  l'intérieur  de  la  platine  où  il  faisait  ofûce  de 
noix  et  portait  le  chien  *  ;  on  recouvrit  le  bassinet  d'une  batterie  à 
bascule  dont  la  face  d'acier,  choquée  parla  pierre,  donnait  des 
étincelles  qui  enflammaient  la  poudre  d'amorce  mise  à  découvert 
par  le  renversement  de  la  batterie.  Pour  rendre  plus  facile  la  pro- 
duction de  l'étiDoeile,  la  face  de  la  batterie  porta  des  cannelures  ana- 
logues à  ceUes  du  rouet,  comme  on  le  voit  encore  aux  fusils  des 
Arabes.  Bientôt  la  goupille  d'arrêt  fut  remplacée  par  une  détente 
d'uQ  service  plus  sûr  et  plus  hcWe*  Quelle  que  fût  la  supériorité  de 


^  Par  celle  nouvelle  disposîtîoD ,  le  chien  servit  directeniCDl  è  baoJer  i'armc  , 
et  la  maoivt'lie  fut  supprimée. 
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la  plalinc  à  pierre,  on  hésita  longtemps  à  abandonner  la  mèche,  à 
cause  de  la  siinpliciié  de  son  mécanisme. 

La  platine  h  pierre  était  déjii  connue  en  France  en  1630;  mais 
elle  ne  commença  à  cire  employée  sur  une  grande  échelle  que  de 
1670  à  16^.  Suivant  quelques  auteurs,  le  mousquet,  en  recevant  la 
platine  à  pierre,  aorait  pris  le  nom  de  fusil,  de  Titalien  fœiU,  qui 
▼eut  dire  pierre  k  feu;  suivant  d*autres,  le  nom  de  fusil,  fort  ancieii 
et  dérivant  du  mot  fu5ée,  servait  k  qualiOer  les  armes  de  chasse. 
Quant  aux  autres  armes,  elles  conservèrent  leurs  dénominatioiis  de 
mousquetons,  pistolets  et  carabines. 

Le  fusil  était  d'un  excellent  usage  comme  arme  de  jet  ;  mais  il 
devenait  inutile  dans  les  combats  de  main;  aussi  laissa-t-on  an  tiers 
de  rinfanterie  armé  de  piques  pour  arrêter  les  charges  de  cavalerie. 
La  ligne  française  était  alors  sur  sis  rangs,  quatre  de  fusiliers  et  deux 
de  piquiers.  Peu  de  temps  après,  l'invcniion  de  la  baïonnette  restrei- 
gnit l'usage  des  piques,  qui  furent  entièrement  abandonnées  en  1703; 
alors  la  ligne  se  réduisit  a  quatre  rangs  de  soldats  armés  de  fusils  ï 
baïonnette.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'on  reconnut  que  la  formation 
sur  trois  rangs  était  préfcralile  à  celle  sur  qu:itre. 

Les  baïonnettes  liront  leur  nom  de  Bayonne^  où  furent  fabri- 
quées les  pri  mièrcs  en  16i0.  C'était  dans  l'nrî^ine  do  petites  piques, 
c'ost-à-dirc  des  lames  d'acier  lenninécs  par  un  manche  de  bois 
qu'on  enfoiiçaiulans  le  canon,  ce  qui  empéchail  niomenlanément  de 
cliarger  et  de  tirer  {fig  11).  Trenlo  ans  après,  on  adopta  une  baïon- 
nette coudée  à  douille  creuse  {fig.  12)  qui^  en  rendant  le  fusil  à  la 
fois  arme  do  jet  et  de  main,  donna  la  solution  de  l'important  pro- 
blème de  la  formation  de  rinfanterie  moderne. 

A  mesure  que  les  armes  se  perfectionnaient,  le  service  en  deve- 
nait plus  rapide  et  mieux  entendu.  Jusqu'en  1703,  la  charge  du  fu>il 
s'exécutait  en  vingt-six  temps,  et  les  feux  de  l'infanterie  étaient  ex- 
trêmement lents.  On  adopta  l'usage  de  la  cartouche,  dont  quelques 
auteurs  attribuent  l'invention  à  Gusiavr-Adolpbe  *  ;  mais  on  conserva 
encore  l'usage  d'amorcer  avec  de  la  poudre  fine.  Ce  ne  fut  qu'en 
HH  que  la  cnriouche  scrvii  pour  amorcer  et  pour  charger. 

t  M.  le  niaréclial  Soull  dit,  dans  un  Rapport  lu  ii  la  Chambre  des  Piiirs «  que 
lus  Espagnols  se  i^^cr^aiout  de  carlourlies  db  1507. 
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Dès  celte  époque,  les  armes  à  feu  portatives  en  usage  dans  Par- 
mée  élaieDl»  oomme  aujourd'hui,  le  Tiisil  dMnfanteric,  le  mousque- 
too,  Je  pistùlet  et  la  carabine  pour  la  cavalerie.  Le  calibre  de  ces 
armes  était  calculé  pour  des  balles  de  18  à  la  livre.  Il  y  avait,  en 
outre,  de  grands  fusils  de  rennpart  du  calibre  de  12  h  16. 

La  découverte  des  poudres  fulminantes  a  donné  lieu  de  nos  jours 
h  rimrention  de  la  platine  5  percussion  (fig.  9),  plus  simple  et  d'un 
meilleur  senice  que  celle  5  pierre.  Ici  tout  rcffct  du  mécanisme  se 
réduit  au  clioc  du  chien  sur  Tamorce,  p!acée  sur  un  petit  tube  en 
communication  avec  la  charge  du  canon.  Par  celte  disposition  le 
feu  peut  se  coutinuer  par  les  pluies  les  plus  intenses,  alors  que  les 
armes  à  pierre  ne  peuvent  plus  tirer.  D'ailleurs,  le  départ  de  la  balle 
étant  plus  rapide,  le  tir  devient  plus  exact.  Ces  grands  avantages 
ont  fuit  adopter  la  platine  ^  percussion  pour  jloutc  Tarmcc^  et  bientôt 
toutes  les  armes  de  guerre  françaises  seront  également  au  système 
percutant. 

Nous  avons  dit  que  la  lenteur  du  chargement  des  armes  carabi- 
nées s'était  opposée  â  leur  adoption  dans  les  troupes  françaises.' 
L'emploi  d'un  nouveau  mode  de  chargement  aussi  rapide  que  celui 
du  fusil  ordinaire,  et  d'un  projectile  plus  parfait  que  la  balle  sphéri- 
que,  paraît  devoir  donner  beaucoup  d'extension  et  de  puissance  d'ef- 
fet aux  nouvelles  carabines,  qui  portent  presque  aussi  loin  et  aussi 
juste  que  les  canons. 

Les  armes  se  chargeant  par  la  culasse,  abandonnées  et  reprises  à 
diverses  époques,  ne  paraissent  pas  susceptibles  d'acquérir  jamais 
assez  de  solidité  pour  les  usages  do  la  guerre. 

Les  premières  armes  étaient  loin  du  degré  de  perfecn'on  où  nous 
les  voyons  maintenant.  D'abord,  un  grand  nombre  de  fusils,  cons- 
truits d'après  les  idées  de  Yauban,  portaient  le  double  mécanisme 
de  la  platine  h  pierre  et  du  serpentin.  Le  perfectionnement  de  la 
platine  fit  lûentôt  abandonner  ce  double  mécanisme.  La  baguette 
était  en  bois  ;  il  n'y  avait  qu'une  baguette  en  fer  par  escouade,  pour 
enfoncer  les  balles  qui  s'arrêtaient  dans  le  canon.  A  l'imitation  des 
Prussiens,  nous  adoptâmes  Tusage  général  de  la  baguette  en  fer, 
qui  depuis  a  été  fabriquée  en  acier.  Le  bassinet  était  en  fer  ;  la 
baïonnette  était  à  lame  plate  et  fixée  par  un  petit  ressort,  et  ce  ne  fut 
que  beaucoup  plus  tard  qu'on  la  fit  comme  nous  la  voyous  aiijour- 
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d*hui.  C'est  à  rétablissement  dos  inanufactarcs  oitionales ,  c*esi  à 
l'observation  des  règlements  qui  déterminent  les  proportions  et  lei 
dimeosioDS  des  pièces ,  les  épreuves  des  matières  premières  et  te 
objets  conrectionnés,  que  l'on  doit  la  bonne  qualité  des  armes  en 
usage  maintenant. 

La  fabricaiion  des  armes  ne  pouvant  demeurer  stationoalre ,  on 
csi  obligé,  h  certaines  époques ,  d'en  modiûer  plus  ou  moins  les 
formes.  On  appelle  modèle  un  type  adopté  par  le  minisire  de  II 
guerre  ,  et  envoyé  dans  les  manufactures  d'armes  pour  servir  ï 
diriger  la  confection  des  armes  neuves  ;  les  modèles  portent  le  nom 
de  la  date  de  leur  création  ou  de  leur  adoption. 

$  m.  Les  soldats  sont  responsables  de  l'armement  qui  Jeur  est 
confié;  ils  paient  do  leurs  deniers  les  réparations  auxquelles  don- 
nent lieu  leur  Incurie  ou  leur  mauvaise  volonté  ]  ils  sont  en  outre 
passibles  de  peines  disciplinaires,  plus  ou  moins  graves,  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  dégradé  leurs  armes  ;  les  offi* 
ciers  sont  responsables  envers  les  cbefs  de  corps  du  bon  état  des 
armes  des  liommes  sous  leurs  ordres  ,  et  les  cbefs  de  corps  sont 
responsables  eux-mêmes  envers  le  ministre.  La  valeur  considérable 
des  armes  ,  la  nécessité  de  les  entretenir  sans  cesse  dans  un  bon 
étal  de  service,  afin  que  les  troupes  soient  toujours  en  mesure  de 
combaitrc,  démontrent  toute  rimportance  qu'on  doit  attacher  à  l'en- 
t relion  de  rarmemeni. 

Les  moyeqs  d'exécution  ,  les  obligations  imposées  aux  officiers, 
sous-oflîciers  el  soldats,  sont  définis  dans  les  règlements  sur  la  te- 
nue des  armes  î  le  règlement  ailuellemeni  en  vigueur  est  celui  du 
2  février  1845. 

Le  fusil  étant  une  arme  très  compliquée  ,  c'est  à-dire  composée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  ,  il  est  évident  que  son  entrctieu  doit 
être  subordonné  à  la  connaissance  de  ces  pièces  et  du  rôle  qu'elles 
jouent  dans  le  mécanisme,  afin  qu'on  puisse  porter  son  attention 
sur  les  parties  les  plus  importantes. 

Il  y  a  deux  espèces  de  fusils  pour  l'infanterie,  le  fusil  dit  d'infan* 
lerie  et  le  fusil  de  voltigeur  ;  le  1"  sert  pour  les  régiments  d'infan^ 
lerie  de  ligne,  cl  le  2«  pour  ceux  d'infanterie  légère.  Ces  armes  sont 
entièrement  semblables,  avec  cette  différence  que  le  canon  da  fusil 
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d'infanterie  légère  est  plus  court  que  celui  du  fusil  dlnfanterie  de 
ligne  d'environ  5  centimètres. 

Les  premières  armes  mises  au  système  percutant  étant  les  fusils 
d'infanterie,  modèle  1822,  ï  pierre ,  nous  allons  d'abord  donner  la 
description  et  la  nomenclature  de  ces  fusils. 

Le  fusil  se  compose  d'un  canon  C,  d'unepIatineP  destinée  à  met* 
tre  le  feu,  et  d'une  contre-platine  P,  de  trois  garnitures  GGG ,  ser- 
vant h  fixer  le  canon  sur  le  bois,  d'une  sous-garde  S,  d'une  plaque 
de  couche  Q,  d'une  baguette  B,  d'une  monture  en  bois  M,  et  d'une 
baïonnette  L  (fig.  13  et  14,  pi.  3). 

Mécanisme  de  la  platine  à  pierre  (Planche  4). 

La  lumière  5  est  percée  sur  le  côté  droit  du  canon  {fig.  1)*,  la'pla- 
tine  (fig.^)  est  fixée  au  bois  et  jointe  contre  le  canon;  elle  porte  us 
bassinet  A  doni  la  concavité  est  en  rapport  avec  la  lumière. 

Au-dessus  du  bassinet  se  trouve  une  batterie  B  (/(^.  2  et  4),  m 
ressort  S  en  presse  le  pied ,  et  lient  ainsi  le  bassinet  fermé  ;  le  de- 
vant D  de  la  batterie  présente  une  feuille  d'acier  destinée  à  recevoir 
le  choc  de  la  pierie ,  choc  qui ,  en  produisant  des  étincelles,  chasse 
la  batterie  en  arrière.  Au  delà  d'un  certain  écartement,  la  batterie 
achève  de  se  renverser  par  l'action  de  son  ressort  ei  laisse  le  bas* 
sinet  ouvert. 

Le  chien  C,  armé  de  la  pierre,  est  monté  sur  on  petit  rouet  N 
appelé  noiXy  placé  dans  Fintérieur  de  la  platine;  un  grand  ressort  R 
presse  sur  la  noix,  pour  faire  tomber  la  pierre  sur  la  batterie. 

Du  côté  opposé  au  grand  ressort,  se  trouve  la  gâchette  G  dont  le 
bec  engrène  avec  deux  crans  que  porte  la  noix;  le  plus  élevé  qui 
écarte  davantage  le  chien  s'appelle  cran  du  bandé ,  le  deuxîènie  est 
le  cran  du  repos  ;  un  petit  ressort  r  presse  la  gâchette  et  la  force 
d'engrener  avec  la  noix. 

La  gâchette  se  termine  par  une  queue  ou  prolongement  q  des* 
tiiié  à  recevoir  l'aclion  de  la  détente. 

La  détente  est  une  sorte  de  levier  (  fig.  m  ) ,  mobile  autour  d« 
point  1  :  lorsqu'on  presse  sur  la  partie  2,  le  point  3  s'élève ,  fait 
écarter  la  gâcliette  de  la  noix  et  abattre  le  chien,  quand  il  est  au 
bandé. 

Le  cran  du  repos  est  plus  profond  que  celui  du  bandé,  et  la  gl« 
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cbeilc  s*y  engage  de  telle  sorte  que  l'aclion  de  la  délcnte  ne  pcol 
pas  la  dégager,  quelle  que  forte  que  soit  la  pression.  D'un  aulrc  côté, 
l'action  du  grand  ressort  doit  être  assez  rapide  pour  que  le  cran  du 
repos  ail  franchi  le  bec  de  g&clictie,  avant  que  celui-ci  n'ail  eu  le 
temps  d'engrener,  autrement  Tarme  passerait  du  bandé  au  repos. 

On  voit  que  ce  mécanisme  est  très  délicat,  et  qu'il  faut  que  toutes 
ses  parties  soient  bien  en  rapport  les  unes  avec  les  autres,  pour  qu'il 
puisse  fonctionner  parfaitement. 

NOMENCLATURE.—  {Fig.  i.)  V  Canon.  Il  est  formé  d'une 
lame  de  fer,  roulée  et  soudée  en  forme  de  tube,  tronc-conique  csti!- 
rleurement,  et  cylindrique  à  l'intérieur.  Le  vide  intérieur  s'appelle 
Vàme;  on  appelle  bouche  l'entrée  de  l'àme. 

1.  Bout  et  tranche  du  canon  ;  2.  tenon  desiiné  h  fixer  la  baïon- 
nette, il  est  brasé  sur  le  canon  j  3.  devant  du  canon  ;  4.  tonnerre, 
partie  renforcée  où  se  fait  l'explosion  de  la  charge  ;  5.  lumière,  c^ 
nal  servant  à  communiquer  le  feu  à  la  charge  ;  6.  cinq  pans  courts 
se  raccordant  avec  le  canon  ;  7.  botte  taraudée  pour  recevoir  la 
culasse;  8.  tranche  inférieure. 

â*  Culasse  destinée  h  fermer  l'oriûce  inférieur  du  canon  en  se 
Tissant  dedans:  1.  queue;  2.  boulon  taraudé;  3.  talon;  4.  écbaa- 
cnire  pour  le  passage  de  la  vis  du  milieu  de  la  platine  ;  5.  trou  fraisé 
pour  la  vis  de  culasse.  S^'  Vis  de  culasse  dont  la  tète  est  fraisée  en 
dessous:  total,  3 pièces. 

Platine  àpierre.  Elle  se  compose  de  20  pièces  {fig.  2,  a).  Corps  de 
platine:  il  est  en  fer,  on  y  distingue  :  1.  le  devant;  2.  le  milieu; 
3.  la  queue  terminée  en  pointe;  4.  rencastrenient  du  bassinet; 5.  le 
rempart;  6.  la  bonterolle  ;  les  parties  5  et  6  et  le  rempart  du. bas- 
sinet forment  une  surface  pianequi  s'applique  contre  le  pan  du  canon 
où  se  trouve  la  lumière;  7.  trou  de  l'arbre  de  la  noix  ;  8.  9  trous  de 
vis;  9. 3  trous  de  pivots;  10.  mortaise  pour  le  ressort  de  gâchette. 

{Fig.  3.)  ^''Bassinet,  11  est  en  cuivre;  1.  fraisure;  2.  queue; 
3.  trou  pour  la  vis;  4.  entablement  ou  plan  supérieur,  sur  lequel  re- 
pose la  batterie;  5.  briée  percée  d'un  trou  pour  le  passage  de  la  vis 
de  batterie;  6.  rempart  servant  à  ajuster  le  bassinet  au  corps  de 
platine  ;  7.  garde-feu  ;  8.  doucine  ou  dessons. 

{Fig.  4.)  3*  Ballerie.  Elle  est  en  fer,  et  présente  une  face  1  en 
Kier  qui  produit  des  étincelles  par  le  choc  de  la  pierre;  2.  dos; 
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3.  table  qui  ferme  le  bassinet  et  présente  une  fraisure  du  cùié  de  la 
lumière  {fig.  2]  ;  4.  trousse  ou  talon  qui  porte  sur  le  ressort,  quand 
le  bassinet  est  ouvert;  5.  pied  qui  roule  sur  le  ressort  de  la  batterie  ; 
6.  trou  de  la  vis;  7.  retroussis  pour  faciliter  l'ouverture  du  bassinet. 

{Fig,  4.)  4®  Ressort  de  ballerie.  Il  est  en  acier  et  sert  à  faireouvrir 
ou  fermer  le  bassinet  :  i.  trou  de  la  vis;  2.  pivot  du  ressort  ;  3.  pe- 
tite branche  fixe  ;  4.  grande  branche  ou  brandie  mobile  ;  5.  coude; 
6.  chanfreins. 

Chien.' W  se  compose  du  corps  ^  de  la  mâchoire  supérieure  et  de 
sa  vis.  La  pierre  est  assujettie  entre  les  mâchoires  à  Paide  de  la  vis. 

{Fig.  6.)  5^  Corps,  il  est  en  fer  :  1.  carré  du  chien  dans  lequel 
entre  la  noix;  2.  arriére;  3.  ventre;  4.  sous-gorge;  5.  cœur  ou 
anneau  ;  6.  dos;  7.  mâchoire  inférieure  ;  8.  crête  destinée  à  empêcher 
la  mâchoire  supérieure  de  tourner  quand  on  serre  la  vis  ;  9.  espakt 
ou  support,  destiné  à  limiter  le  mouvement  du  chien,  et  à  empéchcT 
que  la  pierre  ne  détériore  le  bassinet. 

{Fig.  8.)  6*»  Mâchoire  supérieure,  clic  est  en  fer:  1.  encastre* 
ment;  2.  talon  ;  3.  trou  de  la  vis. 

Les  mâchoires  sont  dentelées  intérieurement  afin  de  mieux  assu* 
jetlir  la  pierre. 

{Fig.  7.)  7»  Vis  en  acier.  Sa  télé  est  arrondie,  fendue  et  percée  : 
1.  tige  ;  2.  tête  ;  3.  embase  ;  4.  collet. 

{Fig.  9.)  8<^  Noix.  Elle  est  en  acier  depuis  1826;  elle  sert  à  trans- 
mettre au  chien  l'action  du  grand  ressort;  elle  se  Hxe  au  chien  par 
son  carré  et  sa  vis  :  1.  pivot  qui  entre  dans  la  bride  ;  2.  griffe  sur 
laquelle  s'appuie  le  grand  ressort;  3.  cran  du  repos;  4.  cran  du 
bandé  ;  5.  arbre  ;  6.  carré  ;  7.  trou  de  la  vis  de  noix  ;  8.  embase  par 
laquelle  la  noix  porte  sur  le  corps  de  platine. 

{Fig.  10,)  9^  Bride  de  noix.  Elle  est  en  fer  et  sert  à  maintenir  la 
noix  parallèlement  au  corps  de  platine:  1.  trou  de  pivot;  2.  irou  de 
la  vis  de  bride  ;  3.  pivot  de  la  bride;  4.  trou  de  la  vis  de  gâchette. 
{Fig.  11.)  10^  Gâchette.  Elle  est  en  acier  comme  la  noix;  avant 
1826  elle  était  en  fer.  La  gâchette  sert  k  maintenir  le  chien  au  re- 
pos ou  au  bandé  :  1.  bec  que  la  pression  du  ressort  de  gâchette  fait 
entrer  dans  le  cran  de  la  noix,  quand  on  porte  le  chien  en  arrière  ^ 
2.  queue  sur  laquelle  s'appuie  la  détente;  3.  trou  de  la  vis  de  gâ- 
chette; 4.  embase. 
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{Fig.  12.)  11<  Ressort  de  gâchette.  Il  est  en  acier  et  sert  à  pres- 
ser la  g&chetic  pour  la  faire  engrener  avec  la  noix  :  1.  petite  bran- 
*che  mobile  ;  2.  trou  de  la  vis  ;  3.  tenon;  4.  grande  branche  p<NrlaBt 
le  tenon  ;  5.  paiie  ;  6.  chanfrein  des  branches* 

{Fig.  13.)  120  Grand  ressort.  Il  est  en  acier  et  sert  de  moteur  an 
chien  :  1.  grande  branche;  2.  griffe  qui  presse  sur  la  noix  ;  3.  petite 
branche;  4.  pivot;  5.  trou  de  la  vis  du  grand  ressort;  6.  patte; 
7,  chanfrein  des  branches. 

13°  à  20°  Huit  visy  qui  sont,  en  commençant  par  la  plus  courte  : 
la  vis  de  noix,  celle  du  bassinet ,  celles  du  grand  ressort,  du  ressort 
de  gâchette,  de  la  bride  de  noix,  du  ressort  de  batterie  ,  celle  de 
gâchette  et  celle  de  batterie. 

La  platine  k  pierre  se  compose  donc  de  11  pièces  et  de  9  vis,  j 
compris  celle  du  chien. 

III.  GARNITURES.— I.  Trois  anneaux  saillants  ou  boucles  en  fer 
embrassant  le  bois^  ci  donnant  beaucoup  de  solidité  au  fusil;  on  leor 
reproche  d*obstrucr  la  ligne  de  mire.  Dans  les  anciens  fusils  anglais  et 
dans  les  armes  de  luxe  le  canon  est  assujetti  avec  des  tiroirs,  espèces 
de  tenons  qui  sont  retenus  dans  le  bois  au  moyen  de  goupilles; 
cette  disposition  offre  peu  de  solidité. 

{Fig.  14.)  V  Embouciwir  :  1.  entonnoir  pour  le  passage  de  li 
baguette  ;  2.  bande  ou  barre  supérieure  ;  3.  bande  ou  barre  infé- 
rieure sur  le  milieu  de  laquelle  est  brasé  le  guidon  ;  4.  guidon  eu 
cuivre  sur  les  embouchoirs  en  fer,  et  en  fer  sur  ceux  en  cuivre  ;  il 
a  la  forme  d'un  grain  d'orge  et  sert  pour  viser  ;  5.  bec  ou  extrémité 
inférieure  ;  6.  trou  du  pivot  du  ressort. 

(Fig.  15.)  2^  Grenadicre  :  1.  pivot  ;  2.  ballant  ajusté  sur  le  pivot; 
3.  roseltcs  ;  4.  clou  rivé.  Les  battants  sont  toujours  en  fer. 

{Fig.  16.)  3^  Capucine  dont  le  bec  est  coupé  carrément. 

{Fig.  17.)  4%  5*,  6°  Trois  ressorts  en  acier  :  1.  crochet  avec 
épaulemcnt  pour  arrêter  la  capucine  et  la  grenadière;  2.  goupille; 
3.  pivot  du  ressort  d'enibouchoir.  Total,  6  pièces. 

{Fig.  18.)    II.    COKTUE-PLATINK,    PORTE-VIS   OU    ESSE:    1.  COfpS; 

2.  rosetles;  3.  nous  pour  les  deux  grandes  vis.— Les  deuœ  vis  de 
la  platine.  Total,  3  pièces. 

m.  sous-GARDE.  Kllc  comprcud  le  mécanisme  de  la  détente  et  se 
rompose  de  7  pièces. 
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{Fig.  19.)  l''  Êcusson  ou  pièce  de  détente.  Il  osl  toujours  enfer; 
on  distingue  dans  Técusson  :  1.  le  la(|uet  pour  recevoir  la  baguette  ; 
la  fraisure  du  taquet;  2.  la  fente  pour  le  passage  de  îa  queue  du 
.battant  ;  3.  bouterole,  renfort  servant  d'écrou  à  la  vis  de  culasse; 
4.  la  fente  pour  le  passage  de  la  délente  ;  5.  les  ailettes  dans  les  mo- 
dèles de  1816  et  18*22;  6.  les  trous  de  la  vis  des  ailettes;  7.  la 
fente  pour  le  crocbet  à  bascule  du  pontet  ;  8.  Tembase  pour  le  nœud 
postérieur  du  pontet;  9.  les  élévations  qui,  avec  le  nœud  postérieur 
du  pontet,  servent  k  tenir  l'arme  solidement  dans  la  main  droite; 
10.  le  trou  fraisé  pour  la  vis  de  Técosson. 
2°  Vis  à  bois  de  V êcusson. 

{Fig.  20.)  3**  Pontet.  Il  sert  h  protéger  la  détente  j  1.  corps  ;  2, 
nœud  antérieur  ;  3.  fente  pour  recevoir  la  queue  du  battant  ;  4. 
nœud  postérieur  avec  embase  ;  S.  crocbet  à  bascule  ;  6.  patte. 

{Fig.  21.)  4°  Détente.  Elle  est  en  fer  et  sert  à  faire  partir  la  gâ- 
clieitc  :  1.  trou  pour  la  vis  ou  la  goupille  dans  les  anciens  modèles  ; 
2.  touche  sur  laquelle  on  appuie  le  doigt  pour  tirer  ;  3.  lame. 
5<*  Vis  de  détente,  ou  goupille  dans  les  anciens  modèles. 
{Fig.  22.)  6"  Battant  de  sous  garde.  Il  est  en  fer  et  conforme  à 
cekii  de  la  grenadière  ;  ils  servent  tous  deux  à  porter  le  fusil  en  ban- 
doulière :  1.  queue  ;  2.  trou  de  la  goupille  ;  3.  pivot  ;  4.  battant;  5. 
clou  rivé. 

{Fig.  23.)  7°  Goupille  du  battant  de  sous-garde;  elle  était  en  fer 
et  cylindrique  dans  les  anciens  modèles;  elle  est  en  acier  mainte- 
nant ;  conique  et  à  tèle  de  ciou  dans  les  modèles  de  1816  et  1822; 
à  lêlc  à  crochet  étampée,  depuis  1826  ;  1 .  léle  ;  2.  lige  ou  queue. 

{Fig.  24.)  IV.— PLAQUE  de  couche.  Elle  sert  h  consolider  la  mon- 
ture et  empêcher  que  le  bois  ne  se  fende  en  choquant  contre  le  sol. 
Elle  se  compose  de  trois  pièces  :  l'Ia  plaque  de  couche;  1.  devant; 
2.  dessous;  3.  trou !f  fraisés  ;  2*»  et  3°  deux  vis  à  bois. 

{Fig.  25.)  V.— BAGUETTE.  Elle  est  en  acier  trempé;  si  elle  était  en 

fer  ou  si  elle  n'était  pas  trempée,  elle  pourrait  se  fausser  ;  il  serait 

alors  difGcile  de  la  mettre  dans  son  canal^  et  encore  plus  difficile  do 

l'en  faire  sortir  :  1.  tête  en  poire  ;  2.  partie  taraudée  ;  3.  tige. 

{Fig.  26.)  2<'  Ressort  de  baguette  :  1.  ressort  plat  à  feuille  do 

sauge;  2.  cuillerons;  3.  pontet. 

2* 
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20  Goupille  du  ressort  de  la  baguetlo. 

{Fig.  27.)  IV.— MONTURE.  On  appelle  ainsi  le  boift  dégarni  de 
toutes  ses  pièces.  La  monture  est  en  noyer; -on  y  distingue:  1.  le 
fût  ou  devant  ;  2.  le  buse  ;  3.  la  crosse  ;  4.  la  poignée  ;  5.  la  joue; 
6.  l'embase  de  la  capucine  ;  7.  Tenibase  de  la  greoadière  ;  8.  le  loge- 
ment du  canon;  9.  le  canal  de  la  baguette;  10.  rencastremenl  de  la 
platine;  il.  les  logements  destinés  k  recevoir  les  différentes pièoei 
qui  pénètrent  dans  le  bois  \  On  appelle  oreilles  les  parties  de  bob 
existant  entre  le  logement  du  talon  et  de  la  queue  de  culasse  et  les 
côtés  de  la  monture  ;  12.  bec  ;  13.  talon. 

{Fig.  28.)  V.— BAÏONNETTE.  Trois  pièces  :  1«  BaîanneUeumt 
la  virole:  1.  douille  où  l'on  distingue  la  trandie  supérieure  et  la 
tranclie  inférieure  ;  2.  trois  fentes  pour  le  passage  du  tenon  ;  3.  em- 
base de  la  virole  ;  4.  pontet  de  la  douille  ;  5.  étouteau  ;  6.  coude  : 
il  est  en  fer  ainsi  que  la  douille  ;  7.  lame  triangulaire  en  acier  ;  8. 
pointe;  9.  talon  ;  10.  pans  creux. 

^ BcLgue  ou  Virole:  1.  corps;  2.  pontet  pour  le  passage  du 
tenon  ;  3.  arrétoir  ;  4.  rosettes. 

3«  Vi*  de  bague. 

Nomenclature  des  vis  :  1.  tète  ;  2.  fente;  3.  tige;  fileu.  Les  vis  ï 
bois  ont  leur  tète  arrondie  en  goutte  de  suif  et  fraisée  en  dessous; 
elles  sont  entièrement  filetées. 

Total  du  nombre  des  pièces  49. 

Poids  du  fusil  d'infanterie  sans  baïonnette,  4  kil.  355  ;  avec  b;iîon- 
nette,  4  kil.  68. 

Longueur  du  fusil  d'infanterie  sans  baïonnette,  XHIB  ;  avec  baïon- 
nette, 1"92. 

Longueur  du  cunon,  l^'OSS  ;  longueur  de  la  lame  de  la  baïon- 
nette, 0»46. 

Calibre  du  canon,  O^'OH  1/*2.  Prix  du  fusil,  35  fr. 

Le  fusil  de  voltigeur  ne  diffère  de  celui  d'infanterie  qu'en  ce  qu'il 


^  La  monture  du  fusil  peut  avoir  été  réparée;  on  appelle  grande  enture  une 
partie  de  bois  rapportée  et  collée  pour  former  le  fût  et  le  logement  du  canon, 
depuis  la  capucine  jusqu'à  l'embouchoir;  petUe  enlure^  une  partie  rapportée 
s' étendant  de  la  grenadière  à  renibouclioir. 
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est  pluscourl  de  (H)53,  er  jpius  léger  de  120  gr.  que  le  fusil  d*in- 
fanlerie. 

Les  fusils  d'infanterie,  modèle  1816,  avaienl  un  eanon  de  l"i4  de 
longueur,  et  la  baioonettede  0^1  de  lame.  Le  fusil  de  voltigeur  avait 
la  même  lougncur  de  canon  qu'aujourdMiui,  et  la  baionnelté  de  0"41. 
Da  reste  les  formes  el  la  nomeoclature  étaient  les  mêmes  que  ci- 

<fti|8US. 

Les  fusils  d'infanlerie  de  1777,  corrigés  de  Tan  9  (1801),  el  ceux 
de  voltigeur,  étaient  de  mêmes  longueur  el  calibre  que  ceux  de  1816; 
mais  ils  eo  difTéraienl  par  quelques  détails  de  forme,  soit  dans  la  lu- 
mière, soil  dans  la  plaiine,  soil  dans  les  garnitures. 

Leur  nomenclature  présente  les  différences  suivanles  avec  celle 
des  fusils  précédents. 

Canon.  Boulon  de  culasse  h  encoche  répondant  à  la  lumière. 

JPlatine.  Bassinel  sans  gardc-fcu.     ' 

Sous-garde.  Point  d'aileltes  à  l'écusson,  délente  retenue  par  une 
goupille  qui  traverse  le  bois. 
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DEUXIÈME  LEÇON. 

S  i«^  Descri[>tion  des  fusils  iraiisformés  à  percussion  par  le  procédé  esMyéH 

lg40.  —  Jd.  par  le  procéilé  de  1841,  adopté  pour  loulcs  les  armes.  —  NoMi- 
claturc  des  pièces  ajoutées  ou  retranchées. 

g  II.  Fusils  neufs,  modèle  de  1840.  —  /(£.,  modèle  I84â,  en  fabrication.  —  No- 
menclature. 

S  111.  Description  et  nomeoclature  du  sabre  de  troupes  à  pied,  modèle  1831. 

g  lY.  Description  et  nomencinturc  des  outils  et  ustensiles  nécessaires  pour  Fcd- 
trctieu  des  armes  et  fuisaul  partie  de  l'armement. 

S  I.  Les  armes  à  silex ,  malgré  le  degré  de  perfection  qu'ellei 
présentent,  sont  bien  inférieures  h  colles  ù  percussion,  et  si  elle  ne 
sont  pas  encore  abandonnées  totalement ,  cela  tient  à  des  raisoBS 
dVcononiic}  mais  il  est  certain  (pie  tontes  les  armes  de  guerre 
françaises  ne  tarderont  pas  à  être  mises  an  système  percutant. 

Les  armes  à  pierre  présentent  les  défants  suivants  :  leur  platine, 
très  compliquée  ,  se  délraciue  aisément  ;  il  est  difficile  surtout  de 
remettre  en  harmonie  le  grand  ressort  avec  le  ressort- de  batterie. 
L'amorce  du  bassinet  est  toujours  trop  forte  ou  trop  faible  ,  et  la 
charge ,  inise  dans  le  canon  ,  n'est  pas  la  même  à  chajpic  coup ,  ce 
qui  nuit  à  la  justesse  du  tir  j  cette  amorce  peut  être  mouillée  par  la 
pluie,  ou  chiissée  par  le  vont,  ou  faire  long  feu,  ou  ne  pas  être  en- 
flammée,soitparcc  que  la  pierre  ne  donne  pas  d'élinc(?lles,  soit  parce 
que  ces  étincelles  no  toudjout  pas  dans  le  bassinet.  Au  bout  d'un 
certain  nond>re  de  coups ,  le  mécanisme  de  la  batterie  s'encrasse, 
la  lumière  s'obstrue,  la  face  de  la  batterie  et  le  tranchant  de  la  pierre 
se  salissent  ,  les  ratés  se  inultiplieni  dans  une  progression  très  ra- 
pide. Enfui ,  l'arme  est  tout  à  fait  hors  d'état  de  faire  feu  par  les 
temps  de  grande  fduie. 

Dans  les  armes  h  percussion,  la  platine  est  beaucoup  plus  sirople 
que  <:elle  à  pierre  ,  plus  facile  à  toFiir  en  bon  état  et  coûte  moins 
cher.  Les  ratés  sont  en  fort  pelit  nombre,  et  le  service  du  fusil  e.sl 
assuré  malgré  le  vent  et  la  pluie }  le  tir  devient  i)lus  exact  i>ar  suite 
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de  régaliié  des  charges  el  de  leur  inflammalioii  plus  soudaine  ;  il 
n'y  a  plus  de  crachement,  chose  autrefois  si  incommode  dans  l'exé- 
culiou  <lcs  feux  à  raogs  serrés.  Ëufin^  la  suppression  de  Tamorcc  el 
du  crachement,  le  jet  de  feu  produit  par  la  poudre  fulminante,  per- 
mettent de  diminuer  un  peu  la  charge,  ce  qui,  outre  l'écono- 
mie de  la  poudre ,  amène  une  petite  diminution  dans  le  recul  de 
Tarme. 

L'application  des  poudres  fulminantes  a  beaucoup  varié,  soit  pour 
la  composition  de  la  poudre,  soit  pour  la  manière  de  l'employer.  On 
a  d'abord  fait  usage  de  chlorate  de  potasse,  substance  qui  fut  bien- 
tôt abandonnée  comme  trop  destructive  des  armes  (1) ,  pour  être 
remplacée  par  le  fulminate  de  mercure ,  qui  est  presque  sans  action 
sur  le  fer  et  l'acier.  Quant  au  mode  d'emploi  de  la  poudre  ,  on  a 
d'abord  proposé  des  grains  de  poudre  fulminante  enveloppés  de 
cire  ;  puis ,  enfm ,  on  a  adopté  des  eapmlii ,  espèces  de  petits  cy- 
lindres en  cuivre  très  minces^  au  fond  desquels  se  trouve  une  couche 
de  poudre  fulminante. 

Dans  les  armes  à  percussion ,  le  tonnerre  porte  un  petit  tube 
d'acier  appelé  cheminée ,  qui  débouche  dans  le  canon  et  remplace 
la  lumière  {fig.  1,  p^  4  6m,8...);  c'est  sur  la  cheminée  que  se  place 
la  capsule  pour  être  soumise  à  la  percussion  du  chien  qui  doit  a 
faire  détonner. 

La  difficulté  de  placer  par  tous  les  temps,  et  surtout  quand  on  a 
les  doigts  engourdis  par  le  froid,  un  corps  aussi  petit  que  la  capsule 
du  commerce,  a  fait  essayer  divers  amorçoirs  propres  à  assurer  le 
placement  des  capsules  ;  on  a  également  fait  usage  de  cartouches 
dites  k  la  Brunéel,  qui  portaient  la  capsule  dans  une  petite  cavité 
(fig.  7,  pL  6),  pratiquée  dans  un  sabot  en  bois  placé  à  la  base  de  la 
cartouche.  Mais  tous  ces  moyens,  trop  compliqués  pour  le  service 
de  guerre,  ont  été  abandonnes;  et  on  s'est  borné  h  donner  à  la 
capsule  des  dimensions  assez  fortes,  et  à  la  terminer  par  un  rebord 
assez  large  pour  qu'on  puisse  la  saisir  facilement. 

Les  grosses  capsules  présentaient  un  inconvénient  d'une  autre 
nature  :  c'est  que  la  percussion  du  chien  n'était  pas  toujours  assez 
forte  pour  les  faire  détonner.  On  a  imaginé  de  terminer  le  haut  de 


*  Elle  oxidail  et  corrodait  très  promptcment  les  pièce»  en  fer  et  en  acier. 
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la  clieminée  par  une  aréle  presque  tranchante ,  afin  de  rendre  b 
percussion  du  chien  plus  efTicace  en  la  faisant  p<»rier  sur  un  nombre 
de  points  plus  petit  :  ce  procédé  ayant  réussi  pour  toutes  les  armes, 
le  problème  se  trouvait  entièrement  résolu. 

La  nécessité  d'adapter  le  nouveau  système  d'amorce  aux  armes 
existantes,  avec  le  moins  de  dépense  possible,  a  fait  essayer  succes- 
sivement deux  procédés  de  transformation  ,  le  1*^  dit  de  1810,  et  le 
2«  de  1841. 

Dans  le  premier  procédé,  imité  des  Anglais,  le  bout  du  caoon  a 
été  raccourci,  la  culasse  a  été  remplacée  par  une  autre  plus  longue 
(fig,  i,  pi.  6),  dite  à  chambre,  de  même  diamètre  que  le  canon  et 
de  28  millimètres  de  prorondeur.  Cette  culasse,  en  fer  trempé,  porte 
une  cheminée  en  acier  ayant  un  canal  de  2  millimètres  de  diamètre, 
et  se  termine  par  un  laraudage  qui  se  visse  dans  le  canon.  Le  der- 
rière de  la  culasse  est  en  plan  incliné  dans  toute  la  largeur,  le  taloB 
est  su|)prinié  (1)  afin  de  donner  plus  de  solidité  h  la  monture. 

La  culasse  porte  une  hausse  servant  k  viser;  et  le  bout  dvfiDOB 
un  guidon  en  cuivre  monté  sur  une  embase  en  fer  ;  de  cette  manière 
la  ligne  qui  sert  à  pointer  l'arme  se  trouve  fixée  d'une  manière  plus 
correcte  que  dans  l'arme  à  silex ,  dans  laquelle  l'embouchoir  peut 
varier  de  position  . 

La  platine  a  été  simplifiée  ;  on  a  supprimé  le  bassinet ,  la  batterie 
et  le  ressort  de  batterie  ;  on  a  bouché  les  trous  de  vis  et  de  pivots 
qui  étaient  inutiles  ;  on  a  fermé  rencastrcmcnt  du  bassinet  (fig.  5, 
pt.  4  bis),  par  une  partie  rapportée  en  fer  P  retenue  par  la  vis  du 
bassinet.  Le  chien  a  ctc  remplacé  par  un  chien  d'une  seule  pièce, 
approprié  à  l'emploi  des  capsules  fulminantes  (fig.  5  biê,  pL  4  bis). 

Ce  premier  système  de  transformation  était  dispendieux  ;  le  canoD 
avait  trop  peu  d'épaisseur  au  tonnerre  pour  recevoir  un  pas  de  vis 


1  Dans  quelque.-ï-uns  de  ces  fusils,  la  baïonriHllo  (fig.  6,  pi.  6)  n'avait  pas  de 
virole  et  se  fixait  par  iin  ressort  cirnilaire  porlonl  un  épauleincnl  en  plan  incliné 
d'un  côté  et  h  ressaut  brusque  de  Paulre ,  de  telle  sorte  qu'il  suflisnii  de  tourner 
la  baïonnette  pour  In  niellre  en  plate  ;  pour  rùlcr.  on  appuyait  sur  l'oreille  0  et 
l'on  tournait  en  même  temps  pour  permettre  au  tenon  de  se  dégager  et  de  por- 
ter sur  le  plan  incliné.  Celle  baïonnette  a  élé  abandonnée  comme  manquant  de 
solidité.  Le  rassort  circulaire  n'étant  retenu  que  par  une  vis  se  for^*ait  aisément 
et  le  tenou  b'u.^ait  très  vite  par  le  frottement  du  fissorl. 
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aussi  fort  que  celui  de  la  culasse  à  chambre  ;  beaucoup  de  canons 
atniocis  par  Tusage  ne  pouvaient  pas  être  transformés.  Parmi  ceux 
qui  avaient  l'épaisseur  suffisante ,  un  certain  nombre  se  fendaient 
dans  l'opération  du  taraudage,  ce  qui  obligeait  à  les  remplacer  ;  de 
plus ,  l'ajustage  de  la  nouvelle  culaitte  sur  le  bois  n'était  jpas  sans 
difficulté ,  et  il  arrivait  souvent  qu'on  était  obligé  de  changer  li 
monture. 

Ces  inconvénients  empêchèrent  de  pousser  le  travail  aussi  acti- 
vement qu'on  l'aurait  pu  ;  on  conçoit  qu'une  opération  aussi  impor- 
tante exigeait  qu'on  agit  avec  beaucoup  de  prudence.  Vers  18il,  on 
trouva  un  procédé  plus  économique,  plus  simple  et  d'un  effet  plus 
assuré  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ;  dès  lors,  la  transfor- 
mation des  armes  au  nouveau  système  marcha  très  rapidement ,  et 
bientôt  toute  l'infanterie  fut  armée  de  fusils  percutants  :  aujourd'hui, 
toutes  les  armes  à  feu,  dont  l'armée  fait  usage,  sont  transformées  h 
percussion  par  le  moyen  dont  nous  iFcnons  de  parler. 

Dans  ce  procédé  de  transformation,  l'ancienne  lumière  a  été  bou' 
cliée  par  une  vis^  on  a  percé  un  Irou  dans  le  canon  ,  planche  4  6û, 
pour  y  visser  un  grain  de  lumière  {fig*  1  et  2)  en  acier  A,  façonné 
en  boule  extérieurement,  et  disposé  de  tel'c  sorte,  que  quatre  filets 
du  bouton  de  culasse  y  pénètrent  ;  cette  disposition  empêche  que  le 
grain  de  lumière  puisse  se  dévisser  et  présente  l'avantage  de  diminuer 
l'étendue  de  la  partie  de  sa  surface  qui  est  exposée  à  Taclion  de  la 
poudre;  ce  grain  est  percé  d'un  canal  de  lumière  et  reçoit  la  chcmi« 
née  {fig.  3),  qui  est  vissée  dessus. 

I.a  culasse  porte  une  hausse  E,  et  le  bout  du  canon  un  guiilon  en 
fer  G,  monté  sur  une  embase  également  en  fer  et  brasée  sur  le 
canon. 

La  platine  a  été  modifiée  comme  il  a  été  cxpliiiué  ci-dessus,  avec 
cette  diflércnce,  que  la  forme  du  chien  a  été  légèrement  changc^e, 
que  sa  fraisure  a  été  un  peu  élargie,  afin  d'empêcher  qu*un  de  ses 
bords  ne  frappât  la  capsule  et  la  cheminée  dans  le  cas  d'un  léger 
dérangement  de  la  platine  ou  de  la  cheminée. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  platine  h  silex,  il  y  avait  un  cran  du 
repos.  Lor^que  l'arme  était  en  bon  état,  elle  ne  présentait  aucun 
danger,  mais  si  elle  était  détériorée  et  mal  entfèteiHie,  l'arme  trouvait 
partir  au  repos ,  ce  qui  a  suivent  dogné  lieu  k  des  accidents.  11  est 
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évident  que  le  cran  du  rrpos  aurait  dû  âtre  disposé  de  telle  sorte, 
qu'en  siip{H)saiit  que  le  chien  \tiii  à  partir,  il  nViH  pas  assez  de  foret 
pour  détacher  des  ciinecllcs  de  la  batterie  et  cnnaniiner  l'amorce. 
Dans  les  armes  à  percussion,  la  noix  a  reçu  iiu  cran  disposé  dételle 
sorte,  que  la  téie  du  chien  se  trouve  à  H""*  de  la  cheminée,  aGn  quo 
g'il  venait  h  s'abattre  par  accident,  le  choc  ne  fût  pas  assez  fort  pour 
faire  partir  la  capsule. 

Si  le  chien,  placé  au  cran  de  sûreté,  venait  à  être  releyé  eu  mar- 
chant dans  un  taillis  de  bois  ou  autrement,  il  pourrait  être  porté  au 
bandé  et  resterait  à  ce  cran,  ou  bien ,  il  ne  serait  pas  relevé  aussi 
haut  et  retomberait  au  cran  de  sArcté. 

Le  cran  de  sûreté  provient  donc  les  accidents.  Le  chien  .devra  j 
être  placée  toutes  les  fois  ipio  Tarme  chargée  ne  devra  pas  faire  feu 
tout  de  suite. 

Les  noix  des  armes  (raiislormces  portent  donc  trois  crans,  savoir  : 
celui  de  sûreté,  celui  du  npos ,  celui  du  bandé.  Si  Ton  rcmplaçail 
une  noix,  elle  ne  prêsentcraii  que  les  crans  de  sûreté  et  du  bandé. 

Le  dernier  moyen  de  transformation  est  évidemment  très  écono- 
mique et  d'une  application  l;\i'ile.  Cependant,  il  (allait,  avant  de  l'a- 
dopter définitivement,  s'assurer  qu'il  présentait  toute  la  solidité  dé- 
sirable. Dans  ce  but,  on  a  fait  éclater  un  certain  nombre  de  canons 
transformés,  et  on  a  reconnu  que  la  ruplun;  n'avait  jamais  lieu  h  l'en- 
droit du  grain,  et  que  celui-ci  n'élait  pas  même  ébranlé  par  l'emploi 
des  plus  fortes  charges  de  poudre  <|unnd  il  était  ajusté  convenable- 
ment. 

NOMKNCLATriîK 

DES  IMfeCKS  SUPPRIMÉES  ET  DE  CELLES  QUI  ONT  ÉTÉ  AJOUTÉES  (PL  ïbit). 

Supp  r  i  m  ces .  Ajn  u  (rrs . 

{Fiy.  Ici  '2.]  8.  LPain  «le  lumière  en  acier;  9. 
Ilaraudage  de  latheniinéei  10.  canal  de  lumière: 
lu.  laraudagc  du  juaiii  dans  le  canouj  1-2.  tarau- 
)da?e  du  boulon  de  culasse. 


Canon..  { r.umière.x  ,p.^^  3^  Cheminée  en  acier  trempé  j  1 .  tarau- 
Idage;  2.  embase;  3.  carré;  i.  cône;  5.  canal; 
(0.  fraisure;  7.  cliaufrciii. 

(Fi(j.\.)G\i'n\oi\  en  fer;  6.  avec  son  embase  F. 

Culasse (Fij.  1.)  Hausse,  avec  sa  fente  ou  visière. 
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Parties  supprimées.  Ajoutées, 

I{Fig.  5.)  P,  pièce  de  bassinet  ol  sa  vis,  trous 
bouches  par  les  vieilles  vis. 
{Fig.  5  bis.)  Chien  en  fer  d'une  seule  pièce  ; 
1.  carré;  2.  derrière j  3.  devant;  4.  espalel  ;  5. 

"»î^choî-Wéie  quadrillée  ;  6.  léie  ;  7.  fraisure;  8.  corps, 
re  suné-  i 

rieurectf    ^'^**»  ^^^^  ^^  sûreté,  c'est  celui  du  bas.  De 
sa  vis.  [sorte  que  la  noix  présente  3  crans  dans  les  ar^ 
\mes  transformées. 
Emboucuoir.  Guidon. 
Le  reste  comme  au  fusil  à  pierre. 

Par  suite  de  la  transformation,  le  nombre  des  pièces  de  la  platine 
est  réduit  à  12,  y  compris  la  pièce  du  bassinet  et  sa  vis,  qui  ue  jouent 
aucun  rôle;  en  sorte  que  le  nombre  des  pièces  réellement  aj^issan- 
ics  est  de  10  seulement  ^  Le  nombre  total  des  pièces  du  fusil  est 
réduit  h  41. 

L'expérience  ayant  démontré  que  les  effets  du  tir  étaient  d'autant 
plus  assurés  que  l'arme  était  d'un  plus  fort  calibre,  tous  les  fusils 
transformes  ont  été  élargis  et  mis  au  calibre  ou  diamèlre  de  18""", 
|rour  recevoir  une  balle  d'abord  de  17"^,  et  qui  a  été  réduite  derniè- 
rement à  16»" 7  de  diamètre. 

Les<ïanons  mis  au  nouveau  calibre  ont  reçu  sur  le  pan  gauche  la 
marque  de  C  de  18"™. 

Les  longueurs  des  fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur  transformés 
sont  les  mêmes  que  celles  des  fusils  à  pierre  du  modèle  1822.  Le 
calibre  de  l'arme  est  de  18"""*. 

Poids  du  fusil  d'infanterie  avec  la  baïonnette,    ik  60    Prix  :  33  f.  60 
Id,  du  fusil  de  voltigeur,         idem,  4    50    Prix  :  35    40 

Poids  de  la  baionnette,  0    327 

La  distinction  des  anciens  modèles  de  fusils  à  pierre  tenait  parti- 
culièrement k  des  moilificatious  de  lumière  et  de  platine  qui  sont 
aujourd'hui  sans  importance  ;  on  ne  distingue  plus  maintenant  ((ue 
deux  fusils  transformés,  le  fusil  d'infanterie  de  ligne  et  le  fusil  de 


1  Ainsi,  par  oxeiii|ilo,  ni  l'on  rcniplarait  un  corps  do  platine,  ce  nouveau  corps 
no  iK)rtcrail  ui  la  pitce  de  bassini't  ui  sa  vis. 
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voltigeur,  quel  que  soit  le  modèle  priniilifde  rarinc(1801,  16,ii) 
S  II.  Fusils  ncvfs. 

L'abandon  de  la  plaiine  à  pierre  obligeant  àerécr,  pour  les  armes 
neuves,  de  nouveaux  modèles  tout  h  fait  appropriés  au  système  per- 
cutant, CD  adopta  d'abord  le  modèle  18i0^  dont  le  canon  a  une  cu- 
lasse h  chambre,  système  dont  nous  avons  d^jà  expliqué  les  incon- 
vénients. Ce  modèle  fui  bientôt  remplace  par  le  modèle  de  18i2,  au- 
jourd'hui en  fabrication. 

Ces  deux  modèles  difTùrent  dos  armes  transformées,  principale- 
ment par  le  canon  et  par  la  platine. 

La  première  platine  h  percussion  pour  armes  de  guerre  est  celle 
représentée  (fig,  9,  pL  ô,)  Le  grand  ressort  a  une  position  inverse 
de  celle  qu'il  occupait  dans  l'ancienno  platine  {/ig.  8)  :  il  agit  de 
bas  en  haut;  le  ressort  de  gAchette  est  compris  entre  les  branches  do 
grand  ressort. 

La  platine  adoptée  pour  les  armes  neuves  est  iiniléc  de  celle  des 
armes  de  luxe  {fi g.  7,  pi.  4  bis) y  dont  une  expérience  déjh  assez  lon- 
gue avait  sanctionne  l'usage.  On  pourrait  craindre  que  cette  plj- 
tine  ne  fiU  d'un  mécanisme  trop  délicat  pour  être  mise  cnlrc  les 
mains  du  soldat  j  mais  comme  celte  platine  ne  devra  être  démontée 
que  fort  rarement,  il  est  à  croire  qu'elle  se  conservera  mieux  que  la 
platine  à  silex  ;  c'est,  du  reste,  ce  qui  a  lieu  pour  les  armes  de  ihassc. 

La  disposition  de  cette  platine  est  inverse  de  celle  des  armes  traus- 
forméesi  le  ressort  (fig,  7,  pi.  ï  bis)  est  du  côté  de  la  crosse  :  la 
grande  branche  agit  de  bas  en  haut  sur  la  noix  N,  à  laquelle  il  est 
lié  par  une  chaînette  C,  petit  levier  terminé  par  deux  cylindres, 
l'un  pénétrant  dans  la  griffe  du  ressort,  et  l'autre  dans  la  noix,  qd 
sont  fendues  à  col  effet  {fig-  il  et  9.)  Par  cette  disposition, le  frotte- 
ment se  trouve  très  amoindri.  La  deuxième  branche  du  ressort  R 
fait  office  de  ressort  de  {iâchclle  et  presse  sur  cette  pièce.  Le  ressort 
n'a  pas  de  vis  et  est  retenu  en  place  par  son  élasticité. 

La  noix,  au  lieu  de  porter  un  carré,  porte  un  prisme  à  6  pans, 
destiné  il  recevoir  le  chien  ;  celui-ci  ne  présente  pas  d'espaict,  et 
pour  y  suppléer,  la  noix  se  termine  par  un  talon  T,  qui,  en  s'appuyant 
sur  la  bride  de  noix  B,  arrête  le  niouvenient  du  chien. 

Dans  les  armes  neuves,  la  noix  ne  porte  que  deux  crans,  celui 
du  bandé  et  celui  de  silreté* 
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La  bride  de  noix  csi  fixée  par  deux  vis  ;  la  gâchelte  porle  deux 
pWots  cylindriques,  Tun  entranl  dans  le  corps  de  platine,  pi  l'autre 
dans  la  bride.  La  vis  de  gâchette  a  été  supprimée,  parce  que  le  soldat 
serrant  trop  cette  vis,  il  en  résultait  souvent  un  frottement  nuisi- 
ble à  TefTet  de  la  platine. 

La  nouvelle  platine  ne  renferme  que  10  pièces. 
^  Le  corps  de  platine  s*é(end  du  côté  de  la  poignée  de  T  en  G 
{fig.  18,  pi.  6),  et  tend  à  la  consolider;  rencasirement  de  la  pla- 
tine, très  peu  profond,  ne  répond  plus  au  logement  du  canon  ,  en- 
sorte  que  les  monturesqui  se  cassaient  si  souvent  dans  cette  partie, 
deviennent  plus  solides;  le  corps  de  platine  est  maintenu  en  place 
par  une  vis-crocliet  de  platine  G,à  demeure  dans  le  bols,  et  par  une 
seule  vis  mobile  F  placée  en  avant;  la  contre-platine  est  remplacée 
par  «ne  rosette. 

Le  dépari  des  armes  de  guerre  (  l'action  de  faire  partir  le  chien 
en  pressant  sur  la  détente)  doit  toujours  exiger  l'emploi  d'une  cer- 
taine force,  autrement  il  arriverait  des  accidents  dans  les  manœu- 
vres; mais,  d'un  autre  côté,  comme  le  tir  perd  de  sa  justesse,  quand 
la  délente  est  trop  dure,  on  a  adopté  une  détente  arquée  {fig.  16, 
pL  4  bis) ,  analogue  à  celle  des  armes  de  luxe  ;  de  cette  manière  le 
bras  de  levier  delà  détente  étant  plus  long,  le  départ  du  fusil  devient 
plus  doux.  Cette  détente  est  en  acier. 

Les  angles  vifs  que  présentaient  les  anciennes  montures  étant 
sujets  II  se  détériorer,  et  à  donner  naissance  b  des  éclats,  on  a  ar- 
rondi ces  angles  dans  les  nouvelles  :  la  joue,  qui  existait  b  la  crosse 
des  anciens  fusils,  a  été  supprimée  dans  les  nouveaux  ;  on  a  remar- 
qué que  cet  évidement,  ne  correspondant  presque  jamais  à  ta  figure 
de  riiomme,  était  plus  nuisible  qu'utile. 

Fusils  modèle  1810.  —  Nomenclature.  ^ 

Canon,  Comme  pour  les  fusils  transformés ,  mais  plus  court  pour 
recevoir  la  culasse  à  chambre. 

{Fig.  4,  pL  (>.)  Culasse  à  chambre,  en  fer  trempé.  Cette  culasse 
ne  porte  ni  talon  ni  échancrure,  et  se  termine  en  arrière  par  un  plan 
incliné:  1.  cbambce;  2.  bouton  taraudé;  3.  corps;  4.  tranche; 
5.  pans  raccordés  avec  le  canon  ;  6.  évidement  et  trou  pour  la  clie- 
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minée  ;  7.  canal  de  lumière  ;  8.  queue;  9.  troQ  ftnisé;  10.  hausie. 
Cheminée^  comme  an  fusil  transformé. 

Plaiinc  b  chaînette,  à  un  seul  ressort,  renfermant  10  pièces  01^.7, 
pl,  4  biê), 

lo  {fig.  7.)  Corps  de  platine  en  fer  ;  1.  devant  ;  2.  milieu  ;  3.  qoeoe 
ou  derrière;  4.  écbancrure  circulaire  pour  la  vis-crochet  de  platiae; 
5.  trou  de  Tarbre  de  la  noix  ;  6.  trou  de  la  vis  de  platine;  7.  lesdcn 
trous  de  \is  de  bride  ;  8.  les  trous  des  pivots  de  la  g&chetle  et  di 
ressort;  9.  i'épaulement  pour  la  patte  du  ressort  avec  son  eo- 
taille  10. 

2^  Chien  en  fer  (fig.  8,  pL  4  bis).  Gomme  pour  le  fosil  transformé, 
excepté  que  le  carré  est  remplacé  par  un  six  pans,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'espalet. 

3»  Noix  en  acier  (fig.  9).  Elle  csl  liée  au  grand  ressort  par  une 
chatnette  : 

1.  Trou  de  la  vis;  2.  six  pans  :  3.  nrbrc  ;  4.  pivot  ;  5.  cran  de 
sûreté;  6.  cran  du  bandé;  7.  talon  qui  limite  le  mouvement  dn  cliicn 
en  s'appuyant contre  la  bride  ;  H.  entaille,  ou  lente  »pour  loger  la  chaî- 
nette quand  on  fait  mouvoir  la  noix  ;  9.  trou  du  pivot  de  la  cliaînette; 
10.  évidement  pour  l'entrée  dudit  pivot  ;  11.  embase. 

4"  Bride  de  noix  autrefois  en  fer;  on  la  fait  maintenant  en  acier 
{fig.  iO): 

1.  Corps;  2.  2\  trous  du  pivot  de  la  noix^  id.  du  pivot  de  lagà- 
cliette  ;  3.3.  les  deux  cylindres  ;  4.  i  trous  pratiqués  dans  les  pieds 
ou  cylindres  pour  les  deux  vis  de  bride. 

5"  Gâchette.  Elle  est  eu  acier  {fig.  Il)  : 

1.  Corps  ;  2.  double  pivot  péiiéiraui  dans  la  bride  et  dans  le  corps 
de  pliuiue  ;  3.  queue  ;  4.  bec  j  5.  embase. 

()"  Ressort  en  acier  {fig.  1*2.)  La  grande  branche  est  liée  h  la  noix 
par  la  cliaînelle  :  1.  petite  branche;  2.  patte;  3.  pivot;  4.  prarnie 
branche  ;  5.  jiride  ;  7.  entaille,  on  fente,  pour  recevoir  la  cliaînelle; 
G.  chanfreins  du  ressort  ;  8.  roule.iu,  partie  arrondie  qui  presse  sur 
la  ^âchellc. 

7"  Chaînette  en  acier  {fig.  13)  : 

1.  Corps  ;  2.  et  3.  doubles  pivots  cyliudri.iues  qui  entrent  dans  la 
noix  et  dans  la  griHc  du  ressort. 

8",  9%  10".  Deux  vis  de  bride  et  une  de  noix  ;  les  deui  premières 
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sont  égales  ;  la  dernière  se  distingue  des  autres  par  b  grande  largeur 
de  sa  lêie. 

Rosette  en  fer  remplaçant  la  contrc-platiue  (fig.  14)  :  1.  rosette; 
2.  bouterolle  ;  3.  trou  de  la  ris.  Une  seule  grande  vis  mobilp  ponr  le 
devant  de  la  platine. 

Viê-crochetùe  platine  Ifig.  15).  C'est  une  vis  à  boit  fiie,  dont  la 
tôte  porte  2  petits  trous ,  au  lieu  de  présenter  une  fente. 

Le  reste,  comme  au  fusil  à  silex,  avec  les  modiûcations  soÎTantes  : 
1°  que  la  détente  a  sa  touche  recourbée  {fig.  16),  comme  dans  les 
armes  de  luxe  j  ^°  que  la  goupille  du  battant  de  sous-garde  est  à  léte 
de  clou  et  légèrcmeut  concavc(/S9.17);  3®que  le  bois  est  arrondi  sur 
K'S  arcics,  et  ne  présente  pas  de  joue. 

Longueur  des  fusils  comme  pour  les  armes  à  silex. 

Poids  du  fusil  d'infanterie  avec  baïonnette,  4kil.  G9;  prix,  35  fr. 
88  c. 

Id,,  de  fusil  de  voltigeur,  4  kil.  57;  prix,  35  fr.  66  c. 

On  voit  que  in  différence  outre  les  poids  des  fusils  d'infanterie  et 
cli^  voliijîour  n'est  que  d'environ  120  gr. 

Descri?tion  des  fusils,  modèle  lS^i2. 

Dans  ces  armes,  la  culasse  porte  un  boulon  taraudé  plein  eomme 
dans  les  lusils  h  silex  ou  transformés  (  fig.  1,  p/.  4  bis,  ),  avec  cette 
di(Térencc  que  le  bouton  B  est  plus  court  (Jig,  6,  pL  4  6û),  et  taraudé 
en  sens  contraire,  afin  que  la  percussion  du  chien, qui  agit  excen- 
triquemcnt,  ne  tende  pas  a  dévisser  la  culasse  ;  on  a  soudé  au  ton- 
nerre, en  forgeant  le  canon,  une  masselolte  M  en  acier  :  cette  mas- 
sclotic,  façonnée  extérieurement  h  peu  près  comme  le  grain  de  lu- 
niière  des  armes  transformées,  est  percée  du  canal  de  lumière  ,  et 
n  ç  lit  la  cheminée.  Le  fusil  a  la  platine  h  chaînello,  la  détente  et  le 
bois  du  fusil  modèle  18i0...  Il  est  en  fabrication  muintenant. 

NOMENCLATURE.  —  Canon,  eomme  pour  le  fusil  transformé  , 
excepté  que  le  grain  de  lumière  est  remplacé  par  une  masselotte. 
Culasse  id,,  point  d'échancrure  au  talon. 
Pour  le  reste  de  la  nomenclature,  voir  le  fusil  modèle  1841). 
Poids  du  fusil  d'infanterie,  4  kil.  572  ;  prix,  35  fr.  77  c. 
Id.  du  fusil  de  ?olligeur,  4  kil.  455  ;  prix,  35  fr.  97  c. 
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On  pourra  adoioUre  que  les  fusils  d'infanterie  pèsent  4  Vil.  500, 
et  coulent  35  fr.  en  nombres  ronds. 

$  III.  DeseripUon  ei  nomenclature  du  sabre  de  troupe^  à  pied,  mo- 
dèle \S3i  (Fig.  3,  pi.  8). 

Le  fusil  est  l'arme  par  excellence  du  fantassin  \  il  suffit  seul  à 
toutes  1«!S  exigences  du  combat  ;  le  sabre  n'est  donné  que  comme  ud 
signe  de  distinction ,  et  surtout  comme  outil  pour  servir  en  guise  de 
serpe  à  couper  du  bois  dans  les  travaux  de  campement  ou  de  siège. 

Le  peu  d'uliiilé  du  sabre ,  comme  arme  ,  a  fait  natirc  Tidée  d'eu 
faire  une  baïonnette  ,  ce  qui  simplifie  Tarmement  du  soldat;  mais 
quand  Tarnie  est  aussi  longue  que  le  fusil,  le  bout  du  canon  est  trop 
cliargc  par  le  sabre- baïonnette  pour  qu'on  puisse  mettre  en  joue 
facilement;  autrement, il  faudrait  diminuer  tellement  les  dimensions 
du  sabre ,  qu'il  deviendrait  trop  léger  et  trop  fragile  pour  sen'ir 
d'outil. 

Le  sabre  se  compose  d'une  lame  d'acier  û\ée  sur  une  monture  en 
cuivre,  et  d'un  fourreau  en  cuir. 

NOMENCLATURE  (Fi^.  3,  pi.  8).— A,  lame  d'acier  h  deux  tran- 
chants sans  évidemens;  on  y  distingue  :  1.  la  pointe  en  langue  de 
carpe  ;  2.  le  corps  ;  3.  l'arête  du  milieu  ;  4.  le  talon  ;  5.  la  soie  rivée 
en  clou  de  chaudière. 

B  moulure  en  cuivre  jaune,  coulée  d'une  seule  pièce  ;  6.  croisière 
qui  sert  à  garantir  le  poignet  ;  7. poignée  ornée  de  cordons  pour  as- 
surer rurine  dans  la  main  ;  8.  cloison  intérieure  ;  9.  pommeau  ter- 
miné par  un  boulon  demi-olive  sur  lequel  se  rive  la  soie. 

{Fig.  2)  C  fourreau  :  7,  corps  en  cuir  de  vache;  8.  la  couture;  9. 
la  chape  eu  cuivre  luuiiné  ;  10.  pontet  en  cuivre  ,  auquel  est  fixé  le 
tirant  en  buffle  15;  8.  le  bout  en  cuivre  laminé,  terminé  par  un  bouton 
demi-olive. 

La  chape  et  le  bout  sont  collés  et  épingles  sur  le  fourreau.  Poids 
total  du  sabre,  1  kil.  38;  longueur,  i8cenl.7;  longueur  totale  66cenl.; 
prix,  9fr.  68  c. 

Le  fourreau  ne  présentant  pas  le  degré  de  solidité  nécessaire,  on 
a  donné  plus  d'épaisseur  au  cuir  ;  on  y  a  prati(|ué,  h  chaud,  des  uei- 
vures  qui  lui  donnent  plus  de  rigidité.  Il  porte,  vers  le  bas,  un  bour- 
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relct  ou  embase  sur  lequel  doit  s'appuyer  l'ouverture  supérieure  du 
bout. 

On  place,  dans  l'iulérieur  du  fourreau,  une  espèce  de  cône  creux 
méplat,  terminé  par  une  tige  cylindrique ,  qui  pénètre  dans  le  bou- 
ton du  bout,  et  y  est  assujetti  par  une  goupille. 

Par  ce  moyen,  le  bout  n'a  pas  besoin  d'être  collé  ni  épingle,  étant 
retenu  en  haut  par  le  bourrelet  du  fourreau ,  et ,  de  Taulre,  par  la 
goupille  du  cône. 

Les  dimensions  des  armes  éiant  souvent  amoindries  par  des  ac- 
cidents, on  a  dû  tolérer  quelques  réductions  dans  leurs  longueur  et 
épaisseur.  Ainsi,  le  maximum  de  réduction  toléré  pour  la  longueur 
des  canons  est  de  0^014.  Les  canons  de  fusils  d'infanterie  devenus 
trop  courts  sont  mis  à  la  longueur  de  i^O^  et  employés  pour  fusils 
de  voltigeur.  On  tolère  la  même  réduction  de  longueur  sur  la  Inme 
de  la  baïonnette. 

Le  maximum  de  tolérance  pour  le  sabre  de  troupes  à  pied  est  de 
O^OiT  de  réduciion  de  longueur,  et  de  0"(K)6,8  de  rédaction  de  lar- 
geur. 

$  IV.  Description  et  nomenclature  des  objets  nécessaires  pour  Ven- 
tretien  des  armes  et  faisant  partie  de  l'armement  ^ 

Les  soldats  doivent  être  pourvus,  pour  l'entretien  et  l'usage  des 
armes,  de  divers  objets  :  les  uns  appartenant  k  l'Etat,  et  les  autres 
qui  sont  leur  propriété  particulière.  Nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  des  premiers. 

Les  objets  dépendant  de  l'armement  sont  :  V  le  tampon  de  che- 
minée i  2«  le  nécessaire  d'armes;  3°  le  monte  ressort  j  4"  la  clef  de 
cheminée;  5"  le  tire-balle. 

i^  Le  tampon  est  un  petit  cylindre  en  buffle  servant  à  préserver  M 
cheminée  de  la  percussion  du  chien  dans  les  exercices.  Aujourd'hui 
on  emploie  des  tampons  en  nerf  de  bœuf  qui  sont  plus  solides  quo 
ceux  en  buffle;  les  tampons  sont  fixés  au  nœud  antérieur  du  pontet 
par  un  bout  de  ficelle. 

t  Dans  l'étude  de  la  nomenclature  des  armes ,  od  comincDcera  à  apprendn; 
aux  soldais  les  noms  des  pu^ces  priDcif^ales,  et  ce  ne  sera  que  quand  il  les  pos- 
séderont bien,  qu'on  leur  enseignera  los  noms  des  parties  dislincles  de  ces  mùmc> 
pièces. 
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^  Le  nécessaire  d'armes^  niod  1831,  est  donné  âi  chaque  sol- 
dat :  c'est  un  peiit  cylindre  ovale  en  tôle  d'acier,  conlenant  une 
petite  ûolc  dliuiie,  une  lame  de  tournevis,  un  chasse-noix  el  un 
chasse -goupille. 

NOMENCLATURE.— Corps .  1.  boîte;  2.  fond  ;  3.  lampou  ea  bois 
dur;  4.  rivets  du  tampon  ;  5.  fente  pour  la  lame  du  tournevis. 

Huilier  servant  de  couvercle  :  1.  la  fiole;  9.  le  fond;  3.  iroa  ta- 
raudé ;  i.  bouchon  à  létc  aplatie ,  5.  rondelle  en  cuir  qui,  en  cédant 
à  la  pression  de  la  vis,  Ternie  hermétiquement  rbuilier. 

1»  Lame  de  tournevis  :  elle  a  deux  côtés,  l'un  approprié  aux 
grandes  vis  et  Taulre  aux  petites.— 2«  Choêse-noiXydt  forme  ironc- 
conique.—3^  Chasse-goupille,  Bourre-noix  :  1.  tige  mince  servant 
de  chasse-goupille  ;  2.  létc  ;  3.  trou  pour  recevoir  le  pivot  de  It 
noix.  Le  tournevis,  le  chasse-noix  et  le  chasse-goupille  sont  en 
acier;  ils  se  placent  dans  une  petite  trousse  en  drap  qu'on  met  dans 
le  corps  du  nécessaire  d'armes. 

Emploi  du  nécessaire  d'armes,  La  fiole  contient  l'huile  néces- 
saire pour  rentretion  de  l'arme  ;  la  lame  du  tournevis,  s'cngageani 
dans  la  fente  du  corps  qui  fait  office  de  manche,  donne  un  tourne- 
vis assez  commode  :  la  fente  dont  on  vient  de  parler  sert  encore 
pour  serrer  ou  desserrer  le  bouchon  à  vis  de  l'huilier.  Le  cbasse- 
noix  est  employé  pour  dégager  la  noix  du  chien,  quand  ces  deux 
pièces  tiennent  fortement  Tune  à  l'auire.  A  cet  effet,  en  enfonce  le 
chasse-noix  dans  le  trou  de  la  vis  de  noix  et  on  frappe  sur  le  gros 
bout  avec  le  corps  du  nécessaire  d'armes.  Le  bourre-noix  sert  à  en- 
foncer le  carré  ou  le  six-pans  de  la  noix  dans  celui  du  chien.  La  léle 
du  bourre-noix,  recouvrant  le  pivot  de  la  noix,  permet  de  frapper 
sur  celte  pièce  sans  la  détériorer  ;  la  lige  du  bourre-noix  sert  de 
chasse  goupille,  elle  est  souvent  employée  pour  ineltre  de  l'huile  aui 
articulations  de  la  platine.  Enfin,  le  corps  du  nécessaire  d'armes  lait 
office  de  marteau. 

3°  Le  monte-ressort  en  acier;  il  n'y  en  a  qu'un  par  escouade,  il 
osl  entre  les  mains  du  caporal.  Le  montc-rcssort  sert  à  comprimer 
les  ressorts  pour  les  ôlcr  ou  los  loinenrc. 

NOMKNCLATIHE.-  (r/^r.  29,  pi.  i)  :  i.  inonlanl  ;  2.  3.  barrelte; 
i.  vis  de  pression  (jui  pousse  labarcllc  vers  la  jjrilîe  ;  5.  griffe,  espè(C 
lie  coude  laillé  en  lime;  6.  léle  ;  7.  Icnle  longitudinale  où  se  ment 
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la  vis  de  la  barrette  ;  8.  vis  delà  barreiledont  la  t^le  e$(t  du  c6ié  op- 
posé; 9.  parties  taillées  en  limes. 

Emploi  du  monte-ressort.  On  engage  la  barrette  sous  la  grande 
branche  du  ressort  qu'on  veut  ôter,  la  griffe  du  monte- ressort  aussi 
oin  que  possible  du  coude  du  ressort,  puis  on  serre  la  vis.  Si  i'on 
mettait  la  griffe  du  monte-ressort  trop  près  du  coude,  il  faudrait  em- 
ployer beaucoup  plus  de  force  et  Pon  s'exposerait  à  casser  la  vis  de 
pression  du  monte-ressort,  ou  à  gâterie  ressort,  en  le  forçant  près 
du  coude. 
4®  La  clef  de  cheminée  en  acier;  il  n'y  en  a  qu'une  par  escouade. 
NOMENCLATURE  :  1.  corps;  2.  évidement  s'adaplant  au  carré 
de  la  cheminée  ;  3.  soie  et  sa  conlre-rivure;  4.  manche  en  noyer  avec 
sa  virole.  La  clef  de  cheminée  sort  à  la  démonter  ou  la  changer. 

5<>  Le  tire-balle.  11  y  a  deux  espèces  de  tire-balle,  le  tire-balle  an- 
cien et  le  tire-balle  nouveau  modèle  ;  tous  deux  sont  eu  acier. 

Tire-balle  ancien  modèle  :  il  sert  également  de  tire-bourre;  on  le 
visse  au  bout  de  la  baguette. 

NOMENCLATURE.-(Fi^.  31,  p/.  4)  :  1.  tête  percée  d'un  trou 
taraudé  ;  2.  ses  deux  branches  spirales  ;  3/  la  branche  droite  à  filets 
alongés,  destinée  à  pénétrer  dans  la  balle.  Celte  branche  avait  l'in- 
convénient de  se  détériorer  quand  on  se  servait  du  tire-balle  comme 
tire-bourre  ;  en  outre,  la  pointe  nuisait  à  l'action  du  lire-bourre  et 
empêchait  qu'il  ne  pût  atteindre  les  débris  de  «papier  placés  au 
fond  du  canon. 

Tire-balle  modèle  1841:  il  se  compose  de  deux  parties,  lé  tire-, 
bourre  et  le  tire-balle. 

NOMENCLATURE.— (Fîfir.  25,  pi.  4  bis).  Tire-balle  A.:  1.  tige 
taraudée  qui  se  visse  dans  le  tire- bourre  ;  2.  embase  percée  d'un 
trou;  3.  tire-fond,  sorte  de  vis  à  bois  pour  ôter  les  balles.  T^/^- 
bourre  B  :  1.  tête;  2.  deux  branches  spirales;  3.  trou  taraudé  perr 
çant  de. part  en  part  ;  4.  trou  non  taraudé. 

Emploi.  Pour  ôter  une  balle,  on  visse  la  partie  A  à  la  partie  B, 
».  puis  on  fixe  le  lire-balle  A  B  h  l'extrémité  de  la  baguette  qin  se  place 
entre  les  branches  spirales.  En  campagne^  ce  sera  toujours  de  cette 
manière  que  se  présentera  le  tire-balle. 

Si  l'arme  n'est  chargée  qu'à  poudre,  il  faut  d'abord  démonter  le 
tire-baHe;  à  cet  effet,  on  introduit  deux  broches  d^âcier  (deux  chasse- 

3. 
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noix  par  exemple)  dans  le  irou  du  lire-balle  ;  on  ôle  le  lirc*fond  et 
on  visse  la  baguelic  dans  le  irou  qu*îl  occupait  de  maDÎère  à  pou- 
voir faire  usage  des  branches  en  spirales.  Il  y  a  un  tire-balle  par 
escouade^ 

Prix  du  nécessaire  d'armes 1  fr.  45  c. 

—  du  monie-ressori 2      25 

—  de  la  clef  de  cheminée 0      90 

.     .     ^  ..  (  ancien  modèle.  ...  0      20 

—  du  lire-balle  .,,  ^      -. 

(nouveau  modèle.  •  .  0     7% 
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Entretien  des  armes.  —  Confection  des  cartouches 
d'infanterie. 

8  I.  DéiDOOfage  e(  remontage  des  fusils  h  silei  et  percutants.— Priocipes  du  dé- 
montage.— Précautions  à  prendre  pour  ne  pas  dégrader  les  armes.— Manière 
de  procéder  dans  le  démontage  et  le  remontage. 

S  II.  Nomenclature  des  objets  dont  le  soldat  doit  être  pourru  peur  l'entretien  de 
ses  armes.  —  Nettoiement  des  parties  en  Ter  et  en  acier  et  graissage;  —  id. 
du  bois;  —  id.  des  parties  on  cuivre;  —  id.  de  cuir.  —  Défenses  faites  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  des  arme^.  —  Observation  relative  au  jilarenient  de 
la  pierre  dans  les  platines  à  silei.  —  Entretien  journalier  de  rariiio;  —  son 
déchargement.  —  Entretien  du  sabre. 

S  III.  Confection  des  cartouches  d'infanterie.  —  Matériaux.  —  Outillage.  —  Ate- 
liers. —  Travail.  —  Manière  de  couper  le  papier;  —  de  rouler;  —de  faire  les 
paquets.  —  Produits  du  travail.  —  Sachets  de  capsules  pour  paquets  de  cartou- 
ches à  balles;  —id   pour  p.iquel.s  de  cartouche.^  d'excrrice. 

$  I.  1/cntrelicn  des  armes  ,  comme  il  est  orgaDisé  maintenant , 
iTmontek  1823;  avant  celte  époque,  les  armes,  entretenues  par  des 
procédés  vicieux,  se  dégradaient  promptemcnt,  cl  bien  peu  attei- 
gnaient le  terme  de  leur  durée  légale  qui  doit  être  de  cinquanie 
ans. 

Le  principe  fondamental  de  rentreticn  des  armes,  cVsl  de  faire 
en  sorte  que  les  épaisseurs  des  diiïérenlcs  pièces,  et  particulièrement 
du  canon,  ne  soient  pas  trop  amoindries  par  des  nettoyages  multi- 
pliés, par  Taction  de  la  lime  on  de  substances  mordantes  ;  on  arrive 
ù  ce  résultai^  en  préservant  les  armes  de  l'oxydation  par  remploi  de 
la  graisse.  En  général,  les  armes  seront  d'autant  mieux  conservées 
qu'elles  auront  été  déinoulées  et  nettoyées  moins  fréqut'inmont. 

L'entretien  des  armes  comprend  trois  opérations  :  l*'  le  démon  • 
tage  ;  2*  le  nettoyage  j  3"  le  graissage. 

!•  Démontage, 

L'expérience  ayant  fait  connaître  les  avantages  qui  résultaient 
d'un  démontage  méthodique  pour  la  conservation  des  armes  :  le  rè- 
glement a  fixé  rmtlre  suivant  lequel  chaque  espèce  d'arme  doit 
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éirc  ilëinuuicci  voici  cpt.  ordre  pour  les  dinëreiKcs  espèces  de  fu 
sil: 
Le  fusil  est  supposé  sans  bretelle  : 

Fusils  à  silex  ou  transformés. 

On  mi'Ura  d'abord  le  chien  au  cran  du  ro- 
pos,  puis  ou  ôlera  : 

i^  la  balonneite  ;  ^  la  bagucUe  ;  3""  les  deux 
grandes  vis  -,  4<»  le  porte-vis;  5^  la  plaliue  ;  6^  la 
goupille  du  ballant  de  sous-garde;  7«  le  bat- 
tant de  sous-garde  ;  8°  le  pontet  ;  9^  Peinbou- 
choir;  10"*  la  grcnadicre  ;  11*'  la  vis  de  culasse  ; 
i2f*  la  capuciue  ;  13<*  le  canon  ;  IV  la  vis  de 
récusson;  15*"  Técusson;  16^  la  vis  de  la  dé- 
tente; 17*  la  détente. 


Fusils  neufs* 

On  mettra  d'aboni 
le  chien  au  cran  do 
bandé. 

On  procédera  com- 
me au  fusil  transfor- 
mé ,  excepté  que  les 
n*"  3  et  4  seront  mo- 
diGés  ainsi  : 

3<>  la  vis  de  la  pla- 
tine ;  4»  la  rosette. 


Ce  démontage  qui  se  fait  quand  Tarme  doit  être  nettoyée  ^  fond, 
n'est  pas  le  plus  ordinaire  ;  habituellement  le  soldat  se  borne  à 
ôter  : 


FusUm  neufs. 

Mémo  cbservalioD 
que  ci-dessus. 


Fusils  à  silex  ou  transformés 

l^"  la  baïonnelle  ;  2"*  la  baguclle  ;  3"*  les  doux 
grandos  vis;  4°  le  porte-vis  ;  5°  la  platine; 
6"  renibouclioir  ;  7°  la  grenailière  ;  8''  la  vis  de 
culasse  ;  9"*  la  capuciue  ;  10**  le  canon. 

Souvenl  après  avoir  tiré,  on  ne  démontera  que  le  canon  du  fusil 
percutant  pour  le  neltoycr,  cl  Ton  procédera  ainsi  :  l'*  ôter  la  baïoii- 
nette  ;  2'»  la  baguette;  3'»  renibouclioir  ;  4*»  la  grcnadicre  ;  5*  la  vis 
de  culasse  ;  6°  la  capucine  ;  7"  le  canon. 

Remarque.  On  voit  qu'on  ne  doit  ôter  Tenibouchoir  que  quand  on 
veul  enlever  le  canon.  En  procédant  anlremenl,  le  bout  du  fût  se 
trouvant  à  découvert,  pourrait  être  endommagé  s'il  venait  à  éprou« 
ver  un  choc,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  cette  partie  était  garantie  par 
rembouclioir.  (le  serait  donc  une  faute  contre  le  principe  que  d'ôter 
rcmbouchoir  avant  d'ùter  la  platine  ou  la  sous  garde. 

Pareillement  on  prescrit  doter  la  vis  de  culasse  avant  la  capucine; 
si  Ton  agissait  diiïéremmcnl,  le  canon  n'étant  plus  retenu  au  bois 
que  par  sa  vis,  formerait  une  s(»rtc  de  levier  tendant  k  tourner  an- 
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leur  (le  ccilo  vis  ;  al,  comme  le  bras  enlre  la  vis  cl  le  bout  du  canon 
est  au  moins  84  fois  plus  grand  que  celui  de  rexlrcmité  de  la  queue 
de  culasse  à  la  vis,  la  moindre  pression,  le  moindre  clioc  au  bout  du 
canon ,  pourrait  casser  la  vis,  ou  endommager  la  culasse  ou  I»  mon- 
ture. 

Quant  à  Tordre  du  démontage  pour  les  autres  pièces,  il  est  calculé 
de  manière  h  éviter  toute  espèce  de  perte  de  tcmps,procédanltonjours 
du  bout  du  canon  vers  la  crosse,  évitant  de  retourner  Tarmesans 
nécessité  ;  ainsi,  par  exemple,  ayant  ôié  les  deux  grandes  vis,  on 
6te  le  porte- vis.  On  se  dispense  d'ôter  la  contre- platine  ou  la  rosette, 
quand  ces  pièces  peuvent  être  nettoyées  sur  place. 

Démontage  de  la  plaline. 

On  commence  par  abattre  le  chien  ,  afin  de  diminuer  la  pression 
que  doit  subir  le  grand  ressort  pour  être  enlevé  :  on  reconnaîtra  que 
le  monte-ressort  est  assez  serré  quand  le  chien  pourra  prendre  un 
léger  ballottement. 


Platine  à  tilex. 

Appliquer  le  monle-ressorly  la  barrette  sous  la 
grande  branehe  du  grand  ressort,  puis  Mer  : 

10  La  fis  du  grand  ressort;  t<>  le  grand 
ressort  ;  3°  la  tîs  du  ressort  de  gâchette  (  on 
Aie  d'abord  cette  yIs  à  moitié,  puis  on  frappe 
le  coude  do  ressort  pour  dégager  le  tenon  de 
sa  mortaise ,  on  achève  ensuite  d'6ter  la  vis 
du  ressort  de  gâchette)  ;  *«>  le  ressort  de  gâ- 
chette; !i°  la  vis  de  gâchette;  G*  la  gâcliottc  ; 
r>  Ja  vis  de  bride  de  noix  ;  8°  la  bride  ;  9"  in 
vis  de  noix:  lO^  la  noix  ;   1 1<>  le  cliion. 

Faire  une  pression  sur  le  ressort  de  bndcrio, 
la  gritredu  monte-resfortsurla  branche  mobile; 
Mer  :  la»  la  vis  de  la  batterie  ;  15°  la  batterie  ; 
14°  la  vis  du  ressort  de  batterie  ;  10«  le  ressort 
de  batterie;  le*  la  vis  du  chien  ;  n^  la  mâ- 
choire supérieure. 

On  ne  démonte  ni  le  bassinet,  ni  sa  vis. 


Tr  ont  formée. 

Comme  pour 
la  platine  ù 
?ilex  ,  jus- 
qu'au n<*  11. 
On  ne  doit 
démonter  ni 
la  pit'ce  de 
bnssi(iet,nisa 
y'\9. 


Neuve. 

Appliquer  le 
monte-ressort,  lu 
barrcllé  sur  la 
grande  branche 
du  rc.<<sort.  serrer 
la  vis  avj'c  ména- 
gement, et  juste 
autant  qu'il  le 
Tant  pour  dégager 
la  chaînette;  ôtcr: 
l"le  ressort;  2® 
les  a  vis  de  bride  ; 
3''  la  bride;  4"  la 
gâchette;  5"  la  vis 
denoix;6Mechicn; 
7«  la  noix  ;  %°  la 
chaînette. 


Remarque.  On  commence  toujours  par  enlever  le  grand  ressort, 
parce  que  la  platine  serait  très  incommode  à  démonter,  si  on  lais- 
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sail  ce  re.^sorl  cii  place  ;  la  inèoie  oUscnration  s*appli(|iie  au  ressort 
«le  gàcbetle.  Quaut  aux  autres  pièces ,  la  règle  est  de  u^ôter  de 
vis  que  celles  qui  pcrmetteot  d'enlever  iinniédialemcDl  une  pièce, 
en  procédant  de  rinlérieur  à  lextérieur.  Ainsi,  par  exemple,  après 
avoir  ôié  le  ressort  de  gâchette,  j'ùte  la  vis  do  gâi  bette  qui  nie  per- 
met d*6ter  la  gâchette ,  et  non  la  vis  de  bride  de  noix  qui  ne  me 
permettrait  d'ôier  aucune  pièce. 

Quant  au  mécanisme  de  la  batterie  dans  la  platine  ^  silex ,  on 
n'ôtc  pas  de  suite  le  ressort ,  sans  doute  parce  qu'il  peut  arriver 
qu*on  n'ait  à  démonter  la  batterie  que  pour  la  nettoyer  et  la  grais- 
ser, sans  être  obligé  d'ôter  ce  même  ressort. 

On  prescrit  de  n'ôter  la  vis  du  ressort  de  gâchette  qu'à  moitié,  et 
de  dégager  alors  le  tenon  de  sa  mortaise  ;  sans  celte  précaution,  le 
ressort  pourrait  sauler  par  l'elfet  de  son  élasticiié  et  se  perdre. 

Les  armes  seront  roinonlécs  dans  un  ordre  inverse  de  celui  indi- 
qué ci-dessus  pour  W,  démontage  :  excepté  que,  pour  la  platine  de 
18f0,  on  placera  la  noix  avant  de  mettre  le  chien. 

Le  soldat  doit  éviter  de  frapper  les  pièces  d'arme  avec  des  oijeb 
6n  fer  ou  en  acier,  ce  qui  les  mutilerait  ;  si  l'on  est  obligé  d'avoir 
recours  à  la  percussion ,  il  ne  faut  se  servir  pour  frapper  que  d'an 
objet  en  bois  ;  si  la  platine ,  la  coolre-platine ,  la  rosette  ou  Técus- 
H)\),  tenaient  furienient  dans  leur  encasttenient,on  se  servirait  des 
vis  pour  les  repousser  loul  douconienl ,  el  jamais  de  lames  de  cou- 
teau ou  de  poiules  qui  pourraient  endonuaager  le  bois. 

Souvent  il  est  nécessaire,  pour  ôier  l'écusson ,  d'engager  le  cro- 
(  liet  h  bascule  dans  sa  feule  ,  et  de  lui  imprimer  de  légers  mouve- 
liients  en  tirant  à  soi. 

En  démontant  la  vis  de  culasse,  le  soldai  a  soin  de  maintenir  so- 
lidement son  lourne-vis  de  telle  sorte  (|u*i1  n'échappe  pas  la  vis  el 
ne  raie  pas  la  monlnie.  Il  appuie  sur  le  p')ntel  ou  Técusson  avec  la 
main  gauche,  pour  que  ce  dernier  ne  soil  pas  poussé  hors  de  son 
!(»j;emenl,  ce  qui  pourrait  gâter  Téerou  de  la  houlerolle. 

Ou  ne  repoussera  les  goupilles  qu'avec  un  thassc-goupille  seulc- 
nieul,  ayant  soiu  de  mettre  cet  iuslrumenlcn  contact  avec  les  gou- 
pilU  s,  et  d'éviter  qu'il  ne  passe  h  côté,  ce  qui  eudouiniageraîl  le  bois. 
Pour  ôler  la  bretelle,  la  baïonneiie  et  la  b^^guelte,  il  faut  tenir  l'ar- 
me a  peu  près  verticale,  la  crosse  à  terre. 
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Pour  enlever  la  platine  el  la  contre-platine,  ou  la  rosette ,  placer 
Tarme,  la  crosse  ré|M)sant  sur  une  tdUc,  la  main  gauche  inaiiilenaot 
la  platine  ou  la  rosette,  suivant  le  modèle  de  l'arme;  à  défaut  de  ta- 
ble, placer  le  bout  du  canon  sur  le  piçd  gauche. 

Pour  ôter  la  goupille  du  battant  de  aouft-garde,  coucher  Tarmc 
horizontalcnieut  sur  une  table  ou  un  banc,  la  main  gauclie  main- 
tenant le  chasse-goupille  bien  au  droit  de  celle-ci,  frapper  tout  dou- 
cement; la  goupille  ôice,  relever  Parme  sur  la  crosse,  le  fût  sur 
le  bras  gauche,  enlever  le  pontet  et  Técusson. 

Descendre  la  crosse  à  terre;  6tcr  l'embouchoir  en  le  faisant  tour- 
ner pour  dégager  le  guidon,  le  pouce  gauche  poussant  sur  le  ressort, 
enlever  la  grenadiere  dans  la  mcme  position. 

Pour  6ter  la  vis  de  culasse,  placer  Parme  horizontalement  sur  la 
table,  la  main  gauche  soutenant  Pécusson  ou  le  pontet,  enlever  en- 
suite la  capucine,  la  main  gauche  maintenant  le  canon  dans  son  loge- 
ment. 

Oler  le  canon  en  saisissant  Parme  de  la  main  gauche  à  20"^  de  la 
culasse,  le  canon  en  dessous,  la  bouche  a  3*"  de  terre,  frappant 
de  la  main  droite  sur  la  poignée,  la  gauche  maintenant  le  canon.  Si 
cela  ne  suffit  pas,  on  frappera  quelques  petits  coups  du  canon  sur  un 
objet  en  bois,  la  main  gauche  tenant  le  canon ,  la  main  droite  a  la 
poignée;  le  canon  dégage,  saisir  la  monture  avec  la  main  droite 

Dans  le  démontage  de  la  platine,  on  dégagera  les  ressorts  du 
monte-ressort  aussitôt  qu'ils  seront  enlevés.  On  placera  les  pièces  en 
ordre  avec  leur  vis,  afin  d'éviter  toute  méprise  ou  perte  de  temps. 
11  importe  dans  le  remontage,  de  ne  pas  confondre  les  vis  les  unes 
avec  les  autres.  Dans  le  cas  où  elles  auraient  été  mêlées,  voici  com- 
ment on  les  reconnaîtra  : 

Peliles  vis. 
riaiine  à  tilex. 
La  vis  du  chien  a  la  tiMe  ronde ,  fendue  et  percée  ; 
celle  de  noix  a  la  lèle  très  large  ;  les  autres ,  classées 
l»dr  ordre  de  longueur ,  sont ,  en  couimençant  par  la 
plus  courle  :  —  P  la  ris  du  grand  ressort  ;  a"  celle  du 
rc.-:sort  de  gdchelte  ;  S^  celle  de  la  bride  de  noix  ; 
A"  celle  du  ressort  de  batterie  ;  S*»  celle  de  gâchette  ; 
C  celle  de  balluric.  Les  vis  3  et  4  sont  à  peu  près  de 
longueur  é„'ale,  la  vis  3  diffère  de  la  vis  4  par  sou  pe* 
lit  bout  qui  est  arrondi  et  poli. 


Tramf. 

Comme 
au  fusil  à 

silex 

jusqu'au 

n*  3 

inrlusi- 

^cmeut. 


Neuw, 

La  vis  de  noix 
se  distingue  par 
la  largeur  de 
sa  tôte. 

Les  doux  vis 
lie  bride  sont 
égales  et  sem- 
blables. 


4-2 
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Transf. 


Id. 


AVure, 
Id. 


Il  n'y  a  qu'ua-? 
vis  de  i»latiDe. 


Autres  vis. 

Platiné  ù  silex, 
La  vis  de  délcnlc  est  la  plus  (»clilc  des  vis  du  fu^l. 

Grandes  vis  de  platine. 

La  vis  de  devant  de  la  platine  est  un  pou  plus  longue 
que  Tautre,  elle  se  distingue  de  celle-ci  par  une  petite 
fente  qui  ic  trouve  à  roxtrémité. 

La  vis  de  culasse  se  distingue  des  vis  de  platine,  eu  ce  que  la  lôie 
est  fraisée  en  dessous. 

Pour  le  placement  de  la  noix  dans  les  fusils  à  silex  et  transformés, 
ou  amènera  la  griiîe  à  la  position  de  Taballu,  l'cspalel  du  chien  de- 
vant être  tout  près  du  bord  supérieur  du  corps  de  platine,  il  n'y  aura 
point  à  tâtonner. 

Pour  la  platine  neuve,  on  amènera  le  talon  de  la  noix  près  du  trou 
de  la  vis  supérieure  de  la  bride  et  on  mettra  le  chien  a  Tabattu  *. 

On  aura  attention,  dans  le  placement  des  ressorts,  que  les  branches 
de  ces  mêmes  ressorts  excèdent  un  peu  la  griffe  et  la  barrette  dumollt^ 
ressort;  on  évitera  de  trop  serrer  les  ressorts,  ce  qui  les  forcerait 
Pour  placer  le  ressort  do  jiàchetie,  on  mettra  la  vis  à  moiliCy  ensuite 
on  pressera  sur  le  coude  du  ressort  pour  faire  arriver  le  teuou  dans 
la  moriaisc;  puis  on  aclièvera  do  serrer  la  vis. 

Pour  placer  le  canon,  ou  tiendra  le  bois  verticalement  la  crosse 
reposant  sur  un  banc  ou  sur  une  table;  on  placera  le  canon  avec  U 
main  droite,  puis,  saisisi>ant  l'arme  avec  la  main  gauche,  on  donoen 
un  léger  coup  de  crusse  sur  le  banc  pour  faire  descendre  la  culasse 
à  fond;  on  remettra  la  capucin«'  et  la  vis  de  culasse,  ayant  soin  d'ap- 
puyer sur  récusson  avec  la  main  «candie,  alin  do  mettre  la  vis  à  fond. 
Celte  précaution  est  essentielle.  On  conçoit  que  si  la  culasse  du 
canon  ne  portait  pas  contre  le  bois ,  et  qu'on  vînt  à  tirer  ^  balle, 
reffot  du  recul  repoussant  brus(iueniont  le  canon  au  fond  de  la  mon- 
ture, pourrait  la  fendre  et  rendommager.  L'allonlion  de  presser 
récusson,  quand  on  met  la  vis  de  culasse,  est  inilispensable  pourU 


i  II  y  aurait  d«;  l'avaiilage  «i  ce  (juMinf  lijjnc  «le  repère,  tracée  sur  la  noixetk 
chien,  eni()ôcbâl  toute  bérfitaliou  dans  rassriuMoge  de  ce>:  deux  pièces. 
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coiisorvalion  de  Fccrou  de  la  boutcrollo.  La  vis  de  culasse,  suppor- 
tant lout  rdfortdu  canon,  doit  toujours  i^tro  bien  assujeliie. 

Dans  le  placement  de  la  greuadière,  on  aura  soin  de  meure  la  par- 
tie la  plus  large  en  bas  ^ 

En  replaçant  les  vis,  on  évitera  de  faire  contre- mordre  les  filets,  ce 
(jui  userait  les  écroux  ;  à  cet  efTet,  on  commencera  par  les  placer  et 
les  faire  tourner  doucement  h  la  main  ,  puis  on  les  mettra  à  fund 
avec  le  tourne- vis,  sans  trop  les  serrer. 

En  serrant  trop  la  vis  deg&cbette  dans  les  platines  à  silex  et  irans- 
forméos,  on  fait  natirc  un  frottement  qui  nuit  au  jeu  de  la  platine. 
Cetic  observation  s'applique  à  la  vis  de  batterie  de  la  platine  ii  silex. 

2*  et  3®  Nettoyage  et  graissage,  entretien  journalier. 

Le  soldat  est  pourvu,  pour  rentreiien  de  ses  armes,  d'une  brosse 
rude;  de  curettes  de  bois  tendre  ;  d'une  petite  brosse  douce  h  lon^ 
manche  servant  à  nettoyer  la  platine  quand  on  ne  la  démonte  pas; 
d*une  pièce  grasse,  morceau  de  drap  imprégné  de  graisse  ;  de  plu- 
sieurs morceaux^de  drap  et  de  linge  ;  d*tiue  baguette  de  bois  ou  do 
fer  pour  nettoyer  et  graisser  le  canon  du  fusil  '  ;  d'une  petite  boîte  à 
graisse  et  pour  le  cirage  ;  d'une  épinglette  qu'il  porte  après  lui,  desti- 
née à  dégorger  le  canal  de  lumière  ;  d'un  bouchon  de  canon  destiné 
h  garantir  l'intérieur  de  la  pluie  et  de  la  poussière. 

Les  substances  dont  on  fait  usage  pour  nettoyer  et  entretenir  les 
armes,  sont:  PFholle  d'olive  ou  de  pied  de  bœuf;  "l"*  Témeri  fin; 
3^  la  brique  brAlée,  pulvérisée  it  tamisée  ;  V  le  tripoli  ou  le  blanc 
d^Espagne  humectés  d'eau-de-vie  ou  de  vinaigre  ;  5®  la  graisse  pour 
préserver  les  armes  de  la  rouille.  Cette  graisse  est  composéi^  d'une 
partie  de  suif  de  mouton  fondue  et  passée  h  travers  un  linge  d'un 
tissu  peu  serré,  puis  mêlée  à  deuxparticsd'huiled*olivc^  Cette  esjHîce 


*  Un  repère  serait  nécessaire  pour  fixer  invariablement  la  position  de  cette 
pièce. 

<  Dans  les  bataillons  de  chasseurs  on  Tnit  usage  d'un  Uvoir^  sorte  d'anneau 
très  allongé  qu'on  visse  au  bout  de  la  baguette  pour  placer  les  linges  serrant  • 
laTiT  et  à  nettoyer  et  graisser  le  cauon.  Ce  petit  insirument  nous  parait  d'un 
usage  très  couniio<lc. 

3  On  préfère  cette  dernière  purce  qu'elle  e«t  moins  sujette  à  faire  oiyder  le  fer. 
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de  pommade  iloii  ôire  gaïaiàic  de  ^a  poussière;  6*  de  cirage  dcsiifeë- 
à  l'cnlrclien  des  foui  r.  aux  on  cuirot  du  grand  érpiipcmcul.  Ce  cirage 
est  fiirmc  de  3  parties  de  cire  jaune,  1  de  blanche,  7,5  d'isscncc  do 
térébculliino,  1  <Ie  noir  d'i^'oire,  0  lOi  d'arcansou^  sorte  de  réttinc 
qui  donne  plus  de  brillaSt,  tnèlés  à  froid  et  formanl  une  espèce  de 
pommade  liquide  ^ 

Nelloirmeyil  des  parties  en  fer  et  en  acier. 
Lorsque  les  armes  sonl  t'orlcuicnl  rouillées,  on  fail  usage  d*cmcri 
humecté  d'huile  «rolive  '  ;  k  défaut  d'émeri ,  on  se  servira  de  grès 
pulvérise  cl  tamisé ,  égaleuicnl  humecté  d'huile  \  mais ,  autant  que 
possible,  le  soldat  ne  doit  employer  (pic  la  brique  lirûlée,  pulvérisée 
et  tamisée,  qui  est  moins  mordanto  et  enlève  une  couche  phis  mince 
de  fer  ;  on  frotte  avec  des  cunltes  de  bois  tendre,  agis^iil  dans  le 
sens  du  polissage  primitif,  afin  que  les  pièces  d'arme  no  paraissent 
jamais  rayées  par  Teffet  du  neitoyage.  Quand  on  opère  sur  le  canon 
ou  sur  une  lame  de  sabre,  il  faut  avoir  soin  de  les  poser  ;i  plat  sur 
un  banc  ou  sur  une  table  pour  éviter  de  les  courber. 

On  doit  laver  le  canon  toutes  les  fois  qu'on  a  fait  feu,  autrement 
lf!S  résidus  (|ue  laisse  la  poudre  attaqueraient  le  fer  en  foruiaut 
différents  si;is  sulfureux  qui,  par  leur  décomposition,  amcncniiGnt 
une  oxydation  profonde.  La  nécessité  de  laver  les  armes  est  d'an- 
tant  plus  impérieuse  (pic  le  climat  est  plus  humide.  Au  contraire, 
lors(pie  Tair  est  très  sec,  il  y  a  moins  d'inconvénicuts  h  ne  point 
laver  immédiatement  le  canon. 

On  se  sert  pour  laver  le  canon,  d'une  baguette  fendue  au  bout  pour 
recevoir  un  morceau  de  linge  :  à  défaut  d'autres ,  on  se  sert  de  la 
baguette  du  hisil  armée  du  tire-bourre.  On  plonge  le  caoon  dans 

>  Préparai  ion  «tu  cirage  : 

On  râpe  toute  la  cire  ,  on  la  met  (laM>  un  i>ot,  et  Ton  vt^rse  dessus  assez  d^es- 
scncc  pour  qu'elle  en  soil  recîouverle  enlièremenl.  Oi^ré«luil  ensuite  farcanson 
en  poudre,  on  le  met  dans  un  aulro  \a5e,  le  recouvrant  d'essence  destinée  à  le 
dissoudre.  On  cou^ro  les  deux  v.iscs  pour  «jue  l'essence  ne  s'évapore  pas.  Au 
bout  de  vingl-qnaire  heures,  on  réiinil  Ii's  deux  •li*solulions  dans  un  oiéme  vase, 
y  ajoutant  le  noir  d'ivoire,  puis  remuant  avec  une  spatule  et  versant  peu  à  peu  lu 
reste  de  l'essence  jusqu'j  ce  que  le  mélange  soit  nimplel 

*  Dans  les  kil.iiilon.î  di-  clia.-seuis,  rimilc  n'est  puinl  employée  et  est  rrnipla- 
ijie  par  la  graisse,  qui  préseule  l'a^uulage  de  ue  pumt  foriner  de  raïubouis. 
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r^'  Teaii)  Cl  on  fait  jouer  la  baguctio  jusiiu'h  ce  que  Teau,  qii*on  change 

^    ao  moins  une  fois,  sorte  h  peu  près  claire. 

Pour  les  fusils  à  percussion,  on  souflle  fortcmeoi  clans  la  chemi- 
née ;  puis  on  renverse  le  canon  pour  le  laisser  cgouiter ,  après  quoi 
on  y  passe  à  diverses  reprises  un  linge  sec,  puis  un  liugo  imprégné 

;:  de  graisse.  On  essuie  également  le  canal  de  la  cheminée  avec  un 

i|^  brin  de  linge  tortillé,  ou  un  {letit  bout  de  ficelle  qu'on  y  passe  plu- 
sieurs fols. 

Graiisage.  Wi^rme  ayant  éténeiioyéc,  est  essuyée  avec  soin,  de  ma- 
nière qu'il  ne  reste  ni  brique  pilée,  ni  émeri,ni  substance  mordante 
quelconque  sur  aucune  pièce  et  particulièrementdans  les  trous  de  vis  el 
(le  pivot,  sous  les  garnitures,dans  la  douille  delà  baïonnette  et  sous 
sa  virole.  On  conçoit  que ,  sans  cette  précaution  ,  les  filets  des  vis 
.seraient  usés  el  leurs  écroux  élargis;  les  garnitures  et  la  douille  de 
la  baïonneile  useraient  ou  rayeraient  le  canon,  la  virole  se  détério- 
rerait et  userait  son  embase... 

Le  fusU,  étant  bien  essuyé,  sera  graissé  intérieurement  et  cxtc- 
rit'uremcnt  dans  toutes  ses  parties  en  fer  ou  en  acier,  de  manière  à 
présenter  un  aspect  d'un  blanc  mat,  dû  à  la  présence  d'une  couche 
de  graisse,  assez  mince  pour  ne  pas  gâter  les  vêtements.  L'intérieur 
du  canon  sera  graissé  à  l'aide  de  la  baguette. 

Lorsque  l'arme  est  en  bon  état,  on  se  contente  de  la  frotter  avec 
des  curettes  en  bois  tendre,  ou  même  avec  un  linge  sec,  puis  on  la 
passe  k  la  pièce  grasse  comme  il  vient  d'être  expliqué.  La  graisse 
doit  être  tenue  bien  proprenuMit ,  et  ne  <loit  renfermer  ni  poussière 
ni  substance  mordante. 

Si  la  plaiine  n'a  pas  besoin  d'être  démontée ,  on  l'essuiera  avec 
soin  à  l'intérieur  au  moyen  d'un  linge  sec  et  de  euretles;  ensuite  on 
la  frottera  avec  la  brosse  h  long  manche,  qu'on  fera  d'abord  passer 
sur  la*pièce  grasse;  on  brossera  h  diverses  reprises,  ayant  le  soin  de 
mettre  le  chien  au  bandé,  pour  que  tout  le  mécanisme  soit  graissé. 
Cuivre,  Les  parties  en  cuivre  seront  nettoyées  avec  du  iripoli , 
humecté  d'eau  de-vie  ;  eu  les  essuiera  avec  soin,  mais  on  ne  les  grais- 
sera pas,  les  corps  gras  ayant  l'inconvénient  de  former  du  vert  de 
gris  .^  la  surface  du  cuivre. 

Bois.  Si  la  monture  était  malpropre,  on  la  frotterait  avec  un  linge 
sec  on  légèrement  humecté  d'huile ,  el  on  Tessuiciaii  ens.uiir.  On 
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doit  avoir  soin  de  graisser  le  iogeincnl  du  canon ,  le  canal  de  iâ  ba- 
guette cl  tous  les  eiicasircments,  eicepté  celui  de  la  plaline. 

Cuir.  Les  Tourreaux  el  tous  les  objets  en  cuir  ayani  reçu  nue 
légère  couche  de  cirage ,  on  laissera  évaporer  l'essence  pendant 
vingt-cinq  minutes  -,  on  frottera  ensuite ,  avec  un  morceau  de  drap 
fin  très  propre,  agissant  toujours  dans  le  même  sens,  jusqu'à  ce  qo*oo 
ait  obtenu  le  brillant  convenable. 

L'arme,  ayant  été  nettoyée  et  graissée,  sera  remontée  ;  on  aimi 
soin ,  avant  de  placer  les  vis ,  de  mettre  une  goutte  d'huile  h  leur 
partie  filetée  ;  on  mettra  également  de  l'huile  h  ta  grilTe  et  aux  crans 
de  la  noix,  au  bec  de  gâchette,  à  la  virole  de  la  baïonnette,  et  par- 
tout où  il  y  a  frottement. 

11  est  défendu  aux  soldats  de  démonter  la  sous-garde  el  la  platine 
sans  rautorisalion  d'un  sous- officier.  Ils  ne  doivent  jamais  démonter 
la  culasse ,  la  cheminée ,  les  ressorts  de  garniture  et  la  plaque  de 
couche,  ces  objets  devant  être  nettoyés  sur  place. 

Il  est  également  défendu  d'ôter  la  virole  de  la  baïonnette  pour 
nettoyer  l'embase.  Tout  ce  qu'on  pourra  faire ,  dans  ce  cas ,  sera 
d'ôter  la  vis  des  rosettes,  et  de  les  ouvrir  assez  pour  pouvoir  (aire 
passer  la  virole  par-dessus  l'élouteau. 

Le  soldat  ne  doit  jamais  démonter  les  ressorts  qu'avec  le  monte- 
ressort  ;  il  ne  doit  jamais  frapper  le  chien  ou  la  noix  pour  les  désas- 
srmbler  ou  les  joindre,  mais  faire  usage  du  chasse-noix  et  du  bourre- 
noix  ;  on  ne  doit  jamais  mettre  les  ressorts  au  feu  pour  les  adoucir; 
car  on  les  détrempe,  et  ils  n'ont  plus  la  force  nécessaire.  On  doit 
s'abstenir  de  faire  ployer  la  bajiucltc,  et  de  la  mettre  au  feu,  ce  qui 
la  délremperail  et  la  moltrail  hors  de  service. 

Il  est  défendu  de  limer  le  bout  du  canon  pour  placer  plus  facile- 
ment la  baïonnette. 

Le  poli  brillant  des  armes  ne  pouvant  que  nuire  h  leur  conserva- 
tion, est  prohibé. 

Knfiu,  on  ne  doit  employer,  pour  nettoyer  les  armes,  que  les  objets 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Observations.  Dans  les  platines  h  silex  la  pierre  est  assujettie  entre 
les  mâchoires  du  chien,  à  l'ai  Je  d'une  enveloppe  en  plomb ,  qui ,  cé- 
dant à  la  pression  de  la  vis,  la  répartit  uniformément. 

On  distingue  dans  une  pierre  h  feu  {fig  30,  pi.  4)  :  1.  la  mèche  ou 
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trancliani  ;  2.  les  flancs  ;  3.  le  talon  ;  4.  Tassis  ou  face  supérieure  \ 
5.  le  dessous  légèrement  concave  ;  6.  reuveloppe  en  plomb,....  oo 
plomb. 

La  pierre  doit  être  placée  le  biseau  en  dessus,  le  iranchant  paral- 
lèle k  la  face  de  la  batlcrie ,  le  plomb  ne  débordant  pas  les  mft* 
choircs.  On  se  sert  du  cliassc-noix  pour  serrer  ou  desserrer  la  Tit 
du  chîen. 

Quand  la  pierre  est  émoussée ,  on  en  rétablit  le  trauchant  en 
frappant  sur  le  bord  supérieur  du  biseau  avec  la  botte  du  nécessaire 
d'armes,  ou  avec  le  dos  d'un  couteau,  soutenant  la  pierre  avec  l'in- 
dex de  la  main  gauche  pour  ne  pas  détacher  de  trop  gros  éclats. 
Lorsqu'une  pierre  est  assez  usée  pour  ne  dépasser  les  mâchoires  du 
cliicn  que  de  7  mil.,  il  faut  l'avancer  ou  la  changer  *. 

Lorsque  l'arme  sera  au  râtelier  dans  les  chambres ,  le  bouchon 
ticvra  ôlre  k  l'extrémité  du  canon ,  et  le  chien  devra  être  abattu* 
Toutes  les  pièces  en  fer,  passées  à  la  pièce  grasse,  seront  légèrement 
onciuouses.  Quand  ou  prendra  les  armes ,  on  les  essuiera  avec  an 
Jiii^'o  sec,  puis  on  les  repassera  à  la  pièce  grasse  avant  de  les  mettre 
au  râtelier. 

Le  tampon  ne  doit  être  placé  sur  la  cheminée  que  pour  les  exercices 
en  blanc. 

Pour  le  tir,  le  chien  sera  abattu  sur  la  cheminée  quand  l'arme  ne 
sera  pas  chargée,  et  au  cran  de  sûreté  quand  elle  le  sera. 

Pour  le  fusil  à  silex,  le  chien  est  au  cran  du  repos  dans  tous  les 
cas,  et  armé  d'une  pierre  en  bois  pour  les  exercices  en  blanc. 

Le  canon  sera  lavé  et  graissé  toutes  les  fois  qu'on  aura  fait  feu. 

Lorsqu'on  devra  décharger  une  arme  avec  le  tire-bourre  ou  le 
tire-balle ,  on  commencera  par  ôter  la  capsule  ;  on  nettoiera  les 
bords  de  la  cheminée  pour  s'assurer  qu'il  n'y  reste  aucune  parcelle 
de  poudre  fulminante,  puis  on  abattra  le  chien.  Ou  vissera  eusuite 

1  L'cfTcl  de  la  pierre  est  de  détacher  de  la  face  de  la  iKitteric.  d«s  parti-  ules 
il'.iciorqiii  sont  assez  échauffé*»»  par  le  froltcrai'Ul  qui  les  a  produites,  pour  brûler 
Mvrment  daus  l'air.  Plus  la  face  de  la  baUerie  est  dure,  plus  lu  rrottenienl  néces- 
s:iire  pour  l'entamer  devient  énergique  et  mieux  la  production  dos  élincelles  est 
ciNSurée  ;  au  coiilmire.  si  la  face  de  la  batterie  n'est  pas  assez  dure,  ou  si  elle  est 
usée,  les  parlicuieÂ  delacliécs  parla  pierre  sont  trop  épaisses  ou  ntiout  pas  assez 
érhaniïées  pour  brûler  et  l'on  u'oblieol  que  très  peu  d'éliocellos. 
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le  lirc-bourrc  ou  lirc-balle  à  rcxlremUé  de  la  baguette  ^  j  ayant 
extrait  la  bourre  ou  la  balle,  on  renversera  le  canon  pour  faire  tom- 
ber la  poudre  ;  si  l'arme  est  chargée  depuis  longtemps ,  on  Laverj 
le  canon  et  on  le  graissera.  En  agissant  avec  le  tire-bourre  ou 
tire-balle,  sans  à-coup  et  tout  doucement,  Tupération  ne  présente 
aucun  danger. . 

De  temps  à  autre,  on  essuiera  le  cambouis  formé  par  Phulle  et  la 
poussière,  et  on  mettra  de  l'huile  fratcbe  aux  articulations. 

Si  des  armes  sortant  des  magasins  sont  salies  par  le  cambouis  que 
forme  l'huile  desséchée,  mêlée  à  la  poussière  et  h  un  peu  d'oxyde,  on 
les  nettoiera  très  facilement,  en  les  couvrant  d'huile  fmtche  qu'on  y 
laissera  séjourner  pcndaul  quelque  temps,  et  en  les  essuyant  ensuite 
avec  un  linge. 

Si  les  fourreaux  de  baïonnette  ont  été  mouillés,  on  en  retirera  la 
baïonnette,  on  les  fera  sécher  sans  les  chauffer;  puis  on  les  frottera, 
particulièrement  à  la  couture ,  avec  un  linge  légèrement  liumerlé 
d'huile  ;  on  y  appliquera  ensuite  le  cirage,  puis^  ayant  graissé  la  lame 
de  la  baïonnette,  on  la  remettra  dans  son  fourreau. 

Enirelien  du  sabre.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  par  rappt^rt  au 
fusil  s'applique  au  sabre;  nous  ajouterons  seulement  que  la  lame  de 
cette  arme  restant  presque  toujours  dans  le  fourreau,  doit  être  forte- 
ment graissée. 

Il  est  défendu  au  soldat  de  faire  des  entuillos  à  la  lame  du  sabre,  ou 
de  la  faire  aiguiser. 

Les  armes  doivent  cire  nettoyées  et  graissées  tous  les  samedis;  on 
en  passe  riuspection  ainsi  que  celle  des  objels  qui  servent  à  les  en- 
tretenir. 

Il  est  établi  dans  chaque  régiment  une  école  théorique  et  pratique 
sur  la  tenue  des  armes  portatives.  Cette  école,  qui  est  surveillée  par 
le  liiMilenanl- colonel,  est  diri'^éc  par  des  oflicicrs  qui  se  sont  tléj:i  (X- 
cupéïi  spécialement  de  rarmcmenl.  Les  ofliciers,  îïous-olficiers  cl 
soldats  y  passent  successivement;  ces  derniers  sont  exercés  dans  les 
chambrées  sur  la  nomenclature,  U)  démontage  et  l'enlrelicn  dos  ar- 
mes. Autant  que  possible,  cette  instruction  est  donnée  sur  des  arnn^s 
hors  de  service. 


1  Avi'C  le  tire-balle,  ancien  niodi'Io,  il  csl  queliiuefuis  nécessaire  de  frapper  uo 
fiiii|i  sec  puur  enroncei  la  pointe  droiie  dons  l.i  IiuHh. 
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Inspection  des  armes.  On  examine,  si  l'arme  est  propre ,  sans 
rouille  et  graissée  convenablement. 

Pour  le  fusil ,  Taltention  doit  se  porter  principalement  :  sur  les 
côtés  du  canon  à  sa  jonction  avec  le  bois  j  on  racle  l'intérieur  avec 
la  baguette  pour  voir  si  le  canon  n'est  pas  rouillé;  on  fait  ployer  la 
baguette  pour  s'assurer  qu'elle  est  en  bon  état;  on  voit  si  la  baïon- 
nette n'est  pas  émoussée  ou  faussée  j  si  la  virole  se  meut  facilement 
sur  son  embase  j  si  celle-ci  est  propre,  et  si  l'iuicricur  de  la  douille 
n'est  pas  rouillé  ;  on  déplace  légèrement  les  garni(urcs  pour  voir  si 
le  canon  esf  propre  au-dessous  ;  on  s'assure  si  le  canon  est  bieD 
monté,  si  la  culasse  porte  bien  conire  la  moniure,  si  la  vis  est  bien 
à  fond;  si  la  cbeminée  n'est  ni  cassée  ni  ébrécbée  ;  on  vériûe  si  la 
platine  ajuste  bien  contre  le  cauon  ;  si  le  chien  frappe  bien  dans 
l'axe  de  la  cheminée;  si  la  vis  du  milieu  de  la  platine  ne  gène  pas 
son  mouvement;  si  la  platine  appelle  bien,  c'est-à-dire  si  elle  rend 
un  son  clair  ;  si  ses  mouvements  présentent  un  cerlain  moelleux  ;  si 
le  chien  ne  part  pas  au  cran  de  repos;  si  le  départ  du  chien  n'est  ni 
trop  dur,  ni  trop  doux.  On  voit  si  la  moniure  est  en  bon  étal,  sans 
fentes  ni  éclats,  si  les  pièces  en  fer  ou  en  bois  ne  sont  pas  mutilées 
par  la  percussion. 

Outre  ces  inspections  hebdomadaires,  les  ofGciers  et  sous-ofQciers 
doivent  voir  les  armes  démontées  au  moins  une  fois  par  mois.  Ils 
s'attachent  dans  celte  visite,  qui  a  lieu  dans  les  chambrées,  à  faire 
connaître  aux  soldats  les  réparations  dont  leurs  armes  peuvent  avoir 
besoin,  afin  de  leur  apprendre  à  les  signaler  eux-mêmes  ;  Ils  leur 
font  connaître  également  dans  quel  cas  ces  réparations  peuvent  leur 
être  imputées.  Deux  fois  par  an  on  passe  une  visite  générale  de  l'ar- 
mement. 

Les  réparations  d'armes  sont  de  deux  espèces  :  les  premières^  qui 
sont  une  suite  de  l'usage  journalier,  sont  effectuées  aux  frais  de  l'Ettl; 
les  deuxièmes,  qui  sont  une  suite  de  l'incurie  ou  de  la  maladresse  du 
soldat,  sont  payées  par  lui  sur  sa  masse  de  linge  et  chaussure,  d*après 
un  tarif  arrêté  par  le  Minisire  de  la  guerre. 

Afin  de  mieux  assurer  l'exécution  du  règlement,  des  tableaux,  In- 
diquant la  manière  de  démonter  et  d'entretenir  les  armes,  sont  pla- 
cés dans  les  diverses  chambrées. 
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S  III.  Confection  det  earlouehês  é^infanUrit. 

Les  cartondies  soDt  les  charges  toutes  prêtes  pour  le  service  des 
armes  à  feu  portatives  ;  il  y  a  deux  espèces  de  cartouches,  celles  I 
balles  et  celles  à  poudre  ;  ordinairement  les  premières  sont  coq- 
fectionnées  par  Partiilerie ,  et  les  autres  par  les  corps  qui  en  foot 


Les  matériaux  nécessaires  au  travail  sont  :  de  la  poudre  ^  fusil  ; 
des  balles ,  du  papier ,  des  sachets  de  capsules ,  de  la  Qcelle  »  do 
savon. 

Les  balles ,  dont  on  fait  usage  aujourd'hui,  sont  de  1/37  de  kil. 
(26gr.8}  ;  elles  ont  \&^^7  de  diamètre,  c'est-h-dire  1">*3  de  moins 
que  le  canon  ;  celte  différence,  qu'on  appelle  le  vent  de  la  balle,  est 
nécessaire;  autrement  l'encrassement  du  canon,  qui  a  lieu  par  Teflet 
du  tir,  empêcherait  qu'on  pût  introduire  la  cartouche  au  bout  d'un 
petit  nombre  de  coups. 

La  charge  des  cartouches  k  balles ,  pour  fusils  percutants ,  est 
de9gr.  ou  del/lil  de  kil.;  celle  pour  cartouches  à  poudre  est  de7gr. 
seulement  ^  Le  papier  employé  doit  avoir  de  la  consistance,  être 
bien  collé ,  ce  qu'on  reconnaît  en  le  mouillant.  Les  dimensions  les 
plus  avantageuses  sont  de  42*  sur  35%  ou  encore  de  42*  sur  53*  ;  h 
rame,  de  500  feuilles ,  doit  présenter  une  épaisseur  de  54  ^  57>^, 
feuilles  ouvertes  *. 

La  ficelle  doit  être  de  bonne  qualité,  à  3  brins,  forte,  bien  tordue, 
de  1"™  de  diamètre. 

Le  savon  n'est  employé  que  pour  faciliter  la  manœuvre  des 
outils. 

Les  ustensiles  et  outils  dont  on  fait  usage  consistent  :  en  une  table 
Si  rouler,  une  à  remplir  ;  des  barillets  ou  sébiles  de  bois  pour  con- 
tenir la  poudre  et  les  balles  ;  de  peiiies  caisses  pour  mettre  les  car- 


1  La  charge  pour  la  balle  do  47*""  était  de  8  grammes.  Les  charges  pour  k 
fusil  à  silex  sont  de  40,52  ou  4/95  de  kil.  L'excédant  de  4  gr.  4/2  est  néceMaire 
pour  ramorce  qu*OD  évalue  à  i  gr.  et  pour  suppléer  à  la  perte  de  gaz  qui  a  liea 
par  la  luuiiire. 

«  Ce  papier,  désigné  dans  le  coinnuTce  sous  le  nom  de  couronne  ButU,  est 
demi-gris. 
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touches,  an  fur  et  à  mesure  qu'on  les  roule*;  un  grand  couteau  pour 
couper  le  papier;  des  mandrins  en  bois  sec  et  dur  de  18  cent,  de 
longueur,  et  d'un  diamètre  moindre  que  celui  des  balles  de  0^6,  aOn 
que  celles-ci  soient  bien  retenues  et  serrées  dans  les  cartouches 
Ifig.  10,  pL  5);  ces  mandrins  portent  une  cavité  sphérique  d'un 
côté,  où  la  balle  pénètre  environ  du  tiers  de  son  diamètre,  et  sont 
arrondis  k  Tautre  bout.  Des  dés  (fig.  7,  pL  5) ,  espèces  de  cylindres 
creui,  en  bronze ,  d'un  diamètre  plus  fort  de  O^^G,  que  celui  des 
balles,  terminés  par  un  hémisphère,  et  fixés  dans  une  monture  en 
bois  dur,  avec  une  contrc-rivure.  Ces  instruments  servent  à  serrer 
les  cartouches  et  à  les  calibrer  en  même  temps  ;  des  mesures  cylin- 
driques en  cuivre,  terminées  par  un  petit  manche,  et  dont  la  conte- 
nance Bst  appropriée  à  l'espèce  de  cartouches  ;  de  petits  entonnoirs, 
également  en  cuivre,  présentant  une  anse  pour  les  saisir,  et  dont  la 
douille  entre  facilement  dans  les  cartouches  ;  une  grande  brosse 
molle  pour  nettoyer  les  tables  et  caissef. 

Les  travailleurs  sont  divisés  en  ateliers  de  13  hommes,  ainsi  com- 
posés :  1  sergent,  chef  d'atelier,  5  rouleurs,  1  remplisseur,  2  plieurs 
et  4  empaqueteurs. 

Travail.  Le  chef  d'atelier  coupe  lui-même  le  papier,  ou  désigne  un 
homme  pour  le  faire  ;  il  doit  y  avoir  du  papier  préparé  à  l'avance; 

Manière  de  couper  le  papier.  L'enveloppe  des  cartouches  a 
la  forme  d'un  trapèxe  abcd  (fig.  10),  dont  la  grande  base  d r,  à  peu 
près  double  de  la  petite,  sert  à  fermer  solidement  le  bas  de  la  car- 
touche, et  dont  le  côté  oblique  6  c,  en  se  roulant  en  spirale  sur  le 
cylindre ,  empêche  que  la  cartouche  ne  s'ouvre  ,  et  lui  donne  une 
certaine  consistance.  La  largeur  de  la  petite  base  est  égale  au  dé- 
veloppement du  mandrin  plus  0^1  de  recouvrement. 

La  cartouche  d'infanterie,  fabriquée  de  cette  manière,  a  pour  elle 
la  sanction  d'une  longue  expérience  de  la  guerre  :  aussi  a  t-elle  fini, 
par  prévaloir  sur  toutes  les  cartouches ,  plus  ou  moins  ingénieuses , 
proposées  dans  ces  derniers  temps. 

Pour  couper  le  papier,  on  en  prend  12  feuilles  à  la  fois,  afin  d'aller 
plus  vite  î  pour  cartouches  à  balles  {fig.^),  on  plie  en  3  le  côté  43, 


«  Ces  p€lilcs  caisses,  cn>apiii,  ont  une  plancUellc  mobile  pour  retenir  les  car- 
touches. 

-.  T. 
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on  coupe  dans  les  plis  avec  un  grand  coulcau  ;  ensuite,  on  partage 
en  deux  chaque  tiers  dans  le  sens  35  ;  enfin  on  divise  en  deux,  da- 
qiic  sixicinc  suivant  une  diagonale  qui  prend  k  Gcent.  de  l'angle  iv* 
péricur  de  gauche  du  cûlé  le  plus  long ,  et  se  termine  b  la  mène 
distance  de  Tangle  inférieur  de  droitej  de  cette  ntanière,  la  TeaiHe 
donne  exactement  12  trapèzes.; 

Pour  les  cartouches  d*exercice,  chaque  feuille  doit  fournir! 
trapèzes;  on  arrive  à  ce  résultat,  en  partageant  le  c6té  43  eu 
parties  égales,  et  achevant  le  travail  eonunc  il  vient  d*élre  dit  ('}• 

Ce  mode  de  division  s'applique  au  papier  ordinaire  du  commerce, 
qu'on  est  souvent  obligé  d'employer,  à  défaut  diantre  ;  et,  bien  que 
les  trapèzes  n'aient  pas  tout  k  fait  les  dimensions  voulues,  ils  peuvent 
être  employés  sans  inconvénient. 

Si  la  feuille  de  papier  avait  42  sur  53,  on  la  diviserait  en  3  dans 
chaque  sens,  ce  qui  donnerait  9  rectangles  qu'on  diviserait  ensuite 
chacun  en  2  trapèzes  pour  cartouches  à  balles. 

La  même  feuille  se  diviserait  en  i  dans  le  sens  42,  et  fouruinit 
ainsi  2i  trapèzes  pour  cartouches  d'exercice. 

Si  le  papier  était  trop  petit  pour  se  prêter  à  une  division  régulière, 
on  ferait  faire  un  trapèze  en  boisou  en  tôle,  et  on  s*cn  servirait  pour 
découper  le  papier,  h  l'aide  d'un  tranchet. 

Les  rectangles  pour  faire  les  paquets  de  cartouches  h  balles,  ont 
0'"32  i/2  de  long  cl  0™i9  de  larjjeur  ;  les  enveloppes  pour  cartou- 
ches à  poudre  ont  0 "-25  1/2  de  hauteur  et  0°>i4  de  longueur. 

La  l'cuille  de  papier  ordinaire  fournil  2  enveloppes  pour  cartou- 
ches à  balles  et  3  pour  cxirtouches  d'exercice. 

Couper  la  ficelle.  On  plante  2  clous  espaces  de  O^SS,  on  les  en- 
toure de  iicelle  cl  un  coupe  l'échcvcau  ainsi  formé  au  milieu  de  a 
longueur.  Il  faui,  pour  1,000  paquets  de  cartouches,  environ  ISO 
graunnes  de  ficelle. 

Le  travail  comprend  les  opérations  de  rouler,  de  remplir^  de 
plier  cl  iï empaqueter. 


*  Dans  les  grands  alelirrs,  on  coupe  f»  ou  8  mains  de  papier  h  la  fois  eo  « 
«ervanl  d'un  ciseau  de  menuisier  cl  d'une  ri'i^le  de  frr.  On  trace  sur  une  feuille  d« 
pafHcr  la  division  e^arle  en  Irapèzes,  puis  on  répMe  C9{W  division  autant  qu'on  l« 
vent  iMi  i.'i  piquant. 
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i«  Rouler  :  disposer  un  paquet  de  trapèzes  devant  soi,  la  grande 
base  perpendiculaire  à  sa  gauche,  le  côté  oblique  en  haut  (fig.  10)  ; 
mettre  une  balledans  la  cavité  du  mandrin  placé  paratièlemeni  au  côté 
rectangulaire  :  la  bille  à  0n013  de  la  grande  base  ;  relever  le  papier 
avec  la  main  gauche  ;  rouler  la  cartouche  avec  la  droite,  la  gauche 
retenant  la  balle  ;  relever  le  mandrin  verticalement  \  fermer  la  car- 
touche par  quatre  plis,  le  1«^  sur  l'angle  aigu  du  trapèze,  la  coiffer 
avec  le  dé,  et  frapper  deux  coups  pour  rompre  le  ressort  du  papier  ; 
déposer  les  cartouches  horizontalement  dans  la  caisse  qui  est  devant 
soi.  A  défaut  de  dé,  on  emploie  des  taquets  ou  sabots  portant  des  ca- 
vités sphériqucs  {fig.  11).  On  appuie  le  bout  de  la  cartouche  dans  la 
cavité  du  taquet,  puis  on  imprime  un  mouvement  conique  au  mandrin, 
pour  achever  de  rompre  le  ressort  du  papier. 

De  temps  kautrc,  on  frotte  les  mandrins  avec  du  savon,  pour  les  faire 
jouer  plus  facilement.  '  ' 

2^  Remplir.  A\o\r  soin  de  bien  remplir  la  mesure;  procéder  par 
rang,  pour  ne  pas  omettre  de  cartouches  et  pour  ne  pas  mettre  deux 
charges  dans  la  môme. 

3°  Plier.  Tasser  la  poudre  en  frappant  les  cartouches  légèrement 
sur  la  table;  aplatir  le  papier  au  ras  delà  charge,  le  pouce  gauche  sur 
la  jonction  du  papier;  plier  la  cartouche  perpendiculairement  à  sa  lon- 
gueur (fig.  12)  ;  puis,  par  un  deuxième  pli,  rabattre  l'exccdant  du 
papier  sur  la  jonction  du  trapèze. 

4^  Empaqueter.  Prendre  un  paquet  de  rectangk^  ;  mettre  sur  le 
1*',  à  partir  du  milieu,  deux  couches  de  5  cartondbés  disposées  pa- 
rallèlement au  petit  côté  ,  les  balles  s'alternant  dans  chaque  couclie. 
et  d'une  couche  à  l'autre,  afin  de  donner  une  consistance  uniforme 
au  paquet  ;  envelopper  en  serrant  fortement  ;  fermer  chaque  côté  du 
paquet  par  4  plis,  mettant  un  sachet  de  capsules  à  Tun  des  bouts  du 
paquet ,  les  3  derniers  plis  de  ce  côté  recouvrant  le  sachet;  lier  le 
paquet  en  croix,  avec  un  bout  de  ficelle  dont  on  tient  d'abord  l'ex- 
Ircmité  entre  les  dents. 

Il  importe  que  les  paquets  de  cartouches  soient  bien  serrés  et 
bien  rectangulaires  :  autrement  il  serait  difficile  de  les  placer  dans 
les  coffres  des  caissons.  De  plus,  si  les  paquets  n'étaient  pas  bien 
serrés,  les  cartouches  pourraient  se  détériorer,  soit  dans  le  sao, 
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Suit  do  lia  la  ^ilteriicdu  s^lilat.  D':mcii>ioDsdcs|Mqucl5,  li  au  leur  0*065. 
largeur  (rOf.l.  ê;i..i*?our  0^)35.  poids  Okil.  382. 

L«^s  p.'tqiiM»  (le  cartouches  ponr  fusils  k  silcs  se  font  comme  les 
préi.édctiis,  avec  re tie  diflcrence  qu*on  De  mel  pas  de  sachet  de 
capsule^. 

Dans  le  coromencemeni  du  tnTail,  on  emploie  les  hommes,  antres 
que  les  rouleurs,  à  arranger  et  approvisionner  raiclier;  on  penl 
même  en  occuper  quelques-uns  à  rouler.  Une  fois  le  iravail  en  tnîo, 
il  se  continue  sans  perle  de  temps  ;  l'atelier,  ainsi  constitué^  pent 
faire  10,000  cartouches  dans  une  journée  de  10  heures. 

Pour  les  cartouches  d'exercice,  le  papier  excède  le  mandrin  de 
deux  centimètres  i  on  tord  le  bout  du  trapèze  pour  donner  plus  de 
solidité  au  tube  \  on  se  sert  de  la  partie  arrondie  qui  représente  b 
balle  *. 

Tous  les  paquets  contiennent  dix  cartouches  et  douze  capsules, 
renfi  rmcesdans  un  petit  sachet  en  papier. 

Confection  des  sachets  de  capsules.  Ce  travail  doit  se  faire  dan» 
un  local  où  il  ne  se  trouve  ni  poudre,  ni  munitions.  Un  sachet  de 
capsules  se  compose  :  d\iiic  enveloppe  formant  sachet,  de  douze 
capsules^  et  d'une  languette  en  papier  servant  &  les  dégager  et  à  vi- 
der le  sachet. 

La  feuille  de  papier  ordinaire  étant  ouverte  et  pliée  en  troisdanslcs 
deux  sens,  donne  neuf  rectangles  pour  enveloppes.  Un  rectangle  di- 
visé en  deux,  perpendiculairement  h  son  grand  côté,  fournit  deux  pe- 
tits rectangles  qui,  plies  en  quatre  dans  la  longueur,  forment  one 
bande  ou  languette. 

L'outillage  consiste  en  une  fourchette  en  cuivre  {fig,  2i!,  pi,  4  bis); 
le  côté  B  se  rapporte  aux  sachets  pour  cartouches  à  balles,  et  le 
côté  A  à  ceux  pour  cartouches  d'exercice. 

Sachets  pour  cartouches  à  balles.  Prendre  un  paquet  de  rectan- 
gles, le  grand  côté  devant  soi  ;  appliquer  la  fourchette  dessus,  i>a- 
rallùk'uicnt  h  ce  côté  cl  vers  le  milieu  du  rectangle,  le  cùlc  A  à  gau- 
che j  meure  six  capsules  dans  chaque  fente  de  la  fourchette,  le  re- 


1  A  Jc'fout  lio  de,  on  plnco  la  partie  conr.arp  du  mandrin  du  côté  de  la  grauil-. 
h.i:>c;  DU  tord  le  papier  et  ou  l'cufouce  dans  la  covîié  uu  obtient  ainsi  des  carlou- 
rlici  liés  sviidei. 
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bord  en  bas  ;  les  recouvrir  de  la  languette,  qui  dépasse  les  rectangles 
h  gauche;  relever  le  papier  de  la  main  droite  pour  envelopper  les 
capsules;  achever  de  rouler  le  sachet  en  serrant  le  papier;  fermer  le 
côté  droit;  ôter  la  fourchette  en  retenant  les  capsules  avec  la  main 
droite,  replier  la  languette,  puis  fermer  le  cùié  gauche  du  sachet. 

Sachets  pour  eartouchet  â^exerciee.  Comme  ci-dcssos,  excepté 
que  la  fourchette  ayant  le  côté  B  à  gauche,  ne  reçoit  que  dix  cap- 
sules, cl  qu'on  est  obligé  d'en  mettre  deux  par-dessus  dans  les  in- 
terstices du  premier  lit,  et  vers  le  milieu  ;  cette  réduction  de  la  hau- 
teur du  sachet  est  motivée  par  le  peu  do  largeur  dn  paquet  de  car- 
touches d'exercice. 
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OUATRIÉME  LEÇON. 

Théorie  du  Tir. 

s  I.  Effets  de  la  poudre  dans  les  armos  à  feu.  —  Vitesse  initiale  de  la  balle.  - 
Recul  de  l'arme.— Nécessité  de  bien  appuyer  l'arme  à  l'épaule. — Obsenalion* 
gur  la  manière  de  charger  les  armes. 

S  U.  Ligne  de  mire  ;  —  de  lir;  —  trajectoire.  —  But  en  blanc  ;  —  causes  qui  la 
fonl  varier.  —  Manière  de  viser  suivant  la  position  ilu  but.  —  De  la  hausse; 
—  de  son  utilité;  —  manière  de  la  trouver.  —  Règles  du  lir  du  fusil  à  per- 
cussion ;  —  id.  h  silex. 

S  III.  Détermination  de  la  trajectoire  moyenne  par  les  points  d'impact;  —  con- 
struction graphique  de  la  trajectoire;  -^détermination  du  but  en  blanc.  — 
Détermination  du  degré  de  précision  d'une  arme  ou  du  degré  d'adresse  d'an 
tireur.  — Déviations  cxlrt^mes  et  moyennes. 

§  IV.  Dos  causes  d'erreur  indépendantes  de  la  maladresse  des  tireurs;  —  mau- 
vaise disposition  de  la  ligne  de  mire  ;  —vent  de  la  balle  ;  —  battements  qui  en 
sont  la  suite  ;  —  uïouvements  de  rotation  ;  —  déviations  qui  en  résultent;  - 
déviations  dues  à  l'agitation  de  l'air.  —  Principes  qui  servent  de  base  à  l'in- 
struction. —  Distances  auxquelles  s'ciïcctuc  le  tir.  —  Dimensions  des  cilles  el 
panneaux.— Evaluation  des  distances.  —  Idée  de  l'organisation  du  service. 

§  l*^  Maigre  tout  le  parti  que  la  valeur  de  nos  troupes  a  su  tirer 
(le  l'emploi  de  la  baïonnette,  il  est  bien  démontré  aujourd^bui  que  la 
loree  d'une  bonne  infanterie  réside  essentiellement  dans  son  feu.  On 
conçoit,  en  effet,  que  la  multiplicité  des  coups  doit  rendre  ce  feu 
vraiment  redoutable,  lorsqu'il  est  exécuté  avec  calme  cl  à  bonne 
portée  j  niais  il  arrive  presque  toujours  que  l'on  tire  avec  précipita- 
tion, h  de  trop  grandes  distances;  de  là  résulte  que  l'ennemi  n'é- 
prouve que  dos  pertes  lé-èros,  et  qu'on  gaspille  une  énorme  quan- 
tité de  cartoucbcs.  Ainsi,  par  cx(;mple,  la  prise  d'Alger,  qui  a  dure 
quinze  jours,  a  exigé  trois  millions  de  carlouclies  d'infanterie. 

L'instruction  du  tir  à  la  cible  était  autrefois  à  peu  près  nulle.  Le 
célèbre  Guiberl  insiste  dans  ses  ouvrages  sur  la  oéecssitc  d'exercer 
les  soldats  au  tir;  mais  les  règles  qu'il  donne  h  cet  égard  sont  tout  ï 
fait  arbitraires.  Pendant  toute  la  période  des  guerres  de  la  Révolu- 
lion  et  de  l'Empire ,  celte  partie  de  rinslruclion  du  soldat  fut  très 
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négligée  elcliacun  se  formait  <los  règles  suivant  les  résultats  qu'il  avait 
été  à  uiéme  d'observer.  Parmi  les  diverses  infanteries  qui  figurèrent 
sur  le  théâtre  de  nos  guerres,  celle  des  Angbis  fut  la  seule  qui  se 
fit  remarquer  par  l'efficacilé  constante  de  ses  feux. 

Pareillement,  bien  qu'on  ait  vu,  dans  une  foule  de  rencontres, 
l'infanterie  française  arrêter  et  repousser  des  charges  de  cavalerie 
par  l'emploi  de  la  baïonnette,  cependant  on  n'a  jamais  formulé  nulle 
part ,  si  la  défense  devait  être  active  ou  passive,  c'est-k-dire  si  les 
fantassins  devaient  pointer  au  nez  des  chevaux,  ou  s'ils  devaient  se 
borner  à  croiser  la  baïonnette,  comme  le  prescrit  le  règlement. 

Le  premier  règlement  rationnel  sur  le  tir  reraonle  h  1822  ;  mais  ce 
règlement  porta  peu  de  fruit,  h  cause  de  la  négligence  avec  laquelle  il 
futsuivi  etdela  fouisse  impulsion  donnée  à  l'instruction  de  l'infanterie. 

Le  tir  du  fusil  et  le  bon  emploi  de  la  baïonnette  sont  les  points 
essentiels  de  l'instruction  individuelle  du  fantassin.  Cette  vérité, 
bien  sentie,  dans  ces  derniers  temps,  par  tous  les  généraux,  a  amené 
Ju  création  des  écoles  de  tir,  établissements  où  l'on  s'occupe  inces- 
samment de  tout  ce  qui  est  relatif  au  perfectionnement  du  tir  et  au 
bon  emploi  des  armes,  et  où  l'on  forme  des  officiers  et  sous-ofTiciers 
iuslructcurs,  destinés  à  entretenir  et  à  propager^  dans  les  différents 
corps  de  Tannée,  les  véritables  principes  du  tir.  Les  écoles  de  tir 
existantes  sont  celles  de Vincennes,Saint-Omer,GrenobleetToulouse. 

Une  instruction  provisoire  sur  le  tir,  à  l'usage  des  corps  de  Tin- 
fanterie,  a  été  promulguée  en  1845  j  nous  allons  en  développer  ici  la 
partie  théorique,  en  y  introduisant  les  modifications  qui  doivent  résul- 
ter du  changement  de  la  balle  et  de  la  charge  du  fusil.  Nous  ferons 
précéder  ces  détails  de  quelques  observations  sur  les  effets  de  la  pou- 
dre dans  les  armes  à  feu,  et  sur  la  manière  de  charger  ces  dernières. 

La  poudre,  en  s'enflammant  dans  le  canon  d'une  arme  quelcon^ 
que,  y  développe  une  certaine  quantité  de  fluide  élastique,  qui,  s'é- 
chappant  avec  violence,  du  côté  où  il  trouve  le  moins  de  résistance, 
chasse  devant  lui  le  projectile  qui  lui  est  opposé. 

On  appelle  vitesse,  l'espace  que  le  mobile  parcourrait  dans  une 
seconde,  si  aucune  cause  ne  venait  retarder  son  mouvement  ;  la  vi- 
tesse de  la  balle^  au  sortir  de  la  bouche,  s'appelle  sa  vitesse  initiale. 

L'action  de  la  poudre  n'est  point  instantanée,  et  bien  que  la  balle 
emploie  moins  que  1|200«  de  seconde  i>our  (larcourir  le  canon,  elle 
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ne  reçoit  pourtanl  sa  vitesse  que  par  degrés  suocessifti.  La  Yilitfe  des 
gaz  développés  par  la  poudre  est  éDormc,  et  a  été  évaluée  ^  plus  de 
3,0(M)  mètres  par  seconde. 

Cette  grande  vitesse  des  gac  de  la  poudre,  fait  que  les  premiers  qai 
sont  produits  traversent  rapidement  laeliarge,  h  l'aide  des  interstices 
qui  existent  entre  les  grains^  et  enflamment  ces  derniers.  Qnaiil  3i  la 
durée  de  la  combustion  entière  de  chaque  grain,  bien  qu'elle  soit 
fort  rapide,  elle  est  beaucoup  plus  lente  que  l'inflammatioD,  et  dé- 
pend de  la  grosseur  et  de  la  consistance  de  chaque  grain. 

11  résulte  de  là  que  :  1®  Puisque  l'inflammation  a  lien  par  les 
interstices  des  grains  de  poudre,  un  bourrage  excessif  ayant  pour 
eflct  de  tasser  la  poudre  et  d'annihiler  les  interstioea,  doit  diminuer 
la  vitesse  de  la  balle.  Le  bourrage  doit  être  réglé  de  manière  à  Inen 
appuyer  le  projectile  contre  la  charge,  et  à  placer  celle*ei  dana  les 
mêmes  circonstances  à  chaque  coup. 

^  Que  quand  les  cartouches  ont  été  ballottées  et  portées  sans  soin 
dans  la  giberne,  le  poussier  que  forment  les  grains  de  pondre  écra- 
sés ,  obstruant  les  interstices  des  grains  et  fusant  an  iieu  de  déton- 
ner, doit  encore  diminuer  la  vitesse  du  projectile. 

S*"  Que,  puisque  les  grains  de  poudre  brûlent  d'autant  plus  vile 
qu'ils  sont  moins  gros,  pour  une  longueur  donnée  de  canon,  il  y 
aura  d'autant  plus  de  poudre  brûlée  et  d'autant  plus  d'effet  produit 
sur  la  balle^  que  la  poudre  sera  d'un  grain  plus  fin  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  la  poudre  fine  de  chasse  donne  de  plus  grandes  vitesses, 
à  poids  égal,  que  la  poudre  à  fusil  ;  l'avantage  en  est  d'autant  plus 
marqué  que  l'arme  est  plus  courte  et  la  charge  plus  faible. 

La  poudre  perd  d'autant  plus  de  sa  force  qu'elle  contient  plus 
d'humidité;  ainsi  les  effeis  sont  moindres  par  les  temps  humides  que 
par  les  temps  chauds  et  secs. 

La  poudre  mouillée  fuse  au  lieu  de  détonner. 

La  vitesse  initiale  de  la  balle  dépend  :  de  la  charge  et  de  la  qualité 
de  la  poudre,  de  la  longueur  du  canon,  de  la  grosseur  et  de  la  den- 
site  do  projectile,  de  la  grandeur  du  vent  de  la  balle,  et  du  diamètre 
de  la  lumière  dans  les  armes  à  silex. 

Pour  une  longueur  donnée  de  canon  et  pour  un  projectile  connu, 
il  y  a  une  charge  maximum,  i>assé  laquelle  les  vitesses  n'augmen- 
tent pfa».  Cette  charge,  d'après  les  formules  du  générai  d'artillerie 
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Duciioiiiin,  csl  d*cnviron  38  grammes  |K)iir  le  fusil  iniifaiileric ;  elle 
est  niOMidrc  pour  les  armes  plus  courtes.  Gomme  les  vitesses  n'au*;;- 
meiiienl  qu'assez  lentement,  de  la  charge  du  tiers  du  poids  du  pro- 
jectile h  celle  du  maximum,  il  est  h  peu  près  arrêté  en  principe,  de 
ne  point  employer  des  charges  plus  fortes  que  celles  du  tiers. 

On  conçoit  que  plus  le  canon  a  de  longueur,  plus  le  mobile  resie 
longtemps  soumis  à  l'action  accélératrice  des  gaz  ;  mais,  passé  une 
certaine  longueur,  les  chocs  et  frottements  que  la  balle  éprouve 
cumpensenl  son  augmentation  de  vitesse;  l'expérience  démontre 
qu*il  y  a  peu  d'avantage  à  donner  plus  de  1  mètre  à  1",10  de  lon- 
gueur aux  canons  de  fusils. 

La  poudre  développant  d'autant  plus  de  force  qu'elle  rencontre 
plus  d'obstacles  ^  son  expansion,  il  arrive  que  plus  le  projectile  esi 
lourd,  plus  la  quantité  de  mouvement  qu'il  reçoit  est  considérable. 
Ainsi,  un  projectile  deux  fois  plus  lourd  qu'un  autre,  reçoit  d'une 
même  charge  une  vitesse  beaucoup  plus  grande  que  la  moitié  de 
celle  que  prend  le  plus  léger. 

Pour  une  charge  donnée,  les  projectiles  les  moins  denses  et  ceux 
du  plus  petit  diamètre  sont  ceux  qui  reçoivent  le  plus  de  vitesse; 
mais  l'avantage  disparaît  bientôt  hors  du  canon,  parce  que  ces  mo- 
biles sont  aussi  ceux  qui  éprouvent  le  plus  de  résistance  de  la  part 
de  l'air. 

La  charge  nécessaire  pour  la  production  d'une  vitesse  donnée  est 
d'autant  plus  forte  que  le  projectile  est  plus  dense  ;  ainsi,  la  charge 
du  tiers  pour  les  boulets  de  fonte,  correspond  h  plus  de  12  gram- 
mes et  demi  pour  les  balles  de  plomb.  C'était,  comme  on  l'a  déjh 
dit,  rancicnnc  charge  du  fusil. 

Les  pertes  de  gaz  qui  ont  lieu  par  le  vent  et  par  la  lumière  des  ar- 
mes ^  silex,  diminuent  d'autant  plus  la  vitesse  que  ces  ouvertures 
sont  plus  larges. 

La  vitesse  initiale  de  la  balle  de  16'""7,  pesant  26^,  lancée  avec 
une  chargée  de  9  grammes  de  poudre,  a  été  trouvée  de  445"  par 
.seconde  '$  mais  comme  les  cartouches  se  détériorent  dans  les  Irans- 


1  Cours  de  BaliMiiqtie,  de  M.  le  chef  d*escadron  d'artillerie  Didiow.  —  Parin. 
1848. 
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ports,  pariiculièi'ciiicnl  cnlrc  les  mains  du  soldat,  il  ne  faut  guère 
compter  (|uc  sur  une  vitesse  moyenne  de  435°*  à  4iO*"  par  seconde 
an  plus. 

Une  force  ne  saurait  agir  sans  point  d*appui;  aussi  arrivc-t-il 
(pie  le  fond  du  canon  est  poussé  en  arrière  avec  d*autant  plus  d'é- 
nergie que  la  charge  est  plus  forte.  L'action  exercée  sur  le  caDOD 
est  proportionnellenicnt  plus  grande  que  celle  exercée  sur  la  balle, 
à  cause  des  fuites  de  gaz ,  et  ensuite  parce  que  le  fluiilc  élastique 
continue  de  s'échapper,  alors  quele  projectile  est  déjà  sorti  du  canoD. 
Celle  vitesse  imprimée  au  fusil  s'appelle  1h.  ricul. 

Dans  riiypotlicsc  d'une  vitesse  initiale  de  445"  par  seconde,  le 
recul  du  fusil,  en  vitesses  delà  balle,  serait  de  712",  c'esl-à-dire  qu'il 
faudrait  que  la  balle  eût  celte  vitesse,  pour  qu'en  choquant  le  fusil, 
elle  lui  communiquât  le  recul  qu'il  a  réellement.  Mais  les  vitesses 
sont  en  raison  inverse  des  masses  à  mouvoir;  or  le  poids  moyen 
des  fusils  équivaut  à  environ  174  fois  le  poids  de  la  balle.  La  vitesse 
rétrograde  inipriniée  à  l'arme  ne  sera  donc  plus  que  de  î""*=i",09*. 
Celle  vitesse  est  telle,  que  l'arme  ferait  projectile  et  blesserait  le 
tireur  par  son  choc,  s'il  n'avait  pas  bien  soin  d'appliquer  la  crosse 
contre  l'épaule,  de  manière  à  joindre  sa  masse  il  celle  de  son  fusil'. 

Va\  supposant  que  la  masse  agissante  de  l'homme  équivale  ^  dix 
lois  le  poids  de  son  arme,  le  recul  sera  réduit  à  0°',40,  ce  qui  est  to- 
lérablc.  j 

Ce  (pie  nous  venons  de  dire  suppose  cpie  la  monture  du  fusil  est 
enlièrcment  droite,  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  cette  monture  pré- 
sente une  certaine  courbure  qui  décompose  l'action  du  recul,  cl  sou- 
lage l'épaule  du  tireur,  en  tondant  à  relever  un  peu  le  bout  du  ca- 
non, sans  toutefois  ([ue  ce  relèvement  soit  assez  énergique  pour 
nuire  à  la  justesse  du  tir.  Le  pistolet  présente  l'exemple  d'une  arme 
dans  laipielle  on  a  transformé  lo  recul  direct ,  en  un  mouvcnicnl  de 
rotation  autour  de  la  main,  par  rcliél  de  la  courbure  de  la  crosse. 
.    On  peut  conclure  de  là  qu'on  ne  saurait  réduire  le  poids  actuel 


•  A  poil  jirès  celle  d'un  cheval  laiifi'  au  grand  Irul. 

«  L'hahillemoiit  du  soldat  dtvrait  pcut-tHio  porter  uu  coussinet  pour  fixer li 
po.>iHiui  de  la  crosse  et  guraulir  ré|»aule  du  lirour. 
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du  fusil  sans  en  rendre  le  recul  plus  gênani,  à  moins  qu'on  ne  di- 
minuât la  charge,  ei  par  conséquent  la  puissance  du  fusil  '. 

La  balle  parcourt  si  rapidement  l'intérieur  du  canon,  que  IVffel  du 
recul  est  h  peine  sensible,  quant  à  la  direction  du  tir.  On  a  démon- 
tré ce  fait,  en  plaçant  sur  les  deux  côtés  d*un  châssis  huiizontal , 
suspendu  par  ses  quatre  angles  à  un  fil  de  fer,  deux  canons  de  fu- 
sil, Tun  chargé  et  le  second  destiné  seulement  à  faire  équilibre  au 
premier.  Le  canon  chargé  et  pointé  ayant  été  tiré,  la  balle  est  arri- 
vée au  but,  et  sa  déviation  a  été  h  peine  sensible  :  bien  que  le  châssis 
ait  pris,  par  Peffei  do  recul,  un  mouvement  'de  rotation  très  rapide 
autour  du  fd  de  fer. 

D*où  Ton  peut  conclure,  que  le  recul  ne  commence  ^  se  faire  sen* 
tir  que  quand  la  balle  est  très  près  de  sortir  du  canon;  et  quA,  comme 
le  recul  du  fusil,  entre  les  mains  de  Thomme,  est  sensiblement  rec- 
tiligne,  il  en  résulte  ((u'il  n'y  a  pas  de  déviations  appréciables  dues 
au  recul,  dans  le  tir  de  rarme  à  l'épaule. 

Lorsque  la  balle  ne  porte  pas  sur  la  charge,  les  gaz  animés  d'une 
grande  vitesse  viennent  la  frapper;  mais  étant  arrêtés  par  la  force 
d'inertie  du  projectile,  ils  tendent  h  rejaillir  en  arrière  eu  vertu  de 
leur  élasticité ,  et  h  choquer  les  nouveaux  gaz  qui  se  développent  ; 
l'effet  de  ce  choc  est  de  faire  éclater  le  canon  près  de  la  balle.  Le 
danger  devoir  éclater  l'arme  est  d'autant  plus  grand,  que  le  projec- 
tile est  arrêté  à  une  dislance  plus  considérable  de  la  charge. 

Non-seulement  le  canon  peut  éclater  pour  le  motif  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  mais  encore  parce  que  l'âme  en  est  obstruée  par 
un  obstacle  moins  résistant  qu'une  balle  )  ainsi  un  bouchon  de  ca- 
non, de  la  boue  séchée,  du  sable ,  de  la  neige  même ,  durcie  par  le 
froid,  peuvent  faire  éclater  le  canon. 

Cependant  les  canons  des  armes  françaises  présentent  une  grande 


1  En  iciDiis  de  paix,  on  trouve  toujours  les  charges  trop  fortes.  II  n'en  fstpluà 
lie  iiirine  en  temps  de  guerre,  soit  que  les  cartouches  détériorées  par  le  Iranstport 
d(mncn(  lieu  à  un  recul  moins  violent,  soit  qoa  l'animation  du  comhat  empoche 
le  ioUlai  de  s'en  apercevoir.  Pendant  toutes  les  guerres  de  l'Empire  les  car- 
touches rciiferroaient  42  gr.  l/s  de  poudre,  et  cependant  jamais  les  (hefs  de 
corps  qui,  pour  la  plupart,  avaient  servi  comme  soldats,  n'en  ont  demandé  la  ré- 
duction. 
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solidiié  ;  un  bon  canon  de  fusil  résiste  au  lir  de  deux,  irois  et  même 
quatre  cartouches  h  balles  placées  Tune  sur  Pautre  ,  et  sans  inler^ 
\alle. 

Lorsqu'on  cliarge  l'arme,  il  importe  de  bien  secouer  la  cartouclie  : 
autrement  les  gaz  qui  se  développeraient  dans  le  papier  pourraient 
le  serrer  contre  les  parois  de  Tàme  et  empêcher  qull  ne  sortit;  or, 
ce  papier  restant  allumé  dans  le  canon  pourrait  mettre  le  feu  è  b 
poudre  à  l'instant  où  l'on  chargerait  le  coup  suivant.  Le  danger  de 
voir  rester  du  feu  dans  le  canon  est  d'autant  plus  grand  ,  *que  lai 
charge  est  plus  faible  ;  et  les  accidents  sont  plus  fréquents  dans  le 
tir  h  poudre  que  dans  le  tir  à  balles. 
;  Le  canon  du  fusil  s'échauiïo  d'autant  plus  qu'il  est  plus  poli  et  plus 

^j  j      brillant  ;  un  canon  rendu  blanc  mat  par  le  graissage ,  s'écbauflc 


^i/  /' u  moins  qu'un  canon  bien  clair.  On  a  expérimenté  que  le  fusil  cessait 
/  d'être  maniable  quand  le  canon  était  arrivé  h  la  température  de  75» 

à  80°;  et  comme  il  faut  une  température  de  plus  de  200«  pour  en- 
flammer la  poudre,  on  voit  que  tant  qu'on  peut  faire  usage  de  l'ar- 
me, il  n'y  a  point  à  redouter  de  voir  la  poudre  s'enflammer  par  PeAV^i 
de  réchauffement  du  canon. 
^  Le  fusil  parvient  h  la  température  de  75°  centigrades,  après  un  tir 

d<'.  60  coups  effectué  en  W^  la  température  étant  de  15  h  20*>. 

S  IL  Dans  le  tir  des  armes  à  feu ,  il  est  nécessaire  de  connatirc 
les  trois  lignes  suivantes  cl  leur  disposition  relative  (/?</.  1,  p/.  5); 
la  première  de  ces  lignes  s'appelle  \Ujne  de  mire  :  c'est  le  rayon  vi- 
suel AB  E  G  passant  par  les  points  les  plus  élevés  de  la  culasse  et 
du  bout  du  canon  ,  et  dirigé  sur  le  but  qu'on  veut  atteindre  ;  la 
deuxième  est  la  li(/ne  de  tir  ou  axe^  c'est  l'axe  GDXdu  canon,  pro- 
louî^c  suffisanmicnt  ;  la  troisième  est  la  trajectoire,  c'est  la  courbe 
K  T  G  II  que  décrit  réellement  le  centre  de  la  balle. 

Le  i.rojecUle  éiaui  lancé  suivant  la  direction  de  l'axe,  parcourrait 
celte  ligne  s'il  n'était  pas  sollicité  par  la  pesanteur  j  mais,  par  Tcffil 
de  celle  force  ,  la  balle  s'abaisse  et  se  trouve  toujours  au-dessous 
de  DX.  Sans  la  résistance  de  l'air,  la  trajectoire  serait  une  parabole; 
mais  celle  résistance  modifie  d'autant  pins  la  forme  de  la  courbe  que 
la  vitesse  de  la  balle  csi  plus  grande. 

Ordinairement,  le  diamètre  des  canons  est  plus  grand  à  la  culasse 
que  vers  la  bouche  ;  en  sorte  que  la  ligne  de  niire  fait  un  certain 
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angle  BED  avec  l'axe,  cl  le  coupe  en  un  point  E  toujours  très  rap- 
proché ;  l'angle  BED  s'appelle  rangle  de  mire. 

Gomme  l'abaissement  du  projectile  au-dessous  de  l'axe ,  dans  les 
premiers  instants  de  sa  course,  est  fort  petit,  la  trajectoire  coupe  la 
ligne  de  mire  en  un  premier  point  E^  situé  très  peu  au-dessous  de 
Taxe  dans  les  armes  à  feu  ,  et  par  conséquent  fort  rapproché  du 
point  E^  passe  au-dessus  de  ABG^  et  vient  couper  celte  ligne  en  un 
deuxième  point  G  qu'on  appelle  but  en  blanc. 

L'axe,  la  ligne  de  mire  et  la  trajectoire  sont  compris  dans  un 
môme  plan  vertical,  qu'on  appelle  plan  vertical  de  tir.  On  conçoit , 
en  effet,  que  tout  étant  supposé  égal  des  deux  côtés  du  plan  vertical 
mené  par  l'axe,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  projectile  se  jette 
plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre ,  quand  il  est  bien  régulier. 

On  appelle  portée  la  distance  li  laquelle  la  balle  est  lancée  ;  la 
distance  B  G  est  là  portée  de  but  en  blctnc. 

On  appelle  angle  de  tir,  l'angle  que  fait  l'axe  avec  l'horizontale  ; 
en  terrain  horizontal  la  portée  augmente  avec  Tangle  de  tir,  jusqu'à 
une  certaine  limite,  dépendant  de  la  grosseur  du  projectile  et  de  la 
i^itesse.  Cet  angle,  qui  s'appelle  angle  déplus  grande  portée,  esi  de 
45^  au  plus  j  l'angle  de  45°,  qui  correspond  au  tir  dans  le  vide  sup- 
pose la  vitesse  du  projectile  très  faible  ;  mais  quand  la  balle  du  fusil 
a  toute  sa  vitesse,  l'angle  de  plus  grande  portée  est  d'environ  25* 
à  35°. 

Plusieurs  causes  peuvent  foire  varier  la  portée  de  but  en  blanc. 
Parmi  ces  causes,  nous'signalerons  les  plus  importantes ,  savoir  : 
1°  la  vitesse  de  la  balle  \  2°  son  diamètre  et  son  poids  ;  3°  l'inclinai- 
son de  la  ligne  de  mire  $  4''  la  configuration  du  canon. 

V  Nous  avons  vu  que  la  vitesse  de  la  balle  dépendait  de  la  charge, 
de  la  longueur  du  canon....  (Voir  le  $  1}  ; 

2°  Le  diamètre  et  le  poids  de  la  balle  déterminent  une  certaine 
différence  dans  les  portées;  plus  la  balle  sera  grosse,  plus  sa  densité 
sera  grande,  mieux  elle  surmontera  la  résistance  de  l'air,  plus  elle 
conservera  longtemps  sa  vitesse,  et  plus  elle  aura  de  justesse  dans 
sou  tir,  comparativement  à  une  autre  balle  animée  de  la  même  vi- 
wt  t^sse  initiale ,  ou  même  d'une  vitesse  plus  grande  ,  mais  plus  petite 
l^t  d'une  substance  moins  dense.  Ainsi,  par  exemple,  une  balle  de 


6i  PREMIÈRE  ANNÉE.  —  QUATRIÈME  LEÇON. 

fer  auraii  moins  de  |K>rléc  cl  de  justesse  de  lir  qu'une  halle  de 
plomb  ^  ; 

3°  L'inclinaison  de  la  ligne  de  mire  ne  détermine  de  grandes  dif- 
férences dans  les  portées  de  but  en  blanc,  qu'autant  que  celle  incii» 
naison  est  fort  grande  ;  en  erfci,  lorsqu'on  tire  de  bas  en  haot  aoos 
un  grand  angle,  l'action  de  la  posauteuc  étant  presque  dircciemeot 
opposée  à  la  force  d'impulsion ,  la  trajectoire  devient  moins  étendue 
et  le  but  en  blanc  diminue  ;  le  Tait  contraire  a  lieu  quand  ou  lire  som 
un  grand  angle  de  haut  en  bas ,  parce  que  la  pesanteur  ajoute  son 
action  à  celle  de  la  force  impulsive. 

liais  pour  des  inclinaisons  ordinaires  de  O^à  15^  au-dessus  ou  ao- 
dessous  de  l'horizon,  les  différences  sont  tout  II  fait  négligeables. 

La  fig.  2,  pL  5,  indique  trois  buts  en  blanc  g,  G,  t,  égaux^  obtenus 
pratiquement  dans  les  limites -j-  15,  0^  et  —  15°.  La  trajectoire  peot 
donc  être  considérée  comme  constante.  De  là  résulte  qu'on  peut 
donner  au  canon  une  position  fixe,  et  que  si  l'on  fait  varier  l'incli- 
naison de  la  ligne  de  mire,on  obtiendra  les  mêmes  buts  en  blanc  qu'oa 
eAt  trouvés,  en  faisant  varier  le  canon  à  chaque  fois,  pour  en  rendre 
la  ligne  de  mire  horizontale. 

i**  Plus  la  différence  entre  le  diamètre  de  la  culasse  et  celui  de  la 
bouche  sera  grande ,  plus  l'angle  de  mire  BED  =  XEG,  sera  ouvert 
(fig.  1)  î  plus  le  but  en  blanc  sera  éloigné  ,  au  contraire,  moins  la 
dilfércnce  des  diamètres  sera  grande,  plus  le  but  en  blanc  sera  rap- 
proché. Au-dessous  d'un  cerlain  angle,  pour  lequel  E'  et  G  sont  réu- 
nis en  un  seul  point,  c'est  à  dire  daws  lequel  la  ligne  de  mire  devient 
tangente  à  la  trajectoire,  il  n'y  a  plus  de  but  en  blanc.  On  voit  donc 
par  là,  que  si  Taiigle  de  mire  était  nul,  ou  si,  en  d'autres  termes  la 
ligne  de  niirc  était  parallèle  à  l'axe,  il  n'y  auraii  plus  de  but  eu  blaiu: 
{fig.  3)  ;  à  plus  forte  raison,  cette  circonstance  aurait-elle  lieu,  si 
cette  même  ligne  était  divergente  par  rapport  à  l'axe. 

Pour  une  même  espèce  d'armes,  les  formes  sont  à  peu  près  idcn- 
ti<|uesî  l'angle  de  mire  reste  donc  le  même}  les  charges  sont  con- 
stantes i  les  balles  sont  les  mêmes  j  les  inclinaisons  habituelles  de  U 
ligne  de  mire  sont  comprises  entre  ±:  15®  :  on  peut  donc  considérer 
les  buts  en  blanc  et  trajectoires  comme  pratiquement  invariables. 


>  Voir  la  note  il  à  la  fin  liii  cour^ 


I 
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11  r^sullo  de  la  (\\\o  la  ligFïo  de  niirr  ri  la  Irnjccloiro  peiivenl  ôiro 
considérées  comme  liées  entre  elles  p;.r  une  rclaiion  coiislanle,  cl 
que  les  règles  du  lir  seraient  connues,  du  monicnl  où  l'on  coniiat- 
Irail  la  position  des  divers  poinis  de  la  irajccloiro,  par  rapport  h  la 
ligne  de  mire. 

En  effet,  la  fig  1  montre  :  t**  que  pour  atteindre  un  olijct  situé  au 
but  en  blanc  G,  il  faut  y  viser  directement;  ^''que  si  Tobjrt  est  situé 
au  point  P,  en  deçà  du  but  en  blanc  ,  il  faut  viser  au-dessous  de  la 
quantité  PM'  =  PM  ,  dont  la  trajectoire  est  plus  élevée  que  la  ligne 
de  mire  à  cette  distance  ;  autrement  le  coup  serait  trop  haut  de  cello 
même  quantité  PM  j  3"  que  si,  au  contraire  ,  l'objet  qu'on  veut  at- 
teindre est  en  Q,  au  delà  du  but  en  blanc,  il  faut  viser  au-dessus  de  la 
quantité  QN'==QN  qui  est  l'abaissement  de  la  trajectoire  eu  ce  point; 
car,  si  Ton  visait  directement  au  point  Q,  le  mobile,  après  avoir 
coupé  la  ligne  de  mire  en  G,  arriverait  au  point  N,  trop  bas  de  la 
quantité  QN. 

Les  élévations  et  abaissements  de  la  trajectoire  se  mesurent  sui- 
vant des  verticales  passant  par  les  points  qu'on  considère. 

Quand  la  ligne  de  mire  ne  rencontre  pas  la  trajectoire,  il  faut  tou- 
jours viser  au-dessus  du  point  qu'on  veut  alteiniire  {fiy.  3),  d'une 
quantité  qn' ,  égale  à   l'abaissement  qn  de  la  trajectoire  en   q. 

Lorsque  l'angle  de  mire  augmente ,  le  segment  de  la  trajectoire 
E'TII,  situé  au-dessus  de  la  nouvelle  ligne  de  mire  KH,  devient  plus 
grand  ;  car  le  mobile  étant  lancé  sous  un  plus  grand  angle,  doit  a  1er 
plus  loin^  et  le  nouveau  but  en  blanc  H  doit  être  plus  éloigné  que  le 
premier  G. 

On  augmente  l'angle  de  mire  ,  en  augmentant  le  diamètre  de  la 
culasse,  à  l'aide  d'une  hausse  AK.  La  hausse  permet  de  viser  direcie- 
ment  sur  le  but  au  lieu  de  viser  au-dessus,  ce  qui  est  plus  commotle 
et  surtout  plus  exact  ;  la  hausse,  ajoutée  à  la  culasse  du  fusil  dln* 
f  anterie,  a  eu  pour  objet  d'en  atigmenter  la  portée  de  but  en  blanc. 

Certaines  armes  ont  des  hausses  mobiles  h  charnière  et  à  res- 
sort, qui,  en  se  relevant ,  permettent  d'augmenter  à  volonté  la 
portée  de  but  en  blanc.  On  songe,  dit-on,  h  mettre  une  hausse  de 
cette  espèce  au  fusil  d'infanterie  ^Z 

*  Il  nousFcniblc  qu'une  hausse,  rlestin^e  h  t'tre  mise  entre  le?»  uiain^  Ac^  irou- 
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On  peut  trouver  la  hausse  de  la  manière  suivante.  Ayant  dirigé 
la  ligne  de  mire  ÂB  sur  le  point  n'  (/î^.3') ,  élevé  de  la  quantité 
n^q  au^essus  du  but,  on  fixera  l'arme  dans  cette  position,  puis,  ayant 
adapté  à  la  culasse  une  petite  lige  AK  perpendiculaire  à  AB,  on  en 
déterminera  la  hauteur,  de  manière  à  ce  que  le  point  K  se  trouve  sur 
le  prolongement  de  Bg. 

On  conçoit  facilement  que  remploi  de  la  hausse  répond  à  Taug- 
mentatioD  de  l'angle  de  tir  ;  car  il  est  évident  que  plus  on  donne  de 
hausse,  plus  on  abaisse  la  culasse,  et  plus  par  conséquent  la  bouche 
du  canon  se  trouve  relevée ,  ce  qui  est  précisément  l'effet  que  pro- 
duit l'augmentation  de  l'angle  de  tir. 
S'--  }^     f     yDa^^e  tir  des  fusils  percutants,  la  ligne  de  mire  AB  passe  par  le 
/    '>»^'  /iMd  de  la  visière  de  la  hausse  et  par  le  sommet  du  guidon  :  c'est  ce 
qu*on  appelle  viser  à  guidon  fin  (fig,  1  S  pi,  5).  Dans  les  fusils  à 
/  silex,  la  ligne  de  mire  passe  par  le  milieu  du  pan  supérieur  du  ca- 

/  non,  et  par  le  pied  du  guidon,  projeté  sur  la  virole  de  la  baïonnette  : 

/    ^  c'est  ce  qu'on  appelle  viser  à  guidon  plein.  Celte  dernière  manière 

de  tirer  a  été  abandonnée  parce  que,  pour  les  grandes  distances,  le 
guidon  masquait  le  point  visé. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expériences  que,  pour  le  fusil  d'in- 
fanterie h  percussion,  avec  ou  sansbaïonnelte,|a  trajectoire  se  trouve, 
par  rapport  à  la  ligne  de  mire  : 


I 


Aux  dislances  do  400»"  |  425"»  1 450-"  |  nô'"  |  200"  |  2o0'»  |  300"»  |  400" 
Au-dessus.  Au-dessous. 


Billedc47«««n.      0,47  1  0,02  |  0,43  1  0,63  1  4,45  1  2,45  1  4,42  142,04 
Nouvelle.  0      |  0,45  |  0,37|  0,74  \  4,45  |  2,49  |  4,07  |42,40 

{Fig.  19,  pL  4  bi$). 

La  trajectoire  rencontrant  la  ligne  de  mire  h  100",  le  but  en  blanc 

du  fusil  se  trouve  à  cette  distance. 

Les  règles  pratiques,  indiquées  par  le  règlement  pour  frapper  un 


pes,  devrait  pouvoir  se  monter  à  conimandemeot  par  l'emploi  d'un  mécanisme  ad 
hoc.  Ainsi  les  commandements  4,  2,  3,  4,  faits  parle  commandant  delà  troupe, 
indiqueraient  de  combien  de  crans  la  hausse  devrait  êlre  relevée. 

1  Le  calcul  des  hausses  repose  sur  la  similitude  des  triangles.  Si  l'on  suppose 
Is  ligne  de  mire  AB  horizontale,  fig.  3,  les  deux  triangles  rectangles  6AK  et 
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Êintassiii  ou  milieu  du  corps,  sont  :  depuis  la  plus  pciile  dislance 
jusqu*à  1*25", viser  à  la  ceinture;  ^  150",  viser  ^  la  poitrine  ;  à  175", 
h  la  tête;  à  200",  au  sommet  de  la  coiffure;  au  delà  de  cette  distance, 
on  manque  de  point  de  mire,  et  l'on  lire  au  jugé  ;  on  conçoit  qu'il 
est  difficile  à  400"  deviser  à  12"40  au-dessus  du  point  qu'on  veut  at- 
teindre, et  qu'une  hausse  serait  fort  utile  dans  ce  cas. 

La  cavalerie  présentant  un  but  plus  élevé  que  l'infanterie ,  peut 
être  atteinte  de  plus  loin  ;  en  visant  au  sommet  de  la  coiffure  des 
cavaliers,  on  peut  atteindre  le  cheval  à  250". 

Le  fusil  d'infanterie,  tiré  sous  l'angle  de  4®  1A2— ,  porte  à  plus  de 
GOO";  dans  ce  cas,  il  faudrait  viser  k  près  de  47"  au-dessus  du  but. 
Les  balles  sont  encore  très  meurtrières  ,  mais  la  probabilité  d'at- 
teindre est  très  petite.  La  portée  maximum  du  fusil  peut  aller  h  plus 
de  1,000". 

Le  but  en  blanc  du  fusil  k  silex  est  de  60"  avec  la  baïonnette. 
Pour  atteindre  un  homme  au  milieu  du  corps,  avec  le  fusil  armé  de 
sa  baïonnette,  Il  faut  :  à  100",  viser  à  la  poitrine,  à  135",  aux  épau- 
les; à  175",  à  la  tète,  et  à  200",  au  sommet  de  la  coiffure. 

On  se  propose  de  frapper  Phomme  au  milieu  du  corps,  non  parce 
que  les  blessures  sont  plus  dangereuses  dans  celte  partie,  mais  parce 
qu'il  y  a  plus  de  chances  de  l'atteindre,  en  agissantde  cette  manière, 
qu'en  se  proposant  de  frap|>er  tout  autre  point  de  son  corps. 
y  $  IlL  Les  principes  du  tir  supposent  la  connaissance  de  la  trajec- 
toire. Cette  courbe  peut  être  calculée  à  l'aide  d'une  équation  approxi- 
mative, mais  il  vaut*  mieux  employer  ce  moyen  pour  relier  entre 
eux  des  p«)ints  obtenus  par  l'expérience. 

Quelquefois,  on  tire  sur  des  châssis  légers  recouverts  de  papier 
collé,  et  on  relève  les  points  obtenus,  à  l'aide  d*une  bonne  lunette 
dirigée  sur  un  point  ù\e  et  d'une  mire.  On  observe  alors  de  grandes 
variations  dans  les  trajectoires;  la  flgure  18,  planche  4  bù,  en  mon- 


B^  seront  semblables  et  donneront  ÂK:AB:  IqnlBq,  d'où  Ton  tire  AK«»     j^^ 

B^ 

Lorsque  la  ligne  de  mire  ne  sera  plus  horizontale,  la  hausse  sera  si  peu  luodi- 

fiée  dans  sa  bautcor,  dans  le  tir  ordinaire,  qu'on  pourra  la  calculer  encore  par  la 

même  formule ,  en  prenant  toulefoij  pour  Bg  la  di^ilance  calculée  suivant  robli- 

quité  de  la  ligue'de  tir,  obliquité  presque  toujours  négligeable. 

5. 
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ire  deux  obtenues  dans  les  mêmes  circonstances.  C'est  rinstabilitù 
do  la  trajectoire  de  la  l>alle,  qui  rend  le  tir  du  fusil  si  difûcilc. 

Le  moyen  ordinairement  employé  consiste  à  tirer  un  grand  nom- 
bre de  coups  à  chacune  des  distances  pour  lesquelles  on  veut  obte- 
nir un  point  de  la  trajectoire.  La  surface  sur  laquelle  on  tire  doit 
être  assez  grande  pour  recevoir  presque  tous  les  coups.  Dans  les 
premières  expériences  faites  à  Vinceuncs  sur  la  balle  de  17°™,  on 
tirait  Parme  au  posé ,  mais  à  Tépaule.  Dans  les  expériences  faites  à 
Metz>  en  1817  et  1818,  et  dans  celles^  qu'on  vient  de  faire  à  Vin- 
ceuncs a  l'occasion  de  la  nouvelle  balle  ,  le  canon  était  monté  sur 
une  sorte  d'affût  et  enchâssé  dans  «ne  monture  rectangulaire  glis- 
sant dans  une  coulisse  ;  Taxe  était  placé  horizontalement  ù  chaque 
coup,  avec  un  mandrin  d'acier  portant  un  niveau  ii  bulle  d'air  et 
qu'on  enfonçait  dans  le  canon. 

L'arme  étant  bien  chargée  et  tirée  avec  le  plus  grand  soin,  il  sem- 
blerait que  la  balle  devrait  décrire  sensiblement  la  même  trajec- 
toire à  chaque  coup;  mais  il  n'en  est  }:oint  ainsi,  et  les  bulles  for- 
ment par  leur  ensemble  une  espèce  de  gerbe  ou  conoïde  {fi g,  13, 
pL  5),  dont  le  sommet  est  à  la  bouche  du  canon  et  dont  la  seciioo 
transversale,  par  un  plan  vertical,  est  d'autant  plus  grande  que  la 
distance  à  laquelle  on  tire  est  plus  considérable. 

On  voit  par  là  que  la  surface  qui  sert  de  but  doit  être  d'autant  plus 
élenduequ'on  iiredeplnsloin,et  que  l'arme  est  d'un  tir  moins  exact. 
Comme  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la  balle  aille  plutùl  ù  droite 
qu'à  gauche,  trop  haut  que  trop  bas,  tous  loe  coups  sont  plus  ou 
moins  probables  j  en  sorte  qu'en  prenant,  d'après  la  règliî  du  calcul 
des  probabilités,  la  moyenne  générale  des  touches  à  cliaque  distance, 
on  aura  un  point  de  la  trajectoire  moyenne  ou  probable.  C'est  sur  la 
connaissance  de  la  trajectoire  moyenne  d'une  arme,  que  sont  basées 
les  règles  de  son  tir. 

Pour  la  détermination  des  points  de  la  trajectoire  jusqu'à  200", 
on  peut  se  servir  d'un  panneau  en  volige  [fig,  20,  p/.  4  bis)  de  4'"  de 
côté ,  au  centre  duquel  se  trouve  une  mouche  qui  sert  à  viser;  une 
verticale  et  une  horizontale,  passant  par  ce  mènie  point, sont  desti- 
nées à  servir  de  repères  pour  relever  la  position  des  différents  coups. 

Cela  posé  ,  il  est  évident  que  le  résultat  obtenu  par  la  moyenne 
sera  d'autant  plus  probable,  que  le  nombre  de  coups  iir«''s  sera  plus 
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grand,  ol  qu'il  serait  loul  à  fait  cxaci,  &i  le  nombre  des  coups 
était  îofiQi  ;  car  alors  toutes  les  chances  d'erreur  se  bulanceralent  et 
se  corrigeraient  mutuellement.  Cependant  la  théorie  des  probabilités 
donne  déjà  une  assez  grande  approximation  pour  200  coups  tirés  à 
chaque  distance  ,*  il  est  clair  qu'on  doit  exclure  les  coups  qui  frappe- 
raient  la  cible  par  ricochet;  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ne  tou- 
cheraient pas  la  cible. 

On  appelle  point  d'impact  d'une  balle,  le  pointoù  elle  a  frappé  la  cible. 
La  niojennc  de  tous  ces  touchés,  pour  une  distance  donnée,  s'appelle 
|M)int  ôUmpacl  moyen.  C'est  un  point  de  la  trajectoire  moyenne. 

La  détermination  du  point  d'impact  moyen  ne  présente  aucune 
difTiculté  ;  on  mesure  l'élévation  ou  rabaissement  de  chacun  des 
points  d'impact  au-dessus  de  rhorizonlale  passant  par  le  point  0; 
on  ajoute  ensemble  toutes  les  élévations  d'une  part  et  tous  les  abaig- 
sements  de  l'autre  ;  on  retranche  la  deuxième  somme  de  la  première; 
on  obtient  un  reste  qu'on  divise  par  le  nombre  des  touchés  ■• 

Si  la  somme  des  élévations  est  la  plus  grande,  le  quotient  y  ré- 
pondra à  une  élévation,  et  devra  être  porté  au-dessus  de  l'horizon- 
tale, et  répondra  h  un  point  situé  en  deçà  du  but  en  blanc;  si,  au 
contraire,  la  somme  des  abaissements  l'emporte,  le  quotient  y=AO 
(/?^.20,  pi,  46m)  étant  un  abaissement,  devra  ôire  porté  au-dessous 
de  l'horizontale  de  repère,  et  correspondra  à  un  point  situé  au  delà 
du  but  en  blanc. 

Les  nombres  que  nous  avons  donnés  pour  diriger  le  tir  du  fusil 
ont  été  obtenus  de  cette  manière  ;  ces  nombres  permettent  de  con- 
struire graphiquement  la  trajectoire  ainsi  qu'il  suit  :  ayant  tiré  la 
droite  indéfinie  AB  {fig.  19,  pi.  4  bis),  on  portera  sur  cette  ligne,  à 
partir  du  point  A,  des  distances  AP,  AP',  Ap,  Ap',  égales  à  celles 
auxquellcson  a  tiré  ;  en  chacun  de  ces  points,  on  élèvera  des  perpen- 
diculaires PM,  P'MS  pm,p'm'y  auxquelles  on  donnera  des  longueurs 
égales  aux  élévations  ou  abaissements  trouvés  pour  la  distance  cor- 
rcspondanic,  ayant  soin  de  placer  les  cotes  répondant  aux  éléva^ 
tions  au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  et  celles  répondant  aux  abaissc-r 


I  Rn  appelant  y  l'élévation  ou  rabaissement  du  point  d'impact  moyen  ,  on  a 

T±j'     ' 

gaiif. 


y«.B4-B'4B>...-6->y-6^>  gj ^ correspondait  h  un  «balsseroonl,  il serall  »«• 
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nients  au-dessous  ;  joignant  ensuite  les  points  AMM  mm*  par  une 
courbe  aussi  régulière  que  possible, on  aura  le  tracé  dcin  trajectoire. 
Comme  la  trajectoire  est  de  forme  très  aplatie,  on  rend  ordinai- 
nient  les  lignes  PM  P'M'  vingt-cinq  fois  ou  mémo  cinquante  fois  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  seraient  récllcmeni,  h  Téchclle  des  distances 
ÂP  AP^  aûn  de  mieux  accuser  la  forme  de  la  courbe. 

Le  point  d'intersection  de  la  courbe  avec  AB  donne  le  but  en 
blanc,  et  la  distance  AG,  mesurée  k  Téchelle  de  AP,  est  la  portée  de 
but  en  blanc. 

Lorsqu'on  dispose  l'axe  horizontalement,  il  est  évident  qu'on  n'ob- 
tient que  des  abaissements  par  rapport  à  cette  ligne  ;  il  faut  alors, 
pour  avoir  le  but  en  blanc,  tracer  la  ligne  de  mire  dans  sa  position 
réelle)  cette  ligne  donne,  par  son  intersection  x  avec  la  courbe,  le 
but  en  blanc  cherché  (fig.  19.  pL  4  bis.) 

On  aura  le  point  d'impact  moyen,  par  rapport  h  la  verticale,  on 
opérant  comme  il  a  été  dit  pour  la  droite  horizontale,  c'est-à-dire 
en  retranchant  la  somme  des  distances  des  points  d'impact  qui  soûl 
à  la  droite  de  la  verticale,  de  la  somme  des  distances  de  ceux  qui 
sont  à  gauche,  et  divisant  le  reste  par  le  nombre  des  touchés.  Ce 
quotient  â?»OG  (fig.  20)  devra  être  porté  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  somme  *. 

On  trouvera  la  position  du  point  M  de  la  trajectoire  moyenne  en 
menant  AM  parallèle  a  OC,  cl  CM  parallèle  à  AO,  et  l'intersection  M 
de  ces  deux  droites  sera  le  point  cherché.  La  dislance  OM  est  ce  qu'on 
appelle  l'écart  moyen  absolu. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  trajectoire  moyenne  occupe  le 
contre  du  conoïde  de  dispersion  des  balles,  et  que  les  règles  du  tir, 
soit  pour  la  direction,  soit  pour  la  hauteur  des  coups,  devront  être 
calculées  d'après  la  position  de  celte  courbe. 

Pour  un  petit  nombre  de  coups,  pour  une  arme  donnée,  ou  pour 
un  tireur  peu  adroit,  il  pourrait  arriver  que  la  trajectoire  moyenne 
ne  fût  pas  comprise  dans  un  même  plan  ;  mais  quand  le  nombre  des 
coups  tirés  est  très  grand,  et  qu'on  prend  toutes  les  précautions cod- 


•  En  appelaiil  x  la  distance  chorchéc  on  aura  : 

D+D'-fD".. -G-G'-G'f-G"'     _.         

x==: cl  OM=V^AM+CM«-kx»-|-y». 
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vcnablcs,  comme  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  la  trajectoire  sorte 
du  plan  vertical  de  lir,  elle  s'y  trouve  comprise  cfTcctivement. 

Il  est  évident  que  pour  chaque  tireur,  et  même  pour  chaque  arme» 
il  y  a  un  conoîde  de  dispersion  particulier,  et  que  plus  le  tireur  sera 
habile,  plus  Tarme  sera  parfaite,  moins  la  section  du  conoîde  aura 
d'étendue  pour  chaque  distance  du  tir. 

Il  suit  de  là  que  le  meilleur  tireur  ne  sera  pas  celui  qui  fera  les 
plus  beaux  coups,  mais  bien  celui  pour  lequel  tous  les  coups  seront 
rassemblés  dans  le  plus  petit  espace,  ou  pour  lequel  l'écart  moyeu 
absolu  sera  le  plus  petit.  Pour  rendre  les  chances  plus  égales,  le 
but  doit  être  assez  large  et  circulaire,  afin  de  recevoir  tous  les  coups. 
Dans  un  concours,  on  doit  exclure  les  tireurs  qui  ne  touchent  pas  à 
chaque  fois,  ou  ceux  qui  auraient  atteint  le  but  par  ricochet. 

Ordinairement,  pour  simplifier,  on  prend  pour  point  d'impact 
commun  le  point  0  de  la  tnijectoire  moyenne,  et  le  meilleur  tireur 
est  celui  pour  lequel  la  somme  des  écarts ,  mesurés  à  partir  de  0,  est 
la  plus  petite. 

Les  conoîdes  de  dispersion  des  balles  comportent  toutes  les  causes 
d'erreur  du  tir,  soit  qu'elles  proviennent  de  l'arme,  soit  qu'elles  pro- 
viennent du  projectile  et  de  la  résistance  de  l'air,  soit  qu'elles  pro- 
viennent du  défaut  d'adresse  ou  de  certaines  habitudes  des  tireurs. 
Les  causes  d'irrégularité  du  tir,  bien  (pic  plus  sensibles  dans  le  sens 
horizontal  que  dans  le  sens  vertical,  n'en  sont  pas  moins  très  éner- 
giques dans  ce  sens  ;  elles  élèvent  ou  abaissent  les  balles  {fig.  13), 
et  allèrent  les  portées  d'une  manière  fort  notable. 

La  forme  générale  du  conoîde  est  évidemment  celle  d'un  solide 
présentant  une  surface  rentrante  AMM'M"  {fig.  13,  pL  5),  car  il  est 
d'expérience  que  lorsqu'une  cause  variable  agit  une  infinité  de  fois, 
les  variations  de  cette  cause  tendent  h  se  compenser,  et  on  peut 
alors  assimiler  ses  elTcts  k  ceux  d'une  force  accélératrice  constante 
agissant  ^  la  manière  de  la  pesanteur.  Ainsi  donc,  de  même  que  nous 
voyons  les  corps  pesants  se  mouvoir  avec  une  vitesse  accélérée ,  de 
même  la  force  avec  laquelle  les  balles  dévient  va  en  augmentant, 
tandis  qu'au  contraire  la  vitesse  de  la  balle  va  en  diminuant  \  en 
d'autres  termes  P'P"  va  en  dimiouant,  tandis  que  P"M"  va  en  aug- 
mentant ,  ce  qui  suffit  pour  pnltVer  que  la  ligne  ÂMM'..  est  con- 
cave. 
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On  voit  que  les  qnaiililés  ilonl  les  balles  s'écarleiU  ne  sont  pas  pro- 
porlionncllcs  aux  dislancos;  ainsi,  à  une  dislanco  double,  Tccart  sera 
plus  que  doublé  et  ainsi  de  suite. 

Les  déviations  extrêmes  sont  données  par  les  génératrices  ex- 
trêmes du  conoïdc;  les  déviations  moyennes,  parla  condition  de  ne 
pas  sortir  d'un  cercle  renfermant  le  même  nombre  de  coups  à 
'  toutes  les  distances,  en  parlant  de  celui  de  27"  de  rayon  a  100"»  fjig. 
21,  pL  ^hh)\  les  déviations  agissent  dans  tous  les  sens  pour  mo- 
difier la  direction  des  balles. 

Il  est  h  remarquer  que  le  conoïde  de  la  dispersion  des  balles  e>l 
d'autant  plus  allongé  à  déviations  égales ,  que  la  vitesse  est  plus 
grande;  ou,  en  d'autres  termes,  que  le  tir  est  d'autant  plus  juste  que 
les  balles  ont  plus  de  vitesse.  Ce  principe  n'avait  pas  écbappé  aux 
anciens  artilleurs,  qui,  comme  on  sait,  employaient  pour  les  armes 
h  feu  portatives  des  charges  beaucoup  plus  fortes  que  celles  en 
usage  maintenant. 
lahUau  detdéviaiion»  det  balle»  dans  le  tir  du  [util  d'infanterie  (Balle  de  17u>id). 


DISTANCES. 

DÉVIATIONS 

OBSERVATIONS. 

moyennes. 

exlrrmps. 

lOC" 

150»" 

200"' 

0  27 
0  60 
1.03 

0  70 

1  70 
3  50 

Os  écarts  ont  lieu  dans 
ious  les  sens;  ils  suul  un  peu 
plus  forts  pour  la  nouvelle 
balle. 

300" 

3  38 

11  00 

1    400»" 

6  56 

25  00 

Ces  résultats  montrent  qu'on  ne  peiiipas  juger  de  l'adresse  d'un 
tireur  par  un  seul  coiq>,et  qu'on  ne  peut  pas  alfirmcrqu'une  déviation 
est  due  h  la  maladresse  du  soldat,  quand  elle  est  comprise  dans  les 
limites  de  Técarl  extrême,  pour  la  distance  à  laquelle  on  tire. 

§  III.  D'après  ee  que  nousavonsdil,  la  dispersion  des  balles  lient 
b  des  causes  indépendantes  de  la  maladresse  des  tireurs  cl  à  d'au- 
tres (|ui  en  dépendent  essentiellement.  L'instruction  du  tir  a  pour 
objet  d'analvseï"  les  premières  ,  de  déterminer  ONaetemciit  leur  in- 
llutMicc,  et  do  faire  disparaître  les  autres  par  un  enseignement  ra- 
tiuuuel  donné  aux  troupes. 
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D€$  causer  de  déviation  indépendantes  de  ta  maladresse  des 
Hreurs. 

i"  Canon.  Le  défaut  de  rectiuidc  du  canon  enlève  au  lir  toute 
espèce  de  justesse.  Une  légère  altération  dans  les  dimensions  de  la 
hausse  et  du  guidon  change  l'angle  de  mire,  et  modifie  les  portées. 

Il  pourrait  arriver  encore  que  la  ligne  de  mire  aB  (Jig.  6,  pi,  5) 
ne  fût  pas  dans  le  plan  vertical  passant  par  Taxe,  et  dont  ÀB  est  la 
trace  ;  on  conçoit  que  cctie  ligne  coupant  ce  plan,  s*en  écartera 
plus  ou  moins  vers  le  but  D.  Comme  la  balle  se  meut  dans  le  plan 
de  tir  ABC,  elle  frappera  donc,  non  le  point  visé  D,mais  un  point  C  à 
gauche  du  premier;  la  hauteur  du  coup  sera  également  influencée, 
mais  d'une  quantité  tout  à  (ait  négligeable. 

L'écart  se  trouve  ici  par  une  simple  proportion  :  si,  par  exemple, 
la  ligne  de  mire  s'écartait  de  2°"°  de  sa  vraie  position  ,  en  supposant 
a  cette  ligne  une  longueur  de  1»,  pour  une  portée  de  SOO",  l'écart  . 
serait  200X  2""  =  O^îO. 

La  fi<^ure  suppose  que  leguidon  csl  dans  le  plan  vertical  de  lir,  ce 
qui  n'aura  pas  toujours  lieu  ;  mais  nous  remarquerons  qu'on  peut 
toujours  mener  par  le  point  B  un  plan  vertical  parallèle  au  plan  de 
tir ,  et  qui  en  sera  si  peu  éloigné,  qu'il  pourra  lui  être  substitué  sads 
inconvénient. 

Dans  les  armes  neuves,  les  causes  d'erreur  (juc  nous  signalons  ici 
n'existent  pas  ;  et  ce  n'est  que  par  suite  de  dégradations  ou  de  répa- 
rations mal  faites  qu'on  peut  les  trouver  diiiis  nos  fusils. 

2**  Vent.  Le  diamètre  du  canon  étant  supérieur  îi  celui  de  la  balle, 
lelle-ci  ricoche  dans  Tàme  et  n'est  plus  lancée  suivant  l'axe,  mais 
bien  suivant  une  certaine  direction  qui  en  sera  d'auinul  plus  écartée 
que  le  dernier  choc  sera  plus  rapproché  de  In  bouche  {fig.  1  î,  pi,  6), 
Ouoîtpie  cet  effot  puisse  se  manifester  dans  toutes  les  directions,  il 
s'exerce  plus  particulièrement  dans  le  sens  vertical ,  modifiant  de 
quelques  minutes  l'angle  de  tir,  qui  prer^d  alors  le  nom  d'angle  de 
départ. 

En  second  lieu,  le  choc  de  lu  balle  sur  les  parois  du  canon  déter« 
mine  souvent  dans  celle-ci  un  mouvcmont  de  rotation.  On  conçoit, 
en  effet,  que  le  point  choquant  a  {fig  1 V)  est  relardé  dans  son  mou« 
vement  p.ir  le  choc  et  le  frottement,  tandis  que  le  point  diainétratoo 
ment  oppose  ù  étant  sollicité  par  les  gaz,  doit  tendro  h  i^abals- 


74  PREMIÈRE  ANKÉE.  —  QUATRIÈME  LEÇON. 

scr ,  dclerininani  ainsi  un  mouvement  de  rotation  de  la  balle  de 
b  vers  a. 

3®  Action  combinée  des  imperfections  du  projectile  et  de  îa  résis- 
tance de  Vair.  Lorsqu'on  lance  un  corps  dans  Tair,  il  prend  un  mou- 
vement de  rotation  autour  de  lui-même;  le  point  autour  duquel  s'cf* 
fcetue  ce  mouvement  est  le  centre  de  gravité  du  corps;  c'est  le  point 
par  lequel  il  faudrait  le  suspendre  pour  qu'il  restât  en  équilibre, 
quelque  position  qu'on  lui  donnât.  Le  mouvement  de  rotation  a  lieu 
autour  d'un  axe  qui  passe  par  le  centre  de  gravité. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'adoption  des  armes  k  feu  portatives, 
on  essaya  de  s'en  servir  pour  lancer  des  carreaux^  espèces  de  flèches 
en  fer;  mais  le  mouvement  irrégulier  de  ces  projectiles,  qui  frap- 
paient toujours  le  but  en  travers^  y  Gt  renoncer,  et  on  adopta 
exclusivement  l'emploi  des  balles,  qui,  k  raison  de  leur  forme  spbé- 
rique ,  ont  théoriquement  leur  centre  de  figure  et  de  gravité  réunis 
au  même  point  ^ 

Sans  la  résistance  de  l'air,  le  centre  de  gravité  du  corps  se  mou- 
vrait comme  si  le  corps  ne  tournait  pas;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
l'air,  ^  cause  de  la  grande  résistance  que  ce  fluide  oppose  au  mou- 
vement des  projectiles  doués  d'une  grande  vitesse.  Celte  résistance, 
qui  équivaut  à  près  de  98  fois  le  poids  de  )a  halle^a  l'instant  où  elle 
sort  du  canon,  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie  sur  celle-ci  que  son 
mouvement  de  rotation  est  plus  excentrique,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  la  masse  d'air  déplacée  et  choquée  est  plus  considérable. 

Dans  une  balle,  parfaitement  sphcrique  et  homogène,  le  centre  de 
gravité  coïnciderait  avec  le  centre  de  la  sphère,  c'(  sl-h-dirc  avec  le 
centre  de  la  surface  du  mobile ,  et  la  résistance  do  l'air  ec  réduirait 
à  un  simple  frottement.  Coniine  l'hémisphère  antérieur  supporte  la 
résistance  de  l'air,  le  frollemcnt  est  plus  grand  de  ce  côté  que  du 
côté  opposé  où  l'air  est  raréliéj  le  projectile  dovra  donc  dévier  et  se 
jeter  du  côté  où  il  éprouve  le  moins  de  résistance  :  si  l'axe  de  rota- 
tion était  vertical,  la  balle  devrait  se  jeter  du  côté  opposé  à  celui  vers 


*  En  formant  le  projeclile  d'un  cylindre  en  bois,  terminé  par  une  pointe  en 
fer  ou  CD  plomb,  en  pratiquant  à  la  base  du  cylindre  des  ressauts  pour  donner 
prise  à  la  résistance  de  l'air  et  remplacer  les  pennes  de  la  ilèclte,  on  en  obtient 
un  projectile  qui  jouit  è  peu  près  dos  mê  m  et?  propriétés  que  relie  ci  (fig.i.pLObit.) 


THÉORIE   DU    TIR.  75 

lequel  elle  tourne.  Toutefois,  reiïet  du  frotlenient  est  peu  énergique 
^  cause  du  faible  diamèlre  de  la  balle. 

11  est  évident  que  les  balles  ne  sauraient  être  parfaitemeiH  sphé- 
riques  ni  parfaitement  homogènes,  conséquemment  le  centre  de  la 
surface  et  le  cenire  de  la  masse  ou  de  gravité  sont  plus  ou  moins 
écartés  l'un  de  Faulre  ;  or,  la  force  impulsive^  agissant  sur  la  masse, 
s*applique  au  centre  de  gravité  G  {fig>  16,  p/.  5),  Undis  que  la  ré- 
sistance de  Fair,  agissant  sur  la  surface  du  mobile,  passe  par  le  centre 
de  figure  G  ;  or,  on  conçoit  que  si  ces  deux  centres  ne  coïncidepi 
pas,  il  naîtra  un  mouvement  de  rotation  du  centre  de  figure  autour 
du  centre  de  gravité,  c'est-à-dire  de  la  partie  la  plus  légère  du  projec- 
tile autour  de  la  partie  la  plus  lourde,  mouvement  qui  sera  d'autant 
plus  rapide,  que  les  deux  centres  seront  plus  écartés  l'un  de  l'autre, 
et  que  la  résistance  de  l'air  sera  plus  grande. 

Or,  toute  somme  d'actions  de  forces  peut  se  résoudre  en  une  force 
unique  appelée  résultante.  Il  est  évident  que,  parmi  toutes  les  posi- 
tions diverses  que  peut  prendre  la  résultante  de  la  résistance  de 
l'air,  par  suite  du  mouvement  de  rotation,  elle  ne  coïncidera  que 
par  hasard  avec  la  direction  que  suit  le  cenire  de  gravité  ;  d'où  l'on 
peut  conclure,  que  cette  force  étant  plus  ou  moins  oblique  par  rap- 
port au  plan  de  tir,  écartera  plus  ou  moins  le  projectile  de  ce  plan, 
et  que  la  trajectoire  sera  une  courbe  h  double  courbure. 

Gomme  la  vitesse  du  mobile  va  en  diminuant,  tandis  que  la  force 
déviatrice  va  toujours  en  augmentant,  bien  que  ce  soit  par  des  de- 
grés de  plus  en  plus  petits,  la  trace  horizontale  de  la  trajectoire  sera 
une  courbe  concave  de  la  forme  AMM'M"  {fig.  15,  pi.  5).  On  voit 
donc  que  les  déviations  ne  sont  pas  proportionnelles  aux  portées, 
mais  qu'elles  croissent  dans  un  plus  grand  rapport. 

Lorsque  l'axe  de  rotation  de  la  balle  est  perpendiculaire  au  plan 
de  tir,  et  que  le  centre  de  gravité  est  situé  dans  ce  même  plan^  le 
projectile  ne  dévie  pas  ;  mais  alors  la  résistance  de  l'air  acquiert  son 
maximum  d'effet  pour  altérer  les  portées,  les  augmentant  quand  elle 
est  dirigée  de  bas  en  haut,  et  les  diminuant  dans  le  cas  contraire. 

Il  est  une  position  très  remarquable  de  la  balle,  et  pour  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  mouvement  de  rotation  ;  c'est  le  cas  où  le  cenire  de 
gravité  se  trouve  dans  le  plan  de  tir,  et  où  la  partie  la  plus  lourde 
de  la  balle  se  trouve  en  avant. 
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Couiiiic  rien  ne  fixe  la  posiliuu  de  l'axe  de  roialion  ab,  la  rcsis- 
lance  de  l'air  peiil,  dans  certains  cas,  changer  la  posilion  de  cet 
axe,  cl  lui  en  donner  une  conlrairc  à  celle  qu*il  avait  d'abord  ;  alors 
il  arrivera  que  le  corps,  après  avoir  dévie  dans  un  sens  et  s*étrc 
écarté  du  plan  de  tir,  cessera  de  dévier  un  instant,  puis  déviera  en 
sens  contraire  en  se  rapprochant  du  plan  de  tir,  qu'il  pourra  traver- 
ser, si  la  trajectoire  est  assez  étendue  {fig,  17,  pi.  5). 

Les  mouvements  de  rotation  du  mobile  que  nous  venons  d*indi- 
qyer,  et  qui  résultent  de  sa  constitution,  se  combinant  avec  ceux 
qui  résultent  de  ses  chocs  dans  le  canon,  donnent  lieu  aux  phéno- 
mènes les  plus  variés,  et  rien  ne  peut  faire  pressentir  les  résultats 
qu'on  obtiendra. 

La  résistance  de  Tair  étant  la  cause  des  déviations  des  balles,  plus 
cette  force  sera  considérable  par  rapport  à  leur  poids,  moins  le  tir 
sera  exact,  car  la  force  déviatrice  s'exerçanl  sur  la  surface  restera 
la  même  pour  toutes  les  balles  de  môme  diamètre;  or,  si  la  balle, 
avec  le  même  volume,  était  deux  fois  moins  lourde,  la  résistance 
qu'elle  éprouverait  de  l'air  h  sa  sortie  du  canon  serait  de  98X2 
fois  son  poids,  et  les  déviations  seraient  bien  plus  considérables. 

Pareillement,  les  balles  éprouvent  d'autant  plus  de  résistance  de 
la  part  de  l'air^  et  dévient  d'autant  plus  qu'elles  sont  d'un  plus  petit 
diamètre. 

En  effet,  une  balle  il'un  diamètre  deux  fois  moindre  que  celui  de 
la  balle  du  fusil,  ne  pèserait  que  le  1/8  de  celte  même  balle;  la  rési- 
stance de  l'air  due  à  son  poids  serait  donc  98X8j"iî*'S  la  sur- 
face de  la  petite  balle  est  quatre  fois  plus  petite  que  celle  de  la  balle 
du  fusil  ;  donc  l'effet  initial  de  la  résistance  de  l'air  sur  la  petite  balle 

serait  de— 1^98X2. 

On  voit  donc  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  balles  les 
plus  grosses  et  les  plus  denses,  celles  dont  la  forme  est  la  plus  par- 
faite, sont  celles  dont  le  tir  sera  le  plus  exact. 

Les  pelits  projectiles  éprouvent  donc,  toutes  proportions  gardées, 
une  résistance  plus  considérable  que  ceux  d'un  grand  diamètre,  et 
la  masse  d'air  comprimé  qu'ils  poussent  dcvaiil  eux  est  d'autant  plus 
allonî^éo,  qu'ils  sont  d'un  plus  faible  diamètre;  or,  ce  solide,  qui  se  rc* 
nouvelle  h  tout  moment,  éprouve  des  fluctuations  continuelles,  flotlAni 
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poiirainsidiredansrair,  an  milieu  dos  oiululallons  du  fluide,  el  ayanl 
une  base  d'autant  plus  étroite  que  le  uiobi'c  est  d*un  plus  petit  cali- 
bre, base  qui  change  elle-même  à  tout  moment  si  le  mobile  a  un 
mouvement  de  rotation.  Il  résulte  de  là  que  la  trajectoire  des  balles 
est  1res  variable  dans  sa  forme,  surtout  (|uaud  la  vitesse  dont  elles 
sont  animées  est  considérable. 

On  arrête  en  partie  le  mouvement  de  rotation  d'une  balle,  en  la 
traversant  avec  un  clou  d'épingle  de  uienuibier  de  2"»»  de  grosseur, 
et  d'une  longueur  égale  à  trois  fois  le  diamètre  de  la  balle;  celte 
pointe,  qui  forme  une  sorte  de  queue  et  qui  se  place  du  côté  de  la 
poudre,  einpécbc  que  le  projectile  ne  puisse  tourner  dans  le  canon, 
et  le  rend  d'un  tir  beaucoup  plus  exact  que  celui  de  la  balle  ordinaire. 
(Ai/.  15,  p/.  5). 

4<^  La  température  et  l'humidité  de  l'air,  le  degré  plus  on  moins 
grand  de  siccitc  de  la  poudre,  modifient  les  portées,  mais  ces  mo- 
difications ne  sauraient  être  l'objet  d'aucun  calcul. 

5»  Vagilalionde  l*air,  ou,  en  d'autres  termes,  le  vent  exerce  une 
action  dévialrice  sur  les  balles,  qui  dérivent  plus  ou  moins,  suivant 
sa  force  et  sa  direction.  Si  le  vent  est  supposé  agir  uniformément 
et  souffler  perpendiculairement  au  plan  de  lir,  Teffel  produit  par  ce 
fluide  peut  être  assimilé  à  reffet  d'une  force  accélératrice  constante, 
et  la  trajectoire  devient  une  courbe  à  double  courbure,  dont  la  trace 
horizontale  est  concave  comme  AMM'  (fig,  13,  pi.  5),  en  sorte  que 
les  déviations  croissent  dans  un  rapport  plus  grand  que  les  portées. 
Los  déviations  sont  augmentées  par  l'action  du  vent,  qui  tend  à 
pousser  le  bout  du  canon,  particulièrement  quand  on  presse  sur  la 
détente. 

En  supposant  le  vent  très  fort  et  dirigé  perpendiculairement  au 
plan  de  lir,  rexpéricnce  prouve  qu'il  faut  pointer  du  côté  du  vent  de 
28«  h  150".  Les  déviations  croissent  à  peu  près  comme  le  carré  de 
la  dislance  -,  ainsi,  h  300",  la  déviation  est  de  4X28'=  l",  12  environ. 

Non-seulcmcnt  la  balle  est  jetée  du  côté  où  le  vent  souffle,  mais 
file  peut  être  soulevée  ou  abaissée,  suivant  ipie  l'action  est  exercée 
de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas,  et  la  direction  et  la  hauieur  de 
la  balle  peuvent  être  altérées;  toutefois,  il  est  h  remarquer  que  beau- 
coup de  baltes  paraissent  se  soustraire  h  cette  cause  de  déviation. 
La  variabilité  du  veni  renil  ses  ofTets  trè^  diflicile9  a  apprécier. 
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L'inégalité  du  terrain  entre  le  tireur  et  le  but  trompe  sa  vue ,  et 
diminue  la  chance  de  toucher. 

Lorsque  l'incHnaison  de  la  ligne  de  mire  est  très  grande,  et  que  le 
but  est  en  deçà  du  but  en.  blanc,  il  devient  nécessaire  de  viser  au- 
dessous  du  point  qu'on  veut  atteindre,  et  alors  la  ligne  de  mire  ren- 
contre le  terrain  en  avant  du  but  {fig,  5,  pi.  5).  Le  choix  du  point 
qu'on  doit  viser  est  difficile  à  faire,  surtout  si  le  terrain  est  acci- 
denté ;  il  est  d'expérience  que  le  tir  de  b.'S  en  haut  est  plus  exact  et 
plus  facile  que  celui  de  haut  en  bas. 

Lorsqu'on  tire  sur  un  but  mobile,  il  faut  diriger  la  ligne  de  mire 
sur  le  point  où  l'on  présume  que  se  trouvera  le  but  quand  la  balle 
arrivera  jnsqu'h  lui.  Ainsi,  par  exemple,  un  cavalier  se  mouvant  ao 
galop  perpendiculairement  au  plan  de  tir,  à  ISO"^,  avec  une  vitesse 
de  6",67  par  seconde,  la  balle  emploie  une  demi-seconde  pour  par- 
courir 150™,  et  pendant  ce  temps  le  point  visé  se  serait  avancé  de 
3'",33î  or,  la  longueur  du  cheval  est  de  3*  environ.  Il  conviendra 
donc,  pour  élre  sûr  d'atteindre,  de  viser  à  1™  ou  1"»,50  en  avant  de 
la  léte  du  cheval. 

Causes  d*erreur  dépendantes  de  la  maladresse  def  tireurs. — Bases 
de  l'instruction. 

Le  plus  grand  obstacle  à  la  précision  du  tir,  c'est  le  recul  de 
l'arme  ;  souvent  lo  soldat,  après  avoir  bien  visé,  perd  la  direction, 
par  le  mouvement  brusque  qu'il  imprime  h  sou  fusil  en  pressant  sur 
la  détente.  Or,  nous  avons  dit  que  le  recul  ne  changeait  pas  sensi- 
blement la  direction  du  tir.  Les  écarts  qui  viennent  de  cette  cause 
doivent  donc  élre  allribués  h  la  maladresse  des  tireurs.  L'objet  prin- 
cipal de  Pinslruclion  est  d'habituer  le  soldai  à  élre  surpris  par  le  coup, 
en  pressant  insensiblement  sur  la  dolente. 

On  apprend  au  soldat  h  viser,  en  plaçant  l'arme  sur  un  chevalet 
ou  sur  un  sac  h  terre,  ce  qui  lui  donne  assez  de  slabililé  pour  qu'on 
puisse  vérifier  le  pointage  du  fusil.  Le  rayon  \isiiel  devra  raser  le 
point  de  mire  de  la  culasse }  en  plaçant  Tœil  trop  haut,  on  augmente 
l'angle  de  mire,  et  le  coup  va  trop  loin  (fig.  7,  pi.  5). 

On  enseigne  au  soldai  le  mécanisme  et  l'objet  de  la  hausse. 

On  habitue  le  soldai  à  tenir  son  arme  bien  carrément,  la  hausse 
dans  une  position  vcrlicale.  Lorsque  le  canon  incline  d'un  côté, à 
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droite  par  exemple,  la  ligne  de  mire  se  jclie  de  ce  côlé,  et  elle  de- 
vient d'autant  plus  fautive ,  ([ue  le  point  de  mire  de  la  culasse  est 
plus  élevé  par  rapport  au  guidon.  Le  coup  doit  alors  porter  du  c6té 
où  Tarme  penche,  c'est-à-dire  h  droite.  Les  efTets  de  celte  cause 
d'erreur  se  calculent  comme  il  a  clé  expliqué,  p.  76,  fig.  6,  pi,  5. 

On  lui  apprend  ensuite  à  prendre  les  positions  les  plus  coronKNies 
et  les  plus  stables,  soit  pour  tirer  debout  ou  à  genoux.  On  lui  en- 
seigne à  viser  et  à  tirer  en  blanc,  en  conservant  Timmobilité  du  corps 
el  de  l'arme. 

Pour  habituer  les  hommes  à  agir  graduellement  sur  la  détente,  on 
leur  fait  tirer  des  capsules  contre  une  chandelle  allumée  placée  à 
I^IO  environ  ;  si  l'arme  est  bien  dirigée,  le  jet  de  gaz  que  produit 
la  capsule  doit  éteindre  la  chandelle....  On  termine  cette  instruction 
préparatoire  en  faisant  brûler  aux  soldats  quelques  cartouches  à 
poudre. 

On  procède  ensuite  au  tir  à  la  cible ,  qui  a  lien  aux  distances  de 
100, 1-25,  150, 175,  200,  250  et  300». 

La  cible  consiste  en  un  rectangle  de  2™  de  hauteur  et  de  0"50  de 
largeur;  a  89%  se  trouve  une  mouche  noiro  de  20'  de  diamètre  j  c'est 
sur  celte  mouche  que  les  coups  bien  ajustés  doivent  firtpper  (A^.21, 
pi.  4  bis)]  h  37*  du  centre  de  la  mouclic  se  trouve  une  bande  noire 
de  8'  de  largeur;  à  74  de  la  mouche  se  trouve  une  deuxième  bande 
également  de  S*"  de  largeur. 

Souvent  la  cible  est  fDrmée  d'un  panneau  en  volige  de  0"H)2 
d'épaisseur,  cloué  sur  deux  pieds  qui  servent  à  la  fixer  sur  le  sol. 
Aujourd'hui  on  se  seri  d'une  cible  plus  solide  et  d'un  meilleur  ser- 
vice. Cette  cible  consiste  en  un  chi^ssis  en  fer  composé  de  deux 
montants  et  de  quatre  traverses  assemblés ,  à  tenons  et  mortaises, 
el  dont  toutes  les  parties  exposées  au  feu  sont  chanfreiuées  pour 
décomposer  l'effet  de  la  percussion  des  balles. 

Les  montants  sont  terminés  par  des  pointes  de  15*  de  longueur 
destinées  à  être  enfoncées  dans  le  sol.  iFîg,%  pi,  6  bis,) 

Un  arcboutant,  également  en  fer  et  présentant  un  crochet  d'un 
côlé  et  une  pointe  de  l'autre,  sert  de  troisième  point  d'appui  à  la 
cible;  à  cet  effet ,  la  pointe  de  l'erc-boutaut  se  fiche  dans  le  sol  et 
son  crochet  s'engage,  le  bec  en-dessus,  dans  un  anneau  rivé  sur  la 
-Jraverse  dn  milieu  de  la  cible. 
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Lo  cadre  de  la  v'\h\o  esl  revêtu  d'un  maiulioii  on  loilo  de  c<»lon 
recouvert  de  papier  collé.  Après  le  lir,  on  colle  des  morceaux  de 
papier  sur  les  trous  des  balles,  et  à  la  longue,  ces  morceaux  collés 
forment, parleur  superposition,  une  surface  cartonnéelrès  résistanlo. 

Les  diverses  parties  de  la  cible  étant  susceptibles  de  se  démonter, 
il  suffit  d'une  caisse,  même  assez  petite,  pour  transporter  toutes  les 
cibles  d'un  bataillon.  Poids,  20  kil.,  prix,  30  fr. 

Il  y  a  aussi  de  doubles  cibles  de  1<"  de  largeur,  établies  d'après  les 
mêmes  principes  ;  mais  il  est  préférable,  pour  le  service,  de  n'avoir 
qu'une  seule  espèce  de  cible. 

Depuis  !a  plus  petite  distance  jusqu'à  i^5^  les  bommcs  visent  à  la 
mouche.  La  certitude  que  le  grand  rapprochement  du  but  donne  au 
tir  permet  cette  simplification  du  pointage. 

A  150°*  on  vise  à  la  bande  au-dessus  de  la  mouche. 

A  175°  on  vise  h  la  bande  supérieure. 

Pour  le  tir  h  200"»  le  but  se  compose  de  2  cibles  accoléesj  on  vise 
au  sommer.  A  250"  on  met  3  cibles,  et  h  300"'  4;...  on  place  des  re- 
pères au-dessus  de  ces  cibles  pour  bien  diriger  la  ligne  de  mire. 

L'instruction  se  termine  par  des  feux  d'ensemble  auxquels  les 
soldats  sont  préparés  par  des  feux  simulés  en  blanc,  avec  des  cap- 
sules, puis  avec  dts  cartouches  à  poudre-,  le  but  consistera  en  un 
panneau  de  2°»  do  hauteur  cl  de  4™  de  largeur  formé  par  la  réunion 
(le  huit  cibles  simples  ou  de  quatre  doubles.  A  défaut  de  cibles  on 
fait  usage  de  deux  panneaux  en  volige  de  2""  de  hauteur  et  de  2"  de 
largeur  cl  deux  cent.  d'cj)aisseur.  On  excculc  trois  feux  de  pelotons 
à  200"',  un  h  300»",  et  un  feu  de  deux  raut^s  à  200™  à  6  cartouches 
par  homme.  Chaque  homme  lire  50  coups  à  halle  par  an. 

La  cible  représentée  figure  4,  planche  5,  est  la  cible  pour  le  fusil 
h  silex. 

Pour  régler  le  lir  avec  précision^  il  importe  de  connaître  à  quelle 
distance  on  se  trouve  du  but.  On  évalue  la  distance,  soit  en  la  me- 
surant au  pas,  soit  au  simple  coup  d'oeil,  soit  à  la  sladia. 

Pour  mesurer  les  dislances  au  pas,  il  faut  être  habitué  à  rapporter 
son  pas  au  mètre,  ce  qui  est  l'objet  d'une  insirnclion  particulière. 

Pour  évaluer  les  dislances  à  l'œil,  on  place  des  hommes  h  des  di- 
stances connues,  el  on  fait  remarquer  à  ehacnn  des  autres  quelles 
sont  les  par  lies  du  corps,  de  l'habillement, dis  armes,  qui  cessent  d'étr* 
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distinctes  cl  mémo  visiliios  suivant  la  rorcc  de  sa  vr.e.  Celle  con- 
naissance acquise,  on  place  un  homme  h  une  distance  inconnue  et 
on  fait  évaluer  ;i  chacun  Péloigncmi^nt  où  il  se  trouve.  On  vériGc  en- 
suite cette  évaluation,  à  l*aide  d*un  cordeau  métrique. 

La  stadia  consiste  en  une  petite  tige  qu'on  tient  verticalement  de- 
vant l*œil  droit,  en  tendant  le  hras,  afin  qu'elle  se  trouve  toujours  à 
la  même  dislance.  On  fait  pnsser  deux  rayons  visuels,  l'un  rasant  le 
haut  de  la  tige  et  passait  par  le  sommet  de  la  coiffure  de  l'homme, 
le  deuxième  passant  par  les  pieds  du  soUat  servant  de  but,  et  rasant 
le  pouce  de  la  main  qui  tient  la  stadia. 

On  sait  que  quand  les  angles  sont  très  petits^  les  tangentes  se  con- 
fondent avec  les  arcs.  Or,  la  hauteur  du  but  étant  suppo$i^  con- 
stante et  de  1"*80  pour  un  (i^nlassiu  de  taille  orJiuaire  ,  et  de  2"50 
pour  un  homme  à  cheval,  Tanglescra  d'autant  plus  petit  que  le  rayon 
du  cercle,  ou  que  (a  distance  srra  plus  grande.  Mais  si  l'angle  est  deux 
fois  plus  petit,  pour  une  longueur  constante  (celle  du  hras),  l'arc  in- 
tercepté, ou  plutôt  la  longueur  de  la  stadia^  sera  également  deux 
fois  plus  petite  {fig.  1,  pi,  6  bis.) 

Si  donc  on  a  déterminé  la  longueur  de  la  stadia  pour  une  distance 
de  50",  et  qu'on  divise  celte  longueur  en  8  (larties  égales,  par  exem- 
ple, et  que  pointant  un  homme  |dacé  dans  la  campagne,  on  recon- 
naisse qu'il  correspond  à  une  partie  seulement  de  la  stadia,  on  en 
conclura  qu'il  se  trouve  à  8X50"  ou  à  400". 

Le  défaut  de  la  stadia  c'est  de  ne  pouvoir  être  employée  que  pour 
les  petites  distmces ,  les  divisions  de  l'instrument  et  le  pointage 
étant  très  confus  et  incertains,  pour  les  grandes  distances.  Le  fuiil, 
muni  d'une  hausse,  pourrait  servir  de  stadia  etdonnerait  piusd'exac- 
titode. 

On  fait  encore  usage  d'une  stadia  plus  compliituéC)  mais  doflnant 
dts  résultats  plus  exacts. 

Celte  stadia  consiste  eu  une  plaque  de  cuivre  {fig.  3,  pL  6W#)  dans 
laquelle  on  a  évidé  uu  triangle  isocèle  ABC,  dont  la  base  AB  est  la 
hauteur  apparente  d'un  fantassin  placé  à  100",  {lar  exemple  ;  un  cur- 
seur ab  glisse  dans  une  coulisse,  de  manière  à  être  constamment  pa- 
rallèle à  AB  et  forme,  k  proprement  parler,  la  stadia,  dont  la  hauteur 
ab  est  déterminée  par  l'écartement  des  côtés  du  triangle  au  point  où 
le  curseur  est  arrêté.  La  similitude  des  triangles  ACB  et  aCb  permet 
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de  substituer  au  rapport  de  AB  h  a6  celui  de  AG  à  aC,  ou  encore  ce- 
lui des  hauteurs  de  ces  mémos  triangles.  On  conçoit  que  plus  la  hau- 
teur du  triangle  AGB  sera  grande,  plus  Pinstrument  donnera  des  ré- 
sultats exacts,  par  l'amplification  des  divisions  qui  servent  à  évaluer 
les  distances.  On  peut  même,  substituer  au  triangle,  un  trapèze  dont 
le  petit  côté  correspondra  à  la  dislance  de  1200",  limite  de  la  vision 
distincte ,  ce  qui  permettra  de  simplifier  la  partie  vraiment  utile  de 
la  stadia. 

Pour  que  la  stadia  soit  toujours  à  la  même  distance  de  l'œil,  on  a 
placé  au  curseur  un  bout  de  ficelle  de  83^,  terminé  par  un  petit  nœud« 
qu'on  serre  entre  les  dents.  La  main  droite  tient  la  plaque,  le  pouce 
gauche^est  au  curseur.  On  doit  avoir  soin  que  le  fil  soit  toujours 
tendu  ei  que  le  curseur  soit  bien  vertical.  Le  pointage  est  réglé,  de 
manière  que  les  rayons  visuels  qui  rasent  les  côtés  du  triangle,  près 
du  curseur^  passent  exactement  par  les  pieds  et  le  sommet  de  la 
coiflure  des  fantassins. 

Cet  instrument  peut  être  gradué  pur  l'expérience  ou  par  le  calcul  '. 
Un  des  côtés  est  relatif  au  fïtntassin  et  l'autre  au  cavalier. 


t  (  Pig.  3  et  4,  pi.  6  bit.  )  Soil  b  la  base  du  triangle  ACB,  h  sa  hauteur, 
D  la  dislance  à  laquelle  correspond  b  pour  réioignement  d  du  curseur  par  rap- 
port 5  l'œil,  X  la  graduation  correspondanl  à  la  distance  D',  h^  la  base  du  trian- 
gle aCb  dont  la  hauteur  est  h—x,  II  la  hauteur  constante  du  but. 

^o  Les  triangles  semblables  AOB  et  FOG  donnent  d  :  6  ::  D  :  lï  et  parlant 

S«  Dans  les  deux  triangles  semblables ,  aOb  et  KOI ,  on  a  d  :  6'  ::  D'  :  H 

fcfD' 
cl  d=    -  (2)   partant  6D=6  D  (fig.  3). 

u 

3«  Les  triangles  ACB  et  acb  donnent  hlh^xUblb'  d'où  l'on  lire  b'=b^^    ^^s) 

Effecluanl  les  calculs,  éliminaDl  6'  et  tirant  la  valeur  de  ar  on  a  x=-^^i5jlIL^ 

Quand  x=o  on  a  6'=6  et  parlant  D=D',  il  reste  nlors  d= — .  Cette  équa- 

lion  permet  de  calculer  6;  en  eiïel  on  a  b=--.  c'est  l'équation  de  la  stadia  or- 

rt  J  D 

dinaire,  elle  donne  D=-jp.  d  étant  la  longueur  du  bras,  H  la  hauteur  du  bul, 
cl  b  celle  de  la  sladii. 


THÉORIB  DU  TIR.  83 

L'ëvaludlion  des  distancos  eslunn  partie  de  rinslriiction  très  im- 
porlaiiie  pour  les  ofliitiers,  et  ils  dirigeront  d*autaiit  mieux  les  feux 
des  hommes  qu'ils  commandent  qu'ils  auront  le  coup  d'œil  mieux 
exercé;  cette  connaissance  leur  sera  fort  utile  dans  les  manœuvres 
et  dans  le  service  de  guerre.  Les  soldats  envoyés  en  tirailleurs  au- 
ront nn  grand  avantage  sur  l'ennemi  s'ils  savent  évaluer  exactement 
la  dislance  à  laquelle  il  se  trouve  ;  car  leur  tir  aura  alors  bien  plu4 
de  précision  et  d'efficacité. 

D'après  l'instruction  provisoire  du  15  juillet  1845^  il  est  établi  dans 
chaque  régiment  d'infanterie  une  école  de  tir,  sous  la  direction  du 
lieutenant- colonel.  Un  capitaine,  spécialement  désigné,  est  chargé 
des  fonctions  d'instructeur  de  tir;*ce  capitaine  est  assisté  d'un  lieu- 
tenant ou  sous-lieutenant  par  bataillon.  Il  y  a  dans  chaque  com- 
pagnie un  sergent-instructeur  du  tir  et  un  sous-instructeur. 

Des  registres  servant  à  l'inscription  des  résultats  du  tirsonl  ouverts 
dans  chaque  bataillon. 

f^e  lieutenant-colonel  surveille  la  tenue  des  registres  du  tir  ;  il 
préside  une  conférence  qui  a  lieu  tous  les  mois  et  à  laquelle  assistent 
les  chefs  de  bataillon  et  capitaines ,  et  dans  laquelle  on  traite  une 
partie  de  l'inslructiou  indiquée  par  le  colonel. 

Le  ca|)itaine-instructcur  fait  la  théorie  aux  lieutenants  et  sous- 
lieutenants. 

Les  lieutenants  ou  sous-licutenanls  instructeurs  font  la  théorie 
aux  sous- officiers  de  leurs  bataillons,  ils  forment  les  sous-ofGciers- 
instructeurs  et  leurs  aides,  et  tiennent  les  registres  du  tir  sous  la 
surveillance  du  capitaine-instructeur  et  du  chef  de  leur  bataillon. 

Le  sous^oflicier-instructcur  est  chargé  de  l'instruction  des  hommes 
de  recrue. 

Le  lieutenant  d'armement  est  chargé  de  la  conservation  et  de  la 
distribution  des  munitions,  et  de  l'entretien  du  matériel.  Voir  l'in- 
struction pratique  à  la  (in  du  cours. 


G. 
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Armes  a  feu  portatives.  —  Armes  a  canon  lisse. 

%  I.  Notions  hisloriques  sur  les  armes  h  fea  autres  que  le  fusil.  —  Aperçu  sur 
les  anciens  fusils,  modèles  1717,  17es,  1777,  ISIS. 

S  II.  Description  et  nomenclature  du  fusil  de  dragons,  IStt;*-  Id.  des  mou8« 
quetcns  de  gendarmerie  ;  —  de  cavalerie  ;—  d'artillerie;  dt  lanciers;  —  Id.  des 
pistolets  de  cavalerie  ;—  de  gendarmerie,  è  pierre;  — /d.  des  fusils  et  pistolets 
de  marine.  —  Description  des  anciens  fusils  de  rempart,  è  pierre. 

S  III.  Des  armes  transformées.— Des  armes  neuves  en  fabrication,  modèle  IH4t. 
—Armes  de  la  marine.  —  Entretien  et  démontage  des  armes.  ^Gartoucbet.— 
Tableau  présentant  les  principes  du  tir  des  diverses  armes.  —  Tableau  synop- 
tique des  modèles. 

S  IV.  Armes  se  chargeant  par  la  culasse  ;— leurs  ftfantagcs  et  leurs  inconvénients. 
—Des  armes  étrangères  comparées  aux  nôtres.—  Tableau  de  leurs  dimeusiops 

principales. 

$  1.  Nous  avons  vu,  rannée  dernière,  par  quelles  phases  avaien 
passé  les  armes  ^  feu  portatives  pour  arriver  an  point  où  nous  le 
voyons  maintenant  j  nous  avons  décrit  les  divers  fusils  en  u^age 
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datis  rinfautcric  ;  nous  avons  enseigne  la  manière  de  les  entretenir 
cl  d*en  diriger  le  tir  ;  nous  allons  entrer  ici  dans  les  mêmes  détails 
relativement  aux  autres  armes  h  feu. 

Nous  avons  vu  que  la  cavalerie  avait  commencé  de  bonne  heure 
il  prendre  les  armes  h  feu  el  l'ordre  profoud  *,  ou  vit  bientôt  des 
corps  entiers  armés  de  pistolets,  d'arquebuses  et  de  pétrinals;  on 
en  vint  même  à  donner  des  carabines  rayées,  se  chargeant  au  maillet, 
^  ane  compagnie  de  chaque  régiment  de  cavalerie  j  mais  on  recon- 
nut bientôt  le  vice  d'un  chargement  si  lent  et  si  difficile  pour  des 
cavaliers,  el  Ton  supprima  presque  toutes  les  carabines  rayées,  pour 
les  remplacer  par  des  mousquetons,  espèces^de  petiu  mousquets  non 
rayés,  plus  faciles  cl  plus  prompts  à  charger  •. 

Les  effets  des  pistolets  dans  les  mêlées  de  cavalerie  portèrent  le 
derniiT  coup  k  l'ancienne  gendarmerie,  et  amenèreni  un  engoue- 
ment général  ;  on  vil  des  épées,  des  haches,  des  lances,  auxquelles 
étaient  adaptés  des  pistolets,  et  qui  élnieni  à  la  fois  armes  de  main 
el  armes  de  jet.  Mais  l'expérience  ayant  prouve  que  ces  armes  étaient 
lourdes  et  d'un  mauvais  service,  elles  furent  bientôt  abandonnées. 
Les  Allemands  paraissent  s'être  servis  du  pistolet  avant  nous.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  l'infantcnc  se  servit  avec  avantage 
de  cette  arme  k  la  bataille  de  Gerisolles,  en  15H. 

A  l'exemple  de  Gustave-Adolphe,  la  cavalerie  française  amiiicil 
son  ordonnance,  el  sous  Louis  XIV,  les  armes  de  main  reprirent 
leur  ancienne  importance,  surtout  sous  le  grand  Condé;  mais  les 
géni^raux  médiocres  conservèrent  l'action  de  feu.  11  était  réservé  au 


»  La  manière  dont  sVxécnlaicnl  los  feux  à  relie  époque  ÎCil  |>eul-6lre  la  Muse 
pour  l.Kpielle  In  cnvalorio  adopta  les  nouvelles  arnies;  car  les  cbangemenls  de 
rang,  alors  en  usage,  devaionl  s'exéculcr  plus  vile  par  des  cavaliers  que  par  des 
hommes  à  pied;  mais  oussiiôt  que  les  feux  s'exéculèrenl  avec  plus  de  rapidité, 
ceux  de  l'infanlerie  acquirent  une  supériorité  décisive,  et  la  cavalerie,  réduite  aui 
armes  de  main,  fut  rendue  à  sa  véritable  destination,  qui  est  de  charger  rennemi. 

*  L'ordonnance  de  1092,  qui  réunit  les  carabiniers  en  un  seul  régiment,  fiie 
la  longueur  du  cano(i  du  pistolet  h  0i"40.  Il  paraît  que  la  carabine  rayée  avait  an 
canon  de  0"95.  Les  carabiniers  avaient  deux  espèces  de  balles  :  les  unes  qui  s'en- 
fonçaient au  maillet  cl  les  autres,  plus  pcliles,  qu'on  employait  quand  on  voulait 
tirer  très  file. 
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grand  Frédéric  de  cbaugcr  cet  étal  de  choses,  et  de  démontrer  que 
toute  la  force  de  la  cavalerie  est  dans  son  cboc,  et  non  dans  un  feu 
que  la  position  vacillante  des  cavaliers  et  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  y  prendre  pan,  reudeni  tout  à  fait  nul. 

Les  armes  h  feu  en  usage  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
ctaieni  le  fusil,  le  mousqueton,  le  pistolet  et  la  carabine  rayée;  cet 
armes,  excepté  les  carabines,  étaient  calculées  de  manière  à  faire 
usage,  comme  encore  aujourd'hui,  des  mêmes  balles  que  l'infanterie. 
Le  fusil  des  dragons  était  le  même  que  celui  de  l'infanterie^  avec  les 
garnitures  en  cuivre. 

11  y  avait  en  ouire  de  gros  fusils,  appelés  aujourd'hui  fusils  de  rem- 
part, cl  d'un  calibre  plus  fort  que  ceux  de  munition. 

L'emploi  général  de  la  platine  à  pierre  fut  alors  un  fait  aussi  im- 
portant que  l'adoption^ de  la  platine  à  percussion,  qui  vient  d'avoir 
lieu  tout  récemment. 

La  découverte  des  poudres  fulminantes  par  le  chimiste  français 
Berthollet,  donna  l'idée  à  l'armorier  Lepage  d'amorcer  les  armes  à 
feu  avec  une  de  ces  poudres ,  mais  la  substance  qu'il  choisit,  atta* 
quant  fortement  le  fer  et  l'acier,  cette  invention  fut  peu  goûtée  en 
France.  Le  chimiste  anglais  Howard  ayant  découvert  le  mercure  fulmi- 
nant, qui  est  tout  à  fait  snns  action  sur  le  fer,  l'idée  de  Lepage  fui 
adoptée  et  perfectionnée  par  les  Anglais.  Les  cheminées,  les  capsules, 
de  même  que  les  platines  h  chatnette,  sont  des  inventions  anglaises. 
Nous  allons  entrer  maintenant,  pour  chaque  arme  en  particulier, 
dans  le  détail  des  perfectionnements  successifs  dont  elle  a  été 
l'objet. 

Les  armes  que  nous  avons  à  examiner  sont  les  fusils  d'infantcriu 
et  de  voltigeurs,  le  fusil  de  dragon,  le  mousriueton  de  cavalerie  et 
celui  de  gendarmerie,  le  mousqueton  de  lancier,  le  pistolet  de  ca- 
valerie ,  le  pistolet  de  gendarmerie,  le  fusil  de  rempart  ;  toutes  ces 
armes  sont  supp<isées  à  pieri'e,  leur  modèle  ayant  été  créé  avec  cette 
platine. 

On  sait  que  le  fusil  dérive  du  mousquet  à  mèche,  dont  le  canon 
avait  l'°,20  de  longueur,  et  dool  la  balle  était  de  vingt  à  la  livre.  On 
attribuait  l'invention  du  mousquet  aux  Moscovites. 

Les  fusils  adoptés  en  1703(^poiir  toute  l'infanterie,  étaient  très 
imparfaits  i  quelques-uns  présentaient  le  double  mécanisme  de  la 
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mèche  ci  de  la  pierre,  mais  on  reconnut  bientôt  que  la  platine  ï 
pierre  était  d*un  elTel  assuré;  dès  lors  l'emploi  des  mèches  fut  dé- 
finitivement abandonné. 

Le  premier  modèle  de  fusil  connu  est  celui  de  1717;  ce  fusil  avait 
le  canon  rond  de  i^\9  de  longueur,  avec  un  pan  à  la  partie  supé- 
rieure ;  il  portait  quatre  tenons,  qui  servaient  h  le  fixer  sur  le  bois; 
le  tenon  de  la  baïonnette  faisait  ofGce  de  guidon.  La  platine,  carrée^ 
très  grande,  avait  le  bassinet  en  fer;  la  baïonnette  était  h  douille, 
fendue,  sans  pontet  ni  virole  ;  sa  lame  était  triangulaire,  non  évidéc, 
cl  avait  0<",38  de  longueur;  une  grenadière  et  deux  battants  ovales 
servaient  à  porter  l'arme  en  bandoulière;  la  baguette  était  eu  bois, 
retenue  dans  sou  canal  par  trois  porle-bagueltes  ^;  une  capuche  de 
fer  consolidait  le  bout  du  fût;  toutes  les  vis  avaient  la  tête  arrondie. 

Modèle  de  1746  et  1754  :  canon  à  huit  pans ,  battants  en  forme 
d*anneaux,  baguette  en  fer  à  tête  de  clou,  baïonnette  évidée. 

Les  anciens  fusils  étaient  trop  longs  et  difficiles  h  charger;  en 
1763,  on  raccourcit  le  canon,  qui  fut  réduit  h  1"  14  et  fut  rond  dans 
toute  sa  longueur.  Le  bassinet  était  en  fer,  et  à  garde-feu  ;  la  ba- 
guette était  en  acier,  h  tête  en  poire  ;  la  baionuette  était  à  virole. 
Cette  arme  peut  être  considérée  comme  le  type  des  fusils  subsé- 
quents. 

Modèle  1770,  écusson  h  taquet,  platine  demi-ronde.  Modèle  1776, 
timbré  1777,  canon  rond  de  1">14,  platine  arrondie,  bassinet  en 
cuivre,  sans  garde -feu  ;  reinbouchoir  porte  un  guidon  en  cuivre  et 
est  fixé  par  une  vis;  la  buïonnetie  est  triangulaire,  évidée  et  à 
virole. 

A  IVpoquc  (le  la  révolution,  on  fabriqua  des  armes  ii régulières 
avec  dos  pièces  de  différents  modèles,  coordonnées  les  unes  aux  au- 
tres. Ces  armes  é:aieul  très  iniparfailcs,  et  furent  désignées  sous  le 
nom  de  modèle  répub'icain  ou  modèle  dépareillé. 

Tout  imparfaites  (|u'eil(;s  étaient,  ces  armes  devinrent  fort  pré- 
cieuses pour  la  défense  de  la  France,  attaquée  par  presque  toutes 
les  puissances  de  TEurope  ;  mais  elles  ne  pouvaient  faire  un  bien 
long  service;  aussi  dût-on  les  remplacer  toutes  vers  1801. 

I  II  j  avait  dans  chaque  escouade  une  h.igucitc  de  ftr  pour  enfoncer  les  balle» 
dans  le  canon,  i|Uciud  il  clail  iiupossiMc  de  le  ftiire  avec  la  bciguclle  de  bois. 
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En  Tan  9  ou  1801,  on  créa  le  modèle  dit  de  1777  corrigé  ;  le  ca- 
non de  ce  fasil  avait  1*°I4  de  longueur  ^  la  baïonnette  avait  0"^i 
de  longueur,  et  était  à  embase  et  à  virole  \  les  garnitures  étaient 
en  fer,  et  étaient  retenues,  ainsi  que  Tembouchoir^  par  des  ressorts. 
Ce  fusil  ne  diiïère  de  celui  de  1822  que  par  des  modiBcations  de  dé- 
tail, expliquées  page  21. 

Ou  cféa  également,  en  Tan  9,  le  fusil  de  voltigeur,  servant  aussi 
aux  dragons  et  à  l'artillerie  à  pied;  ce  fusil  ne  diiïérait  de  celui  d'in- 
fanterie qu'en  ce  qu'il  était  plus  court  de  O^ll  environ,  que  les  gar- 
nitures étaient  en  cuivre,  à  l'exception  de  la  grenadière,  qui  était 
en  fer  et  à  deux  bandes. 

Les  inconvénients  des  modèles  de  Tan  9  étaient  les  ratés  fré- 
quents, dus  à  l'encoche  de  la  lumière  et  a  la  mauvaise  disposition 
de  la  platine;  les  garnitures,  serrées  sur  le  bois,  étaient  difGciles  à 
ôler,  et  ne  laissaient  aucune  résonnancc  à  l'arme.  Ce  défaut,  léger 
en  apparence,  avait  pour  conséquence  la  destruction  des  montures, 
que  le  soldat  amincissait,  outre  mesure^  avec  le  couteau  et  la 
rùpe,  et  eu  introduisant  la  baguette,  rougie  au  feu,  dans  le  canal  du 
fût. 

En  1816  on  perfectionna  le  fusil  d'infanterie  dans  toutes  ses  par- 
ties, en  lui  laissant  les  mêmes  dimensions  que  ci* dessus;  la  lumière 
fut  rendue  légèrement  conique,  de  l'intérieur  à  Pextérieur;  l'encoche 
fut  supprimée;  la  platine  fut  perfectionnée;  le  bassinet  fut  h  garde- 
feu;  la  détente  fut  fixée  à  l'écusson  à  l'aide  de  deux  ailettes,  traver- 
sées par  une  vis,  disposition  plus  solide  que  la  goupilleipii  existait  dans 
les  modèles  de  l'an  9.  Les  garnitures  furent  allégées  de  manière  à 
s'ùter  facilement;  on  donna  une  légère  résonnance  à  l'arme,  en 
élargissant  le  canal  de  la  baguette  et  donnant  plus  de  saillie  au  bas 
4le  l'embouchoir.  Le  fusil  de  voltigeur  de  1816  ne  diffère  du  fusil 
d'infanterie  qu'en  ce  qu'il  est  plus  court  d'environ  O"",!!.  Les  mo- 
dèles de  1816,  plus  solides  que  ceux  de  l'an  9,  ne  donnaient  qu'un 
très  petit  nombre  de  ratés;  mais  lis  avaient  l'inconvénient  de  pro- 
duire un  crachement  assez  fort,  à  cause  de  la  forme  conique  de  la 
lumière. 

Le  fusil  modèle  1822  n'est  qu'un  léger  porfectionuemeut  de  ce- 
lui de  1816  ;  seulement  le  canon  fut  raccourci  de  5'  environ,  pour 
faciliter  le  chargciucut  do  Tarme  ;  mais  co.'umc  la  longueur  totale  du 


M  Moxiftas  arkCb.  —  nnntu  uçmi. 

iMil  était  rcofioiittc  oéccsaire  pour  b  défeote  des  troii  rtiDgs  de 
Pèrdonmncc  cootre  les  charges  de  caYalerie,  la  baloDoette  fut  al- 
iMgée  d'enviroD  0*»05;  en  sorte  que  la  tongoeiir  totale  da  ftisll  est 
restée  de  l",9i.  La  Ininlère  fut  rendue  nn  pea  molos  eonique,  on 
releva  le  bassinet  H  on  «odiia  la  batterie. 

Le  fusil  de  Toltigenr  no  dillère  de  celui  dlnCnlerie  qtt*en  ce  qa*U 
est  plus  court  que  ce  dernier  d'environ  (h«05. 

Outre  que  les  Anils  de  voltigeurs  sont  ph»  maniables  et  surtout 
pins  £wlles  à  tenir  en  joue  que  ceux  dlnlknterie ,  Ils  présentent 
encore  Tavaniage  d'utiliser  les  canons  de  ftnils  dinflinterle  qui 
seraient  devenus  trop  courts,  et  qui,  bien  que  très  bons,  seraient 
pourtant  mis  hors  de  service,  si  cette  disposition  n*esiÉialt  pas. 

Par  snite  des  amé:iorations  successives  qull  a  reines,  le  lusH  à 
pierre  était  arrivé  au  dernier  degré  de  perfection,  lorsque  Pkdoption 
du  système  pereoiant  est  venue  en  modiâer  les  formes  el  le  niécs- 


Les  modèles  antérieurs  à  18»,  eertah»  fàslls  idiriqoés  par  h 
Qonmierce  eC  un  certain  nombre  de  fusils  anglais,  sont  compris  sous 
la  dénomination  de  fusils  n*  1. 

S  il.  Indépendamment  des  furils  dinlknierie  et  de  voltigeur  dont 
nous  venoos  de  parler,  et  dont  la  nomenclature  a  été  donnée  dans 
le  cours  de  la  première  année,  on  fait  encore  usage  dans  l'armée  : 

V  du  fusil  (le  dragon,  modèle  182:2;  2*  du  mousqueton  de  gcndaruie- 
ric,  modèle  1825;  S""  du  mousqueton  de  cavalerie,  modèle  1822; 

V  du  mousqueton  d'artillerie,  modèle  de  1829;  5*  du  mousqueton 
de  lanciers,  modèle  1836;  6^  du  pistolet  de  cavalerie,  modèle  1822; 
7*  du  pist(»leldc  gendarmerie,  modèle  de  18*22.  Toutes  cos  armes 
présentent  les  améliorations  introduites,  si)it  dans  la  platine  h  silex, 
soit  dans  la  lumière,  soit  dans  les  gnrnitiircs  des  fusils  modèle  1822. 

Nous  allons  donner  successivement  Toriginc,  la  description  et 
la  nomenclature  de  toutes  ces  armes  ,  ne  faisant  mention  que  des 
pièces  qui  diffèrent  de  celles  du  fusil,  renvoyant  pour  le  reste  an 
conrs  de  première  année. 

1«  Fuiil  de  dragon  (fig.  9,  pi.  6),  modèle  1822.  Ce  fusil  est  de 
même  forme  que  celui  d'infanterie,  mais  plus  petit  dans  toutes  ses 
parties,  le  canon  n'a  que  0^92  de  longueur,  les  garnitures  sont  en 
enivre.  Muni  de  la  baiounettc  du  fusil  d'infanterie.  Il  constitue  le  lu- 
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sil  ilil  d'arlillcrie^  qui  servait  h  rarlilloric  à  pied  avaul  l'organisalioD 
de  18-29. 

Poids  du  Tusil,  3  kil.  61  ;  longueur,  1"31  ;  prix,  29  fr.  Cette  arme 
dérive  du  fusil  d*artillerie  modèle  1816,  qui  avait  exactement  les 
mômes  formes  et  dimensions.  Ce  fusil  lui-môme  était  de  môme  lon- 
gueur que  te  fusil  d'artillerie  modèle  1777. 

Il  y  avait  autrefois  un  fusil  de  dragon  modèle  1777,  dont  le  canon 
avait  1">08  de  longueur  et  dont  les  garnitures  étaient  en  cuivre, 
excepté  la  grenadière.  Cette  arme  raccourcie  de  0^5,  forma  en 
l'an  9  le  fusil  de  voltigeur. 

Antérieurement  à  1777,  les  dragons  avaient  le  fusil  d'infanterie 
avec  les  garnitures  en  cuivre.  Le  fusil  de  dragon  est  porté  par  les 
cavaliers,  le  bout  du  canon  en  l'air.  —  Voir  ce  qui  a  été  dit  pour  la 
nomenclature  du  fusil. 

2^  Mousqueton  de  gendarmerie  {fig.  1,  pL  6),  modèle  1825.  Arme 
à  baïonnette,  de  dimensions  moindres  que  le  fusils  ayant  un  canon  de 
0'"76  de  longueur,  monté  sur  un  fût  proportionnellement  plus  court 
et  ne  présentant  que  deux  boucles.  La  platine  est  la  môme  que  cello 
^u  fusil  de  dragons  i  la  grenadière  a  la  forme  de  la  capucine  du  fusil  ; 
la  baguette  est  à  tète  en  côue  tronqué  renversé;  la  baïonnette  est 
celle  du  fusil  ;  les  garnitures  sont  en  cuivre;  le  battant  de  sous-garde 
est  rivé  au  bas  de  l'écusson. 

Poids  da  mousqueton,  3  kil.  68  ;  longueur,  sans  baïonnette,  1H5; 
prix,  31  fr.  34  c. 

Celle  arme  dérive  du  mousqueton  «  modèle  an  9,  qui  servit  à  la 
cavalerie  jusqu'en  1816;  elle  portait  originairement  une  tringle  fixée 
d'un  côté  à  la  grenadière,  et  de  Tautre,  à  la  vis  du  milieu  de  la  pla- 
tine; celte  tringle,  garnie  de  deux  anneaux,  servait  à  suspendre 
l'arme  au  porte-mousqueton,  la  bouche  en  bas.  Ce  mousqueton  était 
d'un  mauvais  service  pour  la  cavalerie,  il  était  didicile  de  le  charger 
étant  à  cheval,  et  la  baguette  se  perdait  souvent;  la  baïonnette  éiait  à 
peu  près  inutile  pour  le  cavalier.  Le  point  d'attache  étant  vers  le 
centre  de  gravité  de  l'anne, celle-ci  se  plaçait  souvent  en  travers:  ce 
qui  était  fort  gênant  dans  les  marches  rapides.  En  1816^  la  tringle 
a  clé  remplacée  par  deux  bat  ants,  et  le  mousqueton  a  été  donné 
aux  sapeurs  de  riiifaulerie  et  à  la  gendarmerie. 

Ce  moubqucton  dérivait  du  mousqueton  de  1777,  à  pfu  prèssem- 
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bbbie.  On  so  senrait  aotérieurcmeDt  d'un  mousquctoo  dont  le  i 
n'aTftit  que  (KTO  de  longueur  et  qui  o*atah  pas  de  baïonnette. 

NOUENGLATURE.  —  Comme  pour  le  fusil ,  excepté  qali  n^y  a 
qu'un  emboachoir  et  une  grenadièitoi  que  le  noeud  antérienr  do  pon- 
tet est  retenu  par  une  yî«|  que  récoason  n'a  point  de  taqoet  et  qu*a 
porte  le  bottant  de  sous-garde  et  a  deux  iris  à  bols;  que  la  baguMie 
a  la  tète  en  G6ne  tronqué  renversé. 

9*  Mou$qu0tmi  de  cavalerie^  modèle  1822  (flg.  %  p/.  Q  ^  Amie 
très  courte  sans  baïonnette,  dont  le  canon  de  0*50  de  longueur,  est 
fixé  sur  une  monture,  également  très  courte,  par  un  embouehoir 
(fig.  3,  pi.  0).  Le  mousqueton  est  porté,  la  boucbe  en  bas,  à  Taide 
d'une  tringle  garnie  de  deux  anneaux  ;  cette  tringle  a  deux  branches, 
qui  forment  un  coude  en  remontant  vers  la  crosse  :  cette  d'ispoàtion 
a  pour  objet  de  placer  le  centre  de  gravité  du  mousqueton  au-dessous 
du  point  d'attacbe  et  de  donner  plus  de  stabilité  ^  l'arme.  La  platine 
est  semblable  à  celle  du  pistolet  de  cavalerie,  àftn  de  n'Avoir  qu'une 
seule  espèce  de  platine  dsLS  les  régiments.  La  baguette  i^i  Ikiêtt 
de  clou  et  à  anneau ,  elle  se  fixe  I  une  courroie  attacbée-ïfftfaiifci^ 
terie  du  cavalier  pour  éviter  qu'elle  ne  se  perde  ;  les  garnlâiliwiiml 
en  cuivre.  Dans  ces  derniers  temps,  oii  a  consolidé  là  Irlngïe'i^^SiË' 
d'une  vis  placée  près  du  coude,  et  dont  la  léte  s'appuie  sur  îiiie  pe- 
tite rosette  en  cuivre,  qui  se  trouve  près  de  la  platine. 

Poids  du  mousqueton,  2kil.  4i;  longueur,  0"88i  prix,  24  fr. 

Ce  mousqueton  dérive  de  celui  de  mêmes  forme  et  dimensions 
créé  en  1816,  pour  remplacer  le  mousqueton  moiièle  an  9. 

NOMENCLATURE. —-  Embouehoir  ou  capucine  en  cuivre.  1.  le 
corps;  2.  les  deux  pivots  eu  ailettes;  3.  leurs  trous;  4.  l'embase 
intérieure.  La  tringle  en  fer;  1.  la  grande  branche  ;  2.  la  petite 
branche  ;  3.  le  trou  de  la  vis  de  tringle  ;  4.  le  coude  et  son  arrondis- 
sement ;  5.  les  rosettes.  Les  deux  anneaux  en  fer  glissant  le  long  de 
la  tringle.  La  baguette  en  acier;  1.  la  téie  en  forme  de  clou  ;  2.  le 
corps;  3.  l'anneau  ;  4.  le  laraudage. 

A  cheval,  cette  arme  se  porte  la  bouche  en  bas,  attachée  par  les 


<  Un  officier  général  d'artillerie  a  qualifié  ces  armes  du  Dom  de  pistolets  alloii- 
gés  :  expression  d'autant  plus  vraie  que  les  anciens  pistolets  étaient  presque 
longs  que  les  mousquetons  actuel:». 
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anneaux  au  porte  -  mousqueton ,  gros  anneau  à  ressort,  en  aeier, 
semblable,  sauf  les  dimensions,  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  porter  les  bijoux. 

4*  MouigueUm  d'artillerie,  modèle  1 829.  Cette  arme,  qui  remplace 
Tancien  fusil  d'artillerie  à  pied,  est  h  peu  près  de  même  forme  que 
le  mousqueton  de  cavalerie,  mais  avec  un  canon  plus  long  de  0*10. 
La  capucine,  en  cuivre,  est  retenue  par  un  ressort  et  présente  un 
battant,  qui^  avec  un  autre  placé  près  de  la  crosse,  servant  à  porter 
Tarme  en  bandoulière  ;  la  baguette  à  léte  en  cône  tronqué  renversé 
est  fixée  dans  la  monture.  Ce  mousqueton  a  été  donné  aux  canon- 
niers,  comme  étant  moins  gênant  que  le  fusil  dans  les  manœuvres 
et  surtout  pour  monter  sur  les  coffres  des  voitures  de  campagne. 
Poids  du  mousqueton,  2  kil.  60;  longueur,  0^^;  prix,  2i  fr. 
NOMENCLATURE.  —  i  a  capucine,  son  battant  ;  le  battant  de 
crosse,  les  deux  vis. 

5°  Mousqueton  de  lancier,  modèle  1836.  Mêmes  longueurs  et  for- 
mes que  pour  le  mousqueton  de  cavalerie,  avec  cette  différenee 
que  la  culasse  porte  une  hausse,  et  le  bout  du  canon  un  guidon 
monté  sur  une  embase  (c'est  la  seule  arme  à  silex  qui  présente  cette 
disposition);  que  la  tringle  est  supprimée;  que  la  capucine  est  rete- 
nue par  une  vis,  et  présente  un  battant  ovale,  qui,  avec  un  autre 
battant  placé  près  de  la  crosse  ,  servent  à  porter  l'arme  en  bandou- 
lière. La  baguette  est  celle  du  mousqueton  de  cavalerie. 

Poids  du  mousqueton,  2  kil.  43;  longueur,  0^88;  prix,  23  fr.  28 
centimes. 

NOMENCLATURE.  —  Embouchoir  ou  capucine  en  cuivre,  avec 
battant  en  fer;  la  vis  de  la  capucine  ;  le  battant  de  crosse,  ses  deux 
vis  à  bois. 

6"*  Pistolet  de  cavalerie,  modèle  182*2  {fig.  3,  pi,  6).  Le  canon 
du  pistolet  a  0'"20  de  longueur  ;  la  platine  est  appropriée  aux  di- 
mensions de  l'arme,  et  la  même  que  pour  les  mousquetons  3,  4,  5 
le  bois  est  terminé  par  une  crosse  très  recourbée,  portant  uii  an- 
neau qui  sert  2i  suspendre  le  pistolet,  à  Taide  d'une  courroie  Oxée  à 
l'arçon  de  la  selle,  pour  que  le  cavalier  ne  soit  point  exposé  à  per- 
dre cette  arme,  quand  il  la  replace  vivement  dans  la  fonte  pour  saisir 
son  sabre;  la  baguette  est  à  tête  de  clou,  la  garniture  en  cuivre. 
Poids  1  kil.  30;  prix  18  fr.  29  centimes. 
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Ce  pistolet  dérive  de  celui  de  1816,  dont  il  ne  diiïère  presque  pas. 
Le  modèle  1816  dérivait  de  celui  de  Tan  9,  qui  manquait  de  point 
d'attache  et  avait  la  poignée  trop  courte  pour  être  bien  en  main  ;  le 
canon  était  fixé  sur  le  bois  à  l'aide  d'un  embouchoir  en  cuivre  h 
deux  bandes,  comme  celui  du  fusil. 

Le  modèle  an  9  dérivait  de  celui  de  1777^  un  peu  plus  court,  dit 
à  coiïre,  et  présentant  un  crochet  de  ceinture  en  acier. 

Le  plus  ancien  modèle  régulier  parait  remonter  à  1763;  le  canon 
de  Tanne  avait  0"23  de  longueur. 

Les  anciens  pistolets  avaient  des  canons  encore  plus  longs;  en 
169-2,  le  canon  avait  0"40  de  longueur. 

NOMENCLATURE.—  Capucine  en  cuivre;!,  le  corps;  2.  la 
bride  servant  à  l'attacher  au  porte  vis;  3.  le  trou  recevant  la  vis  du 
devant  de  la  platine;  4.  le  trou  de  la  baguette;  bride  de  poignée  en 
fer  servant  h  consolider  la  poignée  et  formant  le  prolongement  de 
la  queue  de  culasse,  et  allant  jusqu'h  la  calotte,  ses  deux  trous,  sa 
vis  ;  l'écusson  en  fer,  ses  deux  bouieroUes  ;  la  calotte  en  cuivre  em- 
brassant le  bout  de  la  crosse,  sa  vis  à  piton  et  h  anneau  ;  les  échan- 
crures  pour  la  juxtaposition  des  diverses  pièces. 

7<'  Pistolet  de  gendarmerie,  modèle  1822.  Cette  arme  n'est,  ^  pro- 
prement parler,  qu'un  gros  pistolet  de  poche,  assez  solide  pour  être 
donné  aux  soldats.  Le  canon  n'a  que  0^13  do  longueur;  les  formes 
sont  les  mentes  que  dans  le  pistolet  de  cavalerie,  mais  les  dimen- 
sions sont  beaucoup  plus  petites;  les  garnitures  sont  eu  fer.  Ce  pis- 
tolet n'a  ni  bride  de  |)oignée,  ni  point  d'allaclie  à  la  crosse. 

Poids  du  pistolet,  0  kil.  67j  prix  13  fr.  5i  centimes. 

Ce  pistolet  dérive  de  celui  de  1816,  exaclcnienl  de  mêmes  formes 
et  dimensions.  Le  modèle  1816  était  un  perfectionnement  du  mo- 
dèle an  9,  qui  se  distingue,  à  première  vue,  par  un  embouchoir  à 
deux  bandes. 

Ce  pistolet  remonte  au  modèle  de  1763,  à  peu  près  de  mêmes 
formes  et  dimensions. 

NOMENCLATURE.— Voir  le  n«  6. 

Le  pistolet  de  gendarmerie  n'est  pas  de  calibre,  c'est  à  dire  qu'il 
exige  pour  son  service  des  balles  plus  petites  que  les  balles  ordinai- 
res. Cette  disposition,  qui  présenterait  de  graves  inconvénients  pour 
des  troupes  destinées  à  agir  contre  ronnemi,  en  présente  moins  pour 
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la  gendarmerie;  cependant,  il  serait  ù  désirer  que  eetie  arme  fût  ra- 
menée au  principe  de  l'unité  de  calibre. 

On  entend  par  armes  de  calibre ,  celles  qui  peuvent  se  charger 
avec  la  cartouche  d'infanterie,  lu  seule  qui  soit  en  usage  à  l'armée. 
Toutefois,  les  cavaliers  ne  tirant  qu'un  petit  nombre  de  coups, 
l'encrassement  du  canon  n'est  point  à  redouter,  comme  pour  les 
fusils  d'infanterie  î  d'ailleurs  ces  armes  étant  portées,  pour  la  plu- 
part, la  bouche  en  bas,  il  faut  que  la  charge  soit  assez  fortement 
serrée  dans  le  canon  pour  qu'elle  ne  descende  pas  par  l'efïel  de 
l'allure  vive  des  chevaux.  Le  calibre  intérieur  des  armes  à  silex  est 
de  1^5  pour  les  armes  de  rinfanieric ,  cl  de  1<71  pour  celles  de  la 
cavalerie. 

8^  Armes  de  la  marine.  Les  armes  de  la  marine  consistaient  : 
1*>  En  fufitode  marine,  modèle  182*2,  semblables  à  ceux  de  voltigeurs, 
avec  celte  différence  que  les  garnitures  étaient  en  cuivre. 

2,"  Eu  pistolets  de  marine,  modèle  1822,  qui  ne  différaient  de 
^,  ceux  en  usage  dans  la  cavalerie  que  par  un  crochet  de  ceinture  en 
acier,  fixé  par  un  pivot  et  par  la  grande  vis  du  milieu  de  la  pla- 
tine. 

Celte  observation  s'applique  aux  armes  du  modèle  an  9,  soit  pour 
le  fusil,  soit  pour  le  pistolet. 

Anciens  fusils  de  rempart.  Gros  fusils  à  pierre  qui  étaient  beau- 
coup plus  longs  et  plus  lourds  que  les  fusils  d'infanterie,  et  sans 
baïonneite.  Le  plus  ancien  modèle  connu  est  de  1717,  et  à  peu 
près  de  même  forme  que  le  fusil  d'infanterie  de  celle  époque,  et  du 
calibre  de  32  au  kil. 

Ces  fusils  se  tiraient  sur  un  pieu  armé  d'une  fourchette.  Quelques- 
uns  de  ces  fusils  étaient  du  calibre  de  14  à  la  livre  ;  leur  canon  était 
à  8  pans,  et  avait  1">30  de  longueur.  D'autres,  du  calibre  de  13  à 
la  livre,  étaient  montés  sur  une  fourchette  ii  pivot.  Toutes  ces  ar- 
mes, manquant  de  solidité  et  d'uniformité,  ont  été  abandonnées  dans 
ces  derniers  temps. 

Les  fusils  de  rempart  dérivent  de  l'arquebuse  à  croc,  dont  le  ca- 
non éiail  en  bronze,  et  lançait  une  balle  de  10  à  la  livre,  avec  une 
charge  de  poudre  d'une  once  et  demie,  c'est-à-dire  supérieure  nu 
poids  du  projectile. 
Ifeç  IIL  Nous  avons  dit,  dans  le  cours  de  première  année^  que  les 
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arinos  \k  silex  présonlaient  rinconvénionl  de  donnor  beaucoup  de 
ratés,  pariiculièrement  dans  les  temps  humides,  de  ne  paav<tf^  foire 
leo  |*ar  les.  temps  de  pluie,  de  donner  un  cracberocnl  qui  tooKliênte 
les  soldaif'4m  Pexéculion  dos  feux  à  rangs  serrés,  ei  d*éire  iTud 
entretii»l^[Éâle  el  dispendieux.  Nous  avons  tu,  au  contraire,  que 
les  ârmeM  percussioD  étaient  d*on  cfTei  assuré  par  loua  les  temps, 
qne  leur  ailiretlen  était  plus  Tacile  et  moins  coûteux  ;  nous  avons 
eâj^iqué  les  iboyens  employés  pour  transformer  les  armes  à  silex 
an  système  percutant;  nous  avons  signalé  les  Inconvénients  des  en* 
lasses  âi  chambre,  et  les  avantages  que  présente  le  système  de  trans- 
formation adopté  en  1841,  qui  consiste»  <fjpi|iime  on  sait  :  I*  à  bou- 
cher rancienne  lumière,  et  li  visser  sur  leeanotâungralnde  lunîère 
,  cp  acier  portant  la  cheminée  {fig.  S ,  pi.  4  Irii)  et  dans  lequel  s'en- 
'  gage  le  taraudage  du  bouton  de  culassse  ;  51*  h  supprimer  H  besafaNl, 
la  batterie  et  son  ressort  dans  la  platine,  à  remplacer  le  diien  i 
m&choires  par  un  chien  k  percussion,  ï  fermer  rencastrement  di 
basrînel  par  une  pièce  rapportée,  k  boticher  les  troua  devenus  h-  » 
utiles,  et  k  donner  un  cran  de  sûreté  k  la  noix  Ql§.  5,  pi.  tt),  8*  I 
mettre  une  hausse  et  un  guidon  sur  le  canon,  pour  fixer  la  ligne  de 
mire  d'une  manière  invariable  ;  4*  k  augmenter  un  peu  le  calibre  des 
armes  en  élargissant  le  canon. 

Nous  avons  également  expliqué  comment  la  fraisure  etlechanfreio 
fiiits  h  la  cheminée  assuraient  les  ciïets  de  la  grosse  capsule,  même 
dans  les  plus  petiles  armes. 

L'expérience  faite  sur  les  fusils  d'infanterie  et  de  voltigeurs,  rois 
on  service  dans  toute  riiif;in(eric,  ayant  démontré  que  le  système 
(le  transrormation,  adopté  en  1841 ,  neprcsentait  aucun  inconvénient, 
ce  syslènic  de  transformation  a  été  appliqué  h  toutes  les  armes  que 
nous  venons  de  décrire,  qui  ont  pris  la  dénomination  de  translbr- 
luées  2i  percussion.  Toutes  ces  armes  ont  reçu  la  même  cheminée  qne 
le  fusil  d'infanicrie,  pour  pouvoir  être  amorcées  avec  la  mémecapsule; 
le  canon  a  reçu  de  même  une  hausse  et  un  guidon.  Le  mousquetoi 
trariillerie  transformé  a  reçu  en  même  temps  la  baionueite  du  M» 
complément  indispensable  pour  la  défense  des  parcs  et  convois* 

Le  calibre  des  armes  de  la  cavalerie  et  du  mousqueton  «Taifil* 
lerie  a  éié  porlé  k  0"017,6. 
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Annru  neuves. 

Nous  avons  dit  que  les  premicros  urines  neuves  fabriquées  au 
système  perculani,  en  1840,  avaient  une  culasse  à  chambre,  con- 
struction dispendieuse  et  qui  manquait  de  solidité  ;  que  les  mo- 
dèles de  1842,  actuellement  en  fabrication,  présentaient  une  mas- 
selotte  en  acier  soudée  sur  le  canon  et  recevant  !a  lumière  \  que  le 
bouton  de  cu'assc  était  plein  ;  que  dans  les  deux  modèles,  la  plaiinc 
était  àchatnetle,  et  la  délente  arquée  comme  dans  les  armes  de  luxe; 
que  la  contre-platine  était  remplacée  par  une  rosette;  que  les  mon- 
tures étaient  renforcées  ,  sans  joue  à  la  crosse,  et  arrondies  sur 
les  arêtes.  On  a  donné  tout  récemment  une  forme  ovale  à  la  fraisure 
du  chien,  pour  mieux  assurer  son  effet  sur  la  cheminée. 

Modèles  de  1840.  Outre  le  fusil  d'infanterie  et  le  fusil  de  volti- 
geur adoptés  en  1840,  il  y  a  le  pistolet  de  gendarmerie,  ayant  la 
culasse  à  chambre,  la  platine  à  chatnette,  et  présentant  du  reste  les 
formes  et  dimensions  du  pistolet  modèle  1822. 

Modèles  de  18i2.  Indépendamment  du  fusil  d'infanterie  et  du 
fusit  (le  voltigeur  déjà  décrits,  page  31,  il  y  a  encore  le  fusil  de  dra- 
gon, le  mousqueton  de  gendarmerie,  le  jûstolet  de  gendarmerie. 
Ces  armes  ont  les  formes  et  dimensions  de  celles  déjh  décriteg. 
Le  pistolet  de  gendarmerie  présente  cette  différence,  que  la  bride 
de  capucine  est  en  dessous  et  retenue  par  la  vis  du  pontet. 

Poids  du  fusil  de  dragon,  3  kil.  55  ;  prix,  31  fr.  41  c. 

Poids  du  mousqueton  de  gendarmerie,  3  kil.  50  ;  prix,  31  fr.  17  c. 

Poids  du  pistolet  de  gendarmerie,  0  kil.  60  ;  prix,  15  fr.  47  c. 

Armes  de  la  marine. 

Fusil  de  marine  :  c'est  celui  de  voltigeur,  modèle  1842,  avec  le» 
garnitures  en  cuivre-,  prix,  38  fr.  38  c. 

Pistolet  de  marine,  modèle  1842  :  canon  de  0"17  de  longueur; 
calibre  intérieur,  0"0I7,6,  avec  hausse  et  guidon  ;  garnitures  en 
cuivre  ;  crochet  en  acier  formant  contre-platine  ;  baguette  retenue 
vers  la  bouche  par  une  bride  qui  empêche  qu'elle  ne  puisse  se  per- 
dre f  capucine  retenue  par  la  vis  du  pontet.  Poids,  0  kil.  970;  prix, 
19  fr.  12  c. 

Fusil  double  de  voltigeurs  corses. 

Le  service  de  la  gendarmerie,  dans  les  montagnes  de  la  Corse,  ré- 
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clamait  depuis  longtemps  la  création  d*un  Tusil  ù  canon  donbte  et  à 
baïonnelte,  dont  le  modèle  a  été  établi  récemment. 

Cette  arme  est  un  gros  fusil  de  chasse  h  canon  double,  à  rubans  (0> 
mis  en  couleur  de  rouille,  du  calibre  de  (H)i7,5,  et  ûxé  au  bois 
par  un  tenon  et  un  tiroir.  La  culasse,  qui  est  ^  demeure  sur  le  bois, 
est  dite  à  foudre,  et  porte  deux  fentes  dans  lesquelles  s'engagent 
les  crochets  à  bascule  qui  terminent  les  boutons  de  culasse  de  cha- 
cun des  deux  canons.  Il  y  a  deux  cheminées  ;  le  tenon  de  la  baïon- 
nette est  sur  le  canon  droit.  Les  deux  platines  sont  à  chaînettes  et 
bronzées,  ainsi  que  les  garnitures.  La  baguette,  à  tète  de  clou,  est 
retenue  par  deux  porte-baguette,  brasés  sur  le  canon,  dont  celui  dn 
bas  porte  un  battant  qui,  avec  celui  d*en  haut,  permet  de  porter 
Tarme  en  bandoulière.  La  baïonnette  est  à  lame  quadrangulaire, 
aplatie,  évidée,  à  pan  creux.  La  douille,  qui  embrasse  les  deux 
canons,  est  à  crochet  à  ressort.  Prix  du  fusil,  93  fr.  45  c. 

ENTRETIEN  ET  DÉMONTAGE  DES  ARMES. 

Fusil  de  dragon.  Voir  ce  qui  a  été  dit  pour  les  fusils  d'inranterie 
et  de  voltigeur. 

Démontage  et  remontage. 


ORDRE   SUIVANT   LEQDEI 

,    0 

N    DOIT   DÉMONTER  : 

LES   MOUSQUSTON8 

LK   PISTOLET 
de 

ravalf rie. 

de  gendarnirrtr. 

de  ra«aleric. 

de  lauriers  t 

1.  La  brelrll^. 

1.    Lr«  1  proiidfd  tin  i\f 

,. 

La  brelHIe. 

l.    La  baguette. 

1.    La  haioiiiifUr. 

plaliiie. 

■■i. 

Les  2  grande»  *ii  d«- 

1     Le»   3    grandes    »i« 

3.   La  bapuelie. 

a.    L«*  |)orle-»i». 

platine. 

de  platine 

4.    Lr«  giaiidet    »i«  de 

3.    La  platine. 

.>. 

L»-  porte-»  i». 

3.    La  platine. 

platine. 

4.    La  tij  de  rapucine. 

4 

La  platine. 

4.    La  «i^  de  rnla$»e. 

5.    \.r  porlr-»ii. 

5.    Lei  a  anneaux. 

5. 

L-i  *ii  du   ponlel  de 

5.    La  cBpiirine 

C.   La  plaliiip. 

f>.    La  vi*  de  tringle. 

soui-gnrde. 

r..    Le  canon. 

7.   La  «i«  du  |)OiilPl. 

7.   La  trinpie. 

C. 

Le  pontet. 

7.    Le  porte -vit. 

A.    Le  pnntel. 

8.   La  rosj'lle  de   lu  *i» 

7. 

La  \\s  de  rnla»»e. 

b.    La  »i<  du  pontet  de 

9.    L'emlKtiiclinir. 

de  tringle. 

.S. 

La  Tis  de  ra^iuriiie. 

aous-garde. 

10.    La  tii  de  rulanc. 

9.    La  %\»  «In  potitft. 

9- 

La  rapurifie. 

9.    L»-  l'ontt-t. 

II.   La  «renadi.re. 

10.    Le  ponlet. 

10 

Le  ranon. 

10.    La  »i»  de  poignée 

11.   Le  eiiiioii. 

11.    La  «i»  de  rniaMe. 

11 

La  >it  d«  récu»»on. 

II.     Léru.^on.' 

|}.   Lr«  t  \'i»  dVcuMon. 

11.   La  capnciiie. 

11 

L'ectiMon. 

11.   La  \\»  de  délviile. 

li^.   L'trunou. 

i3.    Le  lanoii. 

i5 

La  »ii  He  délente. 

i3.  La  dctenle. 

|5.   La  «i*  de  délaiite. 

i4.  La  «il  de  l'écutioii. 

li 

La  dt'tiitc. 

16.  La  délentc. 

i5.   L'érnuson. 

16.  La  vit  de  détente. 

17.  La  détente. 

»  Mode  de  fabrication  qui  donne  beaucoup  de  solidité  au  canon  et  permet  d'en 
diminuer  le  poids. 

«  Le  démontage  du  mousqueton  d'artillerie  s'effectue  d'une  manière  analogue: 
on  ôte'la  bretelle,  la  baïonnette,  lu  baguette,  les  deui  grondes  vi.s,  etc. 
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Le  (lémonlagc  des  armes  à  silex  s'effectue  comme  celui  des  armes 
transformées. 

Pour  les  armes  neuves  il  faut  substituer,  aux  deux  yîs  de  la  platine 
et  au  porte-YÎs,  la  yIs  de  platine  et  la  rosette. 

(Voir  les  observations  qui  ont  été  faites  en  première  innée,  rela- 
tivement au  démontage  habituel  et  au  grand  démontage.) 

Le  démontage  des  platines  s'effectue  comme  il  est  indiqué  page  39. 

Touf  ce  qui  a  é(é  dit  relativement  au  démontage,  au  nettoyage  et 
au  graissage  des  fusils,  s'applique  exactement  aux  autres  armes  à 
feu.  Voir  la  3*  leçon  de  I"  année. 

Cartouehei.  Elles  se  font  comme  celles  d'inranterie  ;  mais  il  n'y 
a  de  cartouches  particulières  qu'en  temps  de  paix  seulement;  à 
l'armée,  la  cartouche  d'infanterie  sert  pour  toutes  les  armes,  le  sol- 
dat rejetant  l'excédant  de  poudre  qu'elle  renferme. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  le  tir  du  fusil  s'applique  à  celui  des 
autres  armes,  en  tenant  compte  des  différences  de  charge  et  de 
longueur.  Le  but  en  blanc  de  toutes  ces  armes,  transformées  ou 
nouvelles,  est  à  environ  100". 

Nous  donnons  ci -après  un  tableau  du  tir  de  toutes  les  armes  porta- 
tives, et  un  tableau  récapKulatif  des  différents  modèles. 

Armei  se  chë/rgeantpar  la  cuUute. 

Sous  Louis  XV,  M.  de  la  Chaumette  ayant  proposé  de  petits 
canons  se  chargeant  par  la  culasse,  on  voulut  appliquer  cette  idée  il 
la  fabrication  des  armes,  et  l'on  fit  des  fusils  ^i^  à  la  Ckaumelle. 
Ces  armes,  fort  goûtées  du  maréchal  de  Saxe,  tiraient,  à  balle  forcée, 
avec  beaucoup  de  rapidité  et  de  justesse  ;  mais  leur  masque  de  so' 
lidité  y  6i  bientôt  renoncer. 

Cette  ancienne  idée,  qui,  comme  on  sait,  remonte  ï  l'iavention 
des  armes  k  feu,  a  été  reproduite  de  nos  jours  avec  quelques  succès  ; 
mais  les  expériences  faites  par  l'artillerie  ont  démontré  que  cet 
armes  n'avaient  pas  le  degré  de  solidité  nécessaire  pour  le  service 
de  guerre. 

Les  avantages  qu'on  trouve  aux  armes  se  chargeant  par  la  culasse 
sont  :  1"  que  le  chargement  par  la  culasse  présente  plus  de  sécurité 
que  le  chargement  par  la  bouche  {¥  leçon,  1'*  année)  ;  2*^  qu'il  est 
Impossible,  même  au  soldat  le  plus  maladroit,  de  mettre  plusieurs 
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charges  dans  le  canon,  comme  cela  arrive  pour  l«?s  armes  ordinaires; 
3«  de  ne  point  exiger  de  baguette  pour  leur  chargement,  ce  qui  est 
un  grand  avantage  pour  la  cavalerie  ;  i*^  la  fixité  de  la  balle  qui, 
étant  forcée  dans  le  canon,  ne  peut  descendre  par  l'effet  de  l'allure 
vive  des  chevaux  lorsqu'on  porte  l'arme  le  canon  en  bas  ;  5^  la  fa- 
ciliié  et  la  rapidité  du  chargement. 

Mais  Texpérlence  a  prouvé  que ,  quelle  que  fût  la  perfecUon  Atf 
ajustements  du  mécanisme  des  armes  qui  se  chargent  par  la  culasse, 
comme  l'explosion  de  la  poudre  se  fait  dans  l'endroit  même  où 
s'effeclue  la  jonction  des  pariies  mobiles,  ces  parties  s'encrassent, 
jouent  difficilement,  ferment  mal,  se  disjoignent  bicniôt  par  l'effet  du 
souffle  de  la  charge,  et  donnent  lieu  à  un  crachement  insupporiable 
pour  le  tireur.  Cet  éiat  de  choses  s'aggrave  encore  par  la  rapidité  avec 
laquelle  elles  permettent  de  tirer. 

Un  premier  mécanisme,  déjà  usité  pour  les  anciennes  armes,  a 
été  appliqué  au^ mousqueton  de  cavalerie  et  au  fusil  de  rempart,  et 
malgré  la  solidité  des  ajustements  et  le  soin  qui  avait  présidé  à  leur 
confection,  ces  armes  ont  présenté  tous  les  défauts  anciennement  re- 
connus et  on  a  dû  y  renoncer. 
\^  Nous  allons  donner  ici  la  description  de  ce  mécanisme  Çjfig.  14, 
"^  pi.  6). 

La  parlic  inférieure  du  canon  est  brasée  à  une  botle  en  fer  A 
ouverte  par  le  haut  et  se  terminant  par  une  queue  de  culasse  B  et 
un  ccusson  E  entre  lesquels  se  fixe  la  monture  D,  réduite  à  une 
poignée  et  une  crosse.  La  boîte  ou  pièce  de  culasse  A  reçoit  le  ton- 
nerre T,  qui  est  rectangulaire  à  l'extérieur  pour  s'adapter  exacte- 
ment h  la  boîte.  Le  tonnerre,  dont  la  chambre  G  est  conique,  porte 
latéralement  deux  tourillons  NN,  qui  glissent  et  roulent  dans  deux 
trous  oblongs  00,  pratiqués  dans  les  côtés  de  la  boîte,  et  se  termine 
par  un  prolongement  conique  P,  qui  s'engage  dans  un  vide  de  même 
dimension  pratiqué  dans  le  canon.  Par  cette  disposition,  il  devient 
facile  de  relever  le  tonnerre  verticalement  pour  le  charger,  en  le 
faisant  tourner  sur  ses  tourillons,  de  l'abaisser  ensuite,  et  de  le 
faire  glisser  pour  l'engager  dans  le  canon  quand  on  veut  tirer. 

Pour  maintenir  le  tonnerre  contre  l'action  du  recul,  on  le  cale 
avec  un  coussinet  F  qui  occupe  exactement  tout  l'espace  compris 
entre  sa  partie  postérieure  et  la  pièce  de  culasse.  Le  coussinet  se 
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meut  au  moyen  d'une  charuière  R  placée  sur  le  côlé  droit,  et  d*un 
levier  h  ressort  L,  susceptible  de  se  replier  sur  le  côlé  gauche  de  la 
boîte  quand  l'arme  est  diargée. 

Le  lonnerre  porte  une  poignée  qui  sert  à  le  saisir^  et  une  chemi- 
née en  acier  i  la  platine  est  à  percussion. 

ChargemenL^Après  avoir  ouvert  le  levier  et  dégagé  le  coussinet, 
on  relèvera  le  tonnerre,  on  déchirera  la  cartouche,  dont  on  versera 
toute  la  poudre  dans  la  chambre;  puis  on  mettra  la  balle  et  le  papier 
par-dessus  ;  on  enfoncera  le  tout  fortement  sans  frapper,  de  telle  sorte 
que  rien  ne  dépasse  la  tranche;  Parme  chargée,  on  rabattra  le  ion* 
ncrre,  on  replacera  le  coussinet,  et  on  repliera  le  levier.  Si  l'arme 
est  à  percussion,  on  mettra  la  capsule  sur  la  cheminée  (^). 


1  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Robert  et  Lefaulcheux  ont  proposé  des  armes 
se  chargeant  par  la  culasse,  dont  le  mécanisme  est  fort  ingénieux. 

Dans  le  fusil  Robert  {fig.  45,  pi.  VI),  le  canon,  ouvert  h  son  orifice  infé- 
r'eur,  porte  sur  le  tonnerre  deux  forts  tourillons  T,  sur  lesquels  se  meut  une 
pièce  de  culasse  mobile  A.  Rabattue,  la  pièce  de  culasse  suit  le  contour  de  la 
poignée  et  ferme  le  canon  ;  ouverte,  elle  découvre  l'orifice  inférieur  du  canon,  et 
permet  ainsi  d'y  introduire  la  cliarge.  La  chambre  destinée  è  recevoir  la  car- 
touche est  d'un  diamètre  plus  fort  que  celui  du  canon ,  afin  d'obtenir  les  avan- 
tages du  tir  à  balle  forcée ,  et  J'empéchcr  que  l'encrassement  ne  puisse  jamais 
s'opposer  à  l'introduction  de  la  cartouche. 

La  cartouche  porte  h  sa  partie  inférieure  un  petit  tube  en  cuivre  M,  d'environ 
4^  (le  longueur,  contenant  la  poudre  fulminante.  Ce  tube,  qui  remplace  la  capsule, 
reste  en  dehors  de  la  chambre,  et  se  trouve  recouvert  par  la  pièce  de  culasse 
quand  elle  est  fermée. 

La  platine  est  remplacée  par  un  ressort-marteau  R,  fixé  sur  Técusson,  dont  la 
tCteS  ^ient  frapper  sur  le  tube  M,  quand  on  agit  sur  la  détente-ressort.  Le  mar- 
teau est  retenu  au  bandé  par  nne  saillie  que  porte  la  détenle-ressoit  U.  et  qui 
{»énc(re  dans  la  tête  S  du  marteau.  Une  simple  pression  sufilt  pour  l'en  dégager. 

La  pièce  de  culasse  porte  un  prolongement  R  terminé  par  un  galet  qui ,  en 
pressant  sur  le  ressort-marteau  quand  oi\  la  lève  pour  charger  le  canon,  le  met 
au  bandé.  En  sorte  que  Tarme  est  prête  à  tirer  aussitôt  qu'elle  est  chargée. 

On  desarme  en  ouvrant  la  pièce  de  culasse ,  en  appuyant  sur  la  détente ,  et 
fe  'lant  la  pièce  de  culasse  en  même  temps ,  de  manière  que  le  pivot  de  la  dé- 
tente ne  puisse  entrer  dans  la  tête  du  marteau. 

La  sous-gnrde  présente  une  ouverture  qui  sert  k  l'écoulement  des  gaz ,  crasses 
et  résidus.  Un  index  V,  qui  fait  partie  do  ressort-marteau,  indique,  en  faisant 
saillie  à  travcr-  l'écusson  si  le  fusil  est  au  bandé.  Le  logement  du  canon  est  cod« 


iUffi  DEUXIÈHB  ANNÉE.  —  PREMIÈRR  LEÇON. 

Des  armes  étrangères  comparées  aux  armes  françaises. 

Ou  a  attribué  la  supériorité  du  feu  Je  rinfanterie  anglaise,  bien 
qu'elle  ne  se  place  que  sur  deux  rangs,  au  calibre  de  la  balle  dout 
elle  fait  usage.  Cette  balle  est,  en  effet,  une  des  plus  fortes  qui  soient 
employées  en  Europe  ;  mais  nous  pensons  qu'on  doit  attribuer  cette 
supériorité  à  l'instruction  des  soldats  et  des  officiers  qui  les  com- 
mandent. 

En  Angleterre,  en  Autricbe  et  en  Prusse,  il  y  a  différents  calibres 
de  balles,  ce  qui  est  un  inconvénient  pour  le  service  de  guerre. 

Quant  à  la  longueur  du  fusil  d'infanlerie>  elle  est  à  peu  près  ia 
même  partout  ;  les  baïonnettes  sont  de  longueur  et  de  formes  très 
variées;  beaucoup  n'ont  pas  de  virole,  et  leur  lame  triangulaire  est 


solide  par  une  feuille  de  fer  destinée  à  protéger  le  bois  contre  Taction  des  gai, 
des  chocs  et  frottements. 

Dans  le  fusil  Lefaulchcux  {fig,  46  pi,  VI),  la  platine  est  semblable  à  celle  du 
fusil  à  percussion  ordinaire  ;  mais  la  pièce  de  culasse  A  est  fixe,  et  porte  l'ccus- 
son,  la  détente  et  le  pontet.  La  monture  se  réduit  à  une  poignée  et  une  crosse. 

A  la  partie  antérieure  de  la  pièce  de  culasse  se  trouve  une  forte  cbarnicre  B, 
autour  de  laquelle  tourne  le  canon  G  portant  la  cheminée  M.  Le  canon  est  armé 
de  deux  crochets  N  N  placés  longiludinalement  sous  le  tonnerre,  et  d'un  bouloo 
taillé  en  bizeau  0.  Un  boulon  G  en  forme  de  T,  garni  d'un  levier  D  appelé  clef, 
sert  à  ouvrir  el  fermer  le  fusil. 

Pour  charger  ranue  on  éloigne  la  clef  avec  la  main  gauche,  la  lèle  du  boulon  se 
dégage  des  crochels  NN,  et,  agissant  sur  le  bizeau  0,  fait  basculer  le  canon,  même 
quand  le  mécanisme  serailforlemenl  encrassé;  la  chambre,  plus  large  que  le  canon, 
permet  de  tirer  à  halle  forcée,  mais  la  cartouche  doit  assez  bien  la  remplir,  afin 
qu'elle  puisse  ôlre  percée  par  le  jet  de  feu  produit  par  l'explosion  de  la  capsule. 
L'arme  chargée,  on  rélahhl  le  canon  dans  la  direction  primitive,  en  le  faisant 
tourner  autour  de  la  charnière  B  ,  et  on  l'assujettit  en  ramenant  la  clef  dans  la 
direction  du  canon,  de  manière  que  le  T  du  boulon  remplisse  l'intervalle  entre  les 
deux  crochets  NN. 

M.  Lefaulchcux  a  eu  l'idée  de  former  l'enveloppe  de  sa  cartouche  d'une  feuille 
de  cuivre  extrêmement  mince,  qui,  étant  serrée  par  l'explosion  même  de  la  charge 
contre  les  jonctions  du  mécanisme,  empêche  les  fuites  de  gaz. 

Les  deux  dernières  armes  que  nous  venons  de  décrire  ont  l'avantage  de  tirer 
beaucoup  plus  vite  que  les  premières ,  le  tir  pouvant  aller  h  dix  coups  par  mi- 
nute pour  le  fusil  Hubert,  et  à  six  pour  le  fusil  Lefaulchcux.  L'cncrasseoieDl du 
mécanisme  arrête  moins  promplement  la  manœuvre  de  ces  armes,  mais  elles  sont 
évidemment  moins  solides. 
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presque  saus  évidciuouts.  Les  mousquetons  de  cavalerie  son  de  lon- 
gueur el  de  formes  très  variées;  il  en  est  de  même  des  pislolels.  Il  y 
a  une  tendance  générale  h  se  rapprodier  ôvs  formes  et  dimensions 
adoptées  eu  France. 

Tableau  dei  dimemiont  det  armes  étrangères. 


< 

< 

i 

i 

1 

Diamètre  de  la  balle.  .  (Mil!.) 
Poids  de  la  balle.  .  .  .  (Gr.) 

17,3 
31,3 

16.5 
87 

16,5 
27 

16,7 
27,6 

16,5 
27 

17,5 
30,8 

(Calib.ducanon.(MiII.) 
Fnciu  jLoDgueur.   .  .  (Mèl.) 
*^"^"*-iM.delabaïonn.(Cenl.) 

iPoids  du  fusil.  (KU.) 

19.3 
1,07 
0,35 
5.2» 

18 
1,12 
0.48 
4,80 

18 
1,10 
0,37 
4,45 

18,7 
1,08 
0,41 
5,02 

18 
1,04 
0,40 
6,27 

18.» 
1,11 
0,45 
5,57 

Mous-/Calib.ducaDOD.(Mill.) 
que-  |LoDgueur.  .  .  (Met. 
tons.  (Poidsduniousq.(Kil.  ) 

17 
0,40 
«,17 

17.5 

0,97 
3,64 

17.5 
0  87 
2,95 

18,7 
0.43 
2,91 

18 
0,66 
3,83 

18,5 
0.7» 
3.83 

Pisto- 
lets. 

Calib.  du  canon.  MilU 
Longueur.    .    (Cent,  i 
Poidsdu  pistolet  (Kil.) 

17 
S3 
MO 

16,5 
98 

i,ao 

18 
23 

17,5 

29 

1,40 

18,5 
27 
1,4» 

• 
» 

La  balle  du  mousqueton  et  du  pistolet  anglais  est  du  calibre  de 
0"0i5,2  et  du  poids  de  2*2  gr.  15. 

Il  existe  en  Autricbe,  d'autres  mousquetons  de  cavalerie  légère  que 
celui  mentionné  ci-dessus,  dont  les  canons  ont  ù"^  de  longueur 
et  qui  pèsent  3  kil.  11. 

En  Suisse  et  en  Belgique,  les  fusils  et  pistolets  diffèrent  très  peu 
des  armes  françaises. 

Le  système  adopté  pour  mettre  ces  armes  à  percussion  est  peu 
différent  de  celui  adopté  en  France  ;  presque  partout  on  fait  usage  de 
capsules  placées  li  la  main.  En  Angleterre,  les  culasses  sont  k  chaïQr 
bre  et  les  platines  sont  h  chatnette. 

L'Autriche  a  adopté  le  système  dit  console,  du  nom  de  son  Inven- 
teur. Par  ce  système,  on  se  ménage  la  possibilité  de  revenir  au  fusi 
à  silex.  Les  cartouches  portent  de  longs  tubes  étroits  contenant  la 
composition  fulminante,  ces  tubes  s'enfoncent  dans  la  lumière  et  le 
chien  vient  les  frapper  pour  les  faire  détonner. 
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T Tombions,  armes  àvenl^  armes  à  coups  mulifptêg. 

On  appelle  ironiblon  ou  espingole  une  arme  courte,  ^  caaon  coni- 
que, qu'on  charge  avec  des  chevrotines  (petites  balles)  et  dont  le 
tir  est  très  divergeni.  Cette  arme ,  qui  ne  peut  être  tirée  que  de 
très  près,  est  encore  employée  dans  la  marine  pour  les  combats  à 
Fabordage.  La  cavalerie  autrichienne  s*est  servie  pendant  qnelque 
temps  de  tromblons,  qu'elle  lirait  dans  la  mêlée.  L'usage  de  ces 
armes  est  très  rcsin  inl  aujourd'hui. 

Fusils  à  vent  (voirie  cours  de  pliysi<|ue).— On  sait  que  ces  armes 
ont  une  crosse  creuse  de  fer  baiiu  qu'on  remplit  d'air  comprimé^  à 
faide  d'une  pompe  de  compression.  Cette  crosse  chargée  se  visse  au 
canon.  Le  jeu  de  la  platine  consiste  à  déplacer  la  soupape  et  à  faire 
arriver  l'air  comprimé  derrière  la  balle.  Les  tirailleurs  autrichiens 
ont  fait  usage  de  fusils  à  vent  pendant  quelque  temps.  En  1807^  on  a 
proposé  d'armer  les  mineurs  de  pistolets  h  vent,  de  manière  à  ce  qu'ils 
pussent  combattre  dans  hi  guerre  souterraine,'  sans  courir  le  danger 
d'être  éloufTés  eux-mêmes  par  les  gaz  produits  par  la  détonation  de 
leurs  ariuos.  Les  cfTetsde  ces  arnirs  sont  évidemment  bien  inférieurs 
h  ceux  rirs  armes  k  feu  ;  la  balle  n'a  comparativement  qii*une  très 
faible  vitesse,  qui  va  en  diminuant,  h  mesuré  que  le  réservoir  a  fourni 
un  plus  grand  nombre  de  coups. 

On  coDSlruil  maintenant  de  petits  pist(»Iets  dans  lesquels  la  balle 
est  lancée  pur  l'explosion  d'une  capsule  fulminante.  On  pourrait 
peut-être  établir  sur  le  mémo  principe  un  pistolet  de  mineur. 

Fusils  et  pistolets  à  plusieurs  coups.— Ces  armes,  qui  présentent 
souvent  des  réservoirs  pour  la  poudre  et  pour  les  balles,  et  un  méca- 
nisme particulier  (pii  amène  successivement  la  poudre  et  les  balles  à 
mesure  qu'où  Us  tire,  sont  dangereuses  et  manqucnl  de  solidité.  Il  y 
a  des  fusils  et  pistolets  à  quatre  et  même  h  six  canons. 

Ces  armes  ne  conviennent  pas  pour  le  service  de  guerre  ,  soit  à 
cause  du  peu  d'efficacité  de  leur  tir,  soit  à  cause  de  leur  manque  de 
solidité.  Le  fusil  à  canon  double  des  voltigeurs  corses  serait  même 
d'un  mauvais  service  à  Tarmée,  car  si  le  soldat,  dans  la  précipita- 
tion du  combat ,  met  souvent  plusieurs  charges  dans  son  fusil ,  ne 
serait-il  pas  h  craindre  que  rinconvcnienl  ne  fût  plus  grave  et  plus 
fréquent  avec  une  arme  à  deux  coups  qtii  présente  plus  de  chances 
d'accidents  cl  d'erreur.  {Tableau,  u"  \.] 
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ARMES  À  FEU  A  CANONS  EATÉS. 

S  I.  Des  carabioes.  —  Priocipes  du  carabioage.  —  Des  hélices  ordinaires  et  pro- 
gressives. —  Vitesse  initiale  de  rotation  des  balles.  ^-  Anciennes  carabines. 
—  Fusil  de  rempart,  modèle  4 834. 

S  11.  Chargement  à  balle  aplatie;  —  premier  essai.  —  Carabine,  modèle  4842.— 
Fusil  de  rempart,  modèle  4842;  —  ni.  proprement  dit  de  4840.  —Nomencla- 
ture; entretien;  cartoaches  et  tir. 

S  111.  Principes  relatifs  aux  balles  allongées ,  balles  ogirales;  tige  de  rorceroent; 
inclinaison  des  nouvelles  rayures.  —  Carabine  à  tige,  modèle  4846.  —  Nomen- 
clature; entretien;  cartouches  et  tir.  —  Mousqueton  d'artillerie  transformé  à 
tige.  —  Fusil  d'infanterie  è  tige.  —  Observation  générale  sur  les  armes  à  feo. 

$  I.  L'invenliou  des  carabines  prouve  q^*en  toutes  choses  Inexpé- 
rience devance  la  théorie  ;  ces  armes,  qu'on  voit  paraître  à  Leipzig, 
en  H98,  et  se  perfectionner  k  Nuremberg,  en  1552,  appartenaient 
évidemment  à  une  théorie  trop  avancée  pour  être  comprise  par  nos 
ancêtres. 

Le  mot  carabine  dérive  de  l'arabe  karab  qui  signifie  arme  dans 
un  sens  générique,  d'où  quelques  auteurs  avaient  conclu  que  les 
Arabes  avaient  inventé  les  carabines.  Après  tout,  cette  version  est 
peut-être  exacte ,  car  on  sait  que  les  armes  à  feu  portatives  nous 
viennent  des  peuples  de  l'Orient. 

Il  existait  des  carabines  en  France  dès  le  temps  de  François  l*^ 

On  sait  que  les  armes  carabinées  présentent  dans  rinléricur  de 
leur  canon  des  raies  ou  rayures  plus  ou  moins  nombreuses  ,  dispo- 
sées en  spirales  ou  hélices  plus  ou  moins  larges  et  profondes  et  plus 
ou  moins  inclinées  par  rapport  à  Taxe.  Ces  armes,  se  tirent  à  balle 
forcée,  afiji  que  celle-ci,  en  se  moulant  sur  les  cannelures,  forme  une  ) 

sorte  de  vis  dont  le  canon  soit  l'écrou.  On  conçoit  que  la  balle,  en 
sortant  d'une  carabine,  doit  tourner  sur  elle-même  autour  d'un  axe     ^  ^/i 
qui  coïncide  avec  celui  du  canon,  et  que  ce  mouvement  est  plus  ou 
moins  rapide,  selon  que  les  hélices  ont  une  inclinaison  plus  ou  moins 
grande. 

Il  résulte  de  là  que  la  balle  sort  ëe  b  earabii||  ta  tournant  autour 


-^  ^  ' 
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d'on  axe  dirigé  siiîvani  la  irajectoire,  et  c'esl  à  ce  moinremeDl  de 
*  r«uUon  qu'il  faut  attribuer  la  justesse  du  tir*  * 

L'eipérience  et  le  raisonnemeot  (4*  leçon»  l**  âonée,  $  IV)  proo- 
▼eiH  que  la  résirtaoco  de  fair  est  li  eaose  des  dérfatlons  des  balles. 

Or,  par  l'eflet  du  monvemeot  de  roution  des  balles»  la  balle  cara- 
binée présente  toujours  la  méoie  face  k  l'afilidn  de  la  résistance  de 
Vm\  dont  l'effet  retardateur  derlent  plus  «flforme  qne  pour  les 
baHes  ordinaires,  pour  lesquelles  cette  circonstance  n'existe  pas. 

En  second  lieu,  on  conçoit  que  si,  par  reffetde  la  constitution 
de  la  balle,  le  point  H  de  sa  surface  anténeure  {fig.  5,  pL  6  M) 
éuÀi  le  point  d'application  de  la  résolunte  PU  de  la  rérfslanee  de 
l'air,  agissant  obliquement  par  rapport  au  plan  vertical  dmt  ABest 
la  trace,  et  tendant  à  jeter  la  bdle  à  droite,  conune  to  point  M  dé- 
crit un  cerde,  la  force  PM  prendra,  après  une  deml-rérolution,  uoe 
position  pm  diamétralement  opposée  k  la  première,  et  en  Terto  de 
laquelle  le  projectile  sera  ramené  h  gauche,  détruisant  ainsi  la  dé- 
viation produite  par  PM.* 

La  force  PM  décrivant  un  cône  dans  le  mouvement  de  la  balle, 
Il  en  résulte  que,  pour  deux  génératrices  quelconques  et  opposées» 
les  déviations  se  compensent;  c'est  pour  cette  raison  que  la  trajec- 
toire des  balles  carabinées  est  bien  plus  constante  dans  sa  forme  que 
celle  des  balles  ordinaires,  ce  qui  tourne  à  l'avantage  du  tir. 

On  sait  que  Tliclice  csi  une  courbe  qui  jouit  de  la  propriété  de 
rencontrer  toutes  les  générairices  d'un  cylindre  sous  le  même  angle. 
Pour  tracer  une  hélice  sur  un  cylindre,  il  sufTil  d'y  coller  un  triangle 
rectangle  en  papier,  dont  la  base  ÂB  est  égale  ù  la  circonférence  du 
cylindre,  et  dont  la  hauteur  AC  est  celle  du  pas  de  Thélice.  La  ligne 
AC  coïncidant  avec  une  des  génératrices  du  cylindre,  l'hypoténuse 
BC  tracera  rhclice  cherchée.  Si  le  cylindre  ne  comporte  qu'un 
sixième  de  révolution,  le  triangle  ABC  sera  remplacé  par  le  triangle 
aC6,  dans  lequel  aC  sera  égal  au  sixième  de  AC  (fig.  6). 

La  nature  de  Thélice  est  indiquée  par  la  hauteur  que  devrait  avoir 
le  canon,  pour  que  la  révolution  fût  complète. 

Les  hélices  ordinaires  sont  les  meilleures,  et  celles  dont  l'cxéco- 


i  Ce  fait  a  été  vériGé  en  marquaut  le  devanl  de  la  balle,  qui  Trappe  toujoon  U 
butte  ^euûtfr,  quelque  déformé  qu'il  ait  été  par  l'effvl  du  chargement. 
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(ioQ  présente  le  moins  de  difficulié  :  il  suffit  de  donner  à  un  cylin- 
dre un  mouvement  de  rotation  et  de  translation,  pour  qu'une  pointe 
fixe  décrive  une  hélice  sur  sa  surface 4  on  peut  encore  ne  donner 
au  canon  que  le  mouvement  de  rotation,  et  donner  à  la  pointe  le 
mouvement  de  translation.  On  se  sert  encore  d'hélices  dont  Tincii- 
naison  va  en  augmentant  progressivement;  elles  peuvent  être  for- 
mées par  un  segment  de  parabole  ou  de  toute  autre  courbe  ÂMB 
{fig,  7,  pL  6  bis)  enroulé  sur  le  cylindre.  Ce  mode  de  raynrc  ne 
présente  jamais  autant  de  précision  que  le  premier. 

On  sait  qu*on  peut  considérer  une  courbe  comme  un  polygone 
d'un  nombre  infini  de  côtés  infiniment  petits;  ainsi  l'hélice  progres- 
sive se  compose  d'un  nombre  infini  d'éléments  d'hélices  ordinaires, 
mais  dont  l'inclinaison  varie  à  chaque  point  et  se  trouve  déterminée 
par  celle  de  la  tangente  en  ce  même  point.  L'inclinaison  finale  de 
riiélice  progressive  est  déterminée  par  l'inclinaison  de  sa  tangente  à  la 
bouche  de  l'arme  *.  L'inspection  de  la  figure,  planche  6  bis,  fait  voir 
que  le  triangle  mixtilignc  générateur  de  l'hélice  progressive  a  moins 
do  développement  que  le  triangle  rectiligne  qui  forme  l'hélice  ordi- 
naire ,  et  que  l'inclinaison  moyenne  est  moins  grande  dans  la  pre- 
mière hélice  que  dans  la  deuxième,  ce  qui  doit  diminuer  le  frotte- 
ment de  la  balle  contre  les  raies.  Le  frottement  paraît  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  carabines,  et  son  action  retardatrice  semble  croître  dans 
un  rapport  plus  grand  que  la  vitesse  ;  de  là  résulte  que  les  canons 
doivent  être  d'autant  plus  courts,  que  l'inclinaison  des  hélices  est 
plus  grande. 


^  Proposons-nous  de  tracer  une  hélice  dont  rinclinaison,  par  rapport  à  l'axe, 
serait  de  0<>  au  fond  du  caooD  et  de  une  révolution  pour  2"  è  la  boucbe,  eo  pre- 
nant le  cercle  AMB  pour  courbe  génératrice  {fig.  7  fl.  6  bis). 

Soit  6P  la  hauteur  du  canon,  AMB  la  courbe  génératrice,  AC  et  BC  les  tan- 
gentes^ extrêmes;  on  a,  parla  nature  du  cercle,  GBP=BOP.  Supposons  que  le 
diamètre  du  canon  soil  de  17">»«,  la  circonférence  sera  de  55">"29  et  la  tangente 

de  l'angle  CBP  sera  — 1-==0.02764.  Or,  si  l'on  a  BP^sSOO"»,  on  obtiendra 

0P= —       "is^oo  et  A0==v^0P«+bF«—  I*"0»64,  et  partant  AP=-:  s"»'"^. 

Telle  serait  la  base  de  la  courbe  AMB  ,  tandis  que  celle  de  la  rayure  unifonne 

,     .    «5.29 
serait  de  —7—=  13'»"*2 


Wê  DEUSIÈVB  ANHÉE.  —  OEUltàSI  LiÇOPI. 

Oo  obtient  la  Titesse  initiale  de  rotaiioD  de  la  balli^eii  diviMil  la 
inleiie  Initiale  de  celle-ci  par  la  baoteor  du  paa  de  VkéÊi0i  aiml, 
6«  aappoiaol  la  viteise  initiale  de  la  balle  de  301^  par  a0conde,  el 
k^batitear  du  pas  de  rbélice  dejj^,  la  balle  «mplohfîra  WM  de 
aeeonde  poor  parooorir  lliéU^t;  elle  aura  donc  use  jilesae  de 
rotation  de  M  tours  par  seconde.  •  .;i' 

Le  plomb  étant  une  substance  molle  par  rapport  an  canon,  les 
Aleis  de  la  balle  présenteront  d'autant  moins  de  résistance,  que  les 
raies  dn  canon  seront  plus  inclinées  et  que  la  Titeiie  sera  pins 
grande;  il  doit  donc  y  avoir  un  certain  rapport  à  établir  entre  les 
dimensions  des  cannelures»  leur  nombre,  leur  inclinaison  et  U  vi- 
tesse de  la  balle,  autrement,  celle-ci  passerait  à  travers  le  «anon 
comme  dans  une  filière  ou  emporte-pièce,  et  le  mouvement  de  ro- 
tation n*anfait  pas  lieu. 

Les  dernières  expériences  semblent  démontrer  que  MncUnalaott 
des  raies  doit  être  d'autant  plus  grande ,  que  le  pii^ieftile  a'écaite 
davantage  de  la  sphère,  et  réciproquement. 

Les  anciennes  raies  étaient  en  crémaillères  <i  ,00  en  éltM|fi|^  jnais 
ces  raies,  qui  présentaient  des  angles  vifs,  avaient  nMWtalHbN 
s*user  rapidement  par  le  firottemcnt  de  la  baguette,  ce  gnl^niiisaii 
beaucoup  à  la  justesse  du  tir  {fig.  8). 

Une  vis  serait  promptement  détruite  sans  le  graissage  qui  adou- 
cit son  frottement,  et  le  rend  surtout  plus  uniforuie.  Le  gmissage 
des  canons  carabinés  est  donc  un  moyen  de  donner  plus  de  justesse 
au  tir^  en  rendant  les  eiïets  de  la  poudre  plus  réguliers. 

La  poudre  produisant  d'autant  plus  d'effet  qu'elle  rencontre  plus 
d'obstacles  à  son  expansion,  exerce  une  pression  plus  forte,  toute 
proportion  gardée,  dans  les  canons  rayés  que  dans  les  canons  lisses, 
malgré  la  faiblesse  des  charges  employées,  et  cela  à  cause  du  frottement 
qu'éprouve  le  projectile  et  de  l'occlusion  complète  de  Tarnie.  G'e&t 
pour  celte  raison  que  les  canons  rayés  sont  plus  épais  que  les  ca- 
\^      nons  lisses.  |ç^ 

^  Les  anciennes  carabines  étaient  de  deux  espèces,  savoir  :         (/  l|/| 

V.  La  carabine  d'infanterie ,  modèle  1793,  modifiée  en  Tan  9  . 
(1801).  Le  canon  de  cette  carabine  était  à  8  pans  dans  toute  sa  Ion-  r 
gueur;  son  calibre  était  de  0>°,0i35;  il  était  carabiné  à  7  r^yu-  M 
res,  faisant  une  révolulion  dans  la  longueur  de  rame.  La  montiue 
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était  'à  tiroirs;  la  platine  élaii  celle  du  mousqueton  modèle  an  9;  les 
garnitures  étaient  en  cuivre;  la  baguette,  très  forte,  était  retenue 
par  des  porte-baguette  en  cuivre.  Cette  arme,  qui  n'avait  pas  de 
baïonnette,  pesait  3^^  45;  le  calibre  de  la  balle  était  de  28  h  la  livre, 
et  la  cbarge  4  grammes  de  poudre. 

2"*  Carabine  de  cavalerie.  Canon  de  0",40;  le  reste  comme  à  la 
carabine  d'infanterie. 

Pour  charger  ces  armcs>  api  es  avoir  versé  la  poudre  dans  le  ca- 
non, on  enveloppait  la  balle  dans  un  morceau  de  peau  grasse,  ap- 
pelé calepin,  destinée  faciliter  son  mouvement;  puis  on  l'enfonçait 
jusque  sur  la  poudre,  avec  la  baguette  et  un  maillet  que  portait  le 
tireur. 

Par  ce  mode  de  chargement,  la  partie  antérieure  de  la  balle  se 
trouvait  aplatie  par  la  percussion  de  la  baguette,  ce  qui  uuisait  beau- 
coup ^  la  portée  du  projectile,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  ré- 
sistance de  l'air. 

Chez  quelques  puissances  étrangères,  les  balles  étaient  tellement 
fortes,  qu'elles  s'allongeaient  d'un  travers  de  doigt  et  devenaient 
réellement  cylindriques. 

Les  soldais  étaient  pourvus  de  balles  plus  petites,  qui  n'étaient  pat 
forcées  dans  le  canon,  et  destinées  h  servir  en  temps  de  presse.  On 
a  remarqué  que  les  balles  non  forcées,  lancées  par  les  carabines, 
étaient,  k  égalité  de  calibre,  d'un  tir  plus  exact  que  celles  lancées  par 
des  armes  à  canon  lisse. 

La  supériorité  du  tir  de  la  carabine  sur  celui  du  fusil  est  incon- 
testable, surtout  dans  les  tirs  d'exercice  ;  il  paraît  qu'il  n'en  est  pas 
de  même  à  la  guerre  :  ces  armes,  dont  le  canon  doit  être  entretenu 
avec  le  plus  grand  soin,  et  le  pointage  réglé  avec  précision,  ne 
conviennent  qu'h  des  tireurs  d'élite,  soigneux  de  leurs  armes  et 
de  leurs  munitions. 

Dans  la  guerre  de  1741,  les  carabines,  qui  étaient  employées  m 
grand  nombre  dans  l'armée  prussienne^  produisirent  si  peu  d'eflet, 
que  le  grand  Frédéric  les  supprima  presque  toutes  h  la  paix. 

En  1803,  les  officiers  et  sous-officiers  de  voltigeurs  reçurent  les 
carabines  d'infanterie  mentionnées  ci- dessus;  mais  on  dut  bientôt 
Us  retirer,  quand  on  s'aperçutque  les  sous-olflciers  les  jetaient  pour 
ra  masser  des  fusils. 


Il  y  arait  de»  caraNncs  do  luxe  h  33  raies,  et  Aïit&  à  chêtjfus,  (  t 
tl\niïlros  nidmc  h  133  raies^  dîtes  «jfTrnïffu^rji,  <ïl  dont  les  elTils 
ne  répondaient  pas  à  la  dépense  qu>lk'^  e:ini$AÎcn1* 

Futii  de  rrnipnrî,  modèle  1831 ,  se  tUarge ant  par  la  eti lasse. 

Les  carabines  élaicni  abandonnées  en  Frî* née  depuis  tongtenips, 
malgré  Jes  avaniagcs  que  préseniait  h  précision  de  lenr  tîr;  d*un 
antre  côlé,  les  anciens  fusils  de  n  inpiirl  étaient  ions  hors  de  ser^ 
vice*  On  songea  3i  eréer  ponr  le*  rnnplucer  nne  arme  se  cliargeanl 
p»r  la  culasse,  présentant  îc  mécanisme  décrit  page  100  {fiff^  II, 
pL  6)  -On  se  proposa  de  donner  au  nouveau  fusil  ttne  grande  préci- 
sion de  ïir,  en  en  rayant  le  canon,  et  en  donnant  uu  tonnerre  une 
largeur  su  rilsan  le  pour  qu^il  piU  recevoir  une  balle  assez  fo^sse 
pour  »e  mouler  sur  les  raies  du  canon  et  sorMr  en  tournant,  présen- 
tant ainsi  les  avantagCB  des  carabincB  rayées,  moinâ  la  lenteur  da 
cttargement  au  niaillel. 

Ce  fusil  a  un  canon  de  lo^,30  de  longm  ur,  carabine  k  f â  raîrs 
rondes,  dont  inclinaison  augmente  prn^^ressivement,  cl  faisant  une 
révolution  et  demie  sur  la  tunijuenr  de  Tàn^e  ;  le  canon  est  t*r3i>é 
sur  une  botte  de  culasse  ouverte  par  le  haut ,  ofi  fie  nK'ul  le  tonnerrt 
T,  à  Taide  de  deux  tourillons.  Ce  totinerre,  qni  se  relève  pour  rt> 
ce  voir  la  cbarge,  est  calé  ei  assujeiii  ^îuand  il  est  eneliiis.sé  dans  ït 
canon,  par  le  coussinet  h  ctiarntère  L  ;  1»  pkifinc  esl  h  |ièreiiÉ8Soii, 
k  deux  ressorts  (fig.  9,  pL  3).  La  monture  du  fusil  se  rédoi  h  une 
couche  sans  fût  ;  au-dessous  de  la  botte  de  culasse  se  tronte  ob 
pivot  pour  servir  de  point  d*appui  à  l'arme.  Poids  du  fusil,  8  kil.; 
poids  de  la  balle,  1/16  de  kil.;  charge,  8  à  10  grammes  de  poudre. 

Ce  fusil  est  la  première  arme  neuve  de  guerre  qui  ait  été  Mri' 
quée  à  percussion.  Il  se  tirait  h  Tépaule,  le  bout  du  canon  élaol  ap- 
puyé, ou  soit  en  fichant  en  terre  le  pivot,  ou  en  le  plaçant  dans  les 
trous  de  piquets  freités,  enfoncés  dans  les  parapets. 

On  pensait  que  la  force  du  calibre  de  ce  fusil  et  le  carabinafe  lui 
donneraient  un  tir  d'une  précision  remarquable;  mais  les  résuliali 
ne  répondirent  pas  complètement  k  l'efTet  qu'on  s'éuit  premia.  O'^ 
leurs,  cette  arme,  présentant  les  défauts  des  armes  se  chargeaMpar 
la  culasse,  dut  être  abandonnée. 


^^^ 
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§  IL  Nouvelles  carabines  rayées,  à  projectiles  sphériques. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Del  vigne,  officier  d'infanterie,  a  iman 
giné  uu  mode  de  chargement  à  l'aide  duquel  la  carabine  rayée  peut 
se  charger  par  la  bouche,  sans  l'emploi  du  maill'^t,  et  aussi  rapide- 
ment que  le  fusil  d'infanlerie.  Cette  invention,  qui  a  levé  tous  les 
obstacles  que  présentait  l'adoption  des  armes  rayées  dans  les  trou- 
pes françaises,  a  été  le  germe  d'améliorations  immenses  dans  l'ar- 
mement des  troupes.  Nous  allons  donner  ici  l'idée  fondamentale  de 
la  carabine  de  M.  Delvigne  (fig,  9,  pL  6). 

Le  fond  du  canon  4ft  cette  carabine  est  terminé  par  une  chambre 
d'un  diamètre  très  étroit,  se  raccordant  avec  l'âme  par  un  ressaut 
brusque  (fig.  11).  Le  canon  de  l'arme  porte  des  rayures  assez  fines 
ei  inclinées  par  rapport  à  l'axe.  On  diarge  cette  carabine  en  versant 
la  poudre  dans  la  chambre,  et  mettant  la  balle  par-dessus.  Cette 
balle,  très  juste  au  canon,  descend  et  s'arrête  sur  le  ressaut,  por- 
tant sur  l'orifice  de  la  chambre  ;  on  la  frappe  alors,  deux  fois  de  suite, 
avec  une  baguette  à  tôte  concave  ;  cette  percussion  suffit  pour  l'a- 
platir un  peu,  et  augmenter  assez  son  diamètre  pour  lui  faire  iyen« 
dre  l'empreinte  des  rayures  du  canon  ;  par  ce  moyen,  on  obtient  un 
tir  carabiné  très  exact  et  aussi  rapide  que  celui  du  fusil  oïdinaire.  L^ 
gros  bout  de  la  baguette  est  environné  d'un  anneau  de  cuivre  des- 
tiné à  garantir  les  raies  du  canon,  que  le  frottement  de  l'acier  use- 
rail  promptement. 

Ce  principe  de  chargement  ayant  été  admis  par  l'artillerie,  on 
fit  de  nombreuses  expériences  sur  ce  nouveau  système  d'armes.  Jus* 
qu'alors,  rien  n'était  réglé  pour  l'inclinaison  des  hélices  du  canon  des 
carabines,  qui  faisaient  en  général  de  2/3  à  une  révolution  de  la 
bouche  au  fond  de  l'&me,  et  qui  présentaient  des  arêtes  saillantes  et 
rentrantes,  de  forme  aiguë,  pour  mieux  saisir  la  balle  et  assurer 
reffet  du  carabinage.  On  tira  comparativement  des  arme^  h  canons 
lisses,  à  canons  rayés  droit  et  rayés  en  hélices  diversement  inclinées  j 
on  reconnut  que  l'ioclinaison  la  plus  convenable  était  celle  qui  don- 
nait au  projectile  une  vitesse  de  rotation  de  50  à  60  tours  par  se- 
conde, répondant  à  peu  près  à  une  révolution  pour  6^22  k  8». 

De  plus,  on  avait  reconnu  que  les  anciennes  rayures  donnant 
*^  des  arêtes  saillantes,  susceptibles  de  s'user  par  le  frottement  de  la 
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bagoctic  ou  des  projcciilcs,  ou  par  faction  du  fpa,  t'encnacaieui  faci- 
lement ;  on  a  remplacé  ces  rayures  par  d'autres,  d«ini*rondcft,  eon- 
caves,  séparées  par  de  larges  iatervaUcs  ((!§•  10),  oe  qui  assure  lear 
conseryatîou,  malgré  l'emploi  d'une  baguette  eu  ader,  sunsfatniinre 
en  cuivre.  Qa.remarqua  liientèl  qu'en  ftuppuui  sur  lu  balle  elle  pé- 
nètre plus  on  moins  dans  la  cbaurine,  perdant  phm  ou  Moins  m 
sphéricité,  el  formant  clou,  comme  disent  les  tireurs  (Mr.  tt).  Ou 
obvia  keet4ueonvénieot  en  adoptant  les  earloucbea  h  saboi  *  pour  les 
carabines  en  essai.  Le  sabol  de  ces  carlonches  est  un  petit  ciKndre 
en  bois  dur,  s|ant  une  base  plane  desdnée  h  s'appuyer  sur  rentrés  de 
la  chambre,  elunecavité8pliériquepoiurrm||gf|la]^^,deiellesorte 
que  celle-ci  étant  soutenue  par  le  sabol  i 
par  l'ftplatissemenu  Les  csrtouchesrenlèrinaieul 
el  une  charge  de  4  gr.  de  poudre;  oo  y  avait  ijouté  UBU||i|Pp^ds 
serge  graissée,  pour  fodiiter  le  mouvementde  la  balle  dana  Ju^eunsn. 

Les  observations  faites  sur  llndinaiaon  dea  raiea  du  euiîau  Ae- 
eordent  avec  les  principes  que  nous  avons  posés.  Lorsque  la  bals  ^ 
n'esl  pas  déformée,  le  mouvement  de  rolatiott  néeessuire  pour  la 
maiqtenirn's  pas  besoind'étre  aussi  énerglquequeqHundlepn^ieeilc^ 
ééfénué  par  la  percussion,  est  réduit  à  une  sorte  te  eyllttdre  irrégi- 
lier.  El  en  ne  donoani  k  la  balle  que  la  vitesse  de  rotation  qui  hii  etf 
Hgoareasemcnt  nccessair6,on  doit  évidemment  diminuer  la  résistance 
de  l'air  el  augmenter  la  portée  el  la  justesse  du  tir  de  ce  projeclilf. 

On  conçoit  que  si  la  balle  est  déformée  par  la  percussion  contre 
la  chambre,  ou  autrement,  le  mouvement  de  rotation  dont  elle  eu 
animée  n'est  plus  assez  énergique  pour  assurer  la  justesse  du  tir, 


t  Cartouche  H  la  Brunéel  servant  d*»niorçoir  (A^.7,p2.5),  sabot  en  bob  cjïiB- 
drifiuc,  ronrcrroanl  au  centre  de  sa  base  une  capsule  C  qui  y  est  assujettie  par  •■ 
papier  de  foie  collé  sur  le  sabot.  Le  haut  du  sabot  porte  une  cavité  siihiriqic 
pour  recevoir  la  balle.  L*eiiveloppc  de  la  cartouche  est  formée  d*un  rectangle^ 
papier  collé  sur  le  sabot  et  sur  lui-même.  On  place  la  poudre  par-rfessot  la  Me 
et  on  ferme  la  cartouche  comme  à  Tordinaire. 

Pour  faire  us.ige  de  celte  cartouche,  la  cheminée  est  striée  pour  mieai  niair 
la  capsule,  elle  est  entourée  d'une  csiièce  de  conducteur  qui  dirige  la  eirtesefti 
vers  la  cbemioéc  ;  eo  pressant  sur  la  cartouche  ,  la  cheminée  crève  le  papier  éi 
soie  et  eiUre  ûuiu  la  capsule  qui  y  reste  adhérente.  Il  est  à  remarquer  fae,dlBi 
ce  système,  si  une  capsule  vient  à  manquer,  la  cartouche  est  r*erdae...  CUW^ 
lomhes  fiant  d'uni»  ronfrclion  diffîrile  cl  dis|)pndieuse,   on  a  dA  y 
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qui  devient  alors  d'aiHanl  moins  exact  que  la  balle  est  plus  irré« 
guiière. 

Les  expériences  (ailes  a  Vincennes,  en  1S3i,  ayant  prouvé  que 
le  tir  des  nouvelles  carabines  était  infiniment  plus  exact  que  celui 
du  fusil,  surtout  aux  grandes  distances,  on  adopta  pour  rarmemcnt 
des  chasseurs  une  carabine  ayant  les  formes  et  dimensions  du  fusil 
de  dragon. 

Celte  carabine  {fig.  9,  pi.  6),  du  calibre  do  Qb^OIT^S,  est  carabinée 
h  6  raies  rondes  de  0"^5  de  profondeur ,  formant  une  révolution 
$ur6<°22.  La  culasse  est  à  chambre,  ayant  ii'*^3  de  diamètre  io* 
tcrieur  ;  la  cheminée  est  striée  [)Our  retenir  la  capsule,  et  entourée 
d*un  conducteur  pour  en  faciliter  le  placement;  la  platine  est  à  chat- 
netic  {fig,  8),  mais  plus  courte  que  celle  de  18i0;  l'esse  est  à  bou- 
terollcs  el  reçoit  le  taraudage  des  vis  de  platine  ;  la  baguette  est  à 
lèie  cylindrique,  crtîusoe  en  calotte  sphérique  pour  régulariser  l'a- 
platissement des  balles;  la  baïonnette  est  celle  du  fusil.  Poids,  4  k.  25; 
charge,  4  gram.  ;  cartouche  à  la  Brunécl,  h  sabot  et  calepin. 

Celte  carabine,  d  un  tir  extrêmement  exact,  ne  soutint  pas  l'é* 
preuve  du  service  de  guerre.  L'emploi  des  cartouches  h  calepin  et  à 
sabot  rendait  les  approvisionnements  difficiles  et  le  service  de 
l'arme  précaire,  les  charges  étaient  trop  faibles  :  il  arrivait  souvent 
dans  les  marches,  et  par  un  temps  très  chaud,  que  la  graisse  du 
calepin  détériorait  une  partie  de  la  poudre...  Ou  vil  alors,  comme 
autrefois,  des  soldats  jeter  leurs  carabines  pour  ramasser  des  fusils. 
Ces  motifs  déterminèrent  à  abandonner  ces  nouvelles  armes. 

Avant  de  passer  outre,  nous  allons  dire  un  mot  de  la  carabine  an* 
glaise,  appelée  aussi  carabine  a  doub'c  rayure. 

Dans  cette  carabine  ,  le  canon,  de  1"  environ  de  longueur  ,  eel 
carabiné  h  deux  raies  rondes,  assez  larges  et  profondes  el  faisant 
une  révolution  de  la  bouche  au  f(md  du  canon.  Ces  deux  rayures  se 
se  trouvent  placées  aux  extrémités  d'un  même  diamètre  ab  (fig»  9, 
pi.  6  bis). 

La  balle,  appropriée  à  l'emploi  de  cette  carabine,  est  dite  2i  ceinture 
ou  h  cordon  :  c'est-h-dire  qu'elle  porte,  suivant  un  de  ses  grands  cer» 
clés,  un:3  couronne  dont  les  dimensions  sont  appropriées  à  celles 
des  rayures  du  canon.  Le  veut  est  assez  grunti,  soit  h  la  cir* 
conférence  de  la  balle,  soit  à  la  ceinture,  pour  permettre  do  Vintro* 
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duire  daos  le  canon,  malgré  Tencrassement  qui  résulte  du  tir  de 
plusieurs  coups. 

Cette  arme  se  tire  comme  le  fusil  ;  mais  il  faut  tàlonuer  un  peu 
pour  faire  arriver  la  ceinture  de  la  balle  dans  les  raies  du  canon. 

L'effet  de  cette  carabine  est  facile  h  comprendre  ;  la  poudre,  en 
chassant  la  balle,  fait  glisser  la  ceinture  dans  les  raies  du  canon,  et 
tourner  le  projectile  autour  d'un  axe  qui  passe  par  le  point  0  {fig.  9, 
pL  G  bit)  situé  uu  milieu  de  la  ceinture  ;  de  là  résulte  que  ce  projectile 
jouit  d'une  partie  des  avantages  des  balles  carabinées  ;  avec  cette 
différence  que  la  ceinture  de  la  balle,  en  tournant  autour  du  point  0, 
augmente  d'une  manière  notable  la  résistance  de  l'air. 

Cette  carabine  a  été  essayée,  comparativement  k  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  mais  elle  a  été  rejetée  comme  étant  d'un  tir  moins 
exact  et  comme  présentant  plus  de  diiïlcultés  pour  le  chargement, 
après  un  certain  nombre  de  coups,  par  suite  de  l'enjcrassemcnt  du 
canon. 

Carabine^  modèle  1842. 

Le  principe  du  chargement  à  balle  aplatie  étant  admis,  on  arrin, 
après  divers  essais,  à  fixerdéfiuiiivcment  les  formes  et  dimensions  des 
carabines  de  chasseurs. 

Le  canon  de  la  carabine  a  0«8I  de  longueur  et  0»017,5  de  dia- 
Dièlre  intérieur}  il  est  carabiné  à  quatre  raies  rondes  faisant  une 
révolution  sur  6"22.  La  chambre  de  la  culasse  contient  6  gr.  1/2 de 
poudre.  Le  canon  porle  deux  hausses,  Tunfï-fixc  et  l'autre  mobile  ï 
charnière  cl  ^  ressort,  pour  le  tir  aux  grandes  distances.  La  platine 
et  la  sous-garde  sont  celles  du  fusil  modèle  1840,  avec  celle  différence 
que  le  battant  d'en  bas  est  placé  à  la  crosse.  Les  garnitures  sont  en 
fer,  la  grcnadicre  a  la  forme  de  la  capucine  du  fusil,  et  rembouchoir 
est  a  une  seule  bande,  la  plajjuc  de  couche  est  concave  et  porte  une 
queue  ou  bec,qui  s'engage  sous  l'aisselle  du  lireur,pour  faciliter  la  mise 
en  joue  ;  la  baguelle  est  à  icle  cylindrique  creusée  sphériquement; 
Tarrae  est  terminée  par  un  sabre-baïonnette,  dont  la  lame,  en  forme 
de  yatagan,  a  0"'57  de  longueur^  dont  la  croisière  est  en  fer  et  per- 
cée pour  recevoir  le  canon;  la  poignée  porte  un  ressort  à  repoussoir 
qui  sert  à  ôter  ou  à  remettre  la  baïonnette.  Le  fourreau  est  en  tôle 
d'acier, 
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Celle  arme  dérive  de  la  carabioc  dâ  muniiion,  dont  la  culasia  i 
rhaifibre  élait  plus  longue,  et  dont  le  canon  n'avait  que  Û"'7€  de  ba- 
illeur ci  0^017  de  diaiTLèire  intérieur.  Du  reste,  les  formes  et  tes  di* 
ntensioDS  éiaîeal  les  Uiéraes  avec  les  diffère  nées  suivantes  i  que  le 
tenon  n'avait  pas  de  cQoductcnr,  que  la  ptaque  de  couche  travail 
pas  de  bec,  que  la  lame  et  la  pnignée  du  sabre-baion nette  avaient 
moJn^de  longueur,  que  la  croisière  du  sabre  était  eu  cuivre» 

iNOMENCLATURE  (on  Q€  décrira  ici  que  les  pièces  quidiffèreol 
de  celles  du  fusil)* 

Canùn,  L*évasemenl  de  la  bonclie^  les  quatre  rayures  en  hélices  f 
le  tenon,  son  bouton  et  sa  directrice  ;  la  hausse  fixe,  son  trou,  son 
cran  de  mire  ;  le  nœud  de  ia  charnière  de  la  hausse  mobile,  sa  ^ùu- 
pi  lie  'j  la  hausse  mobile  i  sa  charnière,  son  ressort  et  sa  vis,  les  trous 
et  craDs  de  mire }  rembouchoir  k  un*;  bande  i  la  plaque  de  couche 
concave  avec  une  queue  ou  bec;  la  baguette  à  léte  cylindrique  con^ 
cave,  la  léte,  la  fraisure  sphérique,  le  irou  qui  sert  à  mettre  une  tige 
en  travers  pour  tourner  la  baguette,  quaod  elle  est  armée  du  tire^ 
balle  et  qu'on  veut  décharger  Tarme,  la  tige,  les  fdcis. 

Le  iabre-haionnette  {fig\  18)*  Lams  en  acier  j  1.  pointe  j  2.  bi-» 
seau,  partie  tranchante  du  dos  j  3*  le  tranchant;  4,  les  évidenieois 
ou  pans  creut  ;  S,  le  dos  légèrement  arrondi  ;  6.  le  talon  qui  s'appuie 
Bur  la  monture  ;  7.  la  soie  qui  traverse  la  poignée,  elle  est  rivée  sur 
le  pommeau  cl  est  assujettie  par  un  rivet  qui  traverse  la  poignée. 
Monture  il.  là  poignée  en  cuivre^  ornée  de  cordons  ;  2.  le  pommeau 
et  son  bec;  3.  la  rainure  dans  laquelle  s'engage  le  tenon  î  4*  le  loge- 
ment du  ressort  et  du  bouton;  5*  le  bouton,  son  enlaillej  son  arétofr 
qui  s^engage  sous  le  tenon  et  fiie  le  sahre-baîonneiic  au  canon. 

Garde  ou  crotfi^re  fit  fer*  t«  sa  branche  |  2.  son  quillon  ;  3.  la 
douille  du  quillon  qui  entoure  le  canon, 

Mécanime  :  Le  bouton  et  rarêtoir  font  corps  ensemble;  Taré- 

toîr  présente  un  plan  incliné  du  c6té  de  rentrée  de  la  rainure  et  de 
rautrc  une  partie  rt  étang  u  la  ire*  Cette  espèce  de  tige  se  mci*t  d:ins 
un  pian  perpendiculaire  a  la  poignée  »  de  Iclîe  sortt',  quVn  présidant 
sur  le  boulon,  on  nenl  écaricr  l'arêtoir  de  la  rainuref  viu  ressort 
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stniées  par  la  crasse  ou  la  rouille,  la  balle  éprouverait  un  froilcmeDl 
considérable  qui  altéreraii  sa  vitesse,  et  diminuerait  sa  portée. 

On  devra  avoir  soin^  en  lavant  le  canon,  que  les  hausses  ne  plon- 
gent pas  dans  l'eau.  Pour  essuyer  l'intérieur,  on  passera  te  chasse- 
noix  dans  le  trou  de  la  baguette ,  et  on  remontera  le  tampon  de 
linge  sec  ;  en  le  tournant  dans  le  sens  du  carabinage,  pour  bien  net- 
toyer les  rayures  du  canon  ,  on  observera  les  mêmes  précantioiis 
pour  le  graissage. 

On  se  sert,  pour  laver  et  graisser  le  canon,  d'une  sorte  «f^nneas 
long  qu'on  visse  au  bout  de  la  bagaette,el  qui  sertk  recevoir  les  linges. 

Cariouehei.  Elles  sont  à  sabot  :  ces  sabots,  en  bois  dur,  ont  16^ 
de  diamètre,  et  de  hauteur  poar  la  carabine,  et  i9"*de  dia- 
mètre ,  sur  12  de  hanlenr  pour  le  fusil  de  rempart.  L'enveloppe 
consiste  en  nn  rectangle  de  papier,  collé  sur  le  sabot  etsur  Ini-méme, 
dans  une  largeur  de  9"»  ;  le  roulage  s'efrectne»  en  plaçant  la  balle 
dans  la  cavité  du  mandrin,  le  sabot  par-dessus  et  I  ganche ,  et  en 
collant  le  rectangle,  tant  sur  le  sabot,  que  sur  loî-méme.La  cartouche 
sèche,  on  y  met  6  gr.  25  de  poudre  et  on  la  ferme  comme  I  l'ordi- 
naire i  on  adapte  ensuite  à  chaque  cartouche  un  calepin,  on  rondelle 
de  serge,  trempée  dans  du  suif  fondu,  et  fixée  au  sabot  par  un  'petit 
clou  ;  ces  calepins  ont  34***  de  diamètre  pour  la  carabine,  et  45^ 
pour  le  fusil  de  rempart. 

Tir.  Voir  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  objet  dans  la  quatrième  leçon 
da  cours  de  première  année. 

Chargement.  On  verse  la  poudre  dans  le  canon ,  on  met  la  balle 
par-dessus ,  le  sabot  en  bas ,  on  frappe  ensuite  deux  coups  de  ba- 
guette; on  reconnaît  que  le  forcement  est  complet  quand  la  baguette 
rend  un  son  métallique. 

Nombre  de  touchés  avec  la  carabine  : 

A  200»,  40  pour  100,  dans  la  cible  réglementaire; 
A  300»,  50  pour  100,  2  cibles  j 
A  400»,  40  pour  100,  3  cibles; 
A  500»,  25  pour  100,  4  cibles. 
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La  limilc  du  lir  efficace  est  de  400^  puuf  les  carabines ,  et  de 
600™  pour  le  fusil  de  rempart.  La  carabine  peut  se  charger j  au  )>e- 
soÎQ^  avec  des  ciiriauches  ordiuaireeî  Jtiais  alors  le  tîr  perd  l>eau- 
€oop  de  sa  justesse,  au  det^  de  *2o0*^. 

La  grande  courbure  de  la  trajectoire  rendait  k  lir  lucerLain  aux 
grandes  distances,  non  pour  la  direction  ,  mais  pour  la  hauteur  dca 
coups,  en  sorte  que  les  résultats  obtenus  on  Afritjue,  bien  que  satis- 
Talsanls,  nVHaiuni  pas  encore  arrivés  au  degré  de  perfection  qu'on 
voulait  atteindre* 

V/^       $  Itt,  Carabintê  à  tiget  à  projecliUs  atlangét. 

Depuis  longtemps  oo  avait  reconnu  que  la  forme  spbérique  n*^ 
tait  pas  la  plus  avantageuse  que  pussent  avoir  les  projectiles,  pour 
éprouver  le  moins  possible  de  résisiance  delà  partdc  rair^  on  avait 
même  calculé  la  forme  du  solide  de  moindre  résistance  ï  mais  tous 
les  essais  entrepris  pour  lanci-r  des  projectiles  allongés  avaient 
ccjhoué.  et  rcipéricncc  avait  laii  voir  que  ces  projectiles  prenaient, 
en  sortant  dn  canon,  un  mouvement  rapide  autour  de  leur  centre 
de  gravité,  cl  rrappalent  le  but  en  travers,  même  aux  dislanccs  1rs 
plus  rapprochées. 

Parmi  les  projectiles  allongés,  la  nèche  csl,  à  vitesse  égale,  celui 
dont  la  trajectoire  est  la  plus  rasante.  Ce  qui  tient  d'abord  1 1''  au  pe« 
de  résistance  que  la  pointe  éj^rouve  h  se  mouvoir,  et  h  la  grandie 
masse  du  projectile  (dn  moim  retatimmeni  au  poid$  d'une  àaltê]  ; 
*2«  au  grand  volume  que  la  fiècli*^  orcupe  dans  Taîr  à  raison  de  sa 
laible  densité  ;  ce  qui  fait  que  la  résisiance  du  fluide  s'opfmse  à  ce 
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qu'elle  lorabe  aussi  ra|Mdcmeui,  d'une  hauteur  donnée  ,  que   lôûT 
autre  corps  plus  dense ,  3*"  i  la  résistance  que  l'air  oppose  au  mou- 
vem^înt  des  pennes,  résistance  qui^  en  soulenant  le  mobile,  main- 
tienl  la  poinlç  de  la  nèclie  en  avanL 

Une  balle  allongée ,  qui  ne  serait  pas  plus  lourde  qu*uae  balle 
ordinaire,  ci  qui  seraii  lancée  par  une  charge  de  7  à  8  gr*«  serait  | 
évldenimeni  la  meilleure  qu*on  pourrait  employer;  car  la  Irajecioîre 
Éerâît  la  plus  rasante  possible,  et  nous  savons  que  les  tirs  rasants  sont 
\m  plus  efficaces.  ■ 

Les  anciennes  carabines  lançant  des  balles  rendues  cylindriques 
par  la  pcrcusëion  j  on  pensa  qu'on  pourrait  lancer,  avec  avantage 
des  projectiles  allongés ,  d'une  roruie  plus  parraite  ;  on  essaya  d«  ■ 
lancer  des  balles  cylindrosphériques  (fig*  10a),  puis  enfin  des  balles 
cylindriques  coniques  ;  mais  les  résultats  qu'on  obtenait  étaient  U>H 
variables;  quelques-unes  de  ces  balles  donnaient  des  portées  énor* 
mes,  et  d^autres  pretiaiepl  un  mouvement  très  irrégulicr  et  rico- 
chaient très  près,  en  sorte  que  le  tir  ne  présentait  pas  le  degré  de 
cerlilude  nécessaire* 

Après  de  tiombreui  essais,  faits  b  Técolede  lir  de  Viucennes,  ou 
s^arréta  k  la  balle  dite  ogivale  {fig.  10  ,  pL  6  bù)  ;  cette  balle  ,  en 
plomb,  du  poids  de  47  gr,  5^  présente  une  base  cylindrique  de  17*râ 
de  diamètre,  et  de  i^^  Je  hauteur,  surmontée  d'une  partie  ogivale 
de  16"™  de  hauteur, terminée  par  une  calotte  sphérique  de  2™*  de 
rayon^  La  partie  cylindriquede  la  balle  porte  trois  cannelures  circu- 
laires, en  crémaillères,  dont  les  ressauts  de  0"»7  de  largeur  din- 
|és  vers  la  pointe  du  projectile,  ont  pour  ob}et  de  donner  prise  à  h 
résistance  de  Pair,  qui  ,  agl&saul  alors  uu  pourtour  ei  h  Tarrièrede 
la  balle^  mainlieot  le  grand  aie  de  celle-ci  dans  la  direction  du  nw>u- 
venient  :  l'eiïei  des  cannelures  sur  la  balle  ogivale  est  analogue  I 
l'action  des  pennes,  dans  les  Oéches  des  anciens, 

On  reconnût  égalemefil  que  les  armes  à  chambre  no  convenaieiU 
pas  pour  ce  genre  de  projectiles  ;  que  le  forcement  de  la  balle  nes^ 
eff*ïctuait  pas  régulièrement,  et  qu'enfin,  la  vitesse  de  rotation  impri- 
mée au  projectile  n'était  pas  asse^  énergique  pour  assurer  son  mou- 
vement d'une  manière  eiïicace. 

On  remédia  au  premier  inconvénient,  en  supprimant  la  cbambrei 
et  employant  uu  boutoti  de  culasse  plein,  analogue  à  celui  du  fusil* 
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Ce  bouiou  de  culâsat'  (fig*  tl,  p/.  6  ùiâ),  porie  une  lige  en  acier  non 
tremjpé,  de  SS"^"  de  hauteur  et  de  Q™"  de  diamètre.  Cette  tige,  qui 
est  vissée  dans  te  bouton  de  culasse  ,  se  trouve  exactement  dani 
Taie  du  canon,  et  sert  de  poiQl  d'appui  à  h  balle  pour  ïe  rorcenieni^ 

L'espace  compris  entre  la  tige  et  THime  du  canon  sert  à  recevoir 
h  poudre  \  cet  espace  esr  calculé  de  manière  que  la  charge  liabiluellc 
y  trouve  place  encore,  après  un  tir  de  50  coups,  arin  qu'on  puisse  ti- 
rer ce  même  nombre  de  coups  saos  éire  obligé  de  ta  ver  le  canon. 

On  remédia  au  deniiéme  inconvéniept,  en  augmentant  rinclînai- 
son  des  rayures,  qui  fut  portée  à  une  révoluiion  sur  2^« 

On  est  parvenu  h  lancer  avec  un  canon  rayé  à  nnclinaisonVune 
révolution  pour  0,75,  des  balles  de  80  grammes,  et  telte  était  ia  pré- 
cision du  tir,  qu'aucun  des  coups  ne  manqua  un  pann^nu  de  2°^  de 
cdté,  placé  à  €00'°.  Un  canon  de  gros  calibre  ne  tirerait  pas  mieui* 

P^ous  avons  vu  que^  pour  les  projectiles  sphériques,  le  mouvement 
de  rotation  devait  être  d'autant  plus  lent  qu'ils  étaient  plus  parfaits 
dans  (eur  forme  et  leur  constitution  ;  il  en  est  à  peu  prés  de  même 
pour  les  projeciHes  allongés.  Ainsi,  par  exemple,  le  projectile  indi- 
qué {fig,  f ,  pL^  his)^  qui  se  meut  naiureUemenl  la  pointe  en  avant, 
n'aurait  tiesoin  qued^un  mouvement  de  rotation  trè:^  leni,  pour  don- 
ner une  bonne  direction;  mais  pour  des  projectiles  dont  le  centre  de 
gravtlé  G  est  très  loin  de  la  pointe  P,  (figAO) ,  il  faut  que  la  vitesse  de 


t  La  dinteulté  de  nettojr^r  et  d'«i3tro tenir  \t&  armt^s  i  tige  a  fait  imaginiir 
tout  réceœjucDt  des  bulles  of  iules,  dont  la  base  ereuH  reçoit  un  petit  tampon  de 
foDte^  qui,  s'enronçADt  dans  la  balle  i  pendant  qm  celk-ni  râ.^iisle  en  fertu  de 
soD  incTlie^  s  ug  mente  le  diamètre  du  projectile  et  le  fait  mordre  dam  hB  m  jures 
du  canou  Par  cb  moyen,  la  tige  de  foreemcnl  détient  inulile  et  h  carabine  ^n 
rberge  aussi  rite  que  te  fu-^iK  Los  nouvellei!  baUes  oasayées  à  Vineenues  ont 
donné  un  Irr  tum  eiact  que  ceileâ  forcées  avec  la  tige,  et  une  force  d'impui 
amn  telle  qu'à  SOO"^,  ka  mêmes  bnlleâ  traf^rsaicnt  S  pannes  ux.  Ce  m<yte  de 
projeetila  s'applique  également  mit  bouches  h  ka  ^  attendu  que  rineriie  croît 
avec  U  masse  à  moyfoir.  J'si ,  le  premier^  oientionné  l'emploi  de  ce  procédé  ^le 
forcement  dans  le  /ouma£  det  feiVnraf  mi7i'|a«m,  ]8|lE 

On  a  proposé  une  balle -car  te  utbe  totita  en  Ter  &iet  une  bogue  de  plomb  h  la 
base:  cette  bi^e  n'est  autre  cbo<;e que  le  pmjectile /f^,  i ,  pr  Q  hit,  dans  lequel 
la  hampe  en  t^ma  est  remplacée  par  uu  trou  contenant  la  poudre  :  le  forcemAni 
sVflTeclue  par  rinnammotian  ilecelle-c^  la  ba^e  du  tube  présentant  k  femns  qni 
l^ul  permettent  de  s'élargir. 


'■  /lu 
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rotation  soit  d'autant  plusgrande,  que  les  points  G  et  P[80Dl  plus  écar* 
tés  Tun  que  l'autre.  D'après  les  tïxpériences  qui  ont  été  faites  sur 
cet  objet,  le  maximum  de  l'inclinaison  des  hélices  paraît  être  d'une 
révolution  pour  O'^SO,  répondant  à  des  balles  du  poids  de  150  gr.  * 
Ces  balles,  de  70">"  de  longueur  et  du  calibre  de  17*2,  présentaient 
12  cannelures  très  larges  pour  donner  plus  d'efficacité  li  la  réâs- 
tance  de  l'air  sur  les  côtés  du  projectile. 

Quant  h  la  forme  des  rayures,  on  les  a  faites  plus  profondes  an 
fond  du  canon  qu'à  la  bouche,  ce  qui  assure  mieux  TelTet  du  cara- 
binage,  en  ce  que  la  balle  serre  parfaitement  dans  les  rayures  ^  sa 
sprtff  de  l'âme. 
9^  1    f    \  Carabines  de  chasseurs,  modèle  1846.  Le  canon  a  0"^  de  lon- 
/v    /i     -j   gueur;  il  est  du  calibre  de  1»»76  et  carabiné  à  4  raies  rondes,  formant 
/nw-  une  révolution  sur  2"»  ;  ces  rayures  ont  7"^  de  largeur  el  0**6  de 
>     profondeur  au  tonnerre  et  Q^^Z  à  la  bouche.  Le  bouton  de  culasse 
porte  une  tige  de38»<B  de  hauteur  et  de  O'^'^de  diamètre.  La  plaliDe> 
la  sous-garde,  les  garnitures  et  le  sabre-baïonnette  sont  les  mêmes 
que  dans  la  carabine  modèle  1842,  avec  cette  différence,  que  la  frai- 
sure de  la  baguette  est  appropriée  à  la  forme  de  la  balle,  el  que  la 
plaque  de  couche  est  à  peu  près  semblable  à  celle  du  fusil. 

La  hausse  de  cette  carabine  est  établie  sur  un  modèle  tout  diffé- 
rent de  celui  des  anciennes  (^i/.12.p/.66w);  le  pied  de  la  hausse  est 
brasé sur  le  canon  et  porte  le  ressort.  La  planche  à  charnière  delà 
hausse  s'élève  ou  s'abaisse,  par  un  mouvement  analogue  à  celui  de 
la  ballerie  de  la  platine  à  silex.  Celte  hausse  donne,  lorsqu'elle  est 
abaissée,  un  but  en  blanc  h  150°*.  Lorsqu'on  l'élève,  elle  présente 
un  seul  trou  qui  sert  à  tirer  à  200.  La  planche  de  la  hausse  est  per- 
cée d'une  fente  longitudinale,  qui  donne  un  cran  de  mire  inférieur 
répondant  à  300™  el  un  supérieur  répondant  à  lOOO".  Pour  les 
distances  comprises  entre  30O  el  100°,  on  se  sert  du  curseur 
AB,  qui  glisse  à  frolleineni  sur  la  planche  de  la  hausse  et  s'y  main- 


*  L'inclicaison  des  hélices  esl  donnée  d'une  manière  empyrique  par  la  formiH'' 
20  c 
''=!)    <    p»  '*  étant  la  hauteur  du  pas  de  l'hélice,  en  mètres,  c  étant  la  cbargeet 

P  le  poids  du  projectile  en  grammes,  et  D  la  dislance  du  centre  de  gravité  è  li 
pointe  du  projectile,  exprimécen  millimètres 


mms  à  CANONS  nAtÉs.  1^) 

lient  fvàrBon  |>ropre  n*ssort,  h  la  liautcur  xiu  trail  qm  pDPie  riiidîca- 
tion,  en  diilTrcs,  de  b  distance  il  lai|uelle  )e  tu*  doit  avoir  lieu. 

Longui^ur  de  ta  carabine  arec  lu  baïonnetle,  l'°835j  lont'ueiJr  en 
canon  ,  û°>86Si  poldâ  de  La  cariibine  avec  sa  Uaïonneite  5^040-  prii, 
60  francs. 

Les  carabines  de  1812  ont  été  mises  au  nouveau  modèle;  on  a 
è\é  obligé  d'y  éiablir  des  rayures  progressives  plus  inclinées  vert  la 
bouche,  pour  donner  aux  balles,  Ja  vïieam  de  rotation  nécessaire  qtà 
est  d^environ  une  révolution  pour  d^\  h  chambre  a  êié  fraisée  et  h 
rei;n  une  tige  ayant  k  peu  prés  la  forme  de  la  tête  de  la  baguette  du 
fusil. 

NOMENCLATURE.— La  tige  taraudée  en  ader*  1 .  la  hausse  ;  %  la 
pîanchf  mobile  en  acier  et  le  pied  en  fer  brasé  sur  le  canon , 
3.  la  charnière  qtii  les  réunit;  dans  le  pied  delà  hausse,  est  logé  le 
r<f*Jorl  4  j  {|ui  maintieoi  la  planche  lorsqu'elle  est  dressée  ou  cou- 
chée. A  Tune  des eitrémités du  ressort,  on  remarque  5.  le  ialoni  et 
h  l'autre  6.  la  griffe. 

Dans  le  pied  de  la  hausse,  ondistingtie:  7p  le  logemmt  du  retÊart; 
S.  la  taie  du  iaion  de  îa  planche. 

Dans  la  plauehe  mobile,  un  dislingue;  9.  la /hi(«;  ift.  te  pt>fi ; 
1 L  le  îalùn. 

Sur  les  eûtes  de  la  planche,  se  tronveni  t  lî*  le  cHVËeuT  m  acier, 
qui  glisse  le  long  de  la  pbncheet  s*y  inalntienl  par  son  ressorU  On 
distîngnc  dans  le  enrseur  r  13.  le  cran  de  mire  ;  14*  (fi  bord$;  î$* 
Varéioir  :  petite  vis  sans  lêle  ni  fente  ,  débordant  b  planche  et  re- 
tenant le  curseur  sur  la  hausse*  Les  crant  et  mite  [fi^.  1^]^  sont 
an  nombre  de  3  a»  è,  e* 
I  Balte  ifi§,  10,  ph  6  bii},  f .  la  pointe  arrondie ^  ^,  la  partie  ogl- 

valet  ^-  les  trois  cannelures  \  4.  la  hase  plane  qui  s'appuie  sur  ta  bro- 
che*— Voir  pour  le  reste,  ce  qui  a  été  ilitpoûr  la  carabine  de  1Si2. 

EniTitîm  ât  la  eamàine.  Les  objets  employés  pour  Tentreticn  do 
la  carabine  h  tige,  sont  un  peit  dirTérenls  de  ceux  dont  on  se  sert 
^  ,  pour  les  autres  armes. 

^B  Ces  objets  sont  ;  le  lavoir  éans  lequel  on  distingue  la  iiUy  son 
trou  taraudé ,  dans  lequel  se  visse  la  baguette  ;  les  branches  den* 
Idées,  entre  lesquelles  on  replie  le  litige  ^   le  trou  ot^long,  placé 

-dtsiau»  de  U  tête,  dans  lequel  ou  passe  le  liDge  avant  de  le  re- 
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plier  enirc  les  branches.  Ce  trou  peut,  en  ouire^  recevoir  une 
broche  {pg.  13,  ///.  6  6w). 

Le  chasse-noia:  vissé  dans  la  tèle  du  lavoir.  On  y  distingue  :  1.1a 
tète  ou  le  cube,  le  trou  du  bourre-noix  ;  2.  le  coips  et  les  filets  ;  3.  le 
petit  bout  :  ce  chasse-noix  sert  aussi  de  bourre-noix,  au  moyen  du 
trou  que  présente  le  cube  (fig.  14).  Prix,  1  fr.  20  e. 

Le  tire'balle,  qui  sert  aussi  de  lire-bourre  ;  on  y  distingue  :  1.  la 
téle^  son  trou  taraudé,  dans  lequel  se  visse  la  baguette  ;  2.  les  (rotf 
dents,  leurs  pointes^  leurs  ^cAancrttr<*5,  les  c^an/rettM;  le  trou  percé 
pou<*1e  passage  d'une  broche.  Dans  la  broche  du  tire-balle,  on  re- 
marque le  bout  fileté  qui  se  visse,  dans  le  trou  taraudé  de  la  léle,  du 
côté  interne  {fig,  15).  Prix,  1  fr.  35  c. 

Le  toumeviSy  qui  se  compose  d'une  lame  et  d'un  manche.  Oo  dis- 
tingue dans  la  lame,  le  gros  et  [le  petit  bout;  dans  le  manche, 
on  distingue  :  1.  le  bois  creusé  pour  recevoir  la  lame,  les  paos  qui 
assujettissent  le  manche  dans  la  main  ;  2.  la  virole  en  fer  ;  3.  la  ron- 
delle d'acier,  fendue  en  croix,  pour  recevoir  aliemalivcmentles  deux 
bouts  de  la  lame.  Prix,  50  c. 

Ces  six  accessoires,  réunis  deux  à  deux,  se  placent  dans  un  des 
coinpariinieuts  de  la  giberne.  Voir,  pour  le  reste ,  ce  qui  a  été  dit 
pour  le  fusil. 

Démontage  ci  cnl relien  comme  pour  la  carabine  (modèle  18$-2), 
avec  robscrvalioii  suivanlti  :  pour  laver  le  canon  ,  on  visse  la  ba- 
guetlc  dans  la  Iclc  du  lavoir;  on  engage  le  cliassc-noix  dans  le  trou 
de  la  lêle  de  bagucile;  on  garnit  le  lavoir  intérieurement  et  exlé- 
ricurement  d'une  bande  de  linge  ([ui  ronvclopp!  tout  entier,  cl  dont 
on  replie  les  cxlrcmilés  entre  les  branehes  dentées....  Même  obser- 
vations pour  essuyer  el  graisser  l'arme. 

Cartouches*  {FigAT,  pLiî  bis).  L'enveloppe  de  ces  cartouches  se 
compose  d'un  rectangle  en  carton  A,  de  la  consislance  d'une  carte 
à  jouer,  qu'on  cnlourti  d'un  trapèze  de  papier  H  ,  el  qu'on  ferme  à 
un  bout  pour  faire  une  sorle  d'éluipour  la  poudre;  on  place  ensuite 
une  balle,  la  pointe  dans  la  cavité  du  mandrin  M,  c'est- ^- dire  au 
bout  de  l'étui  h  pondre,  et  on  enveloppe  le  tout  d'un  deuxième  tra- 
pèze qu'on  forme  sur  la  base  de  la  balle.  La  carloucbc,  ainsi  roulée, 
est  fermée  comme  à  l'ordinaire  ,  puis  elle  reçoit  une  charge  de 
♦  gr.  1/2  de  poudre;  on  la  plie  ensuite  serrant  le  papier  dans  lotube, 
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Cl  laissaDi  au  dehors  1  cent,  de  longueur  de  papier  roulé  sur  le  côté 
de  la  cartouche. 

On  remplace  le  calepin  par  le  graissage  ;  a  cet  cfTet,  on  trempe  les 
cartouches  une  h  une,  cl  sur  une  longueur  de  IS  dans  un  bain  de 
graisse  composée  de  4  parties  de  suif  et  d'une  de  cire. 
"  Les  cartouches  sont  réunies  par  paquets  de  6,  auxquels  on  joint 
un  sachet  de  8  capsules. 

Dimensions  des  rectangles  :  82"""  sur  42  j 

Trapèzes  (petits)  :  grande  base,  17»}  petite,  14*  </2j  haut.,  68»"  j 
—      (grands):         —  15      —       8  —    15' 1/J 

Les  mandrins  ont  IG™*  de  diamètre,  leur  cavité  est  conique,  leur 
diamètre ,  à  partir  de  cette  base  jusqu'à  38"^"*,  est  réduit  à  15"» 
(figAS.pl.  6  bis).  Cet  amincissement  sert  au  roulage  de  l'enveloppe 
en  carton,  fonnanl  l'étui  à  poudre. 

On  a  soin  de  rejeter  les  balles  dont  les  cannelures  ne  seraient  pas        /^t^ 
Lien  formées,  et  de  calibrer  les  cartouches  dans  des  bouts  de  canon, 
afin  de  s'assurer  qu'elles  ne  sont  pas  trop  grosses. 

Chargement  de  la  carabine.  Déchirer  la  cartouche  avec  les  dents, 
aussi  près  que  possible  du  carton  ;  verser  toute  la  poudre  dans  le 
canon;  retourner  la  cartouche;  engager  la  balle  dans  le  canon  jus- 
qu'à la  naissance  de  l'ogive  ;  rompre  l'étui  à  poudre  ;  saisir  la  ba* 
guette  ;  coiffer  la  balle  avec  la  fraisure  ;  pousser  le  projectile  jus- 
qu'au fond  du  canon  ;  frapper  trois  coups  avec  la  baguette  ,  de  ma- 
nière h  ce  qu'elle  rende  un  son  métallique. 

Par  cette  percussion  la  tige  pénètre  un  peu  dans  la  balle,  en  élar- 
git la  base  qui  s'engage  dans  les  raies. 

On  doit  s'étudier  à  rendre  le  forcement  identique  h  chaque  coup. 

Si  le  forcement  est  trop  fort,  les  cannelures  sont  déformées,  et  la 
balle  va  moins  bien  ;  s'il  est  trop  faible,  elle  ne  prend  pas  le  mouve- 
ment de  rotation,  ou  le  prend  mal,  et  le  tir  est  très  inexact  ;  il  vaut 
donc  mieux,  que  le  forcement  soit  trop  fort,  que  d'être  trop  faible. 

Tir.  La  charge  de  poudre  de  4  gr.1/-2  donne  à  la  balle  de  la  cara« 
bine  à  tige,  une  vitesse  Initiale  moyenne  de  300".  Elle  peut  aller  il 
312'"  quand  la  poudre  est  très  forte.  I^c  recul  de  l'arme  est  beaucoup 
moiudrc  que  celui  du  fusIL 


i^ 
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Voîci  la  Ubieau  des  hausses  el  des  angles  correspoodaDl  sox  di- 
verses distances  : 


Distances. 

Hausses. 

ADgI.demire 

OBSERVATIONS. 

m 

mm 

o       ' 

180 

lo.a 

.58 

On  peut,  à  l'aide  de  ces  données, 

S50 
550 

18.4 
21.7 

1.  S 

1.50 

construire  la  trajectoire  de  la  balle. 

400 

25.1 

1.46 

500 

51.0 

2.18 

600 

59.5 

2.52 

700 

48.0 

5.52 

800 

87.8 

4.16 

•00 

69.0 

8.  8 

1000 

85.0 

6.11 

On  a  tiré,  avec  une  certaine  exactitude,  jusqu'à  1200**  >  des  balles 
ont  été  même  lancées  jusqu'à  nso^». 

Ce  qui  assure  la  supériorité  du  tir  de  celte  carabine,  c'esl  que  su 
trajectoire  est  aussi  rasante  que  celle  du  fusil  jusqu'à  environ  500*, 
et  qu'au  delà  elle  l'est  beaucoup  plus ,  se  rapprochant  de  cdle  des 
canons  {fig.  19,  pi.  6  bis). 

Aux  distances  les  plus  grandes,  la  balle  conserve  encore  une  force 
considérable,  qu'elle  doit  à  sa  forme  et  à  sa  masse;  à  600^  elle  tra- 
verse 5  panneaux  en  bois  de  peuplier  de  22"^  d'épaisseur,  espacés 
entre  eux  de  0<"50;  h  1000'»  la  balle  traverse  encore  franchement 
deux  de  ces  panneaux,  à  1300"  elle  n'en  perce  plus  qu'un. 

La  forme  de  la  irajecloire  a  élé  déterminée  par  la  théorie  des 
points  d'impact,  comme  il  a  été  expliqué  pour  le  fusil. On  remarque, 
dans  le  mouvement  des  balles,  un  écart  constant  qu'on  appelle  dé- 
viation ;  il  paraît  dû  au  niouveniciil  de  rotation  de  la  balle,  et  a  lieu 
à  droite  ou  h  gauche,  suivant  que  le  canon  est  rayé,  de  gauche  à 
droite  ou  de  droite  h  gauche. 

Voici  le  tableau  des  déviations  niovennc  du  tir. 


KCAHT5 

WOYKNS. 
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DISTANCES. 

liorizoïUtiiix. 

vcrlicaiix. 

Ijorizoïil.  el  vcrllc.  ' 

150 

0.13 

0.15 

0.60 

SOO 

0.16 

0.17 

1.03 

400 

0.41 

0.45 

6.56 

COO 

0.51 

0  50 

800 

0.75 

1.00 

1000 

1.25 

2.10 

ABMES  ▲  CANOlfS  RAYÉS.  127 

Ou  voit,  par  l'examen  de  ce  lableau,  Timmense  supérioriié  de  la 
carabine  sur  le  fusil  d'infanierie. 

Les  projectiles  oblongs  éprouvent  à  ce  qu'il  paraît  un  balancement 
plus  ou  moins  sensible  dans  leur  trajet  \  outre  les  effets  du  carabi- 
nage  pour  équilibrer  Taction  de  la  résistance  de  l'air,  il  paraît  que  le 
frouemeni  du  fluide  sur  la  partie  latérale  du  projectile,  contribue  à 
ramener  constamment,  la  pointe  de  celui-ci,  dans  la  direction  de  la 
trajectoire.  On  a  assimilé,  avec  quelque  raison,  ce  phénomène  à 
l'action  de  la  résistance  de  l'air  sur  la  toupie  :  on  sait  que,  quand  ce 
jouet  est  lancé  dans  une  direction  inclinée ,  il  se  relève  graduelle- 
ment pour  prendre  la  position  verticale ,  ce  qui  est  du  à  ce  que  la 
résistance  de  l'air  est  plus  grande  du  côté  AMB,  où  il  penche,  que 
du  côté  opposé  (fig.  20,  pL  6  bU),  Si  cette  comparaison  est  exacte, 
comme  la  toupie  décrit  une  spirale  en  se  relevant^  il  faudrait  en  con- 
clure que  les  balles  allongées  décrivent  aussi,  en  parcourant  leur 
trajectoire,  des  spirales  plus  ou  moins  sensibles  (fig.  25,  pL  16). 

Les  balles,  à  raison  de  leur  forme  allongée,  éprouvent  des  dévia- 
tions assez  fortes  par  l'effet  du  vent;  ces  déviations  s'accroissent  dans 
un  rapport  beaucoup  plus  grand  que  la  distance.En  supposant  un  vent 
très  fort,  soufflant  perpendiculairement  au  plan  de  tir  de  droite  à 
gauche,  les  balles  seront  portées  à  gauche  du  plan  de  tir  de  0"13  à 
200»  de  0.54  à  400,  de  1.46  k  600,  de  3.50  k  800,  et  de  6.68  à  1000. 
Voir,  pour  le  reste,  ce  qui  a  été  dit  quatrième  Icçoo ,  première 
année. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  les  exercices  préparatoires  qui  précè- 
dent le  tir  du  fusil,  et  pour  l'évaluation  des  distances,  trouve  ici  son 
application.  Les  cibles  sont  de  mêmes  dimensions  que  pour  le  fusil, 
avec  cette  différence  que  le  diamètre  de  la  mouche  varie  avec  la 
distance  et  que  la  cible  ne  porte  aucune  bande.  Jusqu'à  350"^,  le  rayon 
de  la  mouche  est  de  10  ceni.j  de  350  à  COO"»,  il  est  de  15  c;  de  600 
jusqu'il  1000",  il  est  de  20  c.  Lorsque  le  but  est  composé  de  plusieurs 
ciblts  ou  panneaux,  la  mouche  est  toujours  placée  au  milieu. 

Pour  le  tir  isolé,  on  met  une  cible  jusqu'à  225"  ;  2  jusqu'à  800"  ; 
3  jusqu'à  400»  î  5  jusqu'à  COO»;  6  à  700»  j  8  à  800";  10  à  900"  et 
12  à  1000». 

Pour  les  feux  de  tirailleurs ,  pour  les  premières  dislances ,  le  but 
consistera  en  cibles  simples,  espacées  de  5"  d*axc  en  axe.  Aux 


deosIètattAMBces  les  dbles  simples  seronlrèmi^M^ 

doubles.  Pour  les  iroisièmes  disianceSt  on  se  senrlrt  de  4  iMunoau 

dii«iuu»ii  t  cibles  et  espacés  de-li*  d*aie  en  axe. 

Pénr  les  feux  d'ensemble,  on  emploiera  un  panneau  fbmié  par  là 
réunion  de  8  cibles. 

Tir  iioU.  Les  distÉl^ees  réglemenlairet  sont  aU  nombre  de  qahnf!, 
Si^ir  vlM,  9»,  950, 300, 850, 400, 450,  50a,  550, 609, 6tt,  7M, 
800^  Vêè  et  1000";  on  tire  quatre  coups  k  chaque  dlstanee,  trois 
debout  et  on  k  goiottx. 

'  Mè$l$$  dn  Hr.^flignê  de  mink  :  dèpoUJa  ploa  |Mte  dialaaea 
JttS9D*h  909*  viser  k  la  cdnlure,kn5*tli#l  9^agm^ 

MirvB  :  de  960  k  S7S^  ylser  k  la  ceinture,  k  800^<riser  k  là  làei 
»  I^M  dr  m^G  :  k  88SP>  Ylser  aux  genoux,  k  SM^k  tk^l^^ 
INI"  k  la  iéte.--C«irftiir  C.  On  commence  k  s*bn  servir  àfW*: 
ileif  er  le  eurseur  k  la  graduation  correspondantes  pour  des  î 
intermédiaires  aux  divisions,  régler  approximalhremedl  bl 
«du  eurseur,  et  viser  toujours  k  la  ceinture;  k  1009"  viser  fwieia» 
«sel  de  la  hausse  (/ffr.  19). 

Tir&Ulêmrs.Lk  Hgne  de  tinIReurs  exécutera  ses  liNlt,  tàmèmt- 
Aattt  en  avant  et  moitié  roaicbant  en  retraite  ;  on  xâr^  Àx  coifs 
par  homme,  pour  chaque  distance  :  huit  debout  et  deux  h  genoux. 
Dans  la  première  séance  le  tir  aura  lieu  de  925  h  350";  dans  li 
deuxième,  les  dislances  varieront  de  450  h  600"*;  et  dans  la  troi- 
sième de  7  à  800". 

Feux  d^ensemble.  Les  jeunes  soldats  exécutent  k  chacune  dci 
distances  de  300,  400  et  500",  un  feu  de  deux  rangs  3  six  cartonchei 
par  homme,  deux  feux  par  rangs  et  deux  feux  de  pelolon,  en  tteis 
.eéances.  Dans  le  tir  à  300"  le  sabre-baïonnette  sera  an  bout  dd  ca- 
»im;  il  en  sera  de  même  pour  In  première  séance  des  feux  de  tirail- 
leurs. 

Le  nombre  de  cartouches  a  balles  afTectécs  h  Tinslruction  desjes* 
nés  soldats  sera  de  120;  il  ne  sera  que  de  la  moitié  pour  les  ancleaSi 
L'évaluation  des  distances  s*étendant  jusqu'à  1000"  acquîcrtld  ooe 
très  haute  importance,  on  y  consacrera  au  moins  quinze  scan^ 
La  moyenne  des  touchés  dans  la  cible  règlcnienlairc  est  dcÔfjèl 
p.  0/0  k  150;  de  78.33  p.  0/0  h  200  (-2  cibles);  h  400*  Wf.0^ 
k  000-5  40,60  p.  0/0;  k  800  33  3  p.  0/0.  -^ 
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Â  défaut  de  balles  ogivales,  on  peut  charger  la  carabine  à  ti^e  avec 
la  cartouche  ordinaire  ;  dans  c^  cas,  la  justesse  du  tir  diminue  beau- 
coup. A  150"  le  nombre  de  louches  est  de  33.33  p.  0/0  ;  à  200"  de 
38.33  p.  0/0;  h  400"  de  6.66  p.  0/0;  au-delà  le  tir  est  presque  nul. 

Mousqueton  d'arlillerie  transformé  à  tige.  Cette  arme,  qui  a  la 
longueur  et  les  lormcs  du  mousqueton  modèle  1829,  a  reçu  la  eu» 
lasse  à  tige  et  a  été  carabinée  comme  il  a  été  expliqué  pour  la  cara- 
bine. La  baguette  a  été  modiûée  et  faite  à  télé  cylindrique  con* 
cave.  Le  bout  du  canon  a  reçu  le  sabre-baîonnelte  de  1842,  La 
charge  de  ce  mousqueton  est  de  4'.  Son  tir  est  exact  jusqu'à  plus  de 
400".  Poids,  2  kil.  56;  prix,  50  fr. 

Fusil  d'infanterie  carabiné^  à  tige.  On  essaie  maintenant  des 
fusils  d'infanterie  ayant  une  culasse  à  tige,  semblable  à  celle  des  ca- 
rabines et  rayés  comme  celles-ci.  Toutefois,  le  calibre  du  canon  du 
fusil  estplus  fort  de  0""2  pour  obvier  à  Tencrassement.  La  hausse,  à 
peu  près  semblable  à  celle  de  la  carabine,  eit  graduée  pour  le  tir  à 
800".  L'emploi  d'une  hausse  plus  grande  abaisserait  la  crosse  au- 
dessous  de  l'épaule  des  tireurs.  La  profondeur  des  rayures  va  en 
diminuant  du  tonnerre  à  la  bouche,  ce  qui  permet  de  rayer  les  ca- 
nons déjà  amincis  par  l'usage.  Le  tir  de  ces  fusils  est  à  peu  près 
identique  avec  celui  des  carabines. 

Les  changements  et  améliorations  que  nous  venons  de  décrire  ne 
sauraient  s'effectuer  ,  sans  occasionner  à  l'Etat  des  dépenses  très 
considérables.  On  voit  donc  que  le  comité  d'artillerie  ne  saurait  ap* 
porter  trop  de  circonspection  dans  l'établissement  des  nouveaux 
modèles,ou  dans  l'adoplion  des  innovations  qui  lui  sont  proposées  ; 
si  cédant  à  l'engouement  dont  les  nouvelles  carabines  furent  l'objet, 
il  y  a  quelciues  années,  il  les  eût  adoptées  pour  toute  l'armée,  nous 
en  serlon)  aujourd'hui,  à  ce  point,  d'être  obligés  de  remanier  toutes 
nos  armes,  une  deuxième  fois. 

]  L  Observations  sur  les  armes  à  feu  portatives. 

Bien  que  la  dispersion  des  balles  du  fusil  soit  très  considérable, 
même  à  400"^  et  que  les  balles  extrêmes  se  trouvent  dans  un  cercle 
de  50"  de  diamètre,  néanmoins  la  masse  des  coups  porte  au  centre 
de  la  gerbe  (fig.  21,p/.6  bis),  et  des  expériences  récentes  ont  prou- 
vé que  la  balle  était  encore  meurtrière  h  600"  ;  mais  il  faut  viser  à 
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.190  nsDxiÈn  AJûitÊ.  —  vtiJtitii  ucoii. 

«Atfraii  tP',  M-dessua  du  point  qii*OD  .t«HI  tOeMlv  M  Ift  jpiMage 
tfaApïMiIbléqa^veciinc  hausse^  TonlêMsioe  tir  M^MllM^fÉsIi 
ttkmimison  «rec  celai  de  la  caribine-à  tig«. 

LnnKriorité  da  fusil  dans  les  tirs  k  h  eiMe ,  potvilit  aMw  k 
conflanoe  que  rinfaDterle  a  toujours  eue  AunM  artae»  Mié  iÉMS 
tÉGher  d*en  apprécier  ici  les  effets  réeb. 

.  VBfsèf^  des  expériences  dûtes  réeemmciii  h  Tîiicennes  sur  le  tîr 
du  fiisll,  en  prenant  pour  but  lefifOnt  é'uïie  di^risioo  d'infaaterie, 
ttt  ttracbésont  été  respectivement  de  M  p.  0/Û  à  lOO"',  de  7ë  p.  Of^ 
i I50.de  Wp. 0/91900, de»l[».  0A)à8(H),  et  de^  p.  0/0 1^  iOO». 

\^.Adniettons  qu'uft^AtalUon  ployé  en  colODiie  double ,  éltit^iié  de 
4ë0^,«ponèiiiriyi  bataillon  en  ligne  de  ^56  files,  exécuunt  k 
fin  iSe  deux  rangs,  k-ndson  de  S  coups  \m  minute  ;  si  h  colonne 
Altft^qe  bit  le  pas  de  0"^  de  longueur,  ei  de  120  par  tnitmte ,  il 
M  Ikadtsubo  nioins  5' pour  joindre  l'eniieinij  dh  essuîum  donc, 
dans  son  tF^et,  512  X 15  »  7880  coups  de  fusil  \  or,  la  moycnoe  des 
toitocbér,  depuis  400"  jusqu'à  llnsiantdu  clioc  ,  est  de  50  p.  0/0  âu 
mdnsy  cl  n  y  aura  donc  3840  balles  qjai  arriTeront  sur  la  colonne  y 
cette  colonne  serait  donc  anéanUe  avant  d'arriver  sur  h  Ugnei  1 
ftTons  bit  abstraction  du  feu  des  deux  bât;ijUoïts  voisina ,  quH 
avoir  pourtant  une  grande  efficacité. 

Avec  le  fusil  à  silex  et  des  troupes  peu  exercées,  la  mcfyeimedes 
touchés  serait  réduite  à  1/3,  cl  on  aurait  encore  2500  balles»  qui  arri- 
veraient sur  la  colouiic. 

Mais  l'expérience  des  guerres  de  l'empire  prouve  qu'on  ne  peut 
pas  même  compter  sur  1/10  des  résultats  que  nous  venons  dlndi- 
qoer  ;  il  faut  donc  admettre  que  l'émotion  du  comb«^t ,  le  bruit ,  Il 
fumée,  la  poussière ,  une  fougue  bouillante  dans  les  uns  »  one  sorte 
d'ivresse  ou  de  stuj^eur  dans  les  autres ,  empêchent  au  soldat  de 
viser  et  de  tirer  panl  de  son  arme.  Les  carabines  les  plus  parbiles 
ne  sauraient  remédier  k  cet  état  de  choses.  Nos  troupes  les  plm 
aguerries  n'ont  jamais  pu  se  soustraire  à  cette  espèce  d'entratne 


i  La  grande  longueur  du  fusil  augmeutaut  considérablemeDt  la  luHMi^itt^ 
aurait  peat-étre  lieu^  pour  les  grandes  distances,  de  prendre  des  points  JlélÉi^ 
latéraux  traversant  diagonalement  la  monture;  ainsi,  par  exemple,  Tuiiis 
dt  la  hausse  et  un  point  au-dessous  de  la  monture. 
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ment  et  d*excitalioo,  auxquels  Tarniée  française  doit  les  plus  belles 
pages  de  son  histoire. 

Dans  les  combats  de  lignes  de  tirailleurs,  on  observe  les  mêmes 
résultats,  et  le  soldat  tire  à  peu  près  machinalement  devant  lui  ;  ce 
n'est  que  quand  il  est  embusqué ,  qu'il  peut  tirer  parti  d'une  arme 
it  précision. 

Dans  les  combats  contre  la  cavalerie,  les  effets  du  fusil  sont  plus 
assurés  que  contre  l'infanterie ,  et  les  charges  des  meilleures  cava- 
leries de  l'Europe^  ont  été  souvent  arrêtées  par  le  feu  de  nos  carrés 
d'infanterie. 

Pour  un  but  large  et  placé  à  une  faible  distance ,  le  fusil  d'infan- 
terie soutient  la  concurrence  avec  la  carabine  ;  ainsi,  par  exemple, 
h  100»  et  contre  une  cible  de  2"  de  c6lé,  les  touchés  du  fusil 
sont  à  ceux  de  la  carabine  ::  98  :  100  ;  or,  le  tir  du  fusil  est  plus 
rapide  ipe  celui  de  la  carabine  à  peu  près  dans  le  rapport  de  5  à  4, 
les  touchés  obtenus  dans  le  même  temps»  avec  les  deux  armes,  se- 
ront dans  ce  cas  :  :  490  ;  400  ;  à  150"  la  rapidité  du  tir  du  fusil  com- 
pense encore  le  défaut  de  justesse  ;  on  voit  donc  que,  pour  les  di- 
stances rapprochées,  et  au  moment  où  les  affaires  deviennent  déci- 
sives, le  fusil  remplit  assez  bien  son  objet,  et  que,  dans  tous  les  cas, 
le  soldat  n'utilise  qu'une  très  petite  partie  de  la  justesse  de  son 
tir. 

D'un  autre  côté,  le  fusil  est  d'un  entretien  facile;  9k  cartouche 
est  simple  et  d'une  confection  rapide  et  aisée  ;  elle  contient  assez 
de  poudre  pour  que ,  dans  le  cas  le  plus  défavorable ,  la  balle  con- 
serve encore  une  vitesse  initiale  sullûsante,  nonobstant  les  dégrada- 
tions  auxquelles  les  munitions  sont  exposées  h  la  guerre.  Enûn ,  le 
poids  de  cette  cartouche  est  à  celui  de  la  cartouche  à  carabine  ;; 
9 :  13;  c'est-à-dire,  qu'à  chargement  égal  (quant  au  poids),  il  faudrait 
13  caissons,  pour  porter  autant  de  cartouches  à  carabine,  qu'il  y  a 
de  cartouches  ordinaires  dans  9  caissons  d'infanterie. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  motifs  qui  militent  en  faveur  du  fusil 
d'infanterie,  et  qui  l'ont  fait  conserver  jusqu'à  présent,  comme  arme 
de  ligne  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

La  position  du  centre  de  gravité  d'une  arme  à  feu  joue  un  rùle 
imponant  $  plus  le  point  est  éloigné  de  la  crosse,  plus  l'arme  M 
difficile  à  manier,  et  plus  le  soldat  est  exposé  à  tirer  bas  dans  les  feux 

9. 


I.  Aubsî,  a*l  on  loujuurs  tM\t  de  rup^rucher,  dùtûiit  que 

t;,  Je  cfinire  de  gravUé  de  h  t  ro5s«c,Blin  lie  rcuilrc  la  mhe  kn 

"loins  péuible. 

.  Le  nouvcsiu  fusil  dUnrauleriCt  le  canon  n'a  que  t''H>S  ^  de  Iod- 

et  La  croise  esi  calculée  ^  de  imiiiHère  que  le  soldat  puisse  dur- 

anne  cominudémenl;  la  baioïineUe,  sîatjt  uue  lame  de  W 

mr,  est  évidée,  aQn  de  ne  pas  eijarger  le  Imut  clti  catian.  Li< 

totale  de  Turine  est  £ui Usante,  pour  que  ks  troi^  rangs  de 

aucc  suieril  bien  fraisés  de  UajoDtielles*  Les  reâsoris  ser- 

iier  lesUîorueiies  clici  qui^Lijues  puissances  de  TEuropei 

sidérés  comme  inférieurs  aux  viroLes,  à  cause  de  la  EaciLii£ 

»iuelle  ils  se  détraquent.  Uue  b^iïouiielie  ua  peu  lourde,  û\é<5 

n ressort^ est  exposée  a  loinbei  iiiS|ueiuiiicot,  |mr  ia  s^ulçeonn 

iir,  ce  qui  u'arnve  pus  avec  uue  viruLe, 

éjindil  que  la  eouibuie  de  lu  erosse  dmimuâii  lu  ît>Fm 

I ,  eu  tepdant  h  luire  rcLe^er  le  bout  du  canon.  La  fi^*'^ 

.  o  D(#,  umique  la  mesure  de  cet  eikL  A  it,  vs\  VdXià  du  caoou  m* 

it  lequel  sVxeree  le  recul  ;  C  e:»!  le  point  d'appui  ëI  C  U  la  perpêii- 

ilaire  abaissée  du  pojiu  C  sur  A  B.  Ou  peut  thidetmneiit  subsli- 

w^t  ï  L'arme  le  levier  coudée  A  UC»  dans  IcqucL  la  larcu  dé  rotation 

est  proportiouoelLe  ^  û  C,  qui  indique  la  courbure  de  la  crosse.  Ud 

convoi t  qu^'nuc  trop  grande  eu u ri ki ru  de  la  cro^^sc,  tuiimiL  ii  la  solîiliié 

de  l'arme  ;  la  mise  en  joue  serait  plus  difficile,  par  rabaissemeolie 

la  crosse  au-dessous  de  l'épaule  du  tireur,  et  l'elTet  <jlo  la  baioDoelie 

comme  arme  de  maia  serait  moins  énergique. 

*  Les  fusils  des  arabes,  dont  le  cauou  a  l'^so  de  longueur  et  qoel^udiiis  plik 
n'oDt  aucun  avantage  sur  les  nôtres  pour  la  justesse  du  ùt.  Due  des  cau^tii  4t  \* 
supériorité  apparente  de  ces  armes,  tieut  à  ce  que  nua  lmu|icj ,  cumbalt^at  n 
masse,  présentent  un  but  plus  Tacile  à  atteindre  que  les  arabes,  qui  stïM  tuuj«itn 
disBéminés  et  qui  font  la  guerre  en  tirailleurs. 

On  pensait  autrefois  que  les  armes  à  feu  les  plus  longi»^;^  ét^tj^il  les  meUInjrnj 
aioBi,  il  n'y  a  pas  un  siècle  qu*on  se  servait  de  canardièrfi^  dont  le  canon,  nMoll 
sur  un  cbevalet,  avait  jusqu'à  6">4S  de  longueur.  On  iruuve  encore  dansqUvtqtH 
provinces  deces  armes,  dont  le  canon  a  environ  i'"96.  Aujourd'bQt.oEi  ne  fibri^ 
guère  d'armes  de  cbasse  dont  le  canon  ait  plus  de  o^SO  da  lûtij^ueur  :  Teipériâaei 
ayant  prouvé  que  cette  dimension  était  la  plus  convenable,  soU  pour  b  perfect^oa 
41  triTail  de  l'araie,  soit  pour  la  facilité  du  pointage,  soit  pour  U  ju^tetai  ^« 
tir.  ^    ^      . 


Il  scmblL'HiU  résulter,  i)e  ce  qm  nous  avons  dit  par  rapport  au 

tir  (lu  rnsfl,  que  refft^t  des  armes  k  feu  porlalives  est  plmôi  subor^ 
donne  au  car^jcl^re  d(!S  komrncs  qu^à  leur  inslrnction  ^  s'il  était 
possible  de  dauner  des  armes  rayces  h  lige  b  tous  les  soldats  de  rin- 
fatiierte,  on  auraU  alors  la  ceriiiude  d'en  tirer  loul  le  parti  pf>sslhle^ 
autant  que  le  perniçltraît  le  car;ieière  national  ;  et  les  longues  por- 
tées de  ces  armes  seralenl  ulrlbées,  toutes  les  fols  que  Les  circonsian- 
ces  ta  periDOitralentj  et  qu'elles  tomberaient  dans  les  mams  d'Iiom- 
iiics  eajuibles  d'en  tirer  parti* 

Le  lir  aux  grandes  distances  cxl^e  une  grande  précision  de  poin- 
tage ,  un  coup  d'oeil  exercé  pour  bien  apprceier  réloignemeni  de 
l'ennemi,  une  arme  bien  enireietiue ,  et  des  munitions  en  bon  état  j 
SI  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  le  (Ir  sera  sans  effîcactié,  sans 
qu'on  puisse  s'en  apercevoir» 

On  sait  qu'une  des  causes  de  la  supériorité  du  feu  de  i'ariillene, 
e*e$tla  faculté  qu'on  a  de  rectifier  ses  coups  j  en  tirant  un  peu  bas, 
le  projectile  ricoche  en  avant  du  but  et  fait  jaillir  de  ta  poussière  h 
son  point  de  chute;  celle  poussière,  qui  s'upcrçoit  de  très  loiu,  fait 
counabrc  comment  le  pointage  doil  être  dirigé;  en  sorte  que  la 
bûiictie  à  feu  devient,  en  quelque  sorte,  un  Instrument  à  mesurer  les 
dislauces.  On  sa  il  qu<a  Ton  a  abandonné  succcsslvcmeiil  tous  les 
petits  canons  qu'on  employail  jiidis,  précisément  k  cause  de  la  dl0l- 
eullé  qu'on  éprouvait  à  en  observiT  et  h  en  régler  les  effets. 

Il  est  d*expérîcnce  qu'une  arme  niyée,  tire  au  moins  aussi  juste,  a 
diarf^e  égale,  avec  une  balle  non  forcée,  qu'une  arme  k  canon  lisse 
de  même  calibre,  ce  qui  Lient  sunB  dôme  à  ce  que  ta  crasse  se  loge 
dans  les  ra^^ures  du  canon,  et  laisse  rintérieur  de  Tàme  plus  net.  El 
peut  se  faire  encore  que  les  fuites  de  gaz,  qui  ont  lieu  autour  de  la 
balle^  par  les  r:i)ure&  du  canon,  la  soutiennent  et  diminuent  la  vio- 
lence des  balleinents. 

Les  fusils  à  lige  pouvant  donc  se  charger  comme  les  fusils  ordf- 
niiires ,  ta  suppression  de  la  <ige  éianl  nne  opération  facile  et  peu 
coûteuse,  c'est  une  chose  emrémcment  rationnelle  d'essayer  les 
fu»îls  rayés  à  lige,  à  une  grande  échelle  ^  déjîi  4000  de  ces  fusils  sou 
en  service,  ei  il  est  probable  qu'on  ne  s'arrêtera  pas  là. 

fïans  le  cas  le  plus  délavorable ,  c'est-à-dire  en  supposant  qu'on 
vienne  h  su|>pnmer  la  tigCi  nous  avons  vu  que  le  tir  serait  atnclto^ 


^f 
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iféf  nous  obsûrverons  k  cet  égnrd^  que  ta  présence  {losraîe^  ùïmU 
imani  IVncrasscDiem,  ilseraîl  possible  de  revenir  a  h  Mie  de  17**^ 
fi  on  le  jugeait  eonvpnablo. 

Il  se  l'ait  peui  du  a  h  désirer  que  le  poids  de  la  boDe  oghale  i^X 

diminué  ci  saibnr^o  augmentée;  dous  remarquerons,  Il  cei  égstré^ 

•  f[ue  TempUii  de^  balles  albngées  est  trop  pm  de  mn  débulpfHHïr 

qii'ûti  puisse  cûnsidercri  ee  qui  existe  aujourd'biii,  autremeDi  que 

[1  comme  un  premier  pas  dans  h  voie  que  les  nouvelles  expériepcei 

l'gfil  ou  ver  le* 

tQ  ebargenieni  h  balEe  foreée  serait  également  avamogeux  pour  b 
cavalerie,  eu  ce  que  la  balle  j  étant  forcée  dans  le  canon,  neseraîipwl 
e]tpo5ee  àtonii>cr»parl*cfret  de  Tallure  vive  des  chc  vaux, quand  on  pe^ 
te  Tarme  la  bouche  en  ba^,  comme  eela  se  pratique  pour  le  pbiolei. 

L'enerassemeut  des  armes  carabinées,  roïidaiion  du  canon  et 
des  raies,  neuiraliscui  l'effet  du  carabinage;  cl,  dans  ce  cas,  les  arin^s 
De  tirent  gucre  plus  juste  que  le  fusîU  avec  celle  difrérencû  que,  ïcà 
balles  ayant  peu  de  viicsse,  oui  une  portée  très  faible.  L'f^dopUoit  gé*. 
tiérale  des  armes  carubiiiées, suppose  donc  qu*eUcs  seront  bku  entre- 
tenues, afin, qu'on  puisse  en  tirer  loui  le  parti  possible. 

Lorsque  la  clianibre  de  ta  carabine,  ou  1c  logement  de  la  c\m^ 
entre  la  tige  et  le  canon  sont  encrassés,  fa  poudre  ne  peut  ^lus  ém 
contenue  dansTespace  qui  lui  est  desiiné,  eila  balle  portai>l  sur  h 
charge  au  lieu  de  porter  sur  un  corps  dur,  le  l6rc€tDii^  n'a  pw  Vm 
ou  s'effectue  mal. 

Dans  les  carabines  à  balles  sphériques,  «n  apl^^sa^ioeiil  tiop  dit 
augmente  la  résista^pce  de  l'air  et  diminue  la  vitesse  ^k  U  poKée) 
un  aplatisscmenvirop  faible  annuUe  l'effet  du  carahiiiafi^,  ei  la  Wh 
ayant  peu  de  vitesse,  est  d*ctn  tir  moins  exact  que  celui  du  teS. 

Les  carabines  k  balles  sphériques  sont  toul  il  &it  iDférienim  il 
usil  d'infanterie,  non  pour  la  justesse  du  tir,  mais  poiur  1%  poiimn 
d'effet.  A  600""  la  balle  du  fusil  est  encore  meurtriève,  iMidîgqie 
celle  de  la  carabine  ^st  d'un  elTet  à  peu  près  nul  à  cett^ 

Dans  les  carabines  à  tige,  un  forcement  trop  faille  rm4  le  Iplliif^^ 
ncertain  et  la  balle  $e  me^t  en  tournoyant  autour  de  so^tuMN^M^ 
gravité;  une  perg^ssion  trop  forte  déforme  les  canpélm^4%||^|yk 
et  diminue  un  çeu  la  justesse  du  tin  Lesbs^^s  ogtv^ftHKmj^^ 
rières  iusqu'à  l|60".  ^^^^W 
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Dans  les  projectiles  sphériqties,  la  surface  et  le  volume  sont  liés 
entre  eux  par  une  relation  constante,  et  la  résistance  de  Tair  est  re- 
lativement d'autant  moindre,  que  le  calibre  est  plus  fort;  en  sorte 
que  la  justesse  du  tir  et  la  portée  des  armes  sont  d'autant  plusgrandes, 
que  leur  balle  est  plus  grosse.  C'est  ce  qui  motivait  l'emploi  du  fusil  de 
rempart. 

Dans  les  projectiles  allongés,  il  n'en  est  plus  de  même  :  et  la  sur- 
face antérieure,  exposée  à  la  résistance  de  l'air,  restant  constante,  si 
Ton  triple  la  longueur  du  projectile,  la  résistance  de  l'air  devient  re- 
lativement trois  fois  moindre,  et  le  projectile  acquiert  une  justesse 
de  tir  extrêmement  grande  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  des  pistolets  et 
des  carabines  k  tige  du  calibre  de  12"",  dont  le  tir  était  fort  exact 
h  plus  de  600°",  et  dont  le  recul  était  à  peine  sensible. 

Nous  avons  vu  que,  dans  toutes  les  armes  b  feu,  il  j  avait  une 
charge  maximum  passé  laquelle  les  vitesses  n'augmentaient  plus,  et 
que ,  de  cette  charge  à  la  charge  du  tiers,  les  différences  entre  les 
vitesses  produites  n'étaient  pas  très  notables. 

Il  résulte  de  là,  que  quand  les  charges  sont  très  fortes,  les  avaries 
qu'elles  éprouvent  en  campagne,  ont  bien  moins  d'influence  sur  le 
tir  que  quand  elles  sont  très  foibles  :  c'est  sans  doute  pour  cette  rai- 
son que  le  fusil  a  toujours  fini  par  l'emporter  sur  la  carabine. 

D'après  ces  considérations,  nous  pensons  que  le  problème  de  l'ar- 
mement de  l'infanterie  ne  sera  résolu  que  quand  on  aura  trouvé  une 
baMe  assez  légère  pour  permettre  l'emploi  d'une  charge  suffisamment 
forte,  et  dont  le  tir  soit  aussi  rapide  que  celui  du  fusil. 

Il  semblerait  que  le  perfectionnement  du  fusil  de  l'infanterie  de- 
vrait amener  la  suppression  de  l'artillerie  :  mais  il  n'en  est  rien  ;  au 
contraire,  nous  pensons  que  l'imporîance  de  cette  arme  sera  accrue, 
en  ce  que  la  défensive  ayant  plus  d'énergie,  des  obstacles  comme 
habitations,  fermes,  etc.,  qu'une  troupe  d'élite  enlevait  jadis  par  un 
coup  de  main  vigoureux,  ne  pourront  plus  être  emportés  à  l'avenir, 
qu'après  avoir  été  préalablement  démolis  et  incendiés  par  l'artillerie. 

£n  admettant  la  toute  puissance  des  nouvelles  armes ,  il  est  évi- 
dent que  l'ennemi  ne  manquera  pas  de  les  adopter,  et  comme  déû- 
nitivement,  il  faut  se  joindre  pour  combattre,  l'artillerie  restera  tou« 
jours  le  moyen  de  désorganisation  par  excellence,  comme  il  l'a  tou- 
jours été,  soit  par  son  effet  physique^  soit  par  son  effet  moral. 
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Il  y  a  plus,  c'est  que  les  armes  de  précision  con^ienneDt  plutôt  à 
rartillerie  qu'à  Tinranterie  :  parce  que  ces  armes,  s'appuyant  sur  le 
sol}  ont  une  position  Oxe  qui  permet  de  profiler  de  toute  la  justesse 
qu'elles  présentent  et  d'en  vérifier  le  pointage  ;  tandis  que  la  cara- 
bine la  plus  parfaite,  dans  les  mains  d'un  homme  plus  ou  moins  in- 
fluencé par  les  émotions  du  combat,  ne  donne  souvent  aucun  ré- 
sultat et  échappe  à  tout  moyen  de  rectification. 

La  conséquence  qui  nous  paraît  résulter  de  l'emploi  des  nouvdies 
armes,  c'est  l'augmentation  de  l'eiïet  du  feu  de  l'infanterie  dans  le 
rapport  du  triple  de  l'effet  actuel  :  elîet  qui  restera  toujours  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  ^artillerie. 
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S  I.  CousidératioDs  générales  sur  les  armes  blanches.  —  Armes  propres  à  poia-  ' 
1er,  à  tailler.  —  Supériorité  de  la  pointe  sur  le  tranchant.  —  Garde.  —  Sabre» 
propres  à  pointer,  à  tailler.  —  Lances.  —  Cuirasses. 

g  II.  Sabres  de  grosse  cavalerie,  modèle  1822;  —  de  earalerie  légère,  modèle 
1822  ;  —  de  canonnier  monté,  modèle  1829;  —  d'infanterie,  modèle  1SI6; 
—  de  troupe  à  pied,  modèle  1851;  —  d'artillerie  à  pied,  modèle  1816;  —  de 
tambour  major,  modèle  1821.  —  Lance,  modèle  1823.  —  Hache  de  campe- 
ment, modèle  1816.  —  Cuirasses  de  cuirassiers,  modèle  1825;  —  id.  de  ca- 
rabiniers. ~  Armes  de  la  marine. 

§  III.  Armes  d'officiers.  —  Pistolet  d'officiers  de  cavalerie,  modèle  1833;  id. 
d'oriiciers  de  gendarmerie,  modèle  1886.  —  Sabres  d'officiers  de  cavalerie  et 
d'artillerie. <— Sabres  d'officiers  d'infanterie,  modèle  1845.  —  Épées,  modèle 
1816.  —  Cuirasses. 

On  appelle  en  général  armes  blanches,  loutes  les  armes  qui  ser- 
vent h  frapper  directement  l'ennemi^  ou  à  garantir  le  corps  de  ses 
coups.  Etltjs  se  divisent  en  armes  offensives,  et  en  armes  défensives. 

Chez  les  anciens ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  armes  de 
main  et  les  armes  défensives  jouaient  le  premier  rôle.  Chez  les 
peuples  guerriers ,  et  particulièrement  chez  les  Romains ,  l'arme- 
ment des  troupes  présentait  une  certaine  uniformité.  Au  moyen-àgc, 
l'absence  de  toute  espèce  de  tactique  amena  une  grande  bigarrure 
dans  l'armement.  La  cavalerie  cuirassée  formait  les  armées  de  celte 
époque,  où  une  grande  force  physique  et  une  armure  bien  trempée 
firent  souvent  la  réputation  d'un  chevalier;  dans  la  suite,  le  perfec- 
tionnement de  la  tactique  et  des  armes  à  feu,  fit  tomber  pièce  à  pièce 
les  armes  défensives  auxquelles  les  anciens  preux  devaient  leur  Illus- 
tration. En  1621,  le  bouclier  est  supprimé.  En  1667,  la  cuirasse 
complète  l'est  également,  et  remplacée  par  un  plastron  couvrant  la 
poitrine.  A  l'époque  d(t^  révolution ,  l'usage  du  plastron  avait  été 
abandonné. 

Déjà,  depuis  longtemps,  l'armement  de  la  cavalerie  française  avMt 
acquis  une  certaine  unifoimltéî  uneordonnanee  de  1676  rappelle 


ffuc  les  sabres  de  cavalerie  davaknt  avoir  33  pouces  de  longueur  de 
iame  ^ , 

Les  armes  offen^ïves  en  usage  dans  les  armées  modernes  font 
I*épée,  le  sabre,  h  Unec  et  la  hache  |  mais  il  n'y  a  que  le  sabre  cl 
In  lance  qui  serrent  aux  diil<iîrenls  corps  de  troupes,  les  épées  élant 
dcsiinées  à  rarmemenl  des  oflûders  ei  soiis-oflfiders  de  ceruini 
corps  j  et  les  haches  n'élanl  généralement  donnée»,  que  eomnic  des 
«uiiJs. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  nous  allons  entrer  dans  quelques  d^UÎIfi 
rehtîTetuent  aux  Tormes  des  armes  et  i  leur  desiinaiioiK 

Lorsque  la  partie  de  l'arme  qui  sert  a  frapper  rennemî  est  tennî* 
née  par  une  grande  surface»  les  blessures  s«*ut  des  eontusiunâ  qui 
peuvent  aller  JDsi^u^à  l'écrasement,  maïs  la  pouélraiiau  eut  fieu  mo* 
siilérablc  \  si,  au  contraire  ^  Va  surface  chf>quëe  eel  très  peu  étendue 
il  y  a  pénëlraiiou  I  on  couçoU,  en  elTel,  que  cette  surface  devenaul 
par  exemple  cent  fois  plus  petite,  chacun  de  ses  points  est  frappé 
cent  fois  plus  fort,  on  voit  par  1^  que  pUn  une  pomte  k»cra  ^i^Oi  pins 
un  tranebaut  sera  Hn^  plus  lis  penètrereni  facïlemenU 

Les  aruies  destinées  k  frapper  de  U  pointe  doivent  ^vtdcuuuent 
être  droites  ou  prescjucdroites^afin  que  Tobliquiié  du  chm:  4orarme 
ne  Tietïue  pas  diminuer  sa  force  de  p<5uéiraiioa. 

Quant  au3[  arme^  trîmclianleSf  on  voit  qne  plus  elles  otU  de  cour- 
bure^ moins  elles  frappenide  points  b  la  fois,  etQon8équeiime0l,y|iii 
elles  ont  de  force  de  pénélratioo. 

Sabres.  jL'obliquité  du  choc  de  Tarme  augmente  la  fmîs^MKCQ  4il 
coin  a 6  que  forme  la  section  de  la  lame  (fig.l,  fU  8) }  mt  Vé^^ 
seur  du  dos  restant  à  peu  près  la  même,  la  hauteur  de  la  9eçtîM  4l 
pénétration  devient  d'autant  plus  grande,  que  Ton  frappe  pl^ai^K 
queroent,  ainsi  que  le  montrent  les  sections  a'6  a"b\  en  sorte  tpM^ 
dans  certains  cas,  l'effet  qu'on  obtient  est  semblable  àoelniquepro* 
duîrait  une  lame  beaucoup  plus  haute  et  mieux  affilée^ 

De  plus,  il  est  ^  remarquer  que  le  traqchani  le  plMs  fin  ^^  irft  M 
au  microscope»  présente  rée|Ietnen(  qne  foule  de  I^^Ulet  anélUâi 

1  Les  armes  de  main  :  sabres,  épées,  piques,  ballebaraf»  et  pèirtiailiiitf 
0KàHà,  M  temps  de  Fraaçois  I*'  et  d'Benri  llF,  appdéel  bâtdÉ»,  ilittl  fis%i 
^Piiia(liitts  il  aroHMi  è  iiirpiHPM 
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qui  le  fout  ressembler  à  une  scie  ;  en  sorte  qu'il  faut  le  faire  glisser 
sur  les  surfaces  à  entamer  pour  produire  tout  reffet  qu'on  en  attend. 
Par  ce  moyen,  si  Tarnie  agit  sur  un  membre,  les  fibres  charnuec 
étant  attaquées  par  couches,  ne  se  soutiennent  plus  par  leur  élasli* 
cité  mutuelle,  et  se  tranchent  d'autant  plus  facilement,  qu'eUessont 
attaquées  en  plus  petit  nombre  à  la  fois,  c'est-à-dire  que  l'armo  a 
plus  de  courbure. 

Lorsqu'un  tranchant  est  convexe,  il  faut  le  faire  agir  en  poussant 
devant  soi  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  choc  de  deux  cavaliers,  qui 
s'abordent  nécessairement  avec  une  vitesse  égale  à  la  somme  de* 
vitesses  de  leurs  chevaux. 

Il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  le  coin  que  forme  la  lame  se  préf 
sente  à  rennemi  par  sa  partie  la  plus  aiguë ,  c'est-à-dire  de  plus 
facile  pénétration. 

Au  contraire,  les  tranchants  concaves  exigent,  comme  la  faucille, 
qu'on  agisse  en  tirant  à  soi  :  tel  est  le  yatagan  des  arabes  (  fig.  8, 
pi.  9)  ;  et  alors  si  la  force  diminue  à  mesure  que  la  main  s'éloigne,  la 
finesse  plus  grande  du  taillant  compense  cette  diminution.  Au  coa« 
traire,  si  Ton  agissait  en  poussant,  il  pourrait  arriver  qu'on  frappât 
avec  le  dos  de  la  lame ,  ou  que  la  partie  la  mieux  affilée  du  traa-* 
chant  fût  sans  effet. 

Dans  le  choc  de  toute  arme  il  y  a  un  point  à  considérer,  c'est  te 
centre  de  percussion  ^  :  l'action  produite  est  à  son  maximum  quand 
ce  point  frappe  l'objet  à  entamer.  A  cet  égard,  la  hache  est  dans  lot 
meilleures  conditions  possibles,  puisque  le  centre  de  percussion  ue 
sort  pas  du  fer  ;  mais  un  croissant  emmanché  à  l'extrémité  d'uQO 
longue  hampe  est  presque  sans  effet  pour  couper  par  un  mouve- 
ment circulaire,  à  cause  de  la  grande  masse  du  manche  qui  fait  que 
le  centre  de  percussion  est  au-dessous  de  la  lame  ;  il  faut  alors  agir 
en  tirant  à  soi. 

Quant  aux  sabres,  il  est  évident  qu'ils  ont  trop  peu  de  masse,  et  que 


1  Le  centre  de  percossion  est,  par  rapport  au  corps  en  mouvement,  ce  qu'est 
le  centre  de  gravité  par  rapport  au  corps  en  repos.  On  conçoit  que  dans  un  rnoo- 
vement  circulaire  les  partieB  les  plus  éloignées,  ayant  plus  de  vitesse,  le  ccoln 
de  percus«iap  doit  6tre  plvs  éloigné  que  le  centre  de  gravité,  par  rapport  au  point 
fixe. 


tur  centre  d«  percussion  est  trop  près  de  It  j 
eiu  ai;îr  elTicacemenl  par  le  simple  choc;  il  fini  don  pQi;||||qj|^.b 
Bine  devant  sdi»  e|  ne  M  impii|iier  que  le  mmas  gi^Joi^!fa«Hki^ 
Douvt;ment  de  rqtaiioB  Quiriàfl  refTel  qu'on  TO^jinodoire.  Qem 
lîscussîou  fait  foir  qae»  pour  Uiller,  U  y  «mil  i^vt^ttie  k  Ufe^^P 
^bre  plus  pesant  ters  la  pointe  qall  ne  Pesi  aijoardlial^  ei  li  le 
rendre  au  contraire  plus  léger  Yors  la  garde;  nuôs  un  sabre  de  celle 
espèoe  manquerait  peut-être  de  solidité,  et  serait  d'un  attovais  a«^ 
Tice  pour  p<rfnter.  An  reste»  dans  le  maniement  de  UMIS  eqièee  de 
sibre»  rUhresse  du  cafalier,  la  ?i?acité  et  l'emploi  rtfsonné  de  rarme 
Jouent  le  pliKi  grand  rôle.  Un  oiiill^qoi  se  oontenterdt  te  fcire  toar- 
ner  le  bras  autour  de  Tépaule,  aûlsaglr  du  poignet,  détéRmlainil  le 
ôqipi'^^cl^^BMn^  do  centre  de  percussion,  à  cause  de  la  grande  nasse 
||)f  bras  ;  alors  la  lame  n'aurait  pas  de  coup  et  Teffel  produit  -nerail 
mtftoeie.  Lorsque  les  lames  sont  ammées  d'une  giande  vileaie(eie 
peut  aller  à  SO"  par  seconde),  elles  font  pnjecUles  el  tmeheallas 
oljets  peu  résistants  ayec  une  extrême  &dlité,el  sans  leur  éOBHSft- 
Blquer  un  grand  ébranlement;  <fest  alors  quil  lmpoite^*ell8S  aoieM 
tenues  Ylgoureuscment,  autrement  la  résistence  gué  .ftûrmn  ^fueife 
tendrait  à  bire  tourner  la  poignée  autour  de  Pindez'^  urédÉfmm 
les  deux  derniers  doii;ts  de  la  main.  Dans  les  damas,  la  poignée  est 
plate  du  dos  au  tranchint  de  la  lame,  et  tout  k  lait  lisse  $  de  cette 
manière  l'arme  est  mieux  dans  la  main,  et  ne  présente  aucune  aspé- 
rité qui  la  puisse  blesser  >. 

La  supériorité  de  la  pointe  sur  celle  du  tranchant  du  sabre  est  In- 
contestable; les  pointes  glissent  sur  les  parties  dures  de  l'habillement 
et  sur  les  os,  pour  pénétrer  profondément  dans  les  chairs  el  llûra  des 
blessures  mortelles  ;  tandis  qu'au  contraire,  les  armes  qui  frappent 
du  taillant  produisent  des  blessures  peu  profondes,  et  rencontrent  de 
grands  obstacles  dans  les  habillements,  les  bufQeteries  et  la  char- 
pente même  de  l'homme  ;  il  arrive  trop  souvent,  que  la  lame  tourne 
dans  la  main  du  cavalier  fatigué,  et  que  tout  l'effet  se  trouve  réduit  à 
un  violent  coup  de  plat  de  sabre,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  quand  on 
pointe. 


1  Ceux  qui  désireront  approfondir  ce  sujet  devront  consulter  le  Mémeike  II 
M.  le  GoloDel  Marey,  sur  les  Armes  blancltet^  Strasbourg.  1840. 
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^  fKiiiitcs  ei  iraucbanls  soin  ^rauLita  plu^  dUcaces  qu'ils  suiil 
plus  fins;  maison  cmiçoil  qu'ils doîveiii  |>ré^enter  une  certaine  sa- 
lidilé ,  aulremeni  il^  âeraleul  biemèl  cassés  ou  cbrécliés  dauK  h 
coiubai  :  c'est  pourquoi  ou  les  a  te  nui  nés  par  dis  bJBeaux  qui ,  lout 
en  diminuant  uu  peu  leur  torce  de  pcucuatiou,  kur  donoentla  ré- 
sislaucfî  dont  ils  oui  besoin,  pour  éirc  d^uu  bon  service* 

De  loul  temps  on  a  senti  la  nécessité  de  préserver  la  titain  du  ca- 
valier des  coups  de  t'en neiuL  Dans  tes  sabres  propres  à  taiHéFf  il 
serait  avaiuageuK  pour  le  nianieDieiit  de  Titmie,  que  cette  garde  fût 
sym étriqué  ;  la  ditlïeuUé  d'arriver  ài  ce  résultai  a  tait  que,  dans  eer* 
tains  sabreS}  on  a  su(»prlmé  toute  espèce  de  garde  (corn me  dans  le 
yatagan)  ;  dans  d*auires  ou  Ta  réduite  à  une  simple  cruisière  (comme 
dans  te  damas)*  Dai.s  beaucoup  de  cavaleries  européennes  les  sabres 
dcsiiués  à  taille r  D'out  pour  garde  qu'une  simple  braiiclie  enlourani 
La  maio,  et  ménie  une  cbatucite  ou  un  eordou,  remplissant  Le  même 
objet  f  mais  pour  les  sabres  propres  k  poinicrp  il  devient  absolu- 
ment nécessaire  de  couvrir  la  main  du  cavalier  ;  aussi  voil^on ,  dans 
toutes  les  armées  régulières,  ces  sabres  t»ourvus  de  gardes  plus  ou 
moins  compliquées,  ^^n  Fraucc,  Les  sabres  de  cavalerie  étant  desti- 
nés il  pointer  et  à  tailler  sout  tous  muuis  de  gardes.  Ces  gardes 
préservent  La  main  du  cavalier,  du  eôié  où  il  attaque  et  se  défend  le 
plus  ordinairement ,  quelles  que  soient  les  prescriptions  de  Tor- 
donnance. 

Daus  les  sabres  propres  à  pointer,  la  garde  doit  être  asse^  lourde, 
altn  que  le  centre  de  gravité  soit  aussi  prés  que  possible  de  la  main 
du  cavalier  :  4e  cette  manière  le  coup  du  pointe  est  plus  assuré,  thins 
les  sabres,  propres  à  tailler,  te  poids  de  la  monture  doit  êire  diminué 
ulin  de  porter  le  centre  de  percussion  de  Tarme  plus  près  de  la  poiniet 
et  de  doiiner  plus  de  coup  U  la  lame  ^  c*€St  dans  ce  but  que  Les  mon^ 
turcs  ont  été  rendues  aussi  légères  que  possible.  Dans  l'ancien  ré- 
giment des  chasseurs  Montmorency  et  dans  le  deuxième  régiment  de 
cbasseurs  ^  cheval,  sous  ;>'apoléon  ,  les  gardes  des  sabres  étalent  en 
fer,  ce  qui  permellait  de  les  faire  plus  icgères,el  coniribualt  k  assurer 
TelTet  du  trancbani  de  la  lame. 

Quant  à  la  Longueur  des  lauies  de  sabres,  I  expérience  a  dénioa^ 
tré  que  celles  qui  sout  dt^siiiréi^s  h  pointer  ne  sauraient  avoir  plus 
de  1-  de  longuf^ur,  sans  ^ire  dilllcilei  h  manier  j  et  que  celles  qui 
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ào&t  destinées  à  tailler,  doivent  être  d'autant  moins  longues  qu^dles 
sont  plus  courbées.  Cependant,  un  sabre  destiné  à  un  cavalier  sendt 
trop  court,  si  sa  lame  n'avait  que  80  cent  seulement. 

La  force  de  la  cavalerie  résidant  essentiellement  dans  son  choc , 
le  sabre  est  l'arme  par  excellence  du  cavalier  ;  sa  longueur  et  sa 
forme  doivent  être  réglées  convenablement  suivant  Tobjel  qu^on  se 
propose. 

Ainsi  la  grosse  cavalerie  devant  charger  en  ligne ,  doit  avoir  des 
sabres  droits  et  longs,  propres  à  pointer  ;  le  mouvement  de  la  pointe 
étant  le  seul  que  puissent  effectuer  les  cavaliers  dans  une  ligne 
lancée  au  galop.  Au  contraire ,  la  cavalerie  légère  chargeant  très 
souvent  en  fourrageurs ,  doit  avoir  des  sabres  courbes  propres  ^ 
frapper  du  taillant,  aGn  de  pouvoir  se  défendre  et  frapper  dans  toutes 
les  directions.  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  les  sabres  ne  doi- 
vent pas  remplir  exclusivement  un  seul  objet,  et  que  le  soldat  de 
grosse  cavalerie  doit  pouvoir  se  servir  de  son  sabre  dans  la  mêlée, 
de  même  que  le  cavalier  léger  doit  pouvoir  pointer  avec  le  sien,  si 
l'occasion  exige  qu'il  combatte  en  ligue.  Ces  raisons  ont  déterminé, 
dans  ces  derniers  temps,  à  donner  une  légère  courbure  au  sabre  de 
grosse  cavalerie,  et  à  limiter  couvcnablcmeni  celle  du  sabre  de  cava- 
lerie légère,  aGn  de  les  rendre  propres  à  pointer  et  à  tailler,  dans  les 
limites  reconnues  nécessaires,  pour  le  service  auquel  ils  sont  destinés. 

Quant  au  sabre  d'artillerie  à  cheval,  il  doit  être  court  et  léger,  aGn 
de  ne  point  gêner  le  canouuier  dans  le  service  des  bouches  à  feuj  sa 
lame  doit  être  très  courbée,  le  canonnier  ne  devant  s'en  senir  que 
pour  fourrager  et  pour  se  défendre  dausja  mêlée,  quand  sa  batterie 
a  été  traversée  par  reuncmi. 

Les  armes  blanches  en  usa^e  dans  rinfanterie,  se  réduisent  au  sa- 
bre j  encore,  ne  doit-on  considérer  celte  arme  que  comme  un  outil 
tranchant ,  le  fusil  à  baïonnette  étant  rannc  par  excellence  du 
fantassin  ^ 

Considéré  sous  ce  point  de  vue,  le  sabre  des  troupes  h  pied  doit  être 
évidemment  court,  à  deux  tranchants  j  sa  lame  doit  éîre  renforcée 


1  La  baïonnette  et  le  salire-baïonuelle  sont  vérilablemenl  des  armes  blaocbcft; 
les  baïonnelles  uc  sont  portées  avec  les  armes  à  feu,  que  parce  qu'elles  en  sont 
le  eompléracnt  indispensable. 
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au  milieu,  afin  qu'elle  ail  plus  de  coup,  et  qu'elle  soit  propre  à  servir, 
en  guise  de  serpe,  pour  couper  de  menu  bois  soit  dans  les  trataux 
de  campement,  soit  dans  ceux  de  fascinage. 

Autrefois  chaque  corps  de  troupe ,  et  particulièrement  ceux  de 
cavalerie,  avaient  des  sabres  différents  ;  cette  grande  variété  d'es- 
pèces ne  présentant  que  des  inconvénients  pour  les  réparations  el 
les  remplacements ,  sans  aucun  avantage  réel ,  on  en  a  restreint 
successivement  le  nonSbre.  Aujourd'hui ,  on  ne  compte  plus  que 
que  quatre  espèces  de  sabres,  savoir  :  le  sabre  de  grosse  cavalerie , 
le  sabre  de  cavalerie  légère,  le  sabre  d'artillerie  à  cheval  et  le  sabre 
de  troupes  à  pied. 

Comme  les  sabres  de  cavalerie  ne  sont  nullement  propres  à  couper 
du  bois,  on  a  donné  aux  cavaliers  une  petite  hache  de  campement 
destinée  à  cet  usage. 

Lance.  La  lance,  après  avoir  élé^  pendant  bien  des  siècles,  l'arme 
de  prédilection  de  la  cavalerie  française,  fut  abandonnée  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  pour  Tépée  *  et  les  armes  à  feu.  Ce  changement 
pouvait  être  raisonnable,  quand  les  batailles  se  réduisaient  à  une  mul- 
titude de  combats  singuliers  :  car  d'homme  à  homme  le  sabre  sera 
toujours  préférable  à  la  lance  ;  mais  il  ne  convenait  nullement  à  une 
époque  où  l'action  des  masses  effaçait  de  plus  en  plus  l'action  indi- 
viduelle. Cependant,  malgré  les  observations  des  meilleurs  généraux, 
la  lance  tomba  en  désuétude  dans  la  cavalerie  française,  et  ce  ne  fui 
que  vers  1807,  que  nos  braves  lanciers  polonais  remirent  cette  arme 
en  crédit  parmi  nous.  La  lance  française^  imitée  de  celle  des  Polo- 
nais, est  beaucoup  plus  courte  et  plus  légère  que  celle  de  l'ancienne 
gendarmerie  française. 

Si  le  sabre  est  plus  avantageux  que  la  lance  pour  les  combati 
d'homme  à  homme,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  choc  des  lignes; 
et  personne  ne  doute  ,  qu'une  ligne  de  soldats  armés  de  sabres,  ne 
fût  promptemcut  enfoncée  par  une  ligne  de  soldats  armés  de  fusils  à 
baïonnettes.  11  est  également  évident,  que  la  déroute  des  premiers 
serait  d'autant  plus  soudaine,  qu'ils  seraient  attaqués  avec  plus  de 
vivacité. 


1  L'épée  dont  il  est  question  ici  retiemMail  fort  au  uhn  du  euirassior. 
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A  plus  forte  raison,  dans  le  choc  de  deux  lignes  de  cavalerie  char- 
geant au  galop,  on  peut  présumer  de  même  que,  toutes  choses  égales 
d*aillcurs,  la  victoire  resterait  aux  soldats  armés  de  lances. 

Ces  motifs,  qui  ont  été  appréciés  dans  ces  derniers  temps,  ont 
décidé  à  faire  de  la  lance  une  arme  de  ligne.  En  Russie  même,  le 
premier  rang  de  cuirassiers  est  armé  de  lances  et  le  deuxième  de 
sabres,  armes  plus  propres  à  combattre  dans  la  mêlée  ^  Cette  bi- 
garrure d'armement,  quoique  plausible  en  apparence,  n'est  pas  sans 
inconvénient. 

La  lance  est  une  arme  fort  utile  dans  les  poursuites.  Cette  consi- 
dération, qui  avait  d'abord  fait  ranger  les  lanciers  dans  la  cavalerie 
légère,  détermine  l'espèce  des  hommes  et  des  chevaux  propres  à  ce 
service,  là  grosse  cavalerie  ne  pouvant  être  employée  à  poursuivre 
Pennemi. 

La  lance  doit  être  évidemment  droite  ;  la  lame  doit  ôlre  courte  et 
roide  de  manière  à  n'être  point  susceptible  de  se  briser;  symétrique 
dans  tous  les  sens,  et  présentant  peu  de  surface  k  sa  section  transver- 
sale, afin  de  n'être  point  arrêtée  par  la  charpente  de  l'homme  ou  da 
cheval.  Le  centre  de  gravité  de  l'arme  doit  être  dans  la  main,  ou 
presque  dans  la  main,  du  cavalier  afin  qu'il  puisse  mieux  diriger  ses 
coups;  à  cet  effet,  l'extrémité  opposée  au  fer  doit  porter  un  contre- 
poids, calculé  de  manière  h  remplir  le  but  proposé. 

Cuirasses,  Les  armes  défensives  en  usage  aujourd'hui,  sont  le 
casque  et  la  cuirasse,  couvrant  la  lèie,  la  poitrine  cl  le  dos  j  nous  avons 
vu  tout  h  l'heure  que  ces  armes  avaient  éié  abandonnées  avaul  la 
révolution.  Il  appartenait  au  génie  de  Napoléon,  de  pressentir  loul 
Favantage  que  celte  armure  pouvait  donner  h  la  grosse  cavalerie. 
Les  brillants  fails  d'armes  accomplis  par  nos  cuirassiers,  ont  ample- 
ment juslifié  cette  prévision. 

La  cuirasse  française  se  compose  d'un  devant  ou  plastron^  et  d'un 

1  Cette  idée  appartient  au  niaréciial  de  Saxe,  il  voulait  en  outre,  pour  le  cm- 
lier,  une  épée  triangulaire  de  l'^SO  cent,  de  longueur. 

Un  second  rang  de  cavalerie  li^gèrc  rcraplirail  mieux  l'objet  qu'on  se  propose 
en  adoptant  cette  disposition.  Au  reste,  la  cavalerie  cuirassde  du  moyen-âge  agis- 
sait à  peu  près  de  cette  manière,  le  premier  rang  étant  formé  des  hommes  d'ar- 
mes, toujours  armés  de  lances,  elles  autres  rangs,  desvorlels,  pages  cl  coiislilliers, 
dont  les  armes  étaient  propres  à  conïbaltre  dans  In  nuWc. 
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derrière  ou  dos;  le  devant  est,  autant  que  possible,  à  l'épreuve  de 
la  balle,  et  par  son  épaisseur  et  par  l'obliquité  de  ses  flancs,  le  dos 
est  seulement  à  l'épreuve  de  l'arme  blanche.  Chez  quelques  puis- 
sances ,  les  cuirassiers  n'avaient  qu'un  plastron  ;  cette  disposition , 
préconisée  par  des  hommes  de  mérite,  est  fort  vicieuse  :  car  uue  fois 
dans  la  mêlée,  le  cavalier  le  plus  brave  peut  être  frappé  par  derrière, 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  éprouve  lui-même  plus  de  dilfi* 
culte  à  se  mouvoir.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  clé  complètement  dé- 
montré par  l'issue  de  plusieurs  combats  de  cavalerie. 

Outre  les  cuirasses  de  cavalerie,  il  y  a  encore  celle  des  sapeurs 
du  génie  ,  pour  la  conduite  des  sapes;  toutes  les  parties  de  cette 
cuirasse  sont  à  l'épreuve  de  la  balle. 

S  li.  Les  armes  blanches  n'ayant  été  améliorées  que  successive- 
ment ,  se  divisent  comme  les  armes  à  feu ,  en  différents  modèles , 
désignés  par  la  date  de  leur  création.  L«s  armes  blanches  en  usago 
dans  l'armée  sont  :  1*^  les  sabres  de  cavalerie  de  ligne ,  des  modèles 
an  XI  et  3uii,  1816  et  1822;  2<>  sabres  de  cavalerie  légère,  des  mêmes 
modèles  ;  3*"  le  sabre  de  canonnier  raonlé,  modèle  1829  j  4®  le  sabre 
d'infanterie,  modèlel816i  5°ie  sabre  de  troupes  à  pied,  modèlel831; 
6'  le  sabre  d'artillerie  h  pied ,  modèle  1816;  Y^"  le  sabre  de  tambour- 
major,  modèle  1822;  S""  la  lance,  modèle  1823;  Q^"  la  hache  de 
campement;  10"  les  cuirasses  de  cuirassiers  et  de  carabiniers, 
modèles  1825;  11*  les  cuirasses  des  sapeurs  du  génie,  modèle 
1836. 

Les  armes  destinées  au  service  de  la  marine  sont  :  1^  le  sabre 
d'abordage,  modèle  1833;  2°  le  poignard,  modèle  1837;  3^  la  pique 
d'abordage,  modèle  1833;  4<>  la  hache  d'abordage,  modèle  18:3. 

Description  el  nomenclature  des  armes  blanches. 
Les  himcs  de  presque  toutes  les  armes  blanches  sont  évidées;  ces 
évidcments  ou  cannelures  porlent  le  nom  de  pans  creuœ,  quand 
il  n'y  en  a  qu'un  sur  chaque  face  de  la  lame,  et  de  gouttières  quand 
il  y  en  a  deux.  Les  pans  creui  ou  gouttières  rendent  l^s  lames  plus 
légères,  et  les  arêtes  saillantes  qu'elles  y  produisent  leur  donnent 
beaucoup  de  rigidité. 


1  CeUe  déDominatioD  a  été  adoptée,  parec  que  autrefois,  les  lames  des  sabres  du 
régiment  do  Montmorency  avaient  cette  ferme, 
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Un  appelle  latiios  i»  b  Muiiiui(>ntacy  * ,  w*lk»  dans  lêsttudk^  U 
fOiitlière  liu  c6lc  du  dos  est  forl  pelito  et  riulrt»  a»sex  grande  ;  Les 
lames  à  la  Monimorcncy  ont  presque  loujauii  une  caurburo  plus 
ou  moi  us  gnipdc* 

La  moDlore des sabrts  cl  épéeâ  se  camposû :  de  la  pgignée  qui  irri 
à  les  saisir,  ei  de  la  garde  qui  seri  à  couvrir  la  maitK  Dnui*  lââ  la- 
bres de  caf  alerie  et  le&  cpécs ,  la  garde  présente  une  surface  u^ale 
plus  ou  moins  large,  appelC^  coquith  on  li^mi-mquUht  de»tit^  à 
garantir  le  poignelj  el  uoe  ou  pUisi^^iirs  brandies^  «enranlk  couvrir 
le§  doigis. 

1"  Sabré  d^srom  camîirU^  (modèle ISÎÎ),  in  faMmiion  (Hg*fi, 
pL  8).  Sabre  propre  li  pointer  et  pouvant  servir  à  laîlkr  *j  «yaiït  uue 
lame  a  la  Monlmorency  de  Wl  cent»  4  de  lotigueur ,  eamlirétt  II  8^ 
de  flètlic,  évidéo  h  pairs  creu*  et  gouuières,  k  dos  plai»  aiyaiïl  luw 
lafïle  avec  coquille  h  rebord  ,  destinée  li  préserver  la  main  4h  ^ 
cou|is  de  poiutCt  el  poriaut  4  braii^lies,  dont  3  eu  esse  pour  cou- 
vrir les  doigta.  La  poign*3c  dti  subre  est  en  boia ,  recouverte  de 
peau  de  veau  reteuue  par  un  Hl^raue  eu  cuivre.  Le  fourreau  egtl  eu 
tûle  d'acier  et  poriû  une  cuveue,  et ,  à  son  entrée,  deuK  rcsatirt* 
pour  assujettir  ta  i;iiue. 

Poids  du  Eabre  :  i  kîi<  20Û  ;  longueur  :  f^lS^;  priï  :  33  rr.  âOc, 

Le  sabre  du  modèle  iBîê  (fi^,  5),  était  une  sorte  de  grosse  épée^ 
h  iame  pîale,  évîdée  à  deux  gouiUères,  de  1"  de  longueur,  <  \cïo**i- 
Tenienl  propre  à  pointer  j  la  monture  était  de  même  forme  ^tt 
ceHe  du  sabre  précédent,  mais  plus  forte  et  phis  lourde,  pour  Beme 
le  centre  de  gravité  près  de  la  main  du  cavalier  ;  le  fovrroMi  énft 
en  tôle  d'acier  avec  des  ressorts  on  battes  à  Pentrée  $  poidi  «  m 
448;  prix:  33  fr.  95  c. 

Cette  arme  avait  le  défaut  de  ne  pouvoir  servir  à  tailler,  el  A- 
Toir  la  poiote  trop  faible  et  susceptible  de  se  iausser. 

Le  sabre  des  mgdèles  an  xi  et  xiii  {fig.  4),  a  la  naoDimi  àpei 


i  IfûUi  «VOUS  tra  devoir  ado{>tor  ceU«  dé  Domina  Lion  et  hùn  celle  d«  sibr«  # 
cavalerie  de  ligne,  parée  i\\iz  ks  lanciers,  qui  can^atilueiit  in  partie  U  e*f al«fi4| 
ût  ligne,  ont  le  sabre  4û  cavalerie  légère. 

>  Le  jatagi»  d^a  iralies  ifig,  $,  fi.  0),  ist  yrupre  ï  taiiUr  et  à  poiottr»  j 
%m  ftii  fxmit  e^t  riimcnce  dans  Le  proloatemiat  de  la  puigale. 
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près  de  même  forme  que  le  précédent,  il  ne  présente  pas  de  rebord 
à  la  coquille  et  a  une  Tirole  à  la  poignée  ;  sa  lame  est  droite,  à  deux 
gouulèret  égales,  de  97  cent.  4  de  longueur,  et  présente  assez  de  masse 
pour  servir  à  tailler  ;  le  fourreau  est  en  tôle  de  fer,  renfermant 
on  fût  ou  faux  fourreau  en  bois,  destiné  à  assujettir  la  lame,  et  rem- 
plaçant les  ressorts  dont  on  se  sert  maintenant  ;  poids  :  3  kil.  200; 
prix:  23 fr.  15c. 

Le  fût  en  bois  avait  Hnoonvénient  de  rendre  le  fourreau  très  vo- 
lumineux, et,  par  conséquent,  très  lourd.  De  plus,  il  remplissait  mal 
son  objet,  par  les  temps  humides,  il  se  gonflait,  retenait  trop  for- 
tement la  lame  et  la  faisait  rouiller  \  dans  les  temps  de  grande  sé- 
cheresse, il  se  fendait  ou  ne  retenait  plus  la  lame.  Il  a  été  supprimé 
dans  les  modèles  de  1816,  et,  à  partir  de  celte  époque,  les  fourreaux 
ont  été  fabriqués  en  tôle  d*acier,avec  des  ressorts  h  Feutrée  pour  y 
assujettir  la  lame. 

Le  sabre  de  dragons ,  en  usage  k  cette  époque ,  ne  différait  de 
celui-ci  que  par  le  fourreau  qui  était  en  cuir  garni  en  cuivre  la- 
miné :  ce  qui  le  réduisait  au  poids  de  1  kil.  857^ 

Ce  modèle  et  le  précédent  ne  sont  plus  en  fabrication. 

NOMENCLATURE  du  sabre  de  cavalerie  de  ligne  (modèle  1822}  Â. 
Lame  à  la  Montmorency  :  1.  corps,  fort  et  faible  ;  2.  soie  j  3.  talon; 
4.  gouttières  et  pans  creux  (le  nom  de  gouttière  est  donné  au  petit 
évidement  vers  le  dos)  ;  5.  biseau  ou  Taux  tranchant,  pariie  affilée 
du  dos;  6.  pointe;  7.  tranchant;  8.  dos  plat,  le  grand  rapproche- 
ment des  arêtes  du  dos  et  des  deux  évidements,  donne  beaucoup 
de  rigidité  k  la  lame. 

6.  Fourreau.  9.  corps  :  devant,  dos,  trou  pour  le  clou  rivé;  10. 
dard  en  acier,  branche  du  devant,  branche  de  derrière;  il.  deux 
bracelets*,  corps^  piton^trou  pour  Tanneau  et  son  chanfrein,  an- 
neaux ;  12.  cuvette  h  rentrée  du  fourreau,  fond,  battes  ou  res- 
sorts, trous  pour  les  dous  rivés,  clous  rivés. 

I  Oo  a  proposé  en  isit  uA  sibre  de  grosse  eaTalerie  dontk  lame,  h  trois  pans 
creui  connue  celle  de  la  baïonnette,  avait  1*  de  longueur.  Cette  lame  très  roids 
et  très  propre  è  pointer,  présentait  ravantage  de  n'être  pas  si  laeile  à  fausser 
qu'une  lame  plate.  Ce  modèle  n'a  pas  été  mis  en  fabrication. 

)  Lorsque  les  bracelets  ne  sont  pas  brasés  sur  les  fourreaui,  ils  portent  le  nom 
de  bélières. 

10. 
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Cu  Monlm'ê.  15.  Poignée  :  Gor|)3  eu  bois,  peiu  é%  ^ 
en  cuivre,  encastrcineni  pour  lo  crodiel,  eordons» 
veuille  la  soie }  16.  ealolU  en  cuivre  :  douille^  entaille,  < 
doi,  iMurrelet,  iiouton  demi-olive,  trou  pour  ilver  iaaoie»| 
euiVre^  il.  imnclie  prineipeie  ;  18.  trois  iwanehes  en  S^M^ 
:à  la  garde  par  des  arcs  de  cercle  Â,/l^.  6;  t9«  eapdUn 
pour  kl  soie,  teboté  pour  arrêter  les  coups  de  polnie» 

llodèlel816.Comnie  ci^dessus^avec  letdiOlSrancee  i 
àdeus  gouttières  égaies;  dos  rond;  poiiksyiliétriqQe;  psêàibik 
branches  eu  S.en  rouleau  R,  /If.  5,.  1  leur  jonction,  avec  taMqnlIe. 

Modèle  an  zi  etxiu.  laais,  deui  gottUîères|ples,  doe  plat  jetails 
dans  ieprolongenient  du  dos.  Fourreau  :  Ittten  bols,  i 
retenue  par  une  tîs.  jfoninre  .*  garniture  en  basane, 
plus  écanés  que  dans  les  nouveaux  modèles,  virole  (vny«tgj)i[ 
vre,  embrassant  le  bas  de  la  poignée,  point  de  bourMlMlii 

S*  SabreiêeavaUrie  légère,  modèle  1882,  en  j 
pi. 9).  Sabre  propre  b  tailler  et  Ipoioter,  ayant  nnetanek  M 
rency,  de  92  cent,  de  longueur,  cambrée  à  38^  de  I 
psn  creux  et  gouttière,  b  dos  plat,  ayant  une  garde  kl 
destinée  b  préserver  la  main  du  cavalier  des  coups  de  pointtrfll  par- 
tant trois  branches,  dont  deux  en  S  pour  garantir  les  doigta.  La  pal* 
gnée  du  sabre  est  couverte  d'une  peau  de  veau,  assujettie  par  ua 
liligrane  en  cuivre.  Le  fourreau  csi  en  lôle  d'acier  saus  fût  en  Iwis. 

Poids  du  sabre,  2>^55,  long,  totale;  1.U92  j  prix,  20  fr.  82  cent. 

Le  sabre  du  modèle  de  1816  {fig.  2)  avait  la  lame  plate  de  93  ceoL 
de  longueur,  avec  le  dos  en  baguette,  cambrée  h  25"^"  de  flèche.  La 
monture  était  semblable  à  celle  du  modèle  précédent,  avec  cette 
différence,  que  la  demi-coqnillc  portait  un  qulllon.  Le  fourreau  était 
en  tôle  d'acier.  Poids  :  2'^18j  prix  :  23  fr.  85  c. 

Ce  sabre  n'avait  pas  assez  de  courbure  pour  bien  remplir  sa  des- 
tination, et  la  lame  était  trop  légère  et  n'avait  pas  assez  de  coup. 

Les  sabres  de  l'an  xi  et  de  l'an  xiii  {fig.  1),  étaient  au  contraire 
presque  exclusivement  propres  h  tailler.  Leur  lame  b  pan  créai 
de  88  cent,  de  longueur,  était  cambrée  à  25'"'»  de  flèche  ;  la  garée 
était  sans  coquille  avecquillon;  la  poignée  n'avait  pas  de  filigranes 
le  fourreau  était  en  fer  et  renfermait  un  fût  en  bois.  Poida  du  sabiti 
3kil.  prix:21  fr.  80  c. 
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Ces  deux  derniers  modèles  ne  sont  plus  en  fabrication. 

NOMENCLATURE  du  sabre  de  cavalerie  légère,  modèle  1822  : 
comme  pour  le  sabre  de  cavalerie  de  ligne ,  excepté  que  la  garde  ne 
présence  que  deux  branches  en  S  au  lieu  de  trois. 

Modèle  18J6.  Lame  plate  avec  dos  en  baguette  {/ig.  2,  pL  8) ,  garde 
^  demi-coquille  avec  coquillon  19.... 

Modèle  an  xi  et  xiii  :  lameàpans  creux  (fig.  1),  garde  sans  coquille 
20.  avec  deux  oreillons  qui  embrassent  19 fourreau;  poignée  sans 
filigrane,  1 1.  avec  un  bouton  demi-olive.  Fourreau  avec  fût  en  bois»' 
cuvette  mobile,  entaillée  pour  recevoir  les  oreillons. 

Distinction  des  sabres  à  première  vue.  Les  sabres  de  grosse  ca- 
valerie se  distinguent  de  ceux  de  cavalerie  légère  par  la  grandeur 
de  la  coquille,  et  parce  que  leiH*  garde  présente  trois  branches  en 
S»  tandis  que  ceux  de  cavalerie  légère  n*en  ont  que  deux. 

Parmi  les  sabres  de  grosse  cavalerie^  le  nouveau  modèle  se  recon- 
naît à  sa  courbure.  On  distingue  le  modèle  de  Pan  11  de  celui  de 
1816  à  la  monture,  soit  par  la  virole  de  poignée,  soit  par  Técar- 
tement  du  filigrane,  soit  par  Tabsence  du  rebord  de  la  coquille, 
soit  à  la  lame,  dont  le  dos  est  rond  et  la  pointe  symétrique,  dans  le 
modèle  1816,  tandis  qu'elle  est  à  dos  plat  et  a  la  pointe  dans  le 
prolongement  du  dos,  dans  le  sabre  de  Fan  xi. 

Parmi  les  sabres  de  cavalerie  légère,  on  distingue  le  nouveau  mo- 
dèle, en  ce  que  la  demi-coquille  ne  présente  pas  de  quillon:  Cette 
partie  de  la  garde  a  été  supprimée,  parce  qu'elle  se  cassait  souvent, 
et  que  sa  destruction  entraînait  le  remplacement  de  la  mon- 
ture. 

Le  modèle  de  l'an  xi  se  distingue  de  celui  de  1816,  car  plus  de 
courbure  et  par  Tabscuce  d'une  demi-coquille  et  du  filigrane.  Quant 
aux  formes  des  lames,  celle  de  1816  est  plate  et  a  le  dos  en  ba- 
guette :  c'c&t  la  seule  lame  fran^^aise  qui  présente  cette  disposi- 
tion. 

3°  Sabre  de  eanonnier  monté,  modèle  1829,  en  fabrication. 
Sabre  exclusivement  propre  à  tailler,  évidé,  à  pan  creux,  à  dos 
plat,  de  81  cent., cambré  à  59»"  de  flèche;  fourrearu  en  t61e  d'acier 
saus  cuveile;  ressort  rivé  à  l'entrée  du  fourreau  et  pressant  le  dot 
de  la  iame;  poignée  recouverte  en  veau  et  garnie  d'un  filigrane; 
garde  à  une  branche,  avec  quillon  et  nii-pkiie,  afin  de  pouvoir  s'ap^ 
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pliqiicr  contre  le  corps  el  de  oe  pas  géncr  le  canonaier  dans  les 
manœuvres.  Poids:  1  kii.  86  ;  prix  :  17  fr.  85  c. 

NOMENCLATURE.  —Voir  ce  qui  a  été  dit  pour  les  autres  salves. 

4°  Sabre  d'infanUrie,  modèle  1816  (fig.  1,  pL  8).  Ce  sabre  dérife 
de  celui  modèle  an  xi,  dont  il  ne  diffère  presqne  pas^  il  a  nue  lame 
plaie,non  évidéc  de  59  cent.  5  de  longueur» cambrée  h  Seent.  de  flè- 
che. La  monture  est  en  cuivre,  coulée  d'une  seule  pièee;  le  foarreau 
est  en  cuir  de  vache,  garni  en  cuivre  laminé  ;  il  n'est  phis  en  fabri* 
cation.  Poids  :  1  kil.  34  ^  prix  :  8  fr.  45  c. 

NOMENCLATURE.  —  Lawte  :  1.  corps  ;  3.  Ulon  ;  3.  pointe;  4. 
biseau  ;  5  plat  de  la  lame  ;  6.  dos;  7.  trandiant  ;  8.  soie.  MonUire  eo 
cuivre  d'une  seule  pièce;  14.  poignée  garnie  d'hélices;  15.  boolea 
demi-olive  sur  lequel  se  rive  la  soie;  16.  branche priadpale ;  17. 
quillon.  Fourreau  {fig.  S)  ;  7.  corps;  8.  bout  en  enivre, lennlBé  par 
un  bouton  demi-olive;  9.  chape  en  cuivre;  10.  poDtet  es  eirivre; 
15.  tirant  en  buffle. 

5«  Sabre  de  troupes  à  pied  ^  modèle  .1831,  m  fkkriemiUm  {fig.  9, 
pZ.8).  Ce  sabre,  destiné  k  couper  du  bois,  a  nne  lame  droile  de 48^.7 
de  longueur,  k  deux  tranchants,  renforcée  au  anlieu  $  aMMaers 
coulée  d'une  seule  pièce  ;  fourreau  en  cuir.  Voir  ce  qui  a  été  dit  ai 
première  année.  Poids  :  1  kil.  31;  prix  :  9fr.  68  c. 

6«  Sabre  d'artillerie  à  pied,  modèle  1816  {fig.^,  pi.  8).  Ce 
sabre,  qui  a  servi  de  modèle  au  précédent,  n'en  diffère  qu'en  ce 
que  la  lame  perle  des  évidements;  que  la  soie  y  est  fixée  dans  la 
poignée  avec  irois  rivets  ;  que  celte  poignée  est  ornée  d'écaillés 
ciselées.  Le  fourreau  est  en  cuir  de  vache.  Poids  :  1  kil.  32.  Prix  : 
11  fr.  56  c;  il  nVst  plus  en  fabrication. 

La  nomenclature  de  ce  sabre  est  la  même  que  celle  du  sabre  pré- 
cédent. 

70  Sabre  de  tambour-major,  modèle  1822.  Ce  sabre,  très  riche, 
a  une  lame  h  la  Montmorency  de  81  cent,  de  longueur  ,  cambrée  ï 
54mill.de  (lèche,  propre  à  tailler  j  la  monture  est  garnie  en  cuivre 
doréj  la  garde  est  à  croisière  sans  branche;  la  poignée  est  recouverte 
en  veau  chagriné  et  garnie  d'un  filigrane  en  argent  doré;  elle  se 
termine  par  une  calotte  en  tête  de  lion.  Le  fourreau  est  en  cuivre 
doré ,  couvert  d'ornements  ,  avec  deux  cornes  renversées  pour  k 
suspendre  au  baudrier.  Prix  :  160  fr. 


AHUfiS  iLAKCBEk  Stl  GÊItÊnAL. 


151 


S*  Lane«\moéé\ùiB2^,  en  faàrkaUon  (fig.B,  pL%},  La  Urne  de  la 
Uîice  a  ISS"^  de  longueur  ï  elle  est  de  forme  iriangulaire,  et  se  fiie 
sur  m\Q  hampe  eu  frêne,  à  Taidu  d'une  douille  et  de  deui  loogi^ei 
tirajidies,  dont  Tune  porte  les  trois  vis  à  tête  carrée,  quiserveutà 
attacher  le  fàuiou*  La  hampe  est  termiuéc  par  ud  sabot  eu  fer,  qui 
a  pour  objet  de  mettre  le  centre  de  gravité  de  Tartue,  dans  la  matu 
du  cavalier,  condition  nécessaire  pour  la  manœuvre  de  la  lance. 
Poids  î  2  kiL  35^  prix  ;  tO  fr^j  Ion  joueur  iotale»  ^^U. 

Cette  ianee  dérive  de  celle  moiléle  1816  {fig,  5),  qui  n'en  diJlfé* 
mil,  (\Vf*tn  ce  que  les  branches  du  fer  de  la  lance  étaient  beaucoup 
plus  courtes,  ce  qui  était  cause  que  ia  hampe  se  cassait  souvent  au- 
dessous  du  fanion* 

Le  modèle  de  lSi§  (^^.  4) ,  avait  une  lame  à  quatre  pans  ereui 
de  Û'^^IT  de  longueur,  retenue  sur  la  hampe  U  Taide  deuii  longues 
braucbes,  La  bme  de  cette  lance  nifinquaitdc  solicité. 

NOMENCLATURE  de  la  lauce,  modeîe  1823  (fig,  6)  ;  1,  Fer  de 
Jante  j  2.  laoïe  eu  acier,  pans  creux  ,  arêtes  ^  pointe  ;  3.  collet; 
4«  douille  eu  fer  dans  laquelle  s'introduit  la  bampe  ;  5.  branches 
du  f^r^  0*  vis  à  boude  porte-fanion {  7.  bampe  en  bois  de  frêne; 
8.  iabot  en  fer  servant  de  garniture  i  rextrémilé  de  la  hampe  et  de 
coni repoids  au  Ter  et  au  fanion  i  10.  vis  fraisées  lisant  les  branches 
du  sabot  on  celles  du  fer  de  laneet 

Dans  le  modèle  1816,  la  brancbe  du  fer  de  lance  ne  porte  qu^ane 
des  vis  du  fanion. 

Dats  le  modèle  de  1ël^«  le  sabot  était  retenu  par  une  goupille* 

9"  Hache  dé  campematt  (modèle  1816),  en  fabricaiion.  Petite 
hache  dont  le  tranchant  est  Miéré^  et  dont  le  mandie  est  eu 
frêne*  Celte  badie  est  destin tte  U  couper  du  bois,  et  b  tailler  les 
piquets  qui  servf  ut  à  attacher  les  chevaux  dans  les  cam}>emeDts  ; 
poîdtsOkiLSa;  prii  ï  2  fr.  85  c. 

NOMENCLATURE^  —  Fer,  tête,  arêtes  et  leurs  chanfreins,  œil, 
fer,  tranchant,  forge,  biseau  ;  manche,  corps,  tête ,  dégagement. 

tO"  Cuir(Uie$  de  €¥iraâ$iert  H  de  çaraMnien  (modèle  1825)  p 
#fi  f^ritation.  Elles  sont  en  étiiffes  de  fer  et  d^acier^  le  plastrOQ 
est  trompé  et  le  dos  ne  l'est  pas.  Le  plastron  est  h  répreuve  de  la 
balle  îusqu'à  la  distance  de  40*  ;  \b  étos  est  seulement  â  l%reuve 
df  Vzfwê  blandif. 
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Dans  rcHablîsSLMnfînt  îles  nouveaux  modètcs  de  cuirasses ,  on  a 
admis,  comme  donnée  ^rcxpcricnce,  qu*unc  charge  ûc  Cavalerie  est 
«stà  peu  près  îi  fondj  quand  elle  c&l  arrÎTée  &  40**  d'une  ligne  d'in* 
f^nlerîe;  qu'i^  ecLte  dislance,  le  fanlassiti  ug  peitt  plus  tirer,  etr|uHt 
ne  doîl  plus  songer  qn''à  cousoUder  son  ordonnance  ei  à  résister 
effic^cemenl  avec  la  b;»îonnetie*  Il  n'y  avait  dooc  pas  lieu  de  donner 
aux  cuirosscs  une  résrslatice  plus  |zrande  que  celte  doni  on  vient 
de  parler,  ^nant  au  dos  de  la  cnirasse^îl  sutHl  qu*il  soith  Téprcuvede 
Tarme  blanche ,  afin  qnc  le  cavalier,  arrivé  h  40"  de  la  ligne  d'intan- 
^  lerie,  ait  la  certUodequ^il  court  plus  de  danger  en  tournant  bride  rqn'éa 
minuanl  de  ninrcher  en  avant  j  le  dos  n'est  pas  Ercnipé  ,  afîo  de 
îre  pas  susci'ptiblc  de  se  briser  par  l*eiïei  du  cboc  des  armes  de 
l'eniîemî. 

Cuirasses  de  cifirastkr*  {p0.7,pL  %  Elles  sont  calculées  sur 

trois  taitles  et  deux  largeurs  dans  chaque  lailic^  Tépaisseur  du 

ppTaâiroo  est  de  S*"""©,  dans  une  largeur  de  54^"^  de  cliaqu^î  côté  da 

\  buse ,  et  se  réduit  à  2"™  sur  les  bords ,  que  les  balles  frappent  trop 

I  ûbliquemcnt  pour  pouvoir  les  entamer  ;  le  dos  a  une  épaisseur 

GO  a  st  an  te  de  1°^^  ;  te  ponrtour  du  plastron  et  du  dos  porte  des  gon^ 

Hères,  destintîes  à  arrêter  les  coups  de  pointe.  Les  bretelles  de  la 

cuirasse  sont  recouvertes  de  chaînettes  en  cuivre.  Poids  moyen  : 

7kfL6t^  prix:  64rr.  70  c. 

Cuirasses  de  carabiniers.  Leurs  épaisseurs  sont  les  mômes  que 
dans  celles  de  cuirassiers,  excepté  qu'elles  sont  recouvertes,  jas« 
qu*à  environ  3  cent,  des  bords,  d'une  feuille  de  cuivre  jauDede  O^i^TS 
d'épaisseur;  ce  placage^  qui  n'ajoute  guère  à  la  solidité  de  la  cui- 
rasse, sert  à  rorner.  Le  plastron  porte,  dans  son  milieu,  un  soleU 
en  tôle  d'acier  et  un  coq  gaulois  en  cuivre.  Poids  :  9  kil.  10;  prii: 
84  fr.  4^  c. 

Le  casque  fait  partie  de  l'habillement  ;  ses  dimensions  ei'épaisaeurs 
sont  calculées  d'après  des  principes  analogues.  * 

Les  anciennes  cuirasses  étaient  du  modèle  an  xiii,  leur  plaslroa 
était  en  fer  forgé,  le  dos  en  tôle  laminée;  elles  se  distingtiaieiit»  à 
fMreinière  vue,  par  le  grand  nombre  de  clous  qu'elles  présenCâieil, 
et  qui  semblaient  simuler  les  boutons  d'un  habit.  Il  y  avait  égale- 
ment des  cuirasses  de  carabiniers ,  mais  dont  le  plastron  ii*ollirail 
pas  d'ornements  en  reliefs ,  comme  dans  celles  d'aujdNrdlmi*  Lu 


^ 
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cuirasses  recouvertes  en  cuivre  paraissent  empruntées  des  Autri- 
chiens. 

Les  anciennes  cuirasses  éfoienl  loin  de  présenter  la  même  ré- 
sistance que  les  nouvelles;  leur  plastron  était  percé  par  la  balle  dti 
fusil  à  150»,  et  par  celle  du  pistolet  à  iO"".  Cependant,  elles  étaient 
encore  fort  utiles  aux  cavaliers,  comme  étant  complètement  à  Tabri 
de  l'arme  blanche,  et  comme  garantissant  de  TefTet  des  balles  Urées 
de  loin^  ou  de  celles  qui  frappaient  très  obliquement  le  plastron. 

NOMENCLATURF:  de  la  cuirasse,  modèle  1825  (fig.  7,  pL  9). 

Elle  se  compose  d'un  plastron  ou  devant ,  d'un  dos  ou  derrière, 
et  d'une  malelatsure  intérieure.  Les  deux  parties  de  la  cuirasse 
sont  réunies,  par  le  haut ,  au  moyen  d'espèces  de  bretelles  en  cuir 
garnies  en  cuivre ,  afin  qu'elles  ne  puissent  pas  être  tranchées  par 
un  coup  de  sabre,  et  par  le  bas,  à  l'aide  d'une  ceinture  en  cuir  é% 
Hongrie  et  d'une  boucle. 

Le  plastron  porte,  en  son  milieu,  une  arête  verticale  fortement 
busquée  et  très  saillante,  afin  de  donner  plus  d'obliquité  aux  flancs 
de  la  cuirasse  et  de  rendre  moins  dangereux  le  choc  des  balles  en- 
nemies. Le  plastron  et  le  dos  sont  environnés  d'un  rebord  ou  d*une 
gouttière,  destinés  à  arrêter  les  coups  de  pointe  et  à  empêcher  qu'ils 
ne  glissent  au  défaut  de  la  cuirasse. 

Cuirasses  de  cuirassiers.  —  Plastron.  1.  échancrure  du  col; 
2.  épaulières;  3.  entournures  des  bras;  4.  flancs;  5.  buse;  6.  gout- 
tières ou  rebords  suivant  le  modèle  ;  7.  boutons  de  bretelles  ;  8.  clous 
à  léie  ronde  ;  9.  clous  à  tête  plate  ;  10.  agrafes. 

Dos,  1.  échancrure  du  col;  2.  épaulières;  3.  entournures;  4.  flancs; 
5.  arcte  rentrante;  6.  gouttières  ou  rebords,  suivant  le  modèle. 

Brelellcs.  On  distingue  dans  chacune  :  1.  le  corps;  2.  le  portc- 
brclelle;  3.  chatnettes  ou  écailles  en  cuivre,  suivant  le  modèle; 
4.  plaque  à  deux  boutonnières,  le  bout  dHd.  ;  5.  clous  ^  tête  ronde. 

Ceinture.  1.  deux  courroies;  2.  une  boucle,  sa  chape >  son  ar* 

dillon,  sa  traverse  porte-ardillon,  le  rouleau clous  rivés  k  tête 

ronde. 

Cuirasses  de  caraMn^s.  Dans  les  cuirasses  de  carabiniers,  11  y 
a  de  plus  :  la  feuille  de  cuivre  brasée  sur  le  plastron  et  sur  le  dos, 
et  dans  les  nouveaux  modèles,  un  soleil,  ses  rayons,  les  trous  de  vis 
d'écussou  ;  l'écussoD,  ses  vis  et  ccroui. 


IM  DunuÉn  ârarti.  —  nouiftH  uqoh, 

Cwirëêêêê  éH  Hipiun  im  §é%U.  Cette  Tmaie,  d<riaé<  à  ( 
le  sapeur  qui  conduit  la  sape  pleine,  dans  l*Miaqoe  des  plaoMt  esl 
tiés rditaiaiHc et  1  l'épregve de  laUMe  kM^dans  iMleateeppr- 
lies  exposées  tas  eo«|N  direcis.  Elle  se  eoflapoae  3  d'mi  caaque  M  pot 
m  léle,  d'un  phstroB,  01  é^n  dot. 

LémodiloiMftf  MliollonMDieB  laMcilioB»  est  oa  nata«  dledi 
^  les  fliiiissos  de  cafilerio,  Wpotsseuf  do  plastroft  eol  do  p"M| 
loeaaqoootlodoo  de  le  Mrasse  ont  lonteo  é^lMOor  dMO  ko 
pMlea  expoodes  Ott  tai»ot  jMM  dans  les  pordei  ^  u^iaM  point 
oipooéeo.  Le  plastron  et  le  doo  préaenlODi  dos  gooitièffes  do  M*", 
daoliaéesk  fUrtotir  le  ooi  d«  sopeor  dos  boHea  yi  ilhasnioil  ao» 
yuam^  Lo  tanlt  do  oaa^  (sPoat  le  Imm)  »  braao  por  oonpao- 
lODi^oiMM  mo  oinow  f  ooos  eonotO'Oi^ailfio  et  ob  ooiiOf^^^Hifiis» 
LaeninaseeattronpdodoMteiileaMoportkOtPoidot  ttULTIi 
dont  4  kit.  9  pour  le  casque. 

1<>  S^hn  éPabardagt,  modèle  183S,  lame  h  pàni  etmt  do  tÊi 
de  longueur,  cambrée  b  IS»  de  flêcbè  et  ayant  9Î"*  rfo  1 
talon  ;  garde  en  (Ole  noircie,  embrassaùt  la  main  ;  po^de  en  bob 
égalemenl  recouverie  en  tôle  noire;  fourreau  en  cuir  de  tOehe^ 
garni  en  cuivre  laminé  ;  poids  :  1  11.  400;  prix  :  10  fr.  85  c. 

^  Poignard  j  modèle  1837  :  lame  triangulaire  de  17^  de  Ion- 
gueur  ;  garde  en  cuivre  ;  maoche  rond  en  bois  noirci  ;  fourreau 
en  cuir  de  vache,  de  même  forme  que  celui  de  la  baïonnette  ;  le 
bout  du  manche  perle  un  anneau,  pour  recevoir  une  courroie,  qui 
sert  h  suspendre  le  poignard  ;  prix  :  2  fr.  72. 

Z""  Pique  d'abordage,  modèle  1833. 

Fer  de  lance^  modèle  1816  :  hampe  en  frêne  sans  sabot  ;  longneiir 
totale  de  pique,  2°'60;  poids  :  1  k.  700  ;  prix  :  5  fr.  29  c. 

¥  Baehe  d'abordage,  modèle  1833  {fig.  8,  pL  8)  :  I été  à  pic 
recourbé  ;  fer,  dont  le  tranchant  porte  un  biseau  ;  ce  fer  est  aam- 
Jetti  sur  lo  manche  avec  deux  clavettes  h  |éle,  et  porte  ma  ctochet 
do  ceinture  en  acier  ;  le  manche  est  en  frêne  noireii  poids  :  i  k.  M; 
pfix:19fr.  91  c. 
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$  111.  Armes  d'officiers. 

Les  armes  des  officiers  varient  suivant  l'espèce  des  troupes.  Ainsi 
l'oilQcier  d'infanterie  n'étant  pas  appelé  &  cond>attre ,  mais  bien  I 
diriger  les  hommes  sous  ses  ordres,  ne  doit  pas  être  armé  comme 
les  soldats,  autrement  il  serait  h  redouter  que  sa  surveillance  et  son 
action  fussent  moins  efficaces  ;  au  contraire ,  l'officier  de  cavalerie 
étant  engagé  dans  l'ordonnance ,  et  faisant  nécessairement  partie 
du  premier  rang  qui  cboque  l'ennemi ,  doit  donner  à  k  troap* , 
Texemple  de  l'adresse  et  de  la  valear,  et  conséquemment  être  armé 
comme  eUe.  Toutefois,  ces  armes  sont  plus  riches  que  celles  ana- 
logues des  soldats,  et  d'un  travail  plus  fin. 

Àncieiinement ,  les  officiers  d'infanterie ,  depuis  le  colonel  jus* 
qu'au  lieutenant ,  portaient,  lorsqu'ils  étaient  avec  la  troupci  outre 
l'épéct  un  esponton,  espèce  de  pique  légère  de  7  pieds  1/2  à  8  pieds 
de  longueur  -,  les  capitaineii  et  officiers  de  grenadierS|le  fusil  à  balon* 
nette  ;  les  officiers  de  cavalerie  avaient  la  cuirasse  et  une  épée  à 
garde  dorée  de  31  pouces  de  lame  j  les  officiers  de  dragons  avaient 
le  fusil  à  baïonnette  (1733).  Z^/r.Z 

Le  règlement  du  11  juin  1744  donnait  Vépée  aux  officiers  supé- 
rieurs, et  le  fusil  et  l'épée  aux  officiers  subalternes. 

Ces  règlements  tombèrent  en  désuétude ,  et  les  officiers  d'infan- 
terie ne  conservèrent  que  l'épée  \  ceux  de  cavalerie,  que  le  sabre  et 
le  pistolet. 

Les  armes  d'officier  sont  aujourd'hui  : 

Armes  à  feu  :  l'Le  pistolet  facultatif  d'ofQcier  de  cavalerie  à  per- 
cussion, modèle  1833  ;  2^  le  pistolet  d'officier  de  gendarmerie  li  per- 
cussion ,  modèle  1836  ; 

Armes  blanches  :  3^  le  sabre  d'officier  de  cavalerie  de  ligne ,  mo- 
dèle 181%  ;  4»  le  sabre  d'officier  de  cavalerie  légère,  modèle  182*2  ; 
5"*  le  sabre  d'officier  d'artillerie,  nmdèle  1829  ;  6«  le  sabre  d'offider 
d'infanterie,  modèle  1821;  7^  le  sabre  dWficier  inférieur  d'Infiift- 
terie ,  modèle  1845  ;  8*  le  sabre  d'officier  supérieur  d'infanterie  , 
modèle  18i5  $  8*  l'épée ,  modèle  1816  ;  10<»  l'épée  des  offlcieri  gé» 
Déraux,  supérieurs  et  d'élat-major  ;  11*  les  cuirasses  d'officiers» 

1«  FUtoUi  faemlUUifd'offieier  d$  ea^aUrh,  modèle  1883.  Ce  pii- 
tolet  a  m  eanon  l  rubans  en  trompe,  de  90«  de  tongoewr,  canWiié 


h  \B  raies  irlanguliiires,  dciO^"3,  rornmnl  une  révoîiilîoti  snr  Si^? 
nu  tond  du  c^non  se  iroiïVG  une  cbambrc  cylindrique  »  conlf^n^nt 
un  peu  plus  de  1  gr,  de  poudre  ;  le  canon  pst  ii%é  sur  le  bois  h  i'aîdc 
d'un  llrorr  ;  b  culasse  porte  une  hausse  h  visière,  et  le  houl  dtj  c^- 
nou  un  guidon  ;  la  cheminée  doit  élre  appropriée  a  remploi  des 
capsules  de  guerre. 

La  platine  de  ce  pisiolei  est  eu  acier,  ^  percussion  et  à  chat  nette, 
semblable  il  celle  des  armes  de  1u:i^e.  Les  {|;anvilures  £onl  en  Ter,  le 
tiôut  du  fût  est  garni  d'une  capuche  ;  la  mooiurc  est  en  noyer  ;  la 
poignée,  très  recourbée^  est  quadrillée  pour  éire  mieux  en  main* 

tes  crosses  des  pistolets  sont  creuses,  fermées  par  un  bouchon  a 
fîS|  à  pilon  et  h  anneau,  qui  s*adaple  b  ta  calotte  ;  l'un  des  pistolets 
renferme  la  mesure  5  poudre,  et  l'autre  les  cheminées  de  rechangei 
la  hagueile  est  en  acier,  et  porie,  vers  la  léic,  une  virole  en  cuivre 
|>our  ne  point  user  les  angles  vifs  des  rayures  du  canon»  Foîds  d'un 
pistolet  :  0  kil.  89,  Pr'w  de  b  paire  t  70  fr* 

Pour  charger  ce  pi^tolet^  od  visse  la  mesure  à  poudre  an  boul  de 
la  bagucite  ;  on  remplit  cette  mesure,  et  icnant  b  baguette  de  la 
main  gauche,  on  met  le  pistolet  par  dussus^  renversimt  b  main,  la 
poudre  lotiibe  dans  li  chambre  ;  on  place  en  sut  le  b  balle  ,  et  saî- 
siss^int  la  baguette  par  la  mesure  à  poudre  ,  ou  frappe  roricmcut  ia 
balle  pour  Taplaùr  un  peu  et  b  faire  mordre  dans  les  raies  du  eanon. 
Ce  mode  de  chargement  empêche  que  b  balle  ne  puisse  se  déplacer, 
quelle  que  mpidc  que  soit  rallurc  des  chevaux ,  ce  qui  est  avmnL-i- 
geux  puur  i*oflicier  de  cavalerie  ,  qui  ne  se  sert  que  raremcnl  de 
&es  pîstotcls. 

Ces  pistolets  soutiennent  la  concurrence,  avec  les  lueitleurs  pisto* 
lets  de  luxe. 

Dans  un  moment  de  presse,  on  peut  charger  ces  pistolets  eomme 
«eux  à  canon  lisse,  et  leur  tir  est  au  moins  aussi  exact  que  celui  de 
ces  derniers. 

On  a  essayé  un  pistolet  plus  long,  plus  lourd,  carabiné  à  li  raies,  et 
ayaiU  uue  chambre  contenant  3  gr.  de  poudre  ^  la  platine  ét^tt  k  per* 
cusaion  ;  la  monture  était  à  tiroir  ;  le  bois  était  coudé  hrusquêincni 
poor  fournir  une  ligne  de  mire  de  32  cent,  de  long.;  une  hïiusse  l 
l  perflieltaii  de  pointer  jusqu'à  400")  la  baguette  avaii  la  lûte 
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on  boule,  cl  était  fixée  à  la  bouche  du  canon  pour  ne  point  être  ex- 
posée à  se  perdre. 

Celte  arme  a  perdu  toute  son  importance  depuis  la  décoavertt 
des  armes  à  tige. 

^  Pistolet  d'officier  de  gendarmerie,  modèle  1836.  Le  canon  de 
ce  pistolet  est  rond,  de  il  c.  de  longueur,  du  calibre  de  14^"^,  ter« 
miné  par  5  pans  courts,  carabiné  à  36  raies  triangulaires,  de  O^^S 
de  profondeur  ;  la  culasse  est  à  chambre,  et  contient  0.8  gr.  de  pon- 
dre ;  la  cheminée  est  appropriée  à  l'emploi  des  capsules  du  com« 
mcrce  ;  la  platine  est  à  percussion  et  à  chaînette;  la  monture  est  en 
noyer  ;  la  crosse  est  creuse  et  se  ferme  par  une  caloile  à  charnière  ; 
l'un  des  pistolets  contient  la  mesure  à  poudre,  et  l'autre ,  des  che* 
minées  de^echange.  Toutes  les  parties  en  fer  et  en  acier  sont  polies 
et  brunies  ;  le  chargement  s'effectue  comme  pour  le  pistolet  d'offi- 
cier de  cavalerie.Polds  d'un  pistolet  :  0  kil.  67. 

Tableau  indiquant  le  nombre  de$  touchée  ^  eur  100  coupe  tirée  par  un 
d'adreeee  ordinaire. 


CHARGEMENT  A  BALLE  FORCÉE. 

deoeo 
decdté. 

CARIÉS 

de  O.SS 
de  côté. 

de  0.10 
decdté. 

Pistolet  d'officier  de  caTslerie.           Dislanee  50». . 
Pistolet  d'officier  de  gendarmerie.      Distance  50». . 

96 
89 

50 

es 

14 

RR 

3^  Sabre  d'officier  de  cavalerie  de  ligney  modèle  18*22.  Comme 
celui  de  la  troupe,  quant  aux  dimensions  de  la  lame,  dont  le  poli  M 
plus  fin  et  plus  brillant;  la  monture  est  en  cuivre  doré  et  ciselé;  ui 
poignée  esl  en  peau  de  veau  chagrinée,  assujettie  par  un  filigrane 
en  argent  doré;  le  fourreau  est  en  tôle  d'acier  brunie. 

4^  Sabre  de  cavalerie  légère,  modèle  1822.  Même  observatioo 
qu'au  n^  3. 

5  '  Sabre  d'officier  d'artillerie,  modèle  1829.  Idem. 

6°  Sabre  d'officier  d'infanterie,  modèle  1821.  La  lame  de  ce  sabre 
est  à  la  Montmorency  ;  elle  a  0,76  environ  de  longueur,  et  est  cam- 
brée à  0,02  de  flèche.  La  monture  est  en  cuivre  doré  ciselé,  h  demi- 
coquille,  avec  petite  branche  et  quillon;  la  poignée  en  bois  est  re« 
couverte  en  peau  de  veau  chagrinée,  avec  filigrane  en  argent  do#é; 


DEfJSifeME  ANHÉK*  —  QUATRIÈME  LEÇOIT. 


^ 


QUATRIÈME  LEÇON. 


FjlBBltntlOH  IT  FiPBitlVK  DES  A||»ES  PORTATITIS* 


m 


I  L  L'Élflt  s'Ci^l  réservé  la  fahricatiiin  Jm  Ara^c^  *Je  gufrrei*—  Pourquoi?—  Su 

Tiafacliir^â  il'flrmw*  -Mêe  générale  Je  Jciif  urg-iuisBliotî. 
S  11»  Ma  lierez  prtmiferes  ero|4ojieâ  dans  la  fiibncnlion  des  »riïiM|— fér;^«cift'; 

^éloflp,  Janias,  — Trempe tJfi  i'acier  recuit,— Trt!mji«  du  ftr  parla  c^cnlft* 

lion.  —  Cuivre,  Lois,  tmr.  —  Maîicres  dont  i^mil  tGnlHXkiméci  le»  divcrfei 

pièces  il'iUmûa.  —  Soudure;  —  Braiurc. 
^■i  lU.  FûLiiPrtliEïti  i^t  é\ttmvii  des  canons  Je  ftmlfl;-*t)e  cûr«liines;— ciMiw  lûr- 

du^,  à  Tkïhans,^ld.  Je  h  baïoiiiiellf  ;-de  b  liaguellc  ^-^dcs  (ïlAlmes. 
g  !V.  FAbric^lioa  et  épreuve  des  hme^  de  «ibri^ij — lUs  faiirrenui  ; — ^de«  hactn'^ 

dc>9  euiroâses. 
I  V.  Armement  des  dllTéreals  eorp^  de  J*arnjée.— TAldeau  gàiéral  JÎeraniieQl«flL 

—Durée  cl  J^slrucUon  dea  armes, 

S  I,  Nos  armes  doivent  leur  repu l» lion  h  la  bonne  qualité  des 
niaiériatiii  employés  h  leur  fabricalion,  aui  éj>reuves  qu*(>n  leur  fait 
«ubir,  ei  surtout  h  la  jierfociion  île  km^  formes,  qui  sont  preiwiuc 
itlentiqucs  dans  cbaque  modelé. 

L'Etat  â'est  réservé  le  droit  de  fâîic  fiibriquer  ciidusîvetiient  h% 
nrmes  de  guerre  dans  ses  ateliers  >  cette  disposition,  qui  résiiltr  d'wu 
édiidc  Charles  IX,  à  la  date  de  1572,  a  loujours  clé  en  TÎgueur  de- 
puis cette  époque  et  régit  encore  aujourd'hui  la  fabrication  des 
armes  destinées  à  la  troupe  ^ 

Sans  entrer  dans  les  motifs  politiques  qui  pourraient  militer  en 
faveur  de  cette  mesurjs,  il  est  évident  pour  tout  le  monde,  que  cette 
fabrication  est  tellement  essentielle  pour  les  armées  et  pour  la  sûreté 
de  TElat,  qu'on  ne  saurait  y  apporter  trop  de  soin,  soit  pour  la  soli- 
dité des  armes,  soit  pour  la  perfection  de  leurs  formes.  On  a  d'ail- 
leurs reconnu  «  à  diverses  époqueft^  que  les  armes  fabriquées  hors  dei 
ateliers  de  TEtai ,  éiainni  de  qtï^iliié  Inférieure  h  celles  qui  sortarît-nl 
de  ces  mêmes  alellers^  C'est  pourquoi  on  ne  demande  des  nniir^tl^ 
guerre  au  commerce  que  daus  tes  ci fcons tances  graves  «  alors  qi^A 


*  A  Roraf,  h  f.diiiciïticjn  tkf  armi's  fiait  iulerdUe  atii  pariicuU^îi?- 
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les  ressources  de  TElat  sont  insuffisantes.  La  fabrication  des  armes 
de  luxe  a  toujours  été  libre. 

Dès  1469,  il  existait  en  France  des  ateliers  pour  la  fabrication  des 
armes.  Aujourd'hui,  on  appelle  mauufactures  d'armes,  les  établisse- 
ments où  s'effectue  cette  fabrication.  Il  y  a  maintenant  quatre  ma- 
nufactures d'armes  savoir  :  celles  de  Mutzig,  de  Saint-Etienne,  de 
Tulle  et  de  Ghatellerault.  Les  trois  premières  ne  fabriquent  que  des 
armes  à  feu  ;  la  quatrième  fabrique  des  armes  à  feu  et  toutes  les 
armes  blanches. 

Les  manufactures  appartiennent  à  l'Etat ,  ainsi  que  les  diverses 
usines  qui  en  dépendent  -,  mais  les  travaux  sont  effectués  par  \io 
entrepreneur,  qui  fournit  les  matières  premières,  et  qui  est  respon- 
sable de  la  bonne  qualité  des  produits.  Les  matières  premières  ne 
peuvent  entrer  dans  les  magasins  de  la  manufacture,  sans  avoir  été 
préalablement  éprouvées  et  reçues.  Il  en  est  de  même  des  produits 
manufacturés,  qui  ne  reçoivent  le  timbre  d'acceptation,  qu'après  avoir 
été  éprouvés.  On  conçoit  que,  par  ce  double  contrôle ^  les  armes 
présentent  toutes  les  garanties  de  solidité  désirables.  ^ 

Les  armes  de  luxe,  fabriquées  dans  les  manufactures,  celles  con- 
fectionnées pour  le  compte  de  l'étranger,  sont  également  assujetties 
à  des  épreuves ,  et  cela  dans  l'iulérct  de  la  réputation  de  ces  éta- 
blissements. 

Bien  que  les  modèles  des  armes  d'officiers  aient  été  arrêtes  par 
le  Ministre,  et  que  la  fabrication  en  soit  montée  régulièrement  dans 
les  manufactures  :  cependant  ces  armes  sont  considérées  comme 
armes  de  luxe ,  et  la  fabrication  en  est  permise  aux  armuriers 
civils. 

Les  manufactures  d'armes  sont  dirigées  chacune  par  un  officier 
supérieur  d'artillerie,  nommé  directeur,  aidé  d'un  sous- directeur,  et 
d'un  certain  nombre  de  capitaines  en  deuxième  adjoints.  Les  tra- 
vaux et  les  épreuves  sont  dirigés  immédiatement,  et  sous  la  surveil- 
lance des  officiers,  par  des  contrôleurs  et  réviseurs  d'armes,  anciens 
maîtres  armuriers  ou  ouvriers  armuriers  ,  qui  connaissent  parfaite- 
tement  la  fabrication  des  armes,  et  qui  ont  chacun  leur  spécialité. 

Pour  donner  aux  produits  toute  la  perfection  désirable,  et  dimi- 
nuer autant  que  possible  la  dépense,  le  travail  est  extrêmement  di- 
visé. Ainsi,  il  y  a  des  ouvriers  qui  ne  font  que  forgiîr  des  canons, 
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il'iiuircs  ({uï  If'S  forent  cl  trautres  qm  les  «Iressenl  \  d*aytre^  forgifni 
diis  platines  cl  d*aytroâ  ieâ  tîmenijes  ajusient,  etc.*  ht  service  des 
manuTucturcs  esï  fixé  \m-  dos  règlemenls,  dool  le  derDÏer,eii  vigueur 
aujourd'hui,  rst  du  15  mars  1815. 

11  existe  eu  ou  Ire,  daus  toutes  tes  m  au  a  factures  d'aunes,  un  ate- 
lier de  ré  para  lions. 

Souvent  on  étaMU,  à  la  suite  des  armées,  des  aieTîers  de  répara- 
tion, où  les  travaux  simt  faits  par  des  eompagnies  d'ai-njuriers,  et,  au 
besoin,  par  des  ouvriers  eîvîls. 

5  II,  Les  mylicres  preinières  employées  dans  la  fabricatton  dc« 
âm^ùs,  sont  r  le  fer,  Tacier,  ks  diverses  étolToË  ou  mélau^tk^sde  fer 
tl  d'acier,  le  damas,  les  tôles  de  fer  et  d'acïerj  le  cuivre  jaume  ou 
laUonJe  bois  et  le  cuir,.  Comnie  II  pourrait  arriver,  qu'on  fût  obligé 
d*aclietcF  (pjdques-uns  de  ces  objctg,  pour  des  réparations  d^amies, 
nous  iudniuerousi  pour  ceux-ci,  à  quoi  on  reconnaît  qu'ils  sont  de 
bonne  (qualité. 

Fer,  On  reconitait  que  !e  fer  est  de  bonne  qualité,  lorsque  sa  cas- 
sure présente  un  grain  assex  fin  sous  un  fort  éeliantilton  ei  une  tei* 
Inre  libmcLUeusc  et  plombée  sous  un  petit.  Due  cassure  îi  facéties 
Manches  ei  bnlïaales  dénote  un  fer  cassant  h  froid.  Le  fer  ne  doit 
pas  cire  aciéreux,  c^sladire  susceptible  de  se  tremper  comioe 
Taeier.  U  ne  doit  étr  ^  cassant  ni  Sï  froid  ni  ^  diaudi  il  doit  se  soudtfr 
facileinenl  el  ne  pa^i  devenir  cassant  après  avoir  été  cbaufTd  ■  il  oe 
doit  pas  ^tre  patlleux  \  il  doit  se  tarauder  sans  se  fendre,  et  ne  pas 
présenter  de  veines  noires,  quand  on  en  lime  la  surface. 

On  améliore  la  qualité  des  fers  médiocres  en  les  corroyant,  c'est- 
à-dirc  en  ployant  et  soudant  plusieurs  fois  les  barreaux  sur  eux- 
mêmes.  Les  fers  de  première  qualité  perdent  plus  qu'ils  ne  gagnent 
par  celte  opération. 

Le  meilleur  moyen  d'éprouver  le  fer,  consiste  à  en  forger  quelques- 
unes  des  pièces,  à  la  fabrication  desquelles  il  est  destiné,  et  h  briser 
ces  pièces,  afin  de  s'assurer  qu'elles  ont  le  degré  de  solidité  néces^ 
saîre,  pour  être  d'un  bon  service. 

Dans  les  manufactures  d'armes,  on  fait  40  canons  d'épreuve  pour 
recevoir  le  fer  nécessaire  à  la  fabrication  de  12  ou  1500. 

Acier,  (carbure  de  fer).  On  sait  qu'il  y  a  trois  espaces  d'acier  : 
!•  l'acier  naturel,  qui  provicHi  de  l'affinage  direct  de  la  fonte  ;  2"  Ta- 
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ciet  de  cémentation,  qui  s'obtient  en  chauffant  le  fer  en  contact  avec 
un  cément,  qui  est  ordinairement  du  charbon  réduit  en  poudre  ; 
3"*  l'acier  Ibndu,  qui  résulte  de  la  fusion  des  deux  premiers. 

L'acier  employé  principalement  pour  les  armes,  est  l'acier  na- 
turel, parce  qu'il  coûte  moins  cher,  est  moins  cassant  et  se  soude 
mieux  que  les  autres,  soit  avec  lui-même,  soit  avec  le  fer.  L'acier 
de  cémentation  est  emplojé  pour  les  outils  ;  Tacier  fondu  sert  éga- 
lement pour  le  même  objet  et  pour  les  cheminées,  à  cause  de  sa 
grande  dureté  ;  on  en  a  aussi  fabriqué  des  cuirasses,  beaucoup  plus 
résistantes  que  celles  en  étoffe. 

L'acier  naturel,  provenant  de  l'affinage  direct  de  la  fonte,  a  le  dé- 
faut de  nianquer  d'homogénéité  ;  c'est-à*dire,  que  certaines  de  ses 
^;^  parties  se  rapprochent  beaucoup  du  fer,  tandis  qu'au  contraire,  d'au- 
^  très  contiennent  un  excès  de  carbone.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
yénient,  on  étire  l'acier  en  barres  minces  ou  languettes;  puis  réu- 
nissantdouze  languettes  de  dureté  différente,  on  les  soude  ensemble, 
pour  en  former  un  barreau  d'acier  à  une  marque.  £n  corroyant  ces 
barreaux,  une  première  et  une  deuxième  fois,  on  obtient  successi- 
vement de  Tacier  à  detuc  ou  à  trois  marques.  On  s'arrête  à  ce  troi- 
sième degré  d'affinage  ;  autrement,  l'acier  se  dépouillant  d'une  trop 
grande  quantité  de  carbone,  perdrait  en  dureté  ce  qu'il  gagnerait 
en  homogénéité. 

Trempe,  Une  grande  partie  des  pièces  en  acier  et  en  fer  des  armes 
portatives  subissent  l'opération  de  la  trempe*  La  trempe  donne  de 
la  dureté  aux  diverses  pièces  et  les  rend  susceptibles  de  recevoir 
un  poli  plus  fin  et  plus  brillant  ;  ce  qui  contribue  à  les  préserver  de 
l'oxidatioD  et  à  leur  donner  plus  de  résistance. 

Aeier.  La  propriété  caractéristique  de  l'acier  est  la  dureté  qu'il 
acquiert  par  ta  trempe.  L'acier  est  d'autant  meilleur  qu'il  se  trempe 
h  une  plus  basse  température  et  qu'il  acquiert  plus  de  dureté  dans 
cette  opération.  Tontes  choses  égales  d'aiHeurs,  Tàftier  devient  d'au- 
tant plus  dur  et  plus  cassant  qu'il  a  été  trempé  à  une  température 
plus  élevée  et  refroidi  plus  brusquement;  ainsi,  le  maximum  de  du- 
reté sera  produit  par  le  liquide  le  plus  froid  et  le  meilleur  conduc- 
teur du  calorique.  On  obtient  une  trempe  plus  douce,  en  chaufllEint 
l'objet  au  rouge-brun,  et  eMq  plongeant  dans  l'huilé  ou  dans  l'ean 
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savon*  A  SoUatioii,  ou  Irempc  les  Rcurclspar  h  seule  i 
d^un  courant  d^^îr  fruiil. 

Par  i'elTel  de  la  trcirtpe,  Vïkmv  se dci^omlle,  c'est-à-dir^  quiï  p^pd 
ta  pellicule  d'axije  noir  qui  le  rccouvraii,  el  prctid  une  coufeur   ij 
blanc  mat.  tt 

Ordiisaîrenieiil,  on  hli  clkuulTcr  au  rouge-cerise  b  pièce  qa*ûn 
vcui  ircmpcri  ou  b  ploiu^c  cnsuile  dans  Peau  froide,  oh  elle  âoquleît 
le  plus  gr^ind  degré  de  dureie  doni  elle  c^t  susceptible,  mais  (lévtÊnl 
tetienieni  c:i5^tiie,  (jifclli^  ne  saurait  élre  mise  en  œuvre,  sans  nvoîr 
subi  Topera  lion  du  rccuîL 

Le  rccuil  coiïsi&le  h  f;iire  cbiuiffcr  la  pièce  qu'on  vieni  d*s  iromptSTf 
Bgqu'k  un  degré  d(Ster(nbiéï  et  à  la  plonger  subtieincnt  dan»  l'eau* 
Le  rceuil  lo  plus  ordiuuire  est  celui  qu^on  obtient  lorsque  la  pi^çÊ- 
quVjii  veut  recuire  n  pi  is  une  belle  couleur  bleue. 

La  forte  coniractîon  que  racler  éprouve  par  IVffcl  de  h  trem|iej 
fait  fpïclquefois  gercer,  ciotrcr  ou  gauchir  leg  pièces»  surtout  quand 
elles  présenient  une  certaine  louijucurj  on  obvie  ^  ces  incutiré 
nicnls,  en  faisant  varier  le  degré  de  eUaleur  delà  trempe,  ou  la  nature 
cl  la  leinpéraiure  du  liquide  dans  lequel  elle  doit  s'effecluer*  La 
cbalcur  développée  par  le  recuit  ])ci'nict  quelquefois  de  dresser  leis 
pièces  au  maricau.  Il  yM^h  même,  qu'on  peut  recuire  plusieurs  fois 
le  ukéine  objets  &atis  allérer  sa  dureté^  pourvu  qu'on  le  maintîenae 
toujours  au  degré  de  chaleur  indiqué  pour  le  recuit. 

On  reconnatt  qu'un  acier  est  de  bonne  qualité,  quand  il  se  casse 
difficilement  lorsqu'il  n'est  pas  trempé,  et  qu'il  se  trempe  et  acquiert 
beaucoup  de  dureté  h  la  couleur  rouge  brun  ;  dans  ce  dernier  cas, 
sa  cassure  doit  présenter  un  grain  très  fin, d'un  aspect  sombre.  Ua 
acier,  qui  exige  un  haut  degré  de  chaleur  pour  acquérirde  la  dureté 
par  la  trempe,  est  un  acier  de  mauvaise  qualité,  et  qui  a  perdu  une 
grande  quantité  de  son  carbone,  par  l'action  réitérée  du  feu. 

L'acier  naturel  s'appelle  dans  le  commerce,  acier  d'Allemape, 
parce  qu'on  en  lire  effectivement  beaucoup  de  ce  p^ys^  mais  depuis 
1818,  le  comité  a  introduit ,  avec  beaucoup  de  succès^  l'acier  indl* 
gène  dans  nos  manufactures  d'armes. 

On  éprouve  l'acier,  en  fabricant  avec  celui  qu'on  veut  recevoir,  det 
pièces  d^épreuve,  vis,  ressorts,  etc.,  et  en  les  brisant  pour  consU- 
1er  leur  résistance.  d'' 
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On  reconnaît  qu'un  objet  est  en  acier,  en  y  appliquant  une  goutte 
d'acide  nitrique  étendu  d'eau  ;  cet  acide  dissout  le  fer,  et  laisse  à  nu 
le  carbone  qui  forme  une  tache  noire.  Si  l'objet  essayé  était  en  fer, 
la  tache  laissée  serait  b'anch&tre. 

Â  défaut  d'acide^  on  chauffe,  s'il  est  possible,  l'objet  jusqu'au 
rouge  cerise  et  on  le  plonge  dans  l'eau  ;  si  alors  l'objet  devient  très- 
cassant,  ou  si  la  lime  ne  peut  pas  l'entamer,  il  est  en  acier  -,  autre- 
ment, il  serait  en  fer. 

On  appelle  étoffes,  des  barreaux  de  fer  et  d'acier  soudés  ensem- 
ble et  corroyés  pour  donner  une  masse  homogène  ;  damas,  un  alliage 
formé  de  languettes  ou  de  fils  extrêmement  minces  de  fer  et  d'acier, 
ou  d'aciers  de  natures  différentes,  assemblés  parnllèlemeot  ou  bien 
tordus  ou  repliés,  ou  enfin  composé  de  morceaux  rapportés,  en 
forme  de  mosaïque ,  suivant  le  dessin  qu'on  veut  obtenir ,  et 
soudés  ensuite.  On  rend  visibles  les  veines  de  l'étoffe,  ou  le  des- 
sin du  damas,  par  l'application  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 

On  fait  encore  usage  de  tôle  de  fer  et  de  tôle  d'acier,*  elles  doivent 
être  d'égale  épaisseur,  dans  toute  l'étendue  des  feuilles, sans  paille% 
ni  cendrures  ;  les  cendrures  sont  des  parties  qui  sont,  comme  pi- 
quées de  points  noirs,  lorsqu'on  les  lime.  Les  tôles  ne  doivent  être 
cassantes,  ni  h  chaud  ni  à  froid. 

Trempe  du  fer  par  cémentation.  On  sait  que  le  fer,  combiné  à  une 
petite  quantité  de  carbone^  consiilue  l'acier.  Le  fer  ne  jouit  pas  de 
la  propriété  de  se  tremper;  mais  on  la  lui  donne  souvent,  en  con- 
vertissant sa  surface  en  acier  par  la  cémentation  ou  trempe  en  pa* 
cjuet.  Il  arrive  alors,  que  les  pièces  d'armes  acquièrent  une  grande 
dureté  à  l'extérieur,  tout  en  conservant  à  llntérieur,  la  solidité  et  la 
ténacité  du  fer. 

La  trempe  en  paquet  s'effectue,  dans  les  manufactures,  au  moyen 
de  caisses  de  fonte,  où  les  pièces  d'armes  sont  disposées  par  couches 
séparées  par  des  lits  de  charbon  pilé;  mais,  dans  les  ateliers  d'ar- 
muriers, elle  se  fait  à  une  bien  plus  petite  échelle  ;  au  reste,  comme 
les  principes  des  deux  opérations  sont  les  mêmes,  nous  nous  borne- 
rons  h  décrire  la  trempe  en  petit. 

On  prend  une  botte  en  forte  tôle,  au  fond  de  laquelle  on  met  un 
Ut  de  suie  bien  écrasée  de  quelques  millimètres  d'épaisseur;  sur  cette 
première  couche,  on  arrange  les  pièces  les  plus  petites,  (Aierrant 


(ju'eïlcs  soient  sêp^irées  enlrc  eîles  p^t  le  cétnenl,  e!  rnt'en(*s  n<*  iou- 
julicnLpas  aux  proïsde  h  bulle*  Ou  rucauvre  celle  |>iTQiièrc  coudie 
de  plinntB  par  un  lîi  de  suie,  sur  îcquel  on  place  des  pièces  un  peu 
ptus  fortes  que  les  f^remières  cl  disposées  tic  b  même  minière^  on 
coniijiue  ainsi,  têrtniiiant  par  les  plus  forls  objeis,  qu'on  place  d^ns 
Je  lit  supérieur,  et  qu'on  recouvre  de  cément  bie»  pressé  ;  eDÛu»  on 
ferme  h  boîte  avec  un  couvercle  retenu  par  un  ûl  d'arctial,  et  on  ta 
Jule  soïj^neusçmenl  avee  de  Targite  pétrie. 

La  boîte  ainsi  préparée  preud  1c  nom  de  paquet.  On  plaee  ta  pa- 
qiiel  sur  un  âlre  de  forjje,  et  on  construit  autour  uo  mur  de  brique* 
lésées  b  sec,  ayant  soin  de  laisser  un  intervalle  suffisant  entre  Le  mur 
et  ta  boiiê }  on  remplit  cet  totcrvalte  de  charbon  de  boisqu'on  allume 
tout  autour,  en  commençant  par  la  partie  su  péri  eare  ;  le  feu  doit 
être  alimcDié  peodant  trois  heures,  pour  les  petites  pièces  d^araieS| 
et  pendant  quatre  heures  pour  les  grosses. 

Par  rélévation  de  température  du  Ter  et  de  lasuiCi  U  se  développe 
une  aflînité  très  grande  entre  le  fer  et  le  charbon,  alliuité  qui  cfoît 
^vee  le  degré  de  chaleur.  Le  carbone  de  la  suie  obéissant  k  cette  affinité, 
|. ^pénétre  dans  les  pores  du  fer,  s'y  combine  et  le  transfurtne  ett  acier. 
Du  conçoit  que  plus  Topération  durera  longtemps^  plus  la  chaleur 
développée  sera  grande,  et  plus  la  pénétration  sera  proronde  ;  ordi- 
nairement, on  règle  le  travail^  de  manière  que  la  surface  adércc  ait  i 
peu  près  un  demi-millîraètre  d'épabseur  :  une  plus  grande  aciéi^o|| 
pouvant  rendre  les  pièces  d'armes  trop  fragiles. 

Nous  remarquerons  ici  que  la  botte  doit  être  bien  feriiié(&,  car  9 
elle  ne  Pétait  pas,  l'air  y  pénétrerait,  et  comme  Toxigèoe  a  plus 
d'alBnilépour  le  carbone  que  le  fer,  il  se  formerait  de  Tacide  ci^ 
bonique  qui  se  dégagerait,  et  les  pièces  eiposées  h  Tair  ne  serafËOi 
pas,  ou  seraient  mal  cémentées. 

On  ajoute  à  la  dureté  de  l'acier,  en  le  cémentant  comme  le  (éfi 
c'est  un  moyen  d'améliorer  les  pièces  d'acier,  qui  ne  seraient  pas  Jt 
bonne  qualité. 

On  trempe  les  pièces  cémentées^  en  les  retirant  delà  bofiej  loif* 
qu'elles  sont  arrivées  au  rouge  cerise,  et  les  plongeaui  dans  Peau* 

Cuivre.  —  Le  cuivre  jaune  ou  laiton  en  usage  pour  les  armei,  se 
compose  de  80  parties  de  cuivre,  17  parties  de  lincct  3  parties  d'i* 
taiq.  (^ Je  préfère  au  cuivre  pur  ou  caivre  rouge,  parce  qu'il  ap|u! 
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dû  consistance,  qu*n  est  moins  sujci  h  s'oxider,  ei  qif  il  se  fond  h  une 
plus  basse  température,  ce  qui  le  rend  plus  facile  h  raelire  en  œuvre. 
On  réprouve,  comme  il  a  été  dit  pour  le  fer,  c'est-h-dire  en  en  fon- 
dant des  pièces,  dont  on  vérifie  la  solidité  en  les  brisant. 

Bots.  Les  bois  employés  dans  la  fabrication  des  armes  sont  :  i^  le 
noyer,  qui  sert  pour  les  montures  d'armes  à  feu  porialivesj  à  défaut 
de  ce  bois,  on  pourrait  employer  Torme,  le  bétre^  le  bouleau,  lecbâ- 
taignierj  2^  le  frêne  pour  les  bampcs  de  lances  et  les  mancbes  de 
hacbes}  à  défaut  de  frêne,  on  emploie  le  noyer  pour  les  bampcs  de 
lances;  3^  le  frêne  ou  le  bétre  pour  les  poignées  de  sabres  à  filigra- 
nes. {La  eome  noire  remplace  avantageusement  le  bois  pour  les 
poignées  de  sabres  d*  officier  s,) 

Tous  les  bois  dont  il  s'agit,  doivent  être  bien  sains,  de  droit  fil, 
sans  pœuds  vicieux,  aubier  ni  piqûres  de  vers;  ils  doivent  surtout, 
ctr^  bien  secs,  ce  qu'on  vérifie  parleur  poids,  et  en  examinant^ 
leurs  copeaux  sont  cassants,  si  leur  sciure  est  bien  sècbe. 

On  préfère  le  noyer  pour  les  montures  d'armes  à  feu,  paroel 
est  oaoins  suje^  à  se  déjeter,  h  se  fendre  et  à  être  piqué  des  vers, 
que  les  autres  bois. 

Les  bois  pour  montures  doivent  être  bien  secs,  demi-gris  ou 
bruns,  sans  tacbes  ni  aubier,  de  droit  fil  au  fût  et  h  la  poignée.  On 
est  sûr  qu'ils  sont  assez  secs ,  quand  une  arme  monléc  à  neuf,  et 
dont  les  parties  en  fer  ont  été  bien  dégraissées  ,  n'est  pas  rouillée 
au  bout  d'environ  cinq  à  six  jours,  dans  les  parties  en  contact  avec 
la  monture  d'essai;  quand  celle-ci,  au  bout  de  dix  à  douze  jours, 
n'a  pas  éprouvé  une  diminution  appréciable  dans  son  poids.  Ce 
mode  d'épreuve  s'applique  à  toute  espèce  de  bois. 

Cuir.  Le  cuir  employé  pour  les  fourreaux  d'armes  blanclics  et  de 
baïonnette  est  le  cuir  de  vache  ;  on  emploie  aussi  le  veau  noirci, 
pour  les  poignées  de  sabre  à  filigrane,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire Dans  les  sabres  d'ofliciors ,  la  peau  chagrinée  est  rem- 
placée maintenant  par  la  corne  noire  ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
solide. 

La  cuir  de  vache  est  préféré  h  celui  de  bœuf;  parce  qu'il  est  d'un 
grain  plus  fin  et  d'un  tissu  plus  serré;  il  est  employé  la  fleur,  ou 
côté  du  poil,  en  dehors,  et  doit  être  bien  tanné. 

Nous  terminerons  cet  objet  en  indiquant  sommairement  les  ma- 


ii8  DKUXllMK  AKMÉE.  —  QLATRliîMK  LEÇOIf. 

Hères  i^rertiièiTstiui  linin-nî  diinsla  consiUulioû  des  diverses  parties 
des  armes. 

Armci  n  feu*  Fvr  :  cunoû,  culasâc,  (oDun,  garuilures,  sau^-gârde, 
pluqnode  couche^  corps  de  platine^  pièce  de  bassinet,  chien^  carps 
de  b  baiiene^  bride  de  naix  \  peUies  vis,  poulet  du  sâbre-baîon* 

Acier;  uiassclaiie  cl  grains  pour  les  ctiemiDées,  cheminées  (en 
acjcr  fuiidiO.  icnon  de  carabines  et  fusils  deremparij  modèlelSii; 
lame  de  bnîoniieilit,  gi\chetlc,  doîx,  cbaînette,  ressorts,  baguette, 

^oiipïH^s,  fuee  de  baiieric,  détenie  (ISiS),  toutes  les  tîs le  né- 

Ccssaîrc  d'armes,  [c  lire*ballc  ,  le  manie  -  ressort  ^  le  det  de  die- 
iiiîn<^e,  fourreun  ^n  iùk  d'acier  pour  sabre-baîonneile,  euveUe  et 
baue. 

CuivtT  :  bassinei  j  emboucboir  (  mù'im  le  guidon  ),  grenadière  , 

jCapudMc,  poîiiel  de  sous-garde,  plaque  de  couche^  porte-Tiâ  ,  to* 

fi  catotLe,  pour  les  fusils  de  dragons  et  de  la  marine^  les 

KO^iquelons  el  pïslolcls   de  la  cavalerie  et  de  la  marine    (dans 

'loLiies  les  armes  françaises,  récusson  est  loujours  ea  fer);  boutdâ 

loiirroau  de  baîoiineUc, 

Bois  de  noyer  pour  les  ïnoiilures. 

Sabres^  épéc^,  pûNjHanJl&.  Tùle  de  fer  pour  la  garde  du  sabre  dV 
kirdage.  '  ^^^ 

Acier  :  lame  el  soie,  dard,  ressort. 

Tôle  d'acier  :  balles  de  la  cuveilc  pour  la  cavalerie,  fourreaux 
pour  la  cavalerie  cl  les  canonniers  montés. 

Cuivre  :  monlures,  cbapes,  bouts,  faux-bouls  de  fourreaux  co 
cuirj  fdigranes,  épingles. 

La  poignée  des  sabres  de  cavalerie  et  de  canonnier  monté  est  en 
frcnc  ou  liêirc,  recouverte  de  ûcelle  et  de  veau  noirci ,  arrêtés  avec 
un  liJigrîine  répondant  iJux  irilcrslices  de  b  iicoUc.  Les  fourreaux 
d'épées,  ceux  de  sabres  de  troupes  à  pied  el  d'officiers  d'infaiiiene 
sont  en  cuir  de  vacbe  noirci. 

Lance,  Fei'  :  branche,  douille,  collet,  sabot,  vis.  Acier  :  lame* 
Hampe  en  frêne  ,  de  droit  fd  ;  au  besoin,  de  noyer  noirei  aiec 
l'acétate  de  fer* 


ï  A  Taveair  les  brides  Je  um  acroat  ca  acier. 
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Cuirasses.  Etoffes  de  fer  et  d'acier  par  parties  égales:  plaslron  el 
dos.  Tôle  d'acier  :  soleil  d*écussoD  de  carabiDîers.  Acier:  les  agrafes. 
Tôle  de  fer  :  les  roseiles  ,  le  rouleau  de  la  boucle  de  ceinture. 
Cuivre  :  le  placage  du  dos  et  du  plastron  et  Técusson  de  carabi- 
niers ,  porte-bretelles ,  plaque  à  boutonnières ,  chatnettcs,  clous', 
boucle  de  ceinture.  Cuir  noir  pour  bretelles  et  ceintures. 

Hache.  Le  fer:  en  fer,  mise  d*acier.  au  tranchant.  Bois  :  manche... 

Les  parties  en  fer  et  en  acier  sont  soudées.  Pour  souder  deux 
objets ,  on  les  chauffe  au  blanc  scintillant  ;  on  les  superpose  et  on 
frappe  dessus,  pour  les  réunir  en  une  seule  masse. 

Objets  soudés.  Fer  sur  fer  :  le  canon,  la  douille  de  la  baïonnette 
sont  soudés,  suivant  une  de  leurs  arêtes,  pour  former  un  tube  creux. 
Fer  et  acier  :  masselotle  d'acier  soudée  au  canon  {modèles  184^  ; 
lame  de  la  baïonnette  soudée  au  coude  )  lame  de  la  lance  soudée  au 
collet  du  fer.  Mise  d'acier  soudée  à  la  face  de  la  batterie  (  armes  li 
silex) ,  idem  au  tranchant  de  la  hache. 

Les  parties  minces  et  de  petite  dimension,  ne  pouvant  être  sou- 
dées, sont  brasées.  Braser  un  objet  en  fer  et  en  acier ,  consiste  à 
ajuster  les  parties  qui  le  composent,  à  placer  sur  l'ajustement  une 
certaine  quantité  de  cuivre;  on  garantit  le  fer  de l'oxidation  à  l'ahle 
du  borax  (  sous-borate  de  soude) ,  qui  forme  k  la  surface  de  l'ajus- 
tement une  couche  vitreuse  et  le  préserve  du  contact  de  l'air,  con- 
tinuant de  chauffer  jusqu'au  point  de  fusion  du  cuivre  ;  ce  métal 
coule,  pénètre,  en  vertu  de  la  capillarité,  entre  les  parties  à  réunir 
et  les  joint  l'une  à  l'autre.  On  appelle  soudure,  le  métal  ou  l'alliage 
fusible  employé  pour  braser.  Lorsque  les  objets  à  réunir  pour  bra- 
ser sont  en  cuivre ,  on  emploie  une  soudure  plus  fusible,  qui  con- 
tient à  cet  effet  une  quantité  d'étain  ou  de  zinc  plus  ou  moins  grande* 

Objets  brasés  au  cuivre.  Fer  el  acier:  tenon,  guidon,  anneaux, 
fourreaux,  bracelets,  dard,  pontet  et  bout. 

Objets  brasés  à  la  soudure.  Cuivré  :  chapes ,  pontet ,  bouts  de 
fourreaux  en  cuivre. 

Objets  brasés  à  l'étain:  garnitures  en  cuivre  des  cuirasses  de  ca« 
rabiniers. 

Fabrication  el  épreuve  des  armes  à  feu. 
Canons.  Le  fer  destiné  à  la  fabrication  des  canons  est  étiré  en 


barres  oppelcos  ùidom,  OriiiM;iirejuct»l,  ou  dauNe  le  bidon  sur  lui- 
jni^me,  et  on  le  smulc  (lour  en  farmer  une  dinibla  juaqviént  |iropris 
h  rabriqiicr  dtuK  canons,  Lomiue  1^3  fer  est  d'eïccïleDlc  qualité  j  ît 
perfJniU  plus  qu^îl  ne  gagnerait  parle  corroyagc  ^  au$M  &e  con lente* 
t-on  de  couper  le  bidmi  en  deux ,  cl  de  fiiçonner  chaque  moitié  ea 
tnaquelte  simple,  Poid^  de  la  jiiaqueile  iàimple  :  4  kiL  Sâ5< 

Ces  maquettes  simples  sont  aplaties  et  façonnées  en  lames  ^  ca- 
non, da  forime  trapézoïdale,  portant  sm  chaeun  des  longs  càtés  trti 
biseau  en  aporee*  Les  lames  k  canon  sont  vénfiées  el  poinçoftnotîa 
par  les  contrôleurs.  Poids  des  lames  à  canon  :  4  Vil  tôOi 

Les  lames  sont  roulées  d'abord  au  milicn^ct  ensuite,  de  ee  |i<ïi"t 
aux  extrémités,  |e6  amorces  a  se  recouvraiii  (  fig*  ^,pL  6).  Le  tra- 
vail se  fait  sur  une  enclmne  dont  la  table ,  plane  d'un  côté  ,  |*ûrt$ 
iti  Tautre  quatre  detni-cannelures  coniques,  apprQpnécb  at)%  fortiies 
du  canon. 

Pour  souder  1c  canon^  on  en  cliauiïe  le  milieu  au  blanc  scintillant^ 
m  pliïce  le  canon  dans  la  cannelure  qui  répand  h  son  diamètre  i 
rainorcc  en  dessus;  l'aide  inirodult  vivement  la  brnclic  ilans  le  ca- 
non j  le  canon  nier  frappe  vlvemeot  et  h  petits  coups  sur  ramoree,* 
enauiie  les  deux  ouvriers  frappent  à  eoups  redoublés  sur  le  canon 
pour  resserrer  les  porcs  du  fer.  On  donikc  trois  chaudes  dans  une 
longueur  de  5^^™,  upe  pour  souder»  et  deui  pour  arrondir  ïe  lube 
Silir  le«  côtés. 

%fi  spudant  le  milieu  du  canon  et  les  parties  voisineç ,  H  Cupt, 
qoand  on  retire  le  tube  du  feu,  soutenir  la  partie  opposée  à  ce)|^ 
qu'on  a  en  main,  avec  le  manche  du  marteau,  autremei)t,  |e  canpp 
se  courberait  sous  son  ppids  el  pourrain  même  se  romprp»  le  ynét^l 
.é^ant  pour  aipsi  dire  en  fusion. 

La  soudure  se  continue  du  milieu  au  tonnprre  ;  on  boudie  cette 

partie  avec  de  Targile,  afin  d'éviter  que  le  fer  ne  l'oxide  ,  et  no  se 

•  tMrâle  k  rintérieur.  A  chaque  chaude  soudante ,  on  fait  vivenimt 

tomber  le  tampon,  pour  introduire  dans  le  canon»  le  p^ndnn  qui  sert 

k  souder. 

Une  bigorne,  très  mince,  est  montée  ^ur  le  méine  bloc  qm  Hn- 
dume  ;  elle  sert  à  achever  de  souder  le  bout  du  tonnerre  el  le  bout 
du  canon ,  et  remplace  le  mandrin.  On  soude  la  niasselotc  d*ader 
i^^m^  ^  ipfO^er  la  lumière. 


^fî  cailiïu  éloiiluciMdu  jii5rtM*au  loimerre  on  te  Ns^  refrûidirr  l'i 
ou  le  boieiIl'  dc|iiij&  lu  iinlieu  ju^^qu'a  la  boiidie  ;  ayaul  mm  4û  i^mner 
h  innuûrrc  avec  du  crolUii  de  clieval,  paur  ein)jédier  que  k  for  ne 
âii  brûle  intdiieurtjuieiU  {jar  MOux  de  roïigèno  de  Tair. 

Pour  rcËSërrûr  les  (lores  du  fer  et  dreb&i^r  le  canon,  on  le  chanlTe 
une  quiïirième  fois  |US4|u'au  blanc  de  54  en  54''^|  et  on  le  bai  sans 
brDctie  du  tonnerre  à  ta  t^ouche.  Un  canon  nier  et  son  aide  peuvent 
forger  3  à  I  canons  dans  une  journée  de  douze  heures.  Le  poids  du 
canon  Jbrgé  est  de  S  kîL  400  environ^ 

Les  canons  sont  vériliés  ;  on  eiamine  sUls  ne  présenteni  pM  de 
travers^  évenls,  ch ambres,  clûuUlures  ou  pailles..*  Ceu^  qui  sont  re- 
eonnus  sans  délauts  sont  portés  à  la  forene, 

l^eâ  canons  de  luie  se  font  en  bon  fer^  ou  en  étolfe  de  fer  et  d'à- 
cîer^  ou  en  damas,  qu^on  façonne  en  lames^  etqu^n  soude  commn 
tk  rordinaire*  Pour  faire  un  canon  iordu,  il  suffit,  après  avoir  fait  la 
soudure ,  de  chauffer  le  canon  ei  de  le  tordre  dans  un  étau  ^  k  \%d% 
d'un  tourne-à-|jauche* 

On  appelle  canon  a  rubans,  un  canop  formé  par  un  ruban,  ou  pe- 
tite bande  de  fer  bien  corroyé,  ou  par  deux  rubans  placés,  prés  à 
prèSj  Tunde  fer  ei  l'autre  d'acier  (ptâloleid^ofricîerdecavLderie)i  ou 
anûnpar  nu  ruban  de  damas;  ces  rubans  sont  roulés,  jointivemeut, 
6iir  un  tube  de  t61e,  comme  une  sorte  d'élastique;  puis  soudés  en- 
semble avec  beaucoup  de  soin. 

Les  unons  lordug  et  mu\  à  rubans,  quoîqae  plus  minces  et  plu§ 
légers  que  les  canons  ordtnaîres,  simi  néanmoins  pins  résistants  que 
eeu*-eî,  ce  qui  tient  a  ce  que  la  libre  du  fer  s'est  disposée  en  spi- 
rales par  reflet  de  la  torsion,  cl  s^est  placée  ainsi  dans  le  sens  du 
plus  f^rand  effort  de  la  poudre* 

Les  ilbres  de  fer  sont  toujours  disposées  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  lames,  et,  en  général,  dans  le  sens  où  la  percussiou  û  été 
le  plus  fortement  es^rcée.  Un  canon  forgé  plein  et  foré  ensuite»  se- 
rait estposé  à  crever  dans  le  tir,  parce  que  Tadhérence  des  fibres 
entre  elles,  est  moindre  que  leur  résistance  longitudinale;  mais  si  on 
le  tordait  préalablement  au  forage»  on  aurait  un  canon  d'autant  ]}Um 

i résistant,  que  la  structure  fibreuse  serait  plus  prononcée^ dans  le 
tronçon  destiné  à  la  fabrication* 
Les  canons  sont  façonnes  intérieurement  a  Taide  de  %%  forets 
I 


f[if  un  y  iatroduH  succcssivoincnt,  de  tu  an  î  ère  h  Tes  melire  si  leur  ca* 
libre,  moins  undemi-miLlimèirc. 

Le  travail  se  fait  dnns  une  uâînùt  Joni  le  moteur  est  une  roue  by- 
tlnuliquef  portant  un  hérisson  i|ui  engrène^  avec  une  lanterne  mao* 
lée  sut  un  arbre  horizoniaL  Cet  arbre  porle  un  certain  nombre  de 
rouelî^  verticaux;  ces  rouets,  par  leur  mouvemeot»  font  tourner  au- 
tant de  petites  lanternes  horizonlalesj  dans  l'aie  de  chacune  des- 
quelles on  place  un  forei*  Les  canons  sont  montés  sur  des  espèce 
de  ctiarioLs  h  coutisse,  ci  on  les  pousse  d^us  la  dkeciion  du  foret 
à  i'aide  d*une  crosse.  On  conçoit  quHiiie  fois  préparé,  le  travail  ne 
présente  aucune  diffîcultt^;  il  faut  avoir  soin  de  meure  lïe  l^builc  au 
foret  i  de  verser  de  Teau  sur  le  canon,  fiuand  il  s'échaulte  trop;  quel* 
fjucfois  le  canon  se  courbe  «  on  est  alors  obligé  de  le  redresser.  Ud 
banc  de  forerie  peut  forer  5  à  6  eanouB  par  jour. 

Le  fer  du  canon  étant  devenu  cessant  par  Taction  du  forage ,  on 
la  reaiit  an  rou^e,  en  le  mettant  dans  un  feu  alimenté  par  du  bois 
blanc j  et  on  te  laisse  refroidir. 

Le  canon  refroidi  esi  vérilié  ,  puis  on  procède  au  dressage  ;  tes 
canons  les  mieuît  forés,  présenienidans  leur  intérieur,  des  cylindres 
dont  les  axes  no  coïncident  pas,  formant  ce  i^u'on  appelle  des  on- 
des. Le  dressage  s^exécuto  h  froid  ;  on  dirige  un  rayon  visuel  dans 
le  canon  le  long  d'une  des  parois  ^  on  frappe  le  lube  h  reiléricur 
avec  un  marteau  ,  au  droit  des  parties  creuBes^  pour  les  ramener  k 
hauteur  des  autres;  répétant  l'opéraiion  sur  toute  la  circonférence 
du  canon,  on  parvient  à  le  dresser.  Les  canons  dressés  soni  portés 
à  Tusine;  là,  on  y  introduit  la  mouche,  espèce  de  foret  |rfm  long 
que  les  autres,  et  qui  enlève  très  peu  de  métal  ;  on  repoft&  le  ca- 
non chez  lé  dresseur,  qui  recommence  son  opération;  on  y  piassede 
nouveau  la  mouche,  et  ce  n'est  qu'après  la  troisième  fois,  que  le  ca- 
non cal  p^foitement  dressé  et  qu'il  a  son  calibre  exact. 

Les  canons,  finis  à  l'intérieur,  sont  encore  noirs  à  rextérieur  ;  on 
les  met  alors  sur  le  tour,  et  on  y  pratique  trois  rainures  circulaires, 
qui  déterminent  exactement,  les  épaisseurs  qu'ils  doivent  avoir  eu 
ces  points;  les  canons  sont  livrés  ensuite  à  des  aide- tourneurs  qui 
éttlèvent  le  métal  compris  entre  les  repères.  Ou  laisse  le  canon 
brut  à  la  culasse  pour  le  taraudage,  et  pour  façonner  les  pans  et  la 
BuasBeloite,  ce  qui  se  fait  soit  à  la  meule,  soit  à  la  llme^i 
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On  coupe  ensuite  les  ciinons  au  tonnerre  et  k  la  bouche.  Le  ton- 
nerre est  recuil  au  rouge,  puis  laraudé  k  VMe  Je  cinq  tarauds^  mis 
en  mouvement  h  IVule  d'uu  lourne-a-gaucUe  \  pour  ce  travail,  te 
canoQ  est  assujetti  yerticalcnientsur  un  banc. 

On  taraude  ensuite  le  bon  ton  de  culasse  à  Tuide  de  trois  filières, 
dont  la  derDière  le  met  cxacteuient  U  sa  dimension. 

On  perce  enfin  !e  caual  de  lumière,  et  on  taraude  le  trou  pour 
recevoir  fa  elicininée^  ou  brase  le  tenou  et  le  |uidon  avec  du  enivre 
jaune.  Poids  du  canon  fini  :  2  k. 

Pour  tes  fusits  h  cauon  double  :  les  canons  soûl  amincis  à  la  moi* 
lié  de  leur  épaisseur,  dans  îa  i>arlie  où  ils  doivent  être  joints,  cl 
placés  près  à  près,  on  ajoute  au-dessus  et  au-de&sous  deux  lames 

de  fer  ou  de  damas  àùj  {fig.  23,  pf.  6) pour  remplir  rintvrvalle 

CDire  les  canons^  et  le  tout  est  brasé  successivement  au  culvro  jaune, 
depuis  le  tonnerre  jusqu'k  la  bouebe.  On  brase  ensuite  le  guidon,  Le 
tenon  ei  les  porte -baguettes  ^  puis  on  passe  la  mouche  dans  les  ca-' 
nonSj  pour  les  bien  dresser* 

Les  canons  ne  sont  soumis  à  Tépreuvc,  qu'autant  qu'ils  ont  été 
reconnus  sans  défauts,  et  présentant  les  dimensions  réglementai- 
res ;  des  contrôleurs  sont  cliargés  de  ceue  vérdkation» 

t'endroit  où  se  fait  l'épreuve  «  présente  un  ban^ard,  auquel  est 
adossé  un  auvent  sous  lequel  se  trouve  le  banc  d'épreuve,  qui  con- 
siste en  un  bùtis  en  forte  charpente  de  25  cent,  de  grosseur,  com- 
posé de  3  cours  de  poutrelLes  boulùnnées  sur  des  assemblages,  ap- 
pelés chaises j  dont  les  pieds  sont  fortement  scellés  ;  les  vides,  entre 
tes  poutrelles,  sont  garnis  de  plaques  de  fonte  portant  des  canne- 
lures espLïcécs  de  6i'"™  pour  recevoir  les  canons  j  toutt's  les  culasses 
s*appuient  sur  une  cs|^ce  de  seuil  en  fonte  ou  en  fer  ;  les  canons 
sont  assujettis  en  dessus  par  une  forte  barre  de  bois,  t^^^l^"!  des  en- 
tailles qui  les  embrassent  Une  lame  de  fer  creusée  pour  re- 
cevoir b  traînée  de  poudre,  qui  doit  communiquer  le  feu  à  tous 
les  canons^  est  fixée  sur  le  banc*  Un  banc  d^épreuve  de  S'^llî  peut 
recevoir  128  canons  \  une  platine  sert  a  nietirc  le  feu  à  fa  traînée 
de  poudre* 

Le  terrain  destiné  aux  épreuves  est  environné  de  murs,  une 
butte  de  terre  se  trouve  a  8  ou  1Ù<"  du  banci  pour  recevoir  Ici 
balles. 


Les  canons  simt  placés  sur  te  banc  et  chargés  avec  de  b  pui!drc 
de  chasse  Ùùû  et  udc  balle  île  IT"""*  j  oti  préfère  cette  portera  h  h 
pQudrc  ordmaîre ,  parce  que  sâ  déioïtatton  étant  plus  violente;  l'é- 
preuve est  plus  complète  f  diaqne  canon  life  deux  fols* 

Tohkau  de$  ehùr^je*  d'épreuve. 
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Les  canons  de  carabines  sont  éprouvés  avant  d^être  rayés« 

Les  canons  sont  cbar^és  sous  la  surveillance  das  contrôleurs  ^ 
nprès  la  salve^  on  examine  s*il  n^y  a  pas  tic  canons  qui  n'aieni  j^as 
fait  fen  ;  on  amorce  de  nouveau  et  on  les  tire  de  suite,..  |  on  exa- 
mltie  les  canons ,  et  ceux  qui  ont  résisté  à  la  première  épreuve 
sont  éprouves  une  deuxième  fois. 

Tous  les  eaitons  qui  oui  été  éprouvés  deux  fois,  sont  portés  h  la 
salle  de  révblon  ,  et  visités  par  les  contrôleurs,  qui  rebuteiu  ceux 
qui  présentent  des  crevasses,  évents  ou  Usï-ures  quelconques. 

Les  canons  reconnus  sans  défaulssont  poinçonnés  de  la  lettre  Ef 
on  les  polit  k  la  lime  et  à  t'huile  ;  puis  ensuite,  on  les  dégraisse  avee 
de  la  palUe  de  fer,  etjou  les  porte  daos  une  salle  bunude,  où  ils  sé- 
journent pendant  uu  mots  ,  afin  que  l'eau  qui  âe  précipite  à  la  sur- 
face du  fer,  pénétrant  dans  les  fissures  en  venu  de  la  cainliaritéi 
rende  visibles  cellesqui  exister , par  de  légères  traces  de  rouille  qy'oi 
aperçoit  a  la  surface  des  canons. 

Les  canons  de  carabines  sont  rayés  avec  ^iverseâ  machines  piii 
ou  moins  compliquées,  mais  dont  le  principe  est  le  même.  Où  Ofl^ 
çoit}  d'après  Te^iplicaiion  donnée,  page  107,  que  si  un  omil  cylin- 
drique poriant  une  dent  ou  échoppe  propre  k  couper  te  fer,  csi  dooé 
d'un  mouvement  de  rotation ,  et  que  le  canon  soil  monté  sur  ui 
ta»et-vient  horizontal  ou  vertical^  l'outil  tracera  dans  son  jnléfieor 
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*  En  17*T,  on  éprouvait  k  fusil  avec  une  ballo  de  18  à  la  livre,  et  uoe  dnrp 
A»  poudte  égak  m  poids  de  la  balle^  c'eslà-^îire  de  ST  gr,  a  ;  ou  ne  tirait  qu'an 
vvnl  coup. 
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une  rayure  en  spirale,  dont  le  pas  sera  d'autant  plus  allongé,  que 
le  mouvement  du  chariot  sera  plus  rapide. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  Tidée  d'uue  de  ces  machines.  Une 
tringle  parfaitement  droite  et  cylindrique  porte  en  son  milieu  Té- 
choppe,  cette  tringle,  bien  tendue  entre  deux  points  fixes,  est  en- 
gagée dans  le  canon. 

Le  canon  est  assujetti  dans  un  cylindre  monté  sur  un  chariot 
garni  de  roulettes  en  cuivre;  ce  cylindre  évidé,  pour  en  diminuer 
le  poids ,  est  mobile  sur  son  axe  ;  il  porte  à  sa  surface  une  rainure 
en  spirale,  au  pas  de  celle  du  canon ,  mais  plus  inclinée  par  suite 
de  l'augmentation  de  la  circonférence  ;  une  dent  d*acier  engrène 
dans  la  rainure  du  cylindre,  et  au  moyen  du  dispositif,  appelé  va- 
et-vient,  le  cylindre  avance  et  recule  eu  tournant  et  l'échoppe  pra- 
tique la  rayure  dans  le  canon ,  une  petite  lunette  à  ressort,  placée 
au-dessous  de  l'échoppe,  la  fait  mordre  sur  le  fer,  en  même  temps 
qu'un  réservoir  d'huile  l'humecte  constamment. 

La  dent  d'acier,  qui  dirige  le  mouvement  du  cylindre,  change  de 
position,  au  moyen  d'un  rouet  qui  porte  autant  de  dents,  qu'il  doit  y 
avoir  de  rayures  dans  le  canon.  Le  régulateur  de  la  machine  est  une 
grande  vis  sans  fin,  qui  agit  sur  le  banc  de  forerie. 

Platine,  Les  pièces  de  la  platine  sont  fabriquées  d'après  les  prin- 
cipes en  usage  dans  la  serrurerie  ;  on  fait  usage  d'emporté -pièces ,  de 
poinçons  et  d'étampes,  appropi  iés  aux  formes  des  objets  à  fabriquer  ; 
les  pièces  sont  ensuite  façonnées  à  la  meule  et  à  la  lime,  puis  trem- 
pées et  polies. 

Avant  1826,  la  noix  et  la  gâchette  étaient  en  fer  trempé,  il  arri- 
vait alors  que,  par  le  frottement  continuel  de  ces  pièces,  la  légère 
couche  d'acier,  formée  à  leur  surface  par  la  cémentation,  s'usait 
bientôt,  et  qu'alors  le  fer,  se  trouvant  à  nu,  donnait  lieu  à  un  frotte- 
ment considérable  qui  usait  proniptement  la  noix  et  la  gâchette  et  ren* 
dait  le  départ  du  chien  extrêmement  dur;  l'usage  des  vis  en  acier, 
qui  remonte  à  cette  époque,  a  fuit  voir  que  ces  vis  s'usaient  bien 
moins  vite  et  étaient  moins  fragiles  que  celles  en  fer.  Dans  ces 
derniers  temps,  et  pour  des  raisons  semblables,  la  détente  et  la 
bride  de  noix  ont  été  fabriquées  en  acier. 

Les  pièces  en  acier,  comme  celles  en  fer,  se  trempent  en  les 
chauffant  au  rouge  cerise  et  les  ploDgeaj44ans  l'eau.  On  recuit  les 
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première,  sea  Icscouvraot  «l'huile  el  les  xnellaat  sur  des  cbirboBS 
ardcnls  jiisqu'hce  que  rimîle,  donl  elles  &ODl  recouterlcs,  sûll  eu- 
lîèrenient  consumée,  el  les  plougeauE  une  deuxième  fois  dans  Teau. 
Ceitc  trempe  convcnabla  pour  les  ressoris,  éUni  irop  forte  pour  la 
iioU,  b  gicbeue,  ïa  bride ^  de.,  on  met  ces  pièces,  aprcs  qu'elles 
OUI  éié  polies,  sur  une  plaque  de  tôle  pbcée  sur  un  foyery  et  on  Ici 
recuit  ^  )a  couleur  bleue. 

On  essaie  les  pièces  en  ter  et  en  acier ,  en  en  cassant  quelque 
tioes,  en  pinyin t  les  rt^ssorts  entre  les  màcboirc^  d'un  étau ,  et 
y  laissant  lougtçmps,  afin  de  s'assurer  de  leur  élaslkilé.  On  vérifie, 
à  raide  de  calibres  et  de  gabarits,  si  les  diffèrenles  parties  des  pUv 
tincs  oui  les  formes  cl  djmenjïîons  voulues  j  railcnimu  se  pQfl« 
particulièrement  sur  la  uoix  et  le  graud  ressort.  Ou  jugû  de  là  boulti 
■  lies  r essor u,  et  de  h  bonne  diàpusllion  des  pièces,  en  faissiut  jouer  les 
'•{^latines. 

tin  forgeur  de  platine  sufni  pour  quinze  platineutâ;  nn  pialincur^ 
lime  el  ajuste  une  pJaiinOi  on  LJouxjouniucsdedixlieureg. 

Baù>nneiiei,  La  lame  de  la  baïonnetie  est  en  acier  à  deux  nmr^ 
gués»  tori^ée  et  trempée.  Ou  la  soude  à  la  douille  ^  qui  e^  en  fer^ 
forgée  creuse»  et  force  ensuite* 

La  lame  de  la  baïonnette  est  triangulaire  el  éviiiée,  ce  qui  pré* 
sente  ravaniage  de  la  rendre  plus  roide  et  plus  légère  $  la  pointe  ée 
la  baïonneiie  a  une  légère  divergence  par  rapport  au  canon  »  aûo 
qu'elle  ne  puisse  pas  blesser  la  main  du  soldai,  lorsqu'il  ehargiï  son 
fusiL  La  douille  est  fendue  pour  le  passage  du  tenon,  La  virole  |irf 
sente  un  poniei,  qui  permet  au  tenon  de  parvenir  au  fond  de  la  feule- 
En  faisanl  tourner  la  virole,  elle  se  plate  sous  le  tenon,  cL  uaipâcba 
qu^il  ne  puisse  se  dépgcr  de  lu  douille*  La  partie  de  la  virole  de.'ti'  j 
née  h  agir  sur  le  tenon,  es.t  yn  plau  incliné,  aiiu  de  pouvoir  àcrref  ^ 
«ncore,  quand  le  tenon  est  usé.  La  virole  est  appuyée  sur  une  on- 
base  <|ue  porte  la  douille,  elle  préscnie  un  aréloir  qui  vkiit  ^è^- 
puyer  contre  un  éluuteau  rivé  sur  la  douille;  Tobjet  de  cette  dis|iO' 
Biiion  est  de  limiter  le  mouvement  de  la  vîrole»  et  d*en  rendre  lé  J 
cervlcc  plus  façtle. 

Toute  la  baïonnette  est  faite  i)ar  le  même  ouvrier.  Le  fer  néett- 
«aire  pour  forgi  r  le  coude  et  la  douille,  a  40'*'°^  île  largeur  cl  13""  1^ 
d'épaisseur  On  conunenoe  par  étirer  IVittrémité  de  la  U;utde  ti|>tf 
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rârrondir  k  l*éiampe  paur  former  le  coydc  ;  on  amorce  rexirémiié 
de  ccue  pariLCj  pour  la  souder  h  la  hmc  ;  on  coupe  ensuite  lo  1er 
nécessaire  à  la  courection  de  la  douille*  Foids,  0  kil,  311, 

On  plie  la  parlie  arrondie,  on  aplaiii  la  partie  desiinée  h  former 
la  douille;  après  Tavoir  amorcée,  on  h  roule  cl  on  la  soude  eti  Irois 
cbaudes,  sur  un  mandrin  que  porlc  le  bas  de  renclumc^  ou  man- 
drine  cl  éiampe  la  douille  ;  on  forme  le  bourrelei  et  le  pomet  en 
quatre  chaudes:  un  forge ur  ei  son  compagnon  peuvent  fori^er  30  à 
36  douilles  par  jour. 

Les  douilles  sont  forées  à  Taide  de  6  forels  ou  aie  soirs,  augmen- 
tant progressivement  de  grosseur  ;  on  vérifie  qu'elles  ont  les  dimi^n* 
sLons  voulues,  à  Taide  d'uu  mandrin,  doui  [à  grosseur  est  égale  au 
diamètre  eilérieur  du  canon.  Âpres  le  forage,  les  douilles  sont  don- 
nées aux  tourneurs  qui  les  façonnent,  les  coupent,  forment  Uem- 
base  cl  les  fenies. 

Pour  forger  la  Inme  de  h  baïonnelte,  on  étire  un  bout  de  la  barre 
d^acler  en  réquarrîssant  en  pointe  ;  on  en  coupe  une  longueur  con- 
venable pour  former  la  lame  ,  on  fait  une  amorce  a  revlrémité  de 
celle  maquette  eton  la  soude  au  coude  de  la  douille  j  on  tord  la  ma* 
quel  te  jusqu'à  ce  que  Tune  de  ses  arêtes,  et  te  milieu  du  poulet  de 
la  douille,  se  trouvent  dans  le  même  phm.  La  luine  est  étirée  et 
étampée  dans  les  formes  qu'elle  doit  avoir. 

Un  forgeur  de  baïonnettes  et  son  aide  peuvent  livrei^  3G  à  -10  piè- 
ces par  joun 

Les  batoonettes  sont  trempées  ensuite  et  dressées  ,  puis  fayou- 
nées  et  polies  h  l'aide  de  diverses  meules,  (  Voir  la  fabticaUon  des 
lames  de  sabres.) 

Pour  tremper  la  baîoniîctle,  on  la  chaulTe  au  roujjo  cerise,  et  Ton 
passe  deux  fois  Taréte  du  dos  dans  de  la  paille  de  fer  mouillée,  afiu 
d'évîier  les  criques  on  fentes  qui  résulleraicnt  du  refroidissement 
trop  subît  des  arêies  t  puis  ou  la  plonge  dans  lY^au.  La  lame,  en 
sortant  de  TeQu,  est  trè^  cassante  et  sonvent  courbée;  ou  acliéve 
ropération  de  la  trempe  par  le  recuit ,  qui  consiste  h  placer  ta 
lame  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu^elle  ait  pris  une  belle  couleur  blette  { 
on  la  dresse  au  martcan,  et  an  la  plonge  dans  Teau. 

La  douille  et  le  coude  de  la  Imonncttc  ,  ainsi  que  la  lame  ,  sont 
l'objet  de  visites  particnlièrcs  avant  (rétre  soudés  ^  on  n'admi^t  uno 
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iKiîfjiineUo  ^  répreuve  c^u'autani  qu'cUe  â  les  formes  et  fes  dlmeti* 
fijQQs  voulues,  et  qu'elle  ne  préscQle  aucun  dcfaut^eriques  ou  fentes, 
paiUcB,  ou  doublures  j  on  s^assure  que  la  virole  est  hien  ajusiée , 
que  la  douUle  esiL  bicu  forée  âu  calibre  voulu» 

Où  éprouve  les  baïonnettes  au  mojen  J^'uoe  machine  h  meniounet 
(fig;  19,  pL  6),  sur  laquelle  on  fait  ployer  1e^  lames  en  dessus  et  eu 
dessous  ,  par  nippcirl  à  la  douille  ,  de  manière  h  leur  Êaire  décrire 
un  arc ,  dont  la  flâcbe  soit  de  27^^^  la  lame  de  la  baîouuelie  doit 
sortir  bien  droite  de  cette  épreuve,  qui  ne  doit  faire  paraître  nrcri* 
qucs,  m  Jonblures.  On  frappe  le  coude  sur  h  table  de  reeetle,  pour 
&*assurer  que  la  douille  esi  bien  soudée. 

Baguettes.  Elles  seul  en  acier  h  deux  marques;  on  se  s<*rt  d'une 
bane  d'acier,  doot  on  replie  un  bout  sur  lui-même  pour  former  h 
léle;  la  baguette  est  lorgée  ^  réiampCj  dégrusMe  h  la  lime  ,  trem- 
pée, puis  terminée  à  la  meule  \  le  gros  bout  de  la  biguctte  âUM 
sur  te  tour,  et  le  petit  est  recuit  sunisamment^  pour  pouvoir  ûlrt  là- 
raudé  dans  une  bauieur  de  ^^"^  ', 

La  baguette  se  trempe  comme  il  a  été  dit  pour  la  batouilêûe, 
avec  cette  différence,  que  le  recuit  se  donne  eu  deux  fuis,  afin  dâ 
permettre  le  dressage  ;  les  baguettes  doivent  faire  deurei,  lïédiir 
dans  tous  les  sens  et  reprendre  leur  rectitude  j  on  se  sert,  pour  les 
faire  plojcr,  d'une  machine  ^  mentounet;  la  flèche  de  la  courbure 
est  de  135™°^  pour  le  fusil  d'infanterie. 

On  reconnaît  que  la  baguette  est  bien  saine,  quand  elle  reiu)  on 
son* clair,  lorsqu'on  la  laisse  tomber  sur  un  corps  dur. 

Pour  s'assurer  que  la  baguette  ne  renferme  ni  criques,  m  paîlfeî, 
îù  doublures,  ou  la  passe  sur  les  maeboires  rapprochées  d'un  éiau^ 
en  lisant  do  chaque  main,  de  part  et  d^autre  du  point  d'appui, 
pour  la  ployer,  et,  la  fabaut  glisser  dans  toute  sa  longueur  sur  Vé* 
tau  I  on  la  roule  dans  la  main  fïour  présenter  successivement  toutes 
ses  parties  à  la  même  épreuve.  Les  baguettes  de  piâtolels  ne  sont 
so  u  m  i  ses  q  u  'a  ee  Itc  v  é  ri  fieatiou  * 

Garnilures.  Celles  en  fer  sont  forgées  sur  des  mandrins  et  termi- 
nées h  la  lime.  Les  garnitures  eu  cuivre  sont  fondues  et  limées.  Les 


1^  ie  pâtit  bout  de  U  baguette  ësI  tr^mpt^  ilana  de  l'eau  de  savou  «  aOn  àt  U 
rendr<5  moina  cassiiiiL 


i 
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garnitures  se  véritienl  à  l'aide  d'un  mandrin,  cl  de  gabarits  (ou  pa- 
irons)  pour  le  pontet  et  l'écusson. 

Monture.  Elle  doit  être  parfailemcnt  exécutée  j  les  diverses  piè- 
ces doivent  s'y  adapter  exactement  ;  elle  doit  avoir  la  pente  voulue, 
^t  ne  présenter  ni  fentes,  ni  gerçures,  ni  défauts  quelconques,  lors- 
qu'on appuie  le  pouce  dans  le  logement  du  canon,  vis-à-vis  l'encas- 
trement de  la  plaiine,  et  successivement  dans  toute  la  longueur  jus- 
qu'à l'extrémité  du  fût;  le  bois  doit  être  de  droit  Cl  à  la  poignée;  on 
vérifie  si  la  monture  a  les  dimensions  voulues,  à  l'aide  d'un  gabarit. 
Un  monteur  fait  un  bois  en  12  heures  de  travail.  Les  montures 
sont  marquées  à  la  crosse  du  poinçon  de  la  jAanufacture,  placé  sur 
une  cLevîlle  de  buis. 

S  IV.  Fabrication  et  épreuves  des  armes  blanches. 

Lames  de  sabres.  Les  lames  de  sabres  se  fabriquent  avec  des  barres 
d'acier  appelées  maquettes,  qu^ou  étire  eu  pointe ,  de  manière  à  ce 
que  chaque  partie  de  celte  ébauche  présente  le  métal  nécessaûre  à 
la  confection  de  la  lame,  et  à  la  formation  des  cvidements  \ 

1  Autrefois,  le  nom  dû  damas  était  donué  exclusivement  à  des  sabres  d*excel- 
lenle  qualité  qu'on  fabriquait  dans  la  capitale  de  la  Syrie.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
tire  encore  des  dauas  de  celte  ville,  mais  ils  sont  de  qualité  médiocre  et  l'ancien 
procédé  de  fabrication  parait  ùlre  perdu.  Les  lames  de  damas  sont  fort  élastiques 
en  même  temps  qu'elles  ont  le  trancliaut  très  dur,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  leg 
sabres  ordinaires.  On  reconnaît  les  damas  de  Syrie  à  un  sablé  très  lin  formé  de 
veinus  eitremement  petites,  qui  disparaisàcut  par  le  polissage  et  reparaissent  par 
Taction  d'un  acide.  Ce  qui  caractérise  ce  damas,  c'e<t  qu'il  conserve,  même  après 
avoir  clé  fondu,  la  damasqninure  qui  lui^st  propre,  et  qu'on  attribue  à  un  excès 
de  carbone  (charbon)  qu'il  contient. 

On  appelle  aujourd'hui  damas,  des  lames  de  sabres  fabriquées  avec  une  étoffe 
de  damas  présentant  un  dessin  quelconque.  Mais  comme  l'étoffe  a  beaucoup  de 
flexibilité  et  peu  de  dureté,  lorsque  la  lame  est  ébauchée  à  la  forge,  on  en  fend 
la  partie  destinée  à  former  le  irancbant,  et  on  y  insère  une  bande  très  mince  d'à- 
cicr  fondu  qu'on  y  soude  ensuite;  de  cotle  manière,  le  corps  de  la  lame  a  toute 
la  ficiibililé  de  l'étoffe,  et  lo  tranchant  toute  la  dureté  du  meilleur  acier. 

Les  damas  fabriqués  en  France  sont  supérieurs  à  ceux  do  l'Orient  sous  tous  le 
rapports  :  beaulc  de  formes  ei  de  dessin,  finesse  et  durcie  du  tranchant,  rigidité 
et  élasticité  des  lames. 

Comme  on  pourrait  imiter,  par  l'action  ménagée  d'un  acide,  tel  dessin  de  dama» 
qu'on  voudrait,  il  convient,  pour  s'assurer  si  une  lame  est  un  damas,  do  la  faire 

12. 


Les  \mn'%  dos  sabres  Je  cavalerie  ei  les  sabres  H  é|>ées  d^ornciers 
devani  présenier  une  cerlâinc  élnsiitiléj  sont  en  acier  à  irois  mar- 
ques; ceiles  pour  sabres  de  troupes  il  pied  go  ai  en  acier  à  deux 
marques  *, 

Les  pans  creux  el  gouHières  SO0I  faîis  atecdes  éiampcs^sorles  de 
malriees  tîxëes  sur  l*eaclunie  ,  on  Trappe  la  lame  avec  des  chasses 
ei  des  marlauis  propres  à  ce  IravaiK  Le  irauchant  se  forme  en  &»p- 
pant  à  plat  sur  le  bord  de  la  lame,  celle-ci  étani  placée  ,sur  une 
éUimpe  à  cbanlreiiu  Les  lames  &01U  cbauffécs  au  demi-blanc  pour 
^tre  iravntUées.  Pour  forger  la  sole,  ou  fait  un  épaulement  près  du 
lalon.et  Ton  élire  celle  parlie  aux  dimensions  voulues. 

Avant  de  tremper  les  lames,  on  examine  si  elles  sodI  suaceptliiks 
d-éire  lermîneesî  on  rejdle  celles  qui  présenient  des  paillu«,  criqueâ 
ou  doublures,  ou  s'assure  qu'elles  oui  les  dimensions  voulues  ,  oiij 
les  vérifie  avec  des  calibres  el  on  les  prosente  h  un  fourreaci  d'é- J 
preuve,  dans  lequel  elles  doivent  entrer* 

Avant  de  tfen)i»er  la  lame  ,  tm  la  dresse  h  Troid  au  mArtestti ,  puli  ' 
>n  l'enfonce  dans  un  foyer,  oiV  est  entretenu  un  feu  de  diatibon  de 
ôoii^  le  fond  du  foyer  est  percé,  pour  permettre  de  i^ratoûner  11 
lame  dans  le  feu,  el  de  la  cbauffcr  également. 

Lorsqu'on  retire  la  laine  du  feu,  on  la  passe  rapidement  ddns  un 
tas  de  paille  de  fer  mouillée  ,  de  manière  k  régulariser  la  tempéra- 
ture de  ses  diverses  parties,  puis  on  la  plonge  dans  l'eau  lorsqu'elle 
est  arrivée  ^  la  couleur  rouge  cerise. 

Presque  toujours  la  lame,  en  sortant  de  l'eau,  est  voilée  el  a  perdo 
sa  rectitude;  on  la  recuit,  en  la  plaçant  sur  des  charbons  ardents, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  pris  une  belle  couleur  bleue  ;  on  profite  de  ce 
que  la  lame  est  cliaude,  pour  la  redresser  sur  l'enclume  en  la  frap- 

polir  dans  une  de  ses  parties  :  si,  par  TapplicatioD  d'un  acide,  le  dessin  reptratl, 
on  peut  ôlre  certain  que  la  lame  en  épreuve  est  un  vérilable  damas. 

On  sait  aujourd'hui  qu'une  pelile  quantité  d'argent  (  1/500)  ajoutée  à  l'ader, 
donne  à  ce  métal  un  grand  surcroît  de  dureté  (le  fer  même,  allié  à  une  petite  dflit 
d'argent,  devient  plus  dur  que  l'acier  ordinaire);  il  existe  encore  plusieurs  eoo- 
binaisons  propres  a  remiilaror  roder  damassé.  Voir  le  Coun  de  Ckiwm  éi 
M.  Colin. 

t  En  Angleterre  les  lames  de  sabres  sont  fabriquées  en  acier  fondu.  Ou  est  *• 
rivé,  dans  nos  manuraclurcs,  h  rnbilipier  d'assez  bonnes  lames  en  aeifr  1 
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pant  avec  ménagement }  ropcration  du  recuil  et  du  dressage  se  fait 
en  deux  fois  pour  les  lames  d'une  certaine  longueur  ;  la  soie  de  la 
lame  n'est  pas  trempée. 

On  examine,  si  la  trempe  n'a  pas  rendu  visibles,  quelques  défauts 
qui  auraient  échappé  à  la  première  visite  ;  puis  ou  procède  à  l'ai- 
guisage. 

On  commence  h  aiguiser  la  lame  en  travers,  avec  une  grande 
meule  de  grès,  arrosée  d'eau ,  on  la  blanchit  sur  les  deux  faces  ;  on 
forme  les  biseaux  et  chanfreins,  puis  on  blanchit  et  dresse  le  dos  de 
la  lame. 

On  aiguise  le  tranchant  en  long  ,  opération  qui  peut  se  faire  sur 
une  meule  couchée ,  et  qui  a  pour  objet  de  donner  au  tranchant  la 
courbure  voulue.  On  aiguise  les  pans  creux ,  travail  qui  se  fait  en 
deux  fois,  d'abord  en  longueur,  sur  les  meules  qui  creusent  les  pans, 
puis  ensuite,  avec  d'autres  meules  plus  petites  qui  les  (inissent.Enfini 
on  régularise  le  tranchant  et  le  dos  sur  la  grande  meule. 

La  lame  aiguisée  est  dressée  par  le  trcmpeur^  puis  polie,  h  l'aide 
de  meules  de  noyer,  couvertes  d'émeri  humecté  d'huile  ;  on  passe 
la  lame  en  long  sur  ces  polissoirs,  en  commençant  par  la  pointe;  les 
pans  creux  sont  polis  en  travers^  à  partir  de  la  soie,  dans  une  lon- 
gueur de  54°™  ;  on  répète  cette  opération  en  employant  de  i'émeri 
plus  fin. 

On  termine  le  travail  en  brunissant  les  lames,  après  les  avoir  dé- 
graissées ;  on  se  sert,  à  cet  effet ,  des  mêmes  meules,  ou  polissoirs, 
qu'on  frotte  avec  du  charbon  et  des  agates,  après  avoir  enlevé  l'huile 
et  I'émeri  dont  ils  étaient  couverts. 

Epreuve.  Les  lames  sont  examinées  en  sortant  de  la  forge ,  et 
après  avoir  été  trempées  : 

i^  Les  lames  ayant  été  aiguisées  et  finies,  sont  portées  à  l'épreuve  : 
on  fait  d'abord  ployer  la  soie  pour  s'assurer  qu'elle  n'est  pas  trem-  ^ 
pée  ;  on  vérifie  si  les  lames  ont  le  poids  et  les  dimensions  voulus; 
on  examine  si  elles  ne  montrent  aucun  défaut  apparent,  notam- 
ment au  tranchant  ;  on  les  présente  à  un  fourreau  d'épreuve  dans 
lequel  elles  doivent  entrer  ; 

2f^  On  les  fait  ployer  sur  leur  plat,  dans  les  deux  sens,  de  manière 
à  leur  faire  prendre  une  courbure  déterminée  :  cette  courbure  est 
de  198™"  pour  le  sabre  de  cavalerie  do  ligne,  cl  de  187»"»  pour  ce- 


im  de  cavalerie  Icgèro.  Il  ne  suflU  pas  ijaû  la  lame  revienne  bien 
iJroUe  après  le  pU,  il  faut  encore  quN^Ue  ait  le  ilegré  de  rigldiié  ne- 
ccssairCj  et  que  la  llèdw  tîe  la  coïiibyrc  nù  mi  pas  trop  prè&  de  U 
(loiole;  uoe  lame  qui  fireudraU  lac^urUuro  AIHV  irtdi<iuée(^^*8,j»/<8), 
aurait  moios  force  de  péuéiratiou  que  celte  ijuî  ^reiidra^tt  b  cour- 
bure ACBJl  faut  un  CQUlrèleur  liîeiu;!terc4  pùnt  faire  ceuc  ^^prcuve^j 

3°  Ou  fouetlË  le  plat  de  la  lame  de  ehnque  cdtis  sur  une  |a&ie 

OQfbe,  espèce  de  cylindre  présenta  ni  une  cenveiiii^,  do  m  b  llèdiv* 

^t  moms  forte  que  celte  indiquée  ci-de&sus  :  le  UloD  et  la  poitvtc  d^ 

la  lame  doitent  porter  Mrniikunéiueni  sur  h  jauic.  Cette  épreufû, 

|rès  violeniej  tait  casser  les  lames  trempées  trop  sec,  ou  pUiyer  celte 

qui  ne  sont  p<is  asseye  dures,  et,  dans  tous  les  ois,  rend  appar 

lies  défauts  qui  s'y  trouvent  \ 

4°  Ou  frappe  uoe  foia  du  irandiant  et  uoe  fois  dti  dos  sur  un  1 
dû  bois  dur.  Si  k  irancliatit  est  iroj»  dur,  il  i'ébrèche  ;  s*il  est  trep 
[inoii^  H  s'émousse,  La  lame  Uoil  soriir  droite  de  ces  diverses  épreu- 
f  es,  sans  enlaiïlea  ni  ger^'ures  ou  pailles* 

Les  sabres  d^otficiers  et  les  épées  sont  soumis  aui  mêmes  madês 
Cessai.  Quant  aux  sabrf^K  pour  les  troupes  à  pied.  II»  nu  $iilii«»#iil 
que  les  épreuves  n"»  1  ^  3  et  4;  on  les  rouelle  sur  une  surface  plane. 

Gard€$  ci  moniur^^.  ijlies  sont  etjnlôes  plates  et  eotiiijiirué*^ 
sur  des  mandrins  qui  leur  donnent  les  f(>rme5  qu'elles  doivent  avoir, 
elles  sont  ajustées  à  la  lime  et  polit'&^  on  en  prélève  4  Ù/Ù  qu^nn  loj\l 
et  casse  pour  vérifier  la  téuucilé  du  mélaL  Le  quillon  des  sabres  est 
frappé  sur  un  billot  pour  recononttre  £M  a  la  solidité  nécessaire.  Les 
lames  reçues  sont  poinçonnées  et  montées. 

Fourreaux  en  tôle  d'acier.  Ils  sont  formés  de  lames  découpées  en 
trapèze  irrégulier,  etroulécs  sur  des  mandrins  appropriés  à  leur  iormei 
on  y  ajuste  le  dard  el  les  bracelti&T  i^^^  -"^  i>i.iij.  Jij  toùi  nm^  Ju 
cuivre  jauuej  on  poiit  le  fourreau  et  ou  y  ajuste  et  rïve  Ja  cuvette 
et  SCS  baltes.  L'épaisse isr  des  fourreaux  après  qu^ils  ont  été  poli* 
est  de  l'™4;  cette  épaisseur  doit  ^ire  Lien  uniforme;  b  brasure  doil 
être  bien  nette  et  ne  présenter  aucune  veine  noire  qui  anuoncerati 
Tabscnce  du  cuivre,  et  par  conséquent,  une  soluiion  de  eoDtînuité. 


i  IL  ^rait  h  dÉ^irer  qu'ob  fît  une  macbioe  ^Dur  iai^ù  Ducbir  l*^  lames,  ea  )li 
cbftrgcjiiit  d'uu  pidâ  plus  ou  m^mi  grand  E^miaal  l«ur  dc^tiaatiûii. 


'i 
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Les  fourreaux  sont  éprouvés  à  l'aide  d'une  machine  h  déclic, 
sorte  de  petit  mouton,  dont  la  pièce  principale  consiste  en  un  poids 
de  fer  de  1  k.  tombant  d'une  hauteur  de  50  cent.  On  fait  tomber 
celte  masse  sur  le  plat  des  fourreaux  :  V  près  de  la  cuvette,  S*  entre 
les  bracelets,  3^  près  du  dard }  les  fourreaux  ne  doivent  pas  être 
bossues  par  cette  épreuve.  On  frappe  le  devant  et  le  derrière  du 
dard  sur  un  bloc  de  bois  dur,  pour  s'assurer  que  le  fourreau  est  d'une 
seule  pièce.Les  fourreaux  sont  également  vérifiés,  quant  à  leurs  for- 
mes et  dimensions. 

Quelquefois,  on  a  recours  à  l'acide  nitrique,  pour  s'assurer  que  les 
fourreaux  sont  eu  tôle  d'acier. 

Fourreaux  en  cuir.  Ils  sont  en  cuir  de  vache,  ils  doivent  être  assez 
épais  pour  avoir  la  rigidité  nécessaire;  la  fleur  du  cuir  doit  être  en 
dehors  ^  ;  on  vérifie  s'ils  sont  bien  cousus  et  si  les  garnitures  sont 
bien  épinglées  ou  goupillées. 

Lance.  La  lame  de  la  lance  est  en  acier  à  deux  marques,  la  douille 
est  en  fer  ainsi  que  les  branches;  il  en  est  de  même  du  sabot.  La 
lame  est  forgée,  trempée,  aiguisée  et  polie  comme  il  a  été  expliqué 
pour  la  baïonnette.  Le  fer  et  le  sabot  sont  visités  après  avoir  été  for- 
gés, et  après  l'aiguisage  et  la  lime.  On  fait  fléchir  les  branches  du  fer 
et  du  sabot  pour  s'assurer  qu'elles  sont  bien  soudées  et  qu'elles  ne 
présentent  aucun  défaut.  On  fait  décrire  à  la  lame  un  arc  dont  la 
flèche  est  de  T-^^Q. 

La  hampe  de  la  lance  est  en  bois  de  frêne,  bois  que  sa  raideur  et 
son  élasticité  ont,  de  tout  temps^  fait  employer  à  cet  usage;  aujourd'hui, 
on  noircit  la  hampe  avec  de  l'acétate  de  fer,  sel  qu'on  forme,  en  met- 
tant infuser  de  la  limaille  de  fer  dans  de  fort  vinaigre  *.  On  éprouve 
la  lance  montée,  en  lui  faisant  décrire  dans  les  trois  sens,  un  are 
dont  la  flèche  est  de  38  centimètres. 

A  l'imitation  des  lances  du  moyen  âge,  la  lance  porte  une  petit* 
|)anderole  appelée  fanion. 

Cuîroif^f.  Les  cuirasses  sont  fabriquées  cm  étoffe,  formée  de  par- 
ties égales  de  bon  fer  et  d'acier  naturel  ;  les  barres  qui  résultent  du 


1  On  appelle  ehair  le  côté  opposé  au  poil. 

2  Le  bois  contenant  de  l'acide  galliquo ,  l'acétate  do  fer  est  décompo&é  et  il  s 
forme  un  gallate  de  fer,  qni  n'est  autre  chose  que  de  l'encre. 


corroynge  sotit  lanilnécs,  puis  découpées  à  pi  al,  et  préparées  au  omF- 
Icaii,  pour  être  cnsuiic  chauffées  ^u  rouge  blanc,  cl  élainii^es  danâ 
des  espèces  de  malnccs,  saiimises  h.  raclion  d'un  mouionou  d*un  ba- 
lancier. Les  cuirasses Si>ivi  achevées  au  marteau,  puis  on  les  lime  vers 
les  bords  'y  on  les  ajuste  et  ou  ea  polil  la  surface  au  mayen  de  diffé- 
rentes espèces  de  meules- 

Les  dos  des  cuirasses  sont  étampés  par  deux  h  h  fois« 

Les  piastre  us  finis  sont  cbaufTés  au  rouge  brun,  ei  irecâfiés  dans 
un  balp  dliuile  de  pied  de  boeuf,  tenu  à  une  température  constante, 
tu  moyen  d'un  courant  d'eau  qui  Uentoure  ;  on  les  retire  ensuite,  on 
les  bisse  é^^utier,  et  on  les  porte  au  Tour  pour  les  recuire  ;  on  re- 
connaît que  le  recuit  des  plastrons  est  arrivé  a  un  degré  conveDible» 
quand  Thuile  qui  les  recouvrait  est  entièrement  consumée. 

Les  pïiistrons,  terminés  et  pesés,  sont  disposés  par  groupes  de  100; 
on  prend,  dans  chaque  groupe^  les  cinti  plus  légers  pour  les  souîneltra 
h  i*épjreuve  du  tir.  Cette  épreuve  doit  avoir  lieu  à  la  distance  de  40  i 
mètresi  le  poids  des  balles  et  celui  des  ebarges  sont  ceux  Û%és  pour 
le  fusil  d^iiifanterie.  Pour  que  chaque  j^roupesoit  reçu,  il  FsMil^ue 
trois,  des  cinq  plastrons  qui  en  ont  été  extraits^  résistent  au  elîoede  J 
trois  baltes  tirées  sur  chacun  d*enx.  Les  plastrons  qui  sont  reconnus 
avoir  résisté^  ne  doivent  être  traversés  par  aucune  des  trois  balles,  et 
iJs  ne  doivent  être  déchirés^  que  par  l'une  d'elles  au  plus. 

Dans  le  cas  où  les  trois  plastrons  n'auraient  pas  résislé»  on  prend 
successivement  les  plus  légers  de  ceux  qui  restent,  on  les  sonmelan 
tir  de  trois  balles^  et  l'opération  ne  s'arrête,  que  quand  les  ptostioos 
qui  ont  résisté,  forment  la  majorité  de  ceux  qui  ont  été  soomis  à  Fé- 
preuve. 

Les  cuirasses  de  carabiniers  ayant  été  éprouvées  ei  reçueSi  sont 
plaquées  avec  des  feuilles  de  cuivre  laminé  de  0^5  d'épaisseur;  eHes 
sont  soudées  h  l'étain,  sur  leurs  bords,  dansune  largeur  de  ^"■,  et 
maintenues,  en  outre,  tant  sur  le  plastron  que  sur  le  dôs,  par  six 
clous  rivés.On  sent  facilement,  que  ce  placage  n'a  que  pea  de  sofidilé, 
et  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  ornement. 

Les  cuirasses  sont  finies  au  polissoir;  on  y  adapte  les  agrafés el tel 
boulons,  la  ceinture  et  les  bretelles;  on  ajuste  l'écussonei  leserftS* 
uients  aux  cuirasses  de  carabiniers. 


) 
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^B  s  ^*  L'armement  des  iroupes  varie  avec  leur  Jcâiinaiion.  Od  iMie 
^Hifdc  îûire  en  sorie  de  diminuer  autant  qu'on  le  peut  les  espèceSi  ulln 
^Hque  Ici  remptacemeuLs  et  les  répamionF»  présentent  moins  de  dilTi- 
^V  cultes  en  temps  de  guerre  » 

r  Chez  les  anciens,  Tarmement  des  troupes  présentait  une  certaine 
I  uniformité.  En  France,  l'action  individuelle  substituée  à  l'action  col- 
[  leciive,  amena  une  grande  bigarrure  dans  l'armement.  Les  compagnies 
Ihil^ordonnance  paraissent  avoir  été  les  premières  troupes  françaises 
P^  qui  aient  été  armées  uniformémeni,  ainsi  que  la  prouve  le  réécrit 

de  1451-É  Â  partir  de  cette  époque»  on  aperçoit  [)]us  de  régularité  dans 
I        Tarmement,  mais  ce  n'est  que  sous  Louis  XIV,  et  par  les  soins  do 

LouvoiSf  que  les  diflérenis  corps  de  troupes  furent  armés  d'une  ma- 
,        nière  vraiment  unirorme. 

^^1  To  utefoi  s ,  ce  t  a  rme  men  i  était  loi  n  d*  éire  commode  et  ble  n  e  n  te  n  d  u  « 
l^'Ainsi^  ent747t  le  fantassin,  outre  le  fusil  à  baïonnette  modèle  adopté^ 

>  était  pourv  u  d'une  épéc  droite  de  70  cent,  de  la  tue,  à  deux  tranehants, 
terminée  en  langue  de  carpe  et  ayant  Bi™^  de  largeur  au  laloni, 

,  Ce  sabre,  mat  suspendu,  était  très  gênant  pour  le  soldat,  surtout 

►  quand  il  devaifcourin  Les  sabres  des  grenadiers  étaient  courbes  it 
'  plus  longs  d^environ  12  cent*  Il  y  avait  il  grosses  bacbcs  dans  1rs 
I  compagnies  de  grenadiers,  et  tous  tes  grenadiers,  excepté  ceux  i]ui 

avaient  les  grosses  haches,  avaient  des  haches  h  marteau. 
ï    4     l^cs  sergents  avaient,  outre  Tépée,  la  hallebarde  ayant  i'"it  de 
f     .  longueur  y  compris  le  fer.  Dans  les  grenadiers^  ils  avaient  le  fusil 

comme  les  soldats. 
I  Voir  le  tableau  de  Tarmement  actuel  de  nos  troupes^  auquel  sont 

annexés  tous  les  renseignements  y  retatils. 

La  durée  fles  armes  à  feu  portatives  a  été  Ûxée  à  50  ans»  Tcxpé- 
rience  ayant  prouvé  que^  quand  les  armes  sont  bien  enirelcnues,  elles 
arrivent  facilement  à  ce  terme  de  durée,  présentant,  jusqu'au  dentier 
momcul,  tesqualiics  nécessaires  pour  être  d'un  bon  service.  Un  canon 
de  fusil  d'infanterie  peut  tirer  50,000  coups  sans  être  détérioré  d'une 
tnanîére  sensiblej  cl  si  Ton  admet  qu'il  tire  500  coups  par  an,  ce  qui 
est  un  maiimumi  même  pour  les  campagnes  les  plus  actives,  on 
obtiendra  la  durée  de  50  ans.  Ce  n'est  donc  que  par  un  entretien 
malentendu,  qui  en  dijninue  l'épulsseur  a  rextéricur,  quecetlt;  partie 
importante  de  Parme  est  mm  hors  de  service,  avant  le  terme  de  !>a 
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dur^c  légale.  Ceci  s'applique  h  plus  forte  raison  aux  amies  de  la  av 
valcnc  qui  tirent  beaaoaup  moins  fréquemment  que  te  Tui^rL 

Pour  mettre  l'arme  h  Vabrî  de  rincriric  ou  de  la  maladresse  du 
soUht,  on  a  éié  obligé  d'augmenter  beaucoup  les  épaisseurs  du  canon. 
Daas  h'B  épreuves  faites  en  l'nn  XIU>  des  cauous  doDt  Tépaîsseiir 
avïiïi  été  diminuée  de  3"^4  au  tonnerre,  ont  très  bien  résisté  au  Ur 
h  dotible  et  a  triple  ebarge  avec  une  balle,  on  avec  deux  cartoucbcs 
h  balle  Tune  sur  rature  j  on  a  remarqué  seulement,  que  b  lumière 
do  CCS  armes  s'évadait  très  rapidement.  Ces  épreuves  déinontreul^ 
d'une  manière  tout  h  fait  évidente^  que,  lorsque  les  canons  sont  en 
fer  de  bimne  quabiéel  bien  fabriqués,  ils  ont  une  résistance  bien 
BUpérieurû  h  celle  exigée  pour  leur  réception.  D'un  autre  e6ié,  on 
conçoit  que  des  épreuves  trop  fortes,  auraient  rincofivéoknt  de  èé^ 
grailer  les  armes  et  de  diminuer  leur  résistance  absolue. 

f^a  durée  des  armes  blanches  est  fixée  à  SO  ans;  il  n^a  d'exceptbn, 
qne  pour  les  fourreaux  en  cuir  qui  ne  doivent  durer  que  10  ani  '^ 

Bestruelîon  dc^  armes.  On  détruit  les  armes,  toutes  les  fols  qn*m 
parvient  h  s'emparer  momentanément  des  magasins  de  !*&nitenu  et 
qu'on  ruimqne  de  temps,  ou  de  moyens  de  transpon,  pour  emporter 
les  ariîies  qui  s'y  trouvent^ou  bien,  lorsqu'on  est  ob!lgé  d'abandonner 
SCS  propres  uiaçasîns,  et  qu'on  ne  prévoit  pas  pouvoir  îes  reprendre. 

On  détruit  les  armes  h  fi-u  portatives,  en  aplatissant  les  eanoni. 
Quand  on  se  borne  à  rasscr  !e  bois,  Tcnnemi  peut  réparer  les  armes, 
tandis  qu'elles  sont  tout  h.  fait  hors  de  service,  quand  les  canons  sont 
délruhs. 

Les  sabres  et  lances  se  détruisent  en  cassant  les  lames.  Les  coi- 
rasscs  se  brisent  h  coups  de  marteau. 


1  II  est  à  présumer  que  ces  fourreaux  ÛDJront  par  être  remplacés  pv  de» 
fourreaux  en  lôlc  d'acier. 


\ 
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CINQUIÈME  LEÇON. 

Service  général  de  l'Armement. 

s  I.  De  raroiemeot.— Organisation  du  service  du  lieutenant  d'armenient  et  de 
ses  adjoints.'Du  maître  armurier  ; — son  service. — Des  diverses  réparations. 
De  rabonnement;— cas  où  il  cesse  d'avoir  lieu.— Numérotage  des  armes.  — 
Registres. 

S  II.  Ecole  pratique  pour  Tentretien  des  armes.  — Résumé  succinct  de  ce  qui  a 
été  dit  en  première  année  pour  l'entretien  des  armes.  —  Organisation  du  ser- 
vice. 

8  III.  Armes  en  magasin. — Bateliers  d'armes. — Salles  d^armes. — Entretien  des 
armes  en  magasin.— Marche  à  suivre  pour  la  réparation  d'une  arme.— Armes 
des  hommes  malades;— congédiés. 

$  IV.  Yisiie  des  armes  par  Je  lieutenant  d'armement  et  le  maître  armurier.  — 
Visite  du  fusil  démonté ;  —  td.  remonté.  —Visite  des  sabres;— lances;— cui- 
rasses. • 

S  V.  Visite  du  capitaine  d'artillerie  et  du  contrôleur.  — Causes  qui  déterminent 
la  mise  hors  de  service  des  armes  ou  pièces  d'armes.  —  Réparations;  —  ou  dé- 
fendues ou  autorisées. — Classement  des  armes. 

S  VT.  Transport  des  armes  dans  les  caisses  à  tasseaux.— Fusils. — ^MousquetoDS. 
—Pistolets.— Sabres.— Lances.— Cuirasses. — Tableaux  et  modèles. 

On  appelle  armement  l'ensemble  de  toutes  les  armes  et  de  leuri 
dépendances  dans  les  différents  corps  de  troupes.  Les  armes  des 
officiers  étant  leur  propriété  particulière  ne  font  pas  partie  de  Tar- 
mcment. 

Autrefois,  les  armes  étaient  payées  à  l'Etat,  par  des  retenues  faites 
sur  la  solde  des  troupes  ;  les  capitaines  étaient  même  chargés  d'en 
procurer  h  leurs  hommes,  quand  il  n'y  en  avait  pas  dans  les  arse- 
naux ;  des  commissaires  des  guerres  passaient  annuellement  la 
revue  des  armes ,  et  faisaient  briser  celles  qui  n'étaient  pas  de  ca- 
libre. 

A  partir  de  1762,r£tat  délivra  gratuitement  les  armes  aux  soldats, 
et  un  règlement  de  1767  commence  à  entrer  dans  quelques  détails 
administratifs  sur  l'armement. 


f9ê  DirxtÈiiB  AnnËE.  —  cmQuiËas  leçon. 

Le  réglcmenldy  1^^  vcndëmbire  an  xtii,  cnlrc  dans  rexamcn  des 
diverses  réparations.  En  1806,  rarmemcni  des  corps  est  mi&  sous 
b  responsabilité  îles  eoiiseibd'administrâlÎDn;  diverses  modifioalious 
furent  ratios  à  ce  règlement  en  1B1ÎÏ  et  1820. 

Tous  ces  règle  monts  étaient  incmnpleUt  ^t  ne  définissaieiit  pas 
bien  toutes  les  parties  dti  service  :  Tarmeiiient  des  trotipcs  était  dé- 
léf  îoré  par  un  nettoyage  mal  entendu,  et  dont  le  but  était  de  donner 
aux  armes  un  brillant  tout  à  fait  inutile,  qui  en  amenait  rapidement 
la  destruction i  Aucune  épreuve  ne  garantissait  la  capacité  des  ntat* 
ires  armuriers  i  souvent  ces  ouvriers,  dans  la  vue  de  favoriser  lei 
soldats  ,  exécutaient  sur  les  armes  qui  leur  étaient  conOécs  des  ré- 
|»arations  vieieuseH,  qui,  loin  d'améliorer  les  armes ^  aggravaient  le 
mauvais  état  dans  lequel  elles  se  trouvaieni.  Aucun  contrôle  n^étaît 
ejiercé  sur  le  travail  de  rarmurier,  par  suite  du  manque  de  connais- 
sances spéciales,  des  oflflciers  des  compagnies  et  de  radminbtration* 

Le  règlement  du  20  mars  iS2'2,  modifié  en  tS26,  vint  améliorer 
cet  état  de  choses  ;  toutes  les  parties  du  service  Turent  bien  défîmes 
et  régiées^  et,  depuis  lors,  Ventre  tien  de  rarmemenl  de  nos  troupes 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  règlement  en  vigueur  aujourd'hui  e«t 
celui  du  t  février  18i5,  qui  résume  tous  ceusc  qui  l'ont  précédé, 
ainsi  que  les  diverses  circulaires  min islériel les  relatives  au  service  de 
Tarmement. 

Tout  ce  qui  concerne  les  réparations ,  l'entretien  et  la  consenra- 
lion  des  armes  entre  les  mains  des  troupes,  est  placé  sons  la  snr- 
yeillance  immédiate  d'un  lieutenant,  désigné  par  l'inspecteur  géné- 
ral, sur  la  présentation  du  chef  de  corps. 

Le  lieutenant  d'armement  est  exempt  de  tout  autre  service  ;  il 
peut  être  maintenu  dans  cet  emploi^  pendant  plusieurs  années.  Cel 
ofGcier  est  sous  la  direction  du  capitaine  d'habillement. 

Dans  chaque  bataillon  ou  escadron  ,  un  sous-lieutenant  est  ad- 
joint au  lieutenant  d'armement  ;  et^  si  le  bataillon  est  détaché  »  le 
lieutenant  le  plus  propre  à  remplir  les  fonctions  d'officier  d'arme- 
ment  est  chargé  de  ce  service^  pendant  toute  la  durée  da  détadie- 
.ment.  Les  sous-lieutenants  adjoints  à  l'officier  d'armement,  ne  soÉl 
pas  exempts  de  service  ;  ils  sont  remplacés  tous  les  six  mois. 

Les  réparations  d'armes  sont  faites  dans  les  corps,  par  des  fluHM 
armuriers,  aidés  du  nombre  d'ouvriers  nécessaires. 
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Pour  être  maîirc  armurier,  il  faui  posséder  les  conoaissanccs  sui- 
vantes : 

Savoir  tire  et  écrire;  savoir  effectuer  lous  ïes  iravaux  rclaiifs  )i 
son  état,  conime  forger,  Jînicr  ei  ircmpcr  une  platine  ;  faire  une 
monture  de  fusil,  de  mousqueton,  etc.*. 

Les  candidats  auï  phees  de  matires  armuriers,  sont  eiaminés  par 
les  soins  de&  directeurs  des  manufactures  d^armes*  Les  sujets  re- 
connus capables, reçoivent  leur  noniinaiion  du  ministre  delà  guerre. 
Les  ouvriers  du  comEnerce ,  ceux  des  corps  ,  les  élèves  des  manu- 
factures d'armes,  concourent  pour  les  pLaees  do  maîtres  armuriers. 

Les  malires  armuriers  sont  aniinitét  aux  sergents  ou  marécbaus 
des  logis  ;  Us  jouissent  do  tous  les  avantages  attachés  à  ce  grade,  ei 
en  portent  les  insignes  ^ 

Le  maître  armurier  est  tenu  d*eiïectuer  les  réparations  dans  le 
plus  bref  délai;  il  doit  po^a^éder  tous  les  outils  nécessaires  h  sa  pro^ 
fessions  le  corps  ne  lui  doit  qu'un  local  pourvu  d'un  soufïlei  et  d'une 
enclume. 

Dans  les  corps  do  oayalerie ,  Farmurter  est  chargé  de  l^cntretîen 
des  éperons»  et  de  toutes  Jes  parties  en  fer  du  harnachement  des 
die  vaux. 

Pour  assurer  le  eervioe,  l'armurier  doit  former  un  nombre  sufli- 
sant  d'ouvriers  :  lorsque  eeui-ci  sont  reconnus  capables,  il  ne  peut 
leur  donner  moins  de  75  c.  par  jour,  et  ils  ne  peuvent  exiger  de  lui 
plus  de  1  fr.  50  c. 

Les  réparations  sont  exécutées  sous  la  surveillance  du  lieutenant 
d'armement  ^  on  ne  doit  y  employer  que  des  pièces  d'armes  prove- 
nant des  manufactures  d'armes.qui  sont  livrées  au  maître  armurier» 
au  prix  de  facture.  Ordinairement  ces  pièces  sont  brutes,  c'e&t4* 
dire  nnn  limées Jl  est  expressément  défendu  au  maître  armurier,  de 
faire  ou  d'acheter  des  pièces  d'armes.  L'armurier  ne  doit  effectuer 
que  les  réparations  permises,  ei  d'apr4s  les  procédés  Indiqués  par 
le  règlement- 

Les  vieilles  pièces  d'armes  sont  remises  aux  établissements  d'ar- 


i  La  moitié  Jcs  plates  de  conlrôlcw  d^armea  dan  a  les  direcUtma  d'arUlierifl, 
est  réacrféû  ûux  mBtlres  armuriers,  qui,  par  leur  habilell  H  leur  bonue  candwitt » 
lAiil  jugéfl  dignes  d 'occuper  cts  cmpIoi5. 


liUeiîe.  Le  «laîlre  armurk^r  iiianjuc  lie  sou  poioçon  louies  les  piètcs 
qu'il  met  eu  (jîace...-.  Eu  cas  de  négligeucc  Uc  àâ  pari,  il  est  mis  li 
l'amende.  Pour  des  fautes  graves  ,  le  conseil  d'adunDisirailon  de- 
mande âon  renvoi  âu  ministre^ 

Le  miuisire  de  la  guerre  aUoue  t  fr»  20  c,  pour  reolrciicn  anuuel 
d'un  fusil  i  1  fr.  pour  un  mousqueton  ou  une  pîiîrc  ée  pisloleia  ; 
0  h.  20  c.  pour  un  sabre  de  Iroupes  li  pied  ;  0  fr.  25  e.  pour  un  ^tlre 
de  cavalericj  une  ép*Se  ou  une  lanec  ^  I  fr,  00c,  pour  une  cuirasse     » 
de  taralïlniers  ;  0  fir,  77  c.  pour  une  cuir»âse  de  cnîrassierïij  0  fr. 
OS  c.  pour  une  liache  de  campement*  ifoyennaiii  ces  allocjilîon»,  k     i 
Bûatire  anuuner  doit  faire  lou  tes  lei  r<J]ïarallons  que  ntkessîle  Tuinage      ' 
désarme».  Ces  allocations  eonsiiluentee  qu'on  appelle  rabonnemenl. 

Les  réparalions  qui  résultent  de  rincurie  ou  de  la  mau?aj>e  xo-     Ij 
lonlé  des  soldais,  scnl  payées,  d'après  îe  urif  de  I84i,  »ur  les  ionds 
de  leur  masse  individuelle.  (Voir  le  tableau  des  rdparatians  le»  plu^ 
usuelles  à  la  un  de  la  leçon,} 

Enfia ,  il  existe  encore  des  rëparalions  à  la  charge  de  TEtni ,  mi 
que  les  armes  aient  éié  dégradées  dans  un  service  eonïmandé  ^  ou 
par  Torce  majeure  dûment  cou stalée.,*,.^  ou  pour  défauts  do  fabri- 
cation. 

Les  corps  ou  déiacliemenis  trop  peu  nombreux  pour  Avotr  ud 
njàttte  armurier  j  passent  des  marches  avec  un  armurier  millialie 
on  un  armurier  civil,  pour  les  rcparallons  de  leurs  armet',  el  ne 
sont  plus  soumis  au  régime  de  rabonnement  :  dans  ce  cas ,  le  tarif 
de  iS4i  sera  augmenté  de  1/10  do  pris  de  façon  j  pour  tes  armuriers 
mUUaîreSj  et  de  l/B  pour  les  armuriers  civlh  Si  eeite  angmentaiiou 
devenaU  insnfllsantc,  les  marcbcs  qu'on  aurait  passés,  en  trailautde 
éïere  à  maKre,  ne  seraient  eîtéculoires  qu'après  avoir  été  sanctloii- 
nés  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Toutefois,  les  réparations  au  compte  du  soldat,  resteront  toujoun 
au  prix  du  tarif, l'excédant  de  la  dépense  scia  a  la  charge  de  TEiat. 

Hors  du  territoire  français,  les  prix  de  façon  du  tarif  seront  atig* 
mentes  de  1/tO  pour  les  corps  qui  ont  un  maître  armurier ,  cl  reû- 
ferment  plus  d'on  bataillon  ou  d'un  escadron ,  et  do  1/5^  pour  ceoï 
qui  ne  renferment  qu'un  bataillon  ou  un  escadron. 

Les  armes  seront  numérotées ,  formant  une  série  dtstincie  par 
espèce  et  par  modèle,  depuis  le  n*  1  jusqu'au  dernier^  les  nécessaî- 
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res  d'armes,  clefs  de  cheminée  et  monte-ressorts ,  le  seront  égale- 
ment et  fortneront  des  séries  particulières. 

Autrefois  les  armes  étaient  marquées  sur  la  partie  inférieure  de  la 
plaque  de  couche  du  numéro  et  de  la  marque  des  corps.  A  l'avenir  les 
fusils  et  mousquetons  seront  numérotés  sur  le  plat  de  la  crosse  du 
côté  opposé  à  la  platine  ;  les  pistolets,  en  arrière  du  porte-vis.  Les 
baïonnettes  et  les  baguettes  porteront  les  mômes  numéros.  Les  sabres 
de  troupes  à  pied  seront  marqués  sur  la  plate-bande  de  la  croisière, 
au  milieu  de  sa  longueur.  Le  même  numéro  sera  appliqué  sur  la  chape 
du  fourreau.  Les  sabres  de  troupes  h  cheval  seront  marqués  sur  la 
branche  principale,  du  côté  opposé  h  la  garde,  et  sur  le  bracelet  d'en 
haut.  La  lance  sera  marquée  au  sabot. 

Un  registre-matricule  est  établi  par  les  corps  pour  les  divers  mo- 
dèles d'armes  dont  ils  sont  pourvus  ;  on  forme,  pour  chaque  espèce 
d'armes,  une  série  distincte  (Voirie  Cours  d'administration  militaire). 

Les  distributions  et  les  versements^  d'armes ,  de  munitions  et  ac- 
ce  ssoires  d'armes,  sont  constatés,  pour  chaque  corps,  par  des  in- 
scriptions faites  et  certifiées,  sur  un  petit  registre,  appelé  livret  d'ar- 
mement du  corps. 

Les  corps  doivent  fournir  au  ministre,  au  31  décembre  de  chaque 
année,  une  situation  de  leur  armement. 

Le  lieutenant  d'armement  tient  un  registre,  sur  lequel  il  inscrit  les 
réparations  exécutées,  ayant  soin  d'indiquer,  pour  chaque  s^mc, 
quelle  compagnie  ou  escadron  elle  appartient,  ou  si  c'est  une  arme 
du  magasin.  Il  marque  la  date  de  la  réparation,  le  numéro  de  l'arme, 
le  détail  de  la  réparation,  en  fait  ressortir  le  montant  dans  deux  co- 
lonnes: Tune  renfermant  les  dépenses  au  compte  de  l'abonnemeni, 
et  l'autre  celles  à  la  charge  des  soldats. 

Le  lieutenant  d'armement  fait  faire  tous  les  mois,  sur  ce  registre, 
le  dépouillement  des  pièces  employées  pour  les  réparations,  et  il  eu 
porte  le  résultat  sur  un  autre  registre  divisé  en  autant  de  colonnes 
qu'il  y  a  de  pièces  dans  l'arme,  en  réunissant,  toutefois,  dans  une 
même  colonne,  toutes  les  petites  vis,  et  en  faisant  de  même  pour  les 
vis  à  bois,  les  ressorts  de  garnitures  et  les  goupilles Ce  dépouil- 
lement permet  de  constater,  que  l'armurier  n'emploie  que  les  pièces 
d'armes  qui  lui  ont  été  délivrées. 

$  IL  Les  chefs  de  corps  sont  responsables,  auprès  du  ministre  de 
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h  guerre,  de  l'arinemenideâ  hommes  ^us  leurs  on)  res>  Le  Heuieauil- 
colonel  est  cliarge  de  la  surveilboce  géoérale  de  eeuc  partie  du  set- 
vice  ;  il  est  secondé  par  les  orTiciers  supérieurs.  Le  major,  comme 
chef  de  radmÎDistraiLjon^  surveille  le  lieutenant  d^armemeot. 

Il  est  établi  dans  diaque  eurps,  une  école  pratique  pour  le  démon- 
tage et  L'eutretten  des  armes  ^  cette  école  est  dirigée  par  uo  ofûcler, 
[  cbotsî  par  le  chef  de  corps,  parmi  ceux  qui  ont  rempli  les  fonctions 
^^officiçr  d'armement.  Le  lieu  Lan  an  t  d'armement  et  plusieurs  sous- 
lleutenanis  sont  adjoints  au  directeur  de  cette  école i  Les  ofûciers  et 
fiouS'Offjciers  y  passent  SQCcessivement,.«.  Il  j  a  égalemeai une  école 
île  tir  organisée  de  la  même  manière.  Ces  deux  écoles  sont  sous  la 
r^unreillance  du  lieutenant -colonel  dans  les  régiments  d'àntanterie  ei 
[de  cavalerie, 

Les  solilatâ  sont  exercés  dans  les  chambres  sur  la  nomendature, 
^  le  démoulage  et  l'entretien  des  armes.  Les  corps  conser? enl  deux 
urines  hors  de  service^  par  compagnie  ou  escadron,  pour  exercer  les 
Jeunes  soldats  au  démontage*  Des  tableaux  approuvés  par  le  ininislrc 
de  la  guerre,  présentant  l'en  semble  de  ce  qui  est  prescrit  pour  le  boa 
entretien  des  armes,  sont  placés  dans  les  chambres  des  soldau. 

Le  soldat  doit  être  pourvu,  pour  Tentretlen  et  Tusage  de  ses  armes, 
d'une  é]unglctle>d*un  tampon  de  cheminée,  d'uu  bouelion  de  canon, 
d'un  nécessaire  d*armes,  d'un  tire-balle,  d'une  pièce  grasse^  d*un 
morceau  de  vicu\  linge,  d'une  bohe  k  graisse  et  d'une  boîte  ^  ctrage, 
d'une  brosse  douce  à  manche,  d'une  baguette  en  bois  pour  nettoyer 
le  canon,  de  curettes  de  bois  tendre  ou  de  brosses  rudes.  Tous  ces 
objets  sont  placés  sur  le  lit,  avec  les  armes,  le  samedi  de  chaque  se- 
mainei>pour  qu'on  en  passe  la  visite. 

L'entretien  des  armes  comprend  trois  parties^  le  démontage  et  le 
remontage,  le  nettoyage  et  le  graissage. 

Le  grand  démontage  de  toutes  les  armes,  s'effectue  d'après  les 
mêmes  principes  que  celui  du  fusil;  on  ne  s'occupe  d'Otcr  le  canon, 
qu'après  avoir  ôté  le  pontet.  Le  petit  démontasse  ne  dilTère  du  gnjûà 
qu'en  ce  qu'on  n'enlève  pas  la  sous-garde. 

Les  soldats  ne  doivent  jamais  démonter  les  pièces  de  la  pladsCi 
6ter  la  sous-garde,  ni  la  cheminée,  que  sur  l'ordre  d'na  sous-oli- 
cier.  La  plaque  de  couche,  les  ressorts  de  garnliurcsj  se  netioient 
sur  |)^acc.  Dans  les  platines  transformées,  on  ne  démonte  jamais  Is 


pièce  de  bassinet*  Le  remontage  s'efTeciue  dans  un  ordr«  invetsc  de 
celui  dans  lequel  a  été  fait  le  démontage. 

Les  par  te  es  en  fer  sou  i  nettoyées  avec  de  rémerî  ou  de  ta  brique 
pilée,  tamisée,  humectée  d^huiJc  d'olÎTe,  et  souvent  avec  la  pïcce 
grasse  seutemcnl  :  puis  elles  sont  essuyées  soigneuse  nient  et  grais- 
sées iniérleureinent  et  extérieuremenL  On  met  de  riiuite  atix  arti- 
culaiions  de  la  platine. 

Les  parties  en  cuivre  se  netioieut  avec  du  tnpoii  ou  du  blanc  d*Es^ 
pagne,  Iiumt^cté  d*eau-de-vie  ou  de  vinaigre,  et  ne  sont  jamais  grais- 
sées^ Les  canons,  lames,  sabres  et  fourreaux  en  lôle  doivent  être 
placés^  plat  sur  un  banc  ou  sur  une  table,  aOn  d'éviter  de  les  cour- 
ber en  les  ndtoyant.  Les  lames  de  sabres  sont  forteuicnt  graissées 
avant  de  les  mettre  dans  les  rourreaiis;  il  est  défendu  au  âoldatdc 
le$  faire  aiguiser.  Les  fourreaux  de  b:unnncLte  et  de  lubre  sent  en- 
tretenus avec  du  cirage  à  Tessence,  (Voir  ce  qui  a  été  dit  en  pre- 
mière année-} 

Les  sous-oUfjciers  et  officiers  veillent  h  ce  <[ue  les  soldats  n ^em- 
ploient, ponr  rentre  tien  de  leurs  armes,  que  les  objets  mentionnés 
plus  haut,  et  qu'ils  les  démontent  conmte  le  t>reBerit  le  règlement. 

Dans  les  inspections ,  les  officiers  portent  leur  attention  sur  les 
qualités  vraimcut  csseniieilcs  pour  le  service  ;  îls  s'iiituebent  a  la 
propreté  et  k  Teiïet  utile  des  armes  ,  et  eu  proscrivent  le  poli  bril- 
lant qui  est  prolnbé  par  le  règlement;  ils  voient  souvent  les  armes 
démontées  dans  les  cliambres  et  eu  pasiseiii  la  visite,  am^i  que  celle 
des  objets  qui  servent  à  leur  entretien.  Us  visitent,  an  moins  une 
fois  par  mois,  dans  les  chambrées,  toules  les  armes  de  leur  compa* 
gnie,  le  canon  et  la  pUtlne  éumt  détachés  du  bois;  îls  s'attacbeut 
alors  à  faire  counaiire  aux  soîdats,  les  réparaiions  dont  leurs  armes 
pourraient  avoir  besoin.  Ils  BWi  assistés^  dnus  cette  visite,  par  le 
sous-lieutcnant  d'armement  de  leur  bataillon. 

Lcschelsde  compagnies^  tescommandauis  dVseadrons^  les  coni* 
mandants  de  détacliemeuls  sont  responsables  ,  envers  les  cbefa  de 
corps,  du  bon  entrelien  des  armes  des  houunes  sous  luurs  ordres. 

Avant  le  tir  à  la  cible,  les  armes  soûl  exinuinées  par  tes  ofliciers» 
qui  s'assurent  que  les  vis  de  |ila1îue  il  de  culasse  sont  bien  a  fond, 
pour  éviter  îes  fentes  au  bois,  que  [uoduinul  le  mouvement  du  ca- 
non» dans  la  réaction  du  tir. 

IS 


$  IfL  Les  Eirtiics  dus  lionimest  libérés  du  iervice,  abseatfi  en  m- 
tres»  soiiL  4]^.^[K)siïes  mometitânémeui  en  nia^^m.  Le  maga^ia  li'm 
régiment  doil  étro  um  pîèc6  Êalubrc  ;  od  évite  de  le  meure  au  tti- 
dô-cbausséc»  Afm  quû  rbumtdité  ne  déiëriore  pas  les  armées.  Lei 
armes  de  servifce,  celles  liars  de  service,  les  pièces  d'arine«,  sont 
placée»  en  magagiii  i  tous  ces  objeU  doivent  être  [tréalïbkDieDl 
nettoyés  et  graissés  ;  les  sabres,  doni  la  lame  est  [oiiemeoi  graissée, 
wjal  dans  leur  lâurreau*  * 

Lesai'Diea  saoi  placées,  par  modèle  H  par  espèce  »  sur  des  Hktclîers, 
éoni  la  forme  et  la  dispoaitîoD  vaneot,  suivant  les  djjneiiâioas  ii«  U 
nlk. 

Dans  ksétabljssflmeotâ  d'artillerie,  on  appelle  ioiUê  d'amiM  U$ 
loeaui  dc&iinés  k  recevoir  les  armes  portatives.  Ces  salles,  c»rdtiiaire- 
menl  situées  au  premier  étage,  sont  parquciécs  et  préiênt^nl  dei 
râteliers  Ires  C9  mplîqués,  calculés  de  manière  à  cooteoir  k  plus  grand 
nombre  d*armcs  possible,  dans  un  espace  douué. 

Les  râteliers  pour  fusils  et  mousquetons  coa&lsLefàt  en  porie^eroases 
et  portc-canous,  en  I>oiide  cbéne^  qu^ou  û%&  séries  mufi  â  ruidtdc 
patlet  à  Ëcellemeut  en  fer  (fi0. 1,  pL  10),  ou  i^ui  som  mstjftMaat 
hâs  montants  ei  traverses  de  cbàssb  recta ugiilaire^  en  cbéii^âeS 
1 10  cent,  d'équarlssage  »  dont  les  formes  et  duneniion^  âonifiéf  vi* 
riables  et  dépendent  de  celles  du  local  ^  La  figure  3,  plandii  10^ 
représente  un  grand  râtelier  de  salle  d'armes* 

Les  porte-crosses,  pour  un  seul  rang  de  fusils^  lômwBOi  méif  n 
«oins  16  cent,  de  largeur  et  5i^  d'épaisseur^  les  pom^râÊnom 
8  cenl.  de  largeur  et  35"^  d'épaisseur;  les  fusils MDt  êÊnmak^k  I 
eent.,  mesure  prise  d'axe  en  axe  ^ 

Les  porte* crosses  présentent  des  entailles  de  il'^  de  prof^xndev 
sur  le  devant  j>our  recevoir  le  talon  de  la  crosse,  lioissani  à  rien , 
It  68™^  ;  leur  largeur  est  de  5  cent.  Les  entailles  des  porte-caïuwf 
ont  24  cL  S9"i™  de  diamètre;  elles  sont  disposées  de  manière  qiK 
te  canon  ne  porte  pas  contre  le  bois  :  ce  qui  pourrait  le  faire  rouiM^- 

Les  r^itellers  pour  les  magasins  des  corps  doivent  être,  mitant  qa< 
fossïble,  composés  do  parties  mobiles  fi  liées  avec  des  vis,  afin  de  pûo- 


)  Dans  les  raidie rs  des  cfiDŒtrâ^,  l«s  fusib  sont  etpcfe  de  10*;  afin  qi^ 
pujssc  les  prend rc  pins  comniDdémcnt, 


voir  élre  IraDsporli^cs  vi  rcaioniéc&Jjeileiiieni^suivaiitri^iplaoejçQejit 
(joui  ou  peut  disposer  (/î^.  I  j  2,  3.  pf .  ÎO), 

he$  rfkidiers  paur  carablii<^s,  mousqueions  de  cavalerie  et  aiilres, 
sont  eon&IruUs  d'après  tes  mêmes  principes^  mais  avec  des  (jinieûgiorïî» 
morudi'cs;  asse^  ordinairement»  od  plaee  ces  arii]e&  sur  les  peiits  cuiés 
des  grands  rùtelierg. 

Les  pi&iolels  mm  suspendus  h  l'aide  de  crochels  en  fer,  vissés  dans 
4os  Ij^a verbes  ap^dîiiuées  sur  ks  murs,  ou  vers  la  partie  supérieure 
des  pet  ils  eètés  des  grands  râleliers  i  quelquefois  même  aux  porte- 
cro&ses,  quand  ils  sont  h  hauteur  convenable* 

Les  râteliers  pour  sabres  de  cavalerie  consistent  en  traverses  su^ 
périeures  portant  des  clous  k  erodiet  qui  s^engagent  dans  Taoneau 
du  prejffûer  .bracôlet  ei  en  traverses  î  aie  Heures  portant  des  eataîUes 
pour  recevoir  lesdards,  et  lixées comme  il  a  été  ditpourles  armes  à  feu . 

Le^  sabres  de  Ijruupes  à  pie4  sont  placés  sur  des  cadres,  dressés  sur 
Je  bout:  Jes  croisièrGs  du  prqniïer  rang  se  présentant  perpendiculai- 
rement au  grand  côté,  et  se  tgueliant^  y  a  linteau  mobile  de  iO"^"*  de 
grosseur,  placé  sur  les  gardes  des  sabres  du  premier  rang,  reçoiUe 
deuxième  et  ainsi  de  suite. 

Les  lances,  réunies  par  faisceanK  de  10  à  20,  sont  liées  aux  ûbuil 
bouts  et  au  milieu  pour  eiupëdicr  que  les  bampes  ne  se  voilent*  CûS 
faisceaux  sont  placés  presque  vcriicalemenl  contre  les  nmrs,  soutenus 
par  deux  traverses. 

Les  cuira&ses,  par  tailles  et  par  largeur  dans  cljaque  taille,  sont 
placées  debout  eu  file  sur  des  étagères,  les  plastrons  au  premier  rang, 
les  dos  au  second ^  la  convexité  en  debors. 

Les  bacbes  de  campement  dans  des  ebîlssis  par  groupes  de  4  *. 

À  défaut  d'emplacements  ou  de  râteliers,  les  armes  à  Teu  sont  pla- 
cées eu  masse,  isolées  desmurs^  elles  sent  disposées  verticalement, 
la  crosse  eu  Tair,  le  canon  fermé  par  un  bouebou  do  lîége  graissé. 
Quelquorois,  le  manque  d'espace  oblige  à  les  placer  alternativement, 
la  croise  et  le  canon  en  Tair  et  S^tmé  par  un  boucbon  de  bois.  Les 
sabres  sont  placés  en  treillage,  en  piles,  par  coudies  bori^on talcs, 


1  Kuuâ  De  coDcaissons  jia^  «iic^Jîtj  ûa  ruûdtle  Licti  tMuU  et  bien  cutendu  de 
rlteïicrs  iJe  régimcat;  c'est  une  miticR  ^luesilian  ùq  dotait  sans  doute,  mais  tà\h 
mérite  {Hïiinatit  «^U'oa  «'ea  occuf^e. 
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les  gardes  formant  les  <iuaLre  côtes  de  la  pile.  Ou  doit  avoir  âoin  de 
placer  sous  les  armes,  des  madriers  isolés  da  tsol  avec  des  c^les,  surtout 
iî  le  loeal  n'csl  pas  bicti  sec,  et  de  les  recouvrir  de  préUrts  ou  loilea 
peinLeS|  pour  les  garanilrdcla  poussière. 

Les  armes  en  maj^asin  doivent  ê Ire  tenues  en  bon  ^ lai,  et  graissées 
de  lempsà  autre,  par  les  soins  du  maïire  annuner.  Le  lientcnant 
d'armement  visite  fréquemment  les  armes  en  magasin,  pour  s'assurer 
qu'elles  ne  se  rouillent  p;«s;  il  l'ail  nettoyer  et  graisser  celles  qui  au- 
raient besoin  de  Tctre. 

Les  réparations  sont  faites  sur  deà  bons^  visés  par  roŒder  de  la 
subdivision  et  approuves  pai  le  capitaine  de  la  compagnie,  qui  indi- 
que si  la  réparation  doit  avoir  tien  au  compte  de  Tabonnemeot  ou  au 
compte  du  soldai.  Les  bons  soni  portés,  avec  Tarme  à  réparer,  par 
te  sous-offieier  de  semaine  j  au  sous-lieutenant  d'armement  de  ser* 
vice  qui  les  vise;  ei,  en  cas  de  donie,  relativcnient  à  Timpntaiion,  U 
en  réfère  au  lieulenuui  d'armement^  et  celui-ci  au  major  qui^  géné- 
ralement, en  décide.  Jl  peut  arriver  cependant^  dans  cerlaius cas,  ^ue 
la  question  soit  de  nature  ^  être  soumise  au  conseil  d'adminisLraiii>a 
du  corps.  Ensuite,  raruie  est  présentée,  par  Je  maître  armurier,  aa 
ientenanl  d'arménien  i,  qui  la  visite  et  s'assure  que  la  réparation  est 
faite»  puis  vise  le  bon.  C'est  d\iprcs  ce  bon  que  ï 'armurier  csi  payé. 

Les  armes  des  hommes  en  congé  ou  à  Fh^piial,  sont  présentées  ati 
lieutenant  d'armement,  qui  les  fuit  visiter  par  le  maître  armorier,  et 
réparer,  s'il  y  a  lieu,  avant  de  les  faire  rentrer  en  magasin.  L'atten- 
tion de  cet  ofûcier^se  porte  principalement,  sur  les  qualités  essen- 
tielles à  un  bon  service. 

Lorsqu'une  monture  aura  été  payée,  et  qu'on  n'aura  pas  le  temps 
de  la  faire  remplacer  immédiaicmcnl,  on  la  marquera  de  la  lettre  P, 
sur  le  plat  de  la  crosse,  du  côté  opposé  à  la  platine,  et  l'arme  pourra 
être  d«mnée  à  un  jeune  soldat,  et  être  remontée  quand  od  le  voudra. 

Lorsqu'un  homme  est  congédié,  qu'il  quitte  le  corps  on  auirenient, 
son  arme  est  visitée  aiienllvemcni,  avant  d'éire  portée  en  magasia; 
le  canon,  la  baguette,  la  baïonnette  et  surtout  la  monture,  sontrub- 
jel  d'une  attention  particulière.  Lorsqu'un  détachemeni  quille  le 
corps,  ou  qu'il  y  rentre,  son  armement  est  visiié  par  le  licuienant 
d'armement  et  l'armurier.  Deux  fuis  par  anje  lieuienant  d'armemcnl 
et  le  maître  armurier  visitent  toutes  les  armes  du  corps. 
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5  IV.  Toutes  ces  vbîles  se  font  en  présence  des  coiiniiandanis  de 
compagnies  cl  de  dét^cbemcnl.  On  y  procèdecn  deux  fois  /  dans  lu 
première,  Tarmo  est  démoDlcc;  le  canon  porte  la  baîonnelie ,  k 
bavette  est  dans  Tanne  ;  h  platine  est  détacbcc  dn  bois  ei  porte  les 
deu%  vis  et  Vesie  j  le  bots  porte  ses  garnitures  ;  la  vis  de  culasse 
e^t  dans  sa  boutcrotle.  Dans  la  deuxième^  Tarme  est  rematitée. 

Le  détail  qui  suii  s'appîiqnc  h  Te  x  amen  général  de  Ta  nue,  !l  sera 
facile  d'en  déduire,  ce  qui  est  relatif  à  chaque  cas  patlïculier. 

On  doit  être  muni,  pour  celle  visile,  de  diffcrcnls  calibres  ou  ga- 
barits, e&pêces  de  patrons  qui  déterminent  les  formes>  soit  du  boisj 
soit  des  diverses  pièces  d^armcs  ;  on  a  un  cyiiudre  du  calibre  du  ca- 
non, qu'on  visse  au  bout  do  la  baguette  ^  une  clef  de  ebe minée ,  des 
filières,  etc* 

I"  TIS1TB. — Canon.  Diriger  un  rayon  visuel  le  long  de  ses  arêtes, 
en  le  faisant  tourner  dans  les  mains  pour  s^assuror  qu^il  est  bien 
droit.  Voir  si  le  cylindre  de  calil>rc  v  entre  bien  jusqu'au  fojïd;  s'il 
était  arrêté,  fe  eanon  sérail  bossue  ;  faire  redresser  l'en  fan  cernent  j 
fil  le  canon  se  gerce  dans  cet  endroit  il  dnii  être  rebuté.  Voir  si  la 
culasse  joint  bien  contre  le  eanon  j  si  ïa  i^ueue  n'est  pas  fendue. 
Voir  si  la  cheminée  û'csl  pas  ébrétbée  ou  émousséc  [  sî  le  tenon  cl 
le  guidon  sont  bienbrasésj&ilecanon  n^estpas  roitlllé  intérieurement. 

Tous  les  six  mois,  Tar mûrier  fait  dénions er  les  cbe(niuécs  pour  les 
nettoyer.  On  en  graisse  le  laraudage  cl  on  les  remai  en  place. 

Baguette.  Voir  si  elle  esl  bien  droite,  si  clic  a  toute  son  élasiiciié, 
si,  étauldans  le  canon,  elle  le  dépasse  de  toute  la  partie  taraudée 
(gmmj .  Yoir  si  le  taraudage  n%l  pas  usé;  la  réformer  dans  cccast 
ou  si  elle  est  trop  conrie* 

Baïonnette^  Voir  si  la  douille  ajusie  bien  ^  si  sa  tranche  affleure 
celle  du  canon,  si  elle  ne  balTotto  pas  (dans  ce  cas  faire  resserrer  la 
douille  h  froid)  i  si  la  lame  n'CBt  pas  faussée  \  si  la  pointe  n'est  pas 
émousséc  ou  cassée^  si  l'élouleau  n*cst  pas  usé  ;  si  la  virole  joue  bien 
sur  son  embase  et  serre  bien  sous  le  tenon  ;  sirinlérieurde  la  douille 
n'est  pas  rouillé^ 

Platine.  Voir  si  le  chien  no  frollc  pas  contre  le  corps  de  platine, 
s'il  ne  balfûtlc  pas  sur  son  carré  \  si  la  fraisure  est  en  bon  état;  si  le 
bec  de  la  gâchette  et  le  cran  de  la  noix  ne  sont  pas  ébrécbés  ni  cas- 
sés î  si  le  pivot  de  la  bride  de  noix  n'est  pas  cassé  j  si  ta  griffe  de  la 
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noix  ne  froiic  pas  cotUrc  le  corps  tic  pbiînej  non  ^\m  que  le  %Hté 
ressort;  si,  îi  TabalUi ,  b  noîs  ne  déborde  pas  le  cûrps  de  piMiaê, 
si  le  graod  rcssorl  est  siiffîsammeiil  forl  ^, 

Gamituret.  Yoir  si  elles  ne  saxd  pats  faussées  î  n  les  filcls  de  h 
tîs  de  culasse  eu  de  la  bouterolîe  d**kosson  tie  sonl  pas  iJséij  £1  les 
ressorts  de  garniture  ont  Télastieité  nécessaire. 

On  fera  cliângcr  toutes  les  pièces  fendues^  cassées  ou  gcftécsi  ou 
fera  adauclr  celles  qui  sont  mutilées  {  on  cli^nyeni  totaf^s  k»  tb  fient 
les  ûtets  sont  usés,  ou  les  pièces  qui  les  reçoiTent,  qmni  rdcron  sçn 
en  mauvais  état. 

Bau.  Voir  s'il  u'esl  pas  éclate  au  bout  du  fût  ou  h  ^enc^slrf  mtfit 
de  la  pktîae  j  voir  s'il  n'est  pas  cassé  h  rorcîlle.  Ne  pîi»  hirc  reii- 
placer  trop  légèrement  ks  montures,  pariteulièremenl  cetlei  veiïdot 
des  manufactures* 

Si  Tarme  a  été  remontée  au  corps  »  vérifier  la  pente  de  t«  iiit»n* 
tilre  ei  sesdimenstons  j  la  faire  remplacer  aux  frais  du  malirâ  ariiïQ^ 
fier,  si  elle  u*efci  pas  eonfonne  au  modèle,  s'il  manrgue  de  ho\$  $f^ni 
H  CâDon  (ce  qu'on  reconnati  quand  le  canon  hallolle  ou  poitipe  dins 
fiOD  logement),  si  le  canal  de  la  baguette  n'est  pas  M  mHlMi,  Al  bs  I 
togeiïients  du  grand  ressort  et  des  ressorts  de  garnitures  pcrMI 
dans  le  logemcut  du  canon  ;  voir  si  le  Utiis  est  proprement  et  Bofi- 
dément  exécuté*  ^ 

II*  VISITE.  Canon.  11  doit  être  encastré  dans  le  bois  d'environ  la 
moitié  de  son  diamètre  ;  bien  joindre  contre  le  fût. 

Baguette.  Si  elle  tient  trop  dans  son  canal,  le  faire  élargir  ;  si  elle 
ne  lient  pas  assez,  faire  retremper  le  ressort  de  la  bagueite.  Le  gros 
bout  de  la  baguette  doit  afllcurer  le  bout  du  canon.  On  devra  chtn- 
ger  la  monture,  si  la  baguette  ne  porte  pas  sur  son  taquet* 

Baïonnette.  Voir  si  le  bas  de  la  douille  arrive  à  1"^  de  l'enAwi- 
cboir,  si  la  pointe  a  la  divergence  voulue. 

Platine.  La  platine  doit  joindre  contre  le  pan  du  canoB|  8*a 


I 


*  Pour  là  plâlme  h  sikt  ;  —  Batuinel.  Le  taire  changer  s'il  b&lbllo  datt»  m 
^caslrcnteEit  \  le  fair«  aju^kr  $[  h  Ubit!  d»  la  baUoric  ao  le  ferinû  pas  bies,  m  i 
Jcsburdà  soDt  un  peu  u^&t — BatUrie,  ta  fair^  changer ,  si  b  face  est  u^^^u^ 
îé  piûtl  ea  ûst  trop  cuurt,  ce  qui  ac  rccoDDUïl  5  l'eicès  d'ouverture  d*^  braticb* 
da  rf^Eïaort'  Faire  changer  It^  ressort  de  l^Ucm,  si  la  m  û\ï  deraui  Je  li  pt^lw 
arrive  sf^us  la  braudic  mobile. 
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rer  que  la  vis  du  milieu  ne  déborde  pas  le  corps  de  pluiine ,  ce  qm 
uuiraii  au  inouyeinenl  du  chien  \  voir  si  la  poinle  du  corps  de  plalitie 
arrive  uu  nu  Lien  de  la  poignée. 

JfU  de  la  ptaiine.  Faire  mouveirle  ebieu,  pour  s'assurer  que  les 
pièces  intérieures  jouenl  bieu  el  ne  froUeol  pas  conlre  le  bois  j  Toir 
Bî  le  ctkieo  6'abât  dans  l'û^e  de  k  cheminée  et  sans  secousse ,  si  le 
départ  nVât  pus  irop  dur  ou  trop  doux*  Bans  ces  deu^  cas , on  fait 
régler  le  dépari  ^ 

Gatmétureê,  Les  boucles  doiveui  bien  s'ajuster  sur  le  bois  et  sur  le 

canon;  ces  pièces  dolveol  pouvoir  s'èLer  facilement  à  la  main;  la 

ligne  de  mire  doit  se  trouver  bien  au  milieu  du  cauonj  l'écugson  doit 

bien  porter  sur  le  bois  i  la  dé  le  nie  doit  èlre  juste  à  sa  renie;  on  devra 

la  cfaftiif  er  sL  «lie  ne  joint  pas  contre  la  queue  de  gâchette»  ou  t'a* 

^.  Juster  fii  elle  presse  dessus.  La  plaque  de  couche  doit  être  bien  d%> 

Uuerre;  son  milieu  doit  correspondre  au  milieu  du  canon  j  elle  doit 

débordée  par  le  bois  d'environ  1°>*>  j  les  vis  ^  bois  doivent  bien 

iBBÎr  daus  leur  logement. 

Boit.  Jeter  un  dernier  coup  d*œil  sur  le  bois  pour  voir  s'il  n'a,  ni 
fentes  ni  éclats,  aux  divers  encasireiDeuts  \  voir  s'îJ  n'a  pas  besoin 
d^élro  regrailé^ 

Ce  que  nous  venoos  de  dire,  s^applique  à  toutes  les  armes  à  feu» 

!fii  ayant  égard  aux  diiïérences  de  formes  et  de  dimensions. 
Ârmeê  blaneheê. 
Ou  eiamiuera  si  les  lames  de  sabres  ne  sont  pas  fausséeSj  si  elles 
Ont  rélasticité  nécessaitc  ;  si  elles  n'ont  point  d'cntaïlloâ  au  irancbaril 
cl  ne  seul  pas  époiniées,  si  la  sole  ne  ballotte  pas  dans  h  moulure  et 
fii  elle  est  bien  rivée  en  goutte  de  suîf  sur  le  pommeau  ;  st  le  talon 
porte  bien  sur  la  garde.  On  s'assurera  que  les  fourreaux  en  tMe  ne 
sont  pas  bûssués;  que  le  dard  n'est  pas  usé;  que  la  brasure  du  four- 
reau n'esi  pas  ouvcrie  j  que  les  pièces  en  cuivre  n'ont  ni  soufllures 
ni  ger^-ures,  ni  iravers  nuisibles  à  leur  solidiié  -,  que  les  montures  ci 
garnilures  sout  polies  cônvcnabicmenlj  que  le  lllîgranc  des  poignées 
esl  en  bon  état  j  que  les  fourreaux  en  cuir  sont  bien  cou  sus ,  que  tes 
bouis  el  chapes  sont  bien  ajustés,  collés  el  épingles  ou  goupillés* 

>  Flalia»  à  ûkx  ;  voir  ^i  le  gruiid  resâon  «t  coLui  «le  là  UUuiic  «uulttQ  bir- 
iQ«m«;  l«B  faire  retremper  si  la  pliUiKi  m  jûue  pa&  hm- 


pour  lii  htnee,  oii  s*j usinera  que  lu  liampe  eel  de  drûil  ûl,  et  ^uô 
le  for  cl  le  sabul  sont  soïiJcmciit  fixés  sur  le  bois  €i  sans  défauts. 

On  examinera  H  U's  agrafes  iks  tuira&ses  sonl  eo  boû  él^l  cl  si 
les  moyens  d'aiiaclje  otu  la  Boliiiiië  désirable,  si  le&cuîra&scs  ne  pré- 
sente ni  pas  de  criques  sur  les  bords  * , 

$  V-  Tous  les  ans,  un  peu  avant  PînspecLion  générale^  des  capi- 
taines d'artillerie,  aidés  d'un  contrôleur  d'armes,  visilenl  l'armement 
des  différents  corps  \  ils  procèdent  comme  il  vient  d'circ  expliqué, 
mais  avec  encore  plus  de  soin  :  ils  cxamiaenl  si  les  armes  sont  bien 
entretenues,  si  les  réparations  sont  bien  faites,  meitCDi  hors  de  ser- 
vice, les  armes  ou  pièces  d'armes  qui  présentent  des  défauts  grates. 

Les  causes  qui  déterminent  la  inii^e  hors  de  service  des  canons 
mnt  :  un  évasemcnt  de  Vkmc  qui  permet  au  cylindre  de  rebut  d*3 
pénétrer  jusqu'au  fond;  une  réduction  d'épaisseur  au  tonnerre  ou 
h  la  bouche,  qui  permet  h  ces  parties  d'entrer  dans  le  calibre  de  îc- 
but;  une  réduction  de  plus  de  tS-^l/S  pour  les  fumls,  et  de  moîlM 
pour  les  mousquetons  et  pistotcïs  j  des  é vents  ou  travers,  fissures, 
qui  ordinairement  proviennent  de  la  fahrication^ 

Les  baïonnettes  seront  réformées  lorsqu*eUes  auront  éprouvé  une 
diminution  de  longueur  de  plus  de  13™°'5.  Les  lames  de  sabres  seront 
rebutées  lorsqu'elles  pourront  entrer  dans  le  calibre  de  rebut  au  nu- 
lieu  de  leur  longueur,  lorsqu'elles  seront  diminuées  de  plus  de  40^ 
pour  les  sabres  de  cavalerie  de  ligne,  de  34™"»  pour  ceux  de  cavale- 
rie légère,  et  de  37°^  pour  ceux  de  troupes  à  pied.  Le  fer  de  lance 
est  mis  hors  de  service,  quand  la  lame  est  diminuée  de  plus  de  13^. 

La  mise  hors  de  service  des  autres  pièces  d'armes  est  btissée  ï 
l'appréciation  de  rofficier  d'artillerie.  Toutes  les  pièces  rebutées  som 
marquées  de  la  lettre  R. 

Les  montures  qui  présenteraient  quelques  défauts^  soit  de  fabri- 
cation ou  autres,  qui  ne  nuiraient  pas  au  service,  seront  manfiiées 
au  point  défectueux  de  la  lettre  E,  par  les  soins  de  l'ofQder  d'ailfl- 
lerie;  les  bois  provenant  des  manufactures,  sout  les  seuls  qui  paisseot 
recevoir  cette  marque. 


1  L'examcD  de  Tarme  réparée  è  neuf  devrait  être  l'objet  de  conférenees  totMlet 
ofilciers,  è  la  suite  de  l'iosU-uction  du  démontage;  oo  y  appelerait  la  " 
d^armeineot  et  au  besoin,  le  maître  armurier. 
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[/ofTicicr  d'artiltcrîc  conlrôtc  lous  les  registros,  cl  toul  ce  qui  eu 
rclalîrà  rarmemcni*  Il  bisse  au  corps  son  Iravaî!  crtclietépour  élrc 
remis  h  rîDspecieur  général. 

Ponr  ne  rien  laisser  à  l'arbiirairej  le  règlemeni  défend  expressé- 
ment un  certain  nombre  de  réparations,  et  indi<|ue  la  marche  à  suivre 
pour  les  réparations  admises  j  nous  allons  entrer  dang  quelques 
délails  h  cet  égard. 

Réparaiiom  défenduet.  Les  réparations  suWaDtes  aggravant  lo 
mauvais  étal  des  armes,  et  n'éianl  jamais  d^UD  bon  servîcO|  sont  pro- 
scrites par  le  règlement* 

Armet  à  fiu»  f  "  mettre  un  brdon  au  canon.  Celte  opération  {pf/, 
^,  pL  6)  consiste  ^  faire  une  peilie  ramure  dans  le  canon,  sur  la 
partie  défectueuse  ;  à  glisser  dans  cette  rainure,  une  petite  lame  de 
fer^  qu'on  y  brase  avec  du  cuivre  ou  de  Pargent.  Comme  la  ténacité 
de  la  soudure  est  bien  moindre  que  celle  du  fer,  il  en  résulte  que  le 
lardon  nu  fait  que  masquer  le  déraut  et  qui!  affaiblit  réellement  le 
canon j  puisqu'il  a  fallu  amincir  celui-ci  ponr  la  placer. 

%""  Braserune  queue  de  culasse.  Celte  partie  supportant  tout  reiïort 
du  canon  lorsqu'on  tire  manquerait  do  soîidîté  si  etle  était  brasée. 
3^  Braser  et  tarauder  une  bouterolle  au  corps  de  platine.  La  vis  du 
milieu  siip portant  la  platine  ou  du  moins  en  grande  partie^  celle-ci 
na  serait  pas  bien  assujettie^  si  la  bouterolle  était  brasée  « 

¥  Il  est  défendu  de  braser  un  pivot  k  la  noix,  un  carré  ou  un 
cspalet  au  cliien;  de  braser  une  bapettû;  de  braser  un  pivot  ii  l'em- 
boucboir  du  mousqueton  de  cavalerie  ^ 

On  peut  formuler  toutes  ces  défenses  par  celle-ci  -  il  est  défendu 
d'effectuer  j  dans  les  armes,  d'autres  brasures  que  celles  qui  résultent 
de  leur  construction  primitive. 

Ceriaincs  dérenses  ont  pour  objet  de  conserver  les  dimensions 

primiiives  de  Tarmc;  ainsi  il  est  défendu  r  1«  d'agrandir  le  trou  de 

l*arbre  de  la  noix;  %"  de  rétrécir  le  carré  du  cbicn  j  3°  d'élargir  la 

lente  d'une  baïonnette^  4''  de  raccourcir  les  canons  k  la  bouche. 

Plusieurs  réparations,  quoique  possibles,  sont  cependant  interdites 


t  ïl  est  défendu,  daoâ  les  pbtioea  à  iàet,  de  braser  uue  quâue  ou  uoe  bride 
a  un  bassiaett  de  rétrécir  son  eocistremenl,  de  braaer  un  tilou  ou  un  [lied  huûn 


batterie. 


^Ot  DEUXIÈUB  AHIfaR*  ' —  ClItgVlfïtfft  LEÇON. 

au  maître  armurier^  parce  qu^ik  manque  des  omlli  néceâSâjrcSf  t»oar 
les  bien  relire. 

P  il  L^si  détendu  de  refouler  un  canon  pour  y  souder  un  tonnerre. 
S"  dt3  dresser  u»  canon  carabiné  \  3"  de  iu«ttre  un  gi^ifi  do  lumière 
k  une  arn»r  Iranstonnéo;  4**  de  souder  ou  de  Iremper  nue  baguent. 
Armes  Manches.  V  11  est  défendu  de  souder  une  sole  a  une  lame 
dû  âabre,  h  moins  que  Uanclenne  ne  conserve  au  moifis  ^^'^  de 
longueur  <  antremeni  la  soudure  ne  peut  S'elfectuer  solid^sment* 

%"  Il  est  défendu  de  reb raser  un  fourreau.  Ce  fourreau  s'oiiilanl 

fûrtemttnt  par  l'aciiou  du  feu,  devrait  èire  repoli  après  la  brasure  ei 

,  no  eoji  serve  rai  t  plus  T  épaisseur  nécessaire.  S^  Il  est  déiendu  de  rap* 

'  porter  et  braser  un  pilon  ^  avec  ou  sans  vis,  k  un  bracelet  cas^  ei 

surtout  k  celui  du  bâut.  4^  Il  est  défeudu  de  braser  un  quill^o  :  celte 

^  ioudure  ue  pouvant  se  faire  <^u*i»  Télain,  manquerait  de  soUdité,  5«  U 

est  défendu  de  braaer  un  braeeli^l  ou  un  dard,  t^uaud  le  ronrreau  n*a 

pas  l'cpaiaseur  nécciiaire  pour  supporter  celte  opérarioûj  &*  de  mel- 

tre  des  eelîssf^s  en  Ire  la  ëote  et  le  irou  de  la  monturéi.  7**  Touie 

espèce  de  brasure  quelconque  est  inM^rditc  pour  la  réparation  de^ 

plastrons  de  cuiraise»  ^ 

Oi'itrvaUùns  rÊiaiiveê  aux  réparatiùmpermUet  Tarn  lea  rempia- 
ceiueniB  sont  permis.  La  juise  bors  de  service  du  canon  a'eniralue 
généralcruent  pas  celle  de  toute  Tarme;  le  canon  est  remplacé  au 
corps.  Dans  le  placement  d'un  canon  neuf,  on  consenre  autant  <pie 
possible  les  dimensions  normales.    ^ 

Dans  le  remplacement  de  la  culasse ,  on  aura  soin  que  la  queue 
s'adapte  bien  à  son  logement  dans  le  bois  :  et  que  le  trou  soit  bien 
percé  vis-k-vis  de  celui  du  bois,  de  manière  que  le  canoa  soit  btea 
assujetti. 

Dans  le  remplacement  du  tenon  ou  du  guidon,  on  a  soin  de  ne  pas 
trop  entailler  le  canon,  et  de  passer  le  cylindre  calibre  dans  Tàme 
après  Topération.  On  s'assure  que  le  milieu  du  guidon  et  le  cran  de 
mire  correspondent  bien  à  la  génératrice  supérieure  ()a  canoa. 

Dans  Tajustage  des  baïonnettes,  l'opération  de  resserrer  la  doaiUe 

'  Il  serait  peut  ôlre  à  désirer  que  quelques-uoes  des  armes  qui  servent  aax  no- 
menclatures, présentassent  toutes  les  réparations  défendues,  eQn  ^Q  }è8  \ 
et  sous-ofQciers  apprissent  à  les  connaître. 


) 


k  frotd  est  adiniâc^  on  ue  duii  pas  ;igr;iijdjr  les  ftïUlcs  de  b  doutUdi 
mais  y  appropnur  k  teQoo. 

Lorsqu'on  rcmpbce  uu  corps  de  pi  a  Une,  H  fauien  abattre  et  limer 
eDlièremeiit  h  boutcrolle  €l  le  remparl  et  s'en  servir  comme  d*ua 
calibre  pour  te  coulotir  et  les  ii  ouë  à  percer  dâiis  le  jiouveau  corps  do 
pbiifie^  sans  celle  précatition  »  tu  plaituîî  ne  s^adapterait  pasbien  au  boîs* 

L^ajuslage  d'uo  cJiîen  ocuf^  cxï^a  qu^un  Tadapte  d'abord  à  ta  tunx 
et  fpi'on  fasse  aosuite  rti\idt;nieiil  de  la  léle^  bleu  eonceoiriquomoiit 
k  la  clieminée. 

On  ne  deTra  jamais  ilimlDuer  Vepalsscur  de  la  noix^  autrement  olle 
pourrait  balloitcr* 

L*aj  II  stage  de  la  noix  consiste  généralement  ^  refaire  le  carré  ou 
le  six  pans ,  ^  re  la  il  1er  tes  er»ns,  si  la  circonl^rence  de  cotte  pièed 
le  permet* 

Lorsqu'on  devra  ajuster  une  gc^chcUe,  ou  réglera  principalement 
les  dimensions  du  bec  et  sa  courbure,  d'après  h  forme  et  la  posittoît 
des  crans  de  la  nois.  Les  noix  et  gàcbetics  en  acleri  n'ont  pas  besoin 
d'être  mises  au  feu,  pour  âtre  retaillées. 

Les  ressorts  doivent  avoir  leur  pivot  jusie  h  son  trouj  leur  branche 
mobite  ue  doit  pas  Irolter  sur  le  corps  de  platine  ;  leur  branche  (ixe 
doit  |>orter  eiactemeut  duos  toute  sa  longueur  ^  on  retrempe  les  res^ 
sons  quand  cela  est  jugé  nécessaire. 

Il  faut  remplacer  les  déienies  auxquelles  il  manque  du  fer,  par  rap- 
port à  tu  qûcoo  de  gâebelle. 

Lorsqu'on  relime  un  dcusson,  un  porte- vis,  une  plaque  de  couciie, 
les  côtes  doivent  rester  îutacisj  auirenicni,  ces  pièces,  étant  dimi- 
nuées de  largeur,  s'adapteraient  mal  à  la  mouture^. 

Lorsqu'nno  monture  est  cassée  entre  la  grenadiére  et  la  capuciuo, 
on  y  met  une  grande  enture^  on  en  met  une  petite  lorsqn'ellii  eii 
est  brisée  au-dessus  de  la  grenadière^  Les  entures  doivent  élreas- 
ionies  pour  la  couleur,  à  celte  du  bois*  La  grande  cnturcdoit  descen- 
dre a  67^*»  au-dessous  de  PemplaceJiient  de  la  capucine,  et  le  Jùt  du 
bois  doit  être  coupé  un  peu  an-dessons  du  bord  supérieur  de  cette 
pièce,  qui  recouvre  ainsi  la  jonction  desdcui  parties^  celles-ci  doivent 
être  amincies  des  bouts  el  s'adapter  parfaitemeni,  La  pcliie  cuturo 
descend  a  5i'»'^'  ;iu  moins  îui-dcgsous  do  la  trancbc  supéiieure  de  la 
grcnadiére.  Après  avoir  collé  les  dt^ux  p&nim  l'iiuc  iur  riiutre  et  k% 
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avoir  forlcmeut  ficelées  sur  le  canon,  on  les  laisse  sédier  pendant 
vingt Miualrc  licurcs. 

Armes  blanches.  Les  lames  faussées  ^Ql  recuites  au  bleu  et 
dressées,  avec  un  marteau  non  trempée        _« 

Les  lames  et  fourreaux  trop  fortemeDl  rouilles,  seroot  rebutée. 

Lorqu*uu  fourreau  est  bossue  et  qu'il  s'ouvre,  quand  <*ii  le  bat  sut 
le  mandrin,  i)  doit  être  rebuté. 

On  pourra  débraser  un  dard  pour  ramibeer  un  bracelet  hors  de  ser- 
vice, si  la  longueur  et  répaîsseurdu  fourreau,  permettent  ropéralion. 

Les  plaslrODs  dû  en î fasses  bosiiuéï  par  de^j  balles  pourront  être 
redressés  ïi  froid.  Les  dos  qui  présenieraient  des  criques  ou  fentes 
recevront  à  rinlérieur  une  pièce  eu  tôle,  placée  au-dessous  ée  h 
partie  défeetueuse,  ei  (ïxéo  par  des  rivures, 

Clatiemmi  des  armes.  On  divise  les  anncs  h  feu  en  trois  dasses  : 
k  1^^  comprend  les  armes  adoptées  en  l'an  ex,  Us  modèles  de  Ifttfij 
i%%%  18Î0,  iK%%  Elles  soûl  desiinées  à  Tarmemcnt  des  troupes  de 
ligne.  Ou  y  tolère  un  raceourcissemcui  de  13^5  seulemenl  dans  la 
longueur  du  canon  et  de  la  biûonnette. 

La  2*  classe  comprend  les  armes  tropcourte^i  pour  rester  daus  la 
l"j  les  modèles  antérieurs  a  eeus  adoptés  en  Tan  txj  les  armes 
étrangères  ou  irrégulières;  les  canons  doivent  avoir  au  moins  97  c.  ift 
et  5^6  d'épaisseur  au  tonnerre. 

La  3*  classe  reçoit  tes  armes  qui  ne  peuvent  élre  rangées  dans 
les  deux  premières,  et  qui  pourtant,  sont  encore  de  service. 

Ces  trois  classes  doivent  être  mises  au  nouveau  calibre»  et  transfor- 
mées à  percussion. 

Toute  arme,  dont  le  canon  et  le  bois  sont  hors  de  service,  est  dé- 
molie ;  ses  diverses  parties  servent  à  la  réparation  des  armes  de  la 
même  espèce. 

Les  canons  antérieurs  h  ceux  de  1777,  ou  endommagés  par  la 
rouille,  sont  éprouvés  par  un  seul  coup,  tiré  avec  la  première  diarge 
d'épreuve.  ^ 

Les  sabres  français  se  réparent  avec  des  pièces  provenant  des 
manufactures.  Les  sabres  étrangers  se  réparent  avec  des  pièces  pro- 
venant de  la  démolition  des  armes  les  moins  bonnes. 

Les  remplacements  de  montures  et  de  baïonnettes  s'efléctoenipovr 
toutes  les  armes,  excepté  pour  les  armes  étrangères. 
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A  moins  d^ordro  coutmire,  od  no  rè|»firç  pas  ud  fusil  ou  une  paire 
de  pîsiolcts  de  la  ^'  classe ,  si  la  réparaiion  exige  une  dépense  de 
6  fr*  ■  pour  h  3'  classe,  le  maiimuni  de  dépense  loléré  est  de  4  Dr.  ; 
pour  ÏC&  niousquetans,  les  maximum  soiii  moindres  de  1  fr. 

$  VL  Lorsque  les  armes  doÎTeni  éirc  iran&portées,  on  les  place  daos 
des  caisses  bien  fermées*  Autrofuis  on  cnlourâti  ces  armes  avec  deU 
paille  et  on  les  plaçai t,  aussi  seiTées  que  possible,  dans  les  caisses; 
mais  la  paille  présen lait  Pinçon  vénientd'enleverj  par  son  frottement^ 
le  corps  gras  dont  on  avait  enduit  les  armes;  et  de  plus,  conune  cette 
substance  est  trèsbygrométrique,  elle  ailiiail  et  conduisait  Fliumidité 
sur  les  armes,  qui  souvent,  étaient  corn [ilélement  oxydées,  quand 
elles  arrivaient  ^a  deslinalion.  Aussi  n'a- 1- on  recours^  ce  procédé^ 
que  quand  on  ne  peut  pas  faire  autrementi 

Les  armes  portatives  de  toutes  espèces  se  transportent  aujourd'liu 
dans  des  caisses  à  tasseaux,  où  elles  sont  solldemi^nt  assujetties,  de 
manière  à  ne  pouvoir  prendre  aucun  ballottemeut,  ei  à  conserver 
leur  enduit  gras,  de  telle  sorte  qu'elles  arrivent  en  bon  état  à  leur 
destination. 

On  encaisse  les  armes  qu'où  cspédie  des  étallissenients  d'artillerie 
aux  différents  corps  de  troupes^  ou  sur  les  diverses  places,  celles 
prises  h  rennemi.  Enfin ^  quand  un  corps  change  de  garnison,  il  en- 
caisse, pour  les  transporler,  les  armes  qu'il  a  en  magasin  :  A  cet 
effet,  le  ministre  accorde  4  caisses  à  tasseaux  par  bataillon  d'Infan- 
terie, 1  caisse  pour  mousquetons  par  escadron,  et  1  caisse  pour 
pistolets  par  régiment  de  cavalerie. 

Dans  le  cas  où  ce  nombre  serait  insuffisant,  on  ferait  fabriquer  de 
nouvelles  caisses^  en  prenant  celles  qu'on  a  pour  niodèleSi 

Les  caisses  pour  fusils  et  mousquetons  de  gendarmerie  {fis-  li 
pL  7)  ont  une  longueur  égale  à  celle  de  l'arme  sans  baïonncUe,  plus 
un  eentimèlre*  La  largeur  intérieure  de  presque  toutes  les  caisses  - 
d'armes  est  de  37  cent*,  pour  qu'on  puisse  en  placer  deux  dans  la  lar- 
geur du  fond  d'un  ebariot>  Les  longs  cùtés  de  la  caisse  sont  en  sapin 
ou  en  bois  blanc^  de  21*"'"  -,  les  tèies  sont  doubles  et  en  bois  de 
27^"  j  le  couvercle,  d'une  seule  pièce,  ou  formé  de  plusieurs  planches 
réunies  par  deux  traverses,  est  ûxé  avec  des  vis, 

Futilt  {fig.  I,  pL  7)i  Les  tasseaux  se  placent  dans  des  coulis$es 
formées  par  4  lintecmx  clouée  sur  ks  eûtes  de  lu  caisse*  Les  taiscaui 


(krés^titcnt  ùe&  ùniiàïWes  pour  recevoir  k%  dtme».  €<MJI  Q)^  HPTi^^l 
«ur  le  (oné  ci  lo  £oiiverdc  n'ont  d'eDialllÊS  qm  à*tm  cMé ,  Im  a^if^s 
Siu  oui  haut  et  bas. 

La  caisse  pour  ÇusU&  çn  coiHkiU  $4»  m  trois  coucbes  ée  8,  H  # 
tire-bâlles. 

Pour  ei^câisser  \^s  armes,  od  les  gniisâe  solgueusetucat;  ^n  a|»at 
le  chicD,  puis  on  aitacbci  pour  10  fiisilâ,  l&  baïonnette  (remise  ém^ 
£00  rotim'au)  après  far  me,  on  pa&Ëast  le  bout  du  fayrreau  tlâiis  k 
batlaut  de  Li  grcDadière^  la  douJUe  pendant  isous  ïa  c^p^cine^  ptils^ 
on  attache  la  La  tonnelle  aux  deux  bouts,  avec  de  la  Moelle  gr^i.^e; 
i^n  4es  boi^  de  fieelle  est  lié  an  couile,  par  un  ijoiiud  d'ârtiiicwr* 
^J^our  les  8  fu^its  destinés  à  être  i^acesaufoiJddv  la  caisse,  ou  aitadie 
la  baïonoelle,  la  lame  eouirc  le  bois,  h  douille  vcr^  remboucbour 
tf  du  e6t4  4e  la  plaiioe,  le  coude  contre  Je  pivot  du  Jt>auaBt  de  grc- 
liadtère. 

Ou  GommeDce  par  mettre  les  doux  t4$&ca.ox  du  lond^  puis  oo  pJaçc 
à&^%\Ms  une  première  eouclie  i)e  8  fuË^ïls,  4  ayani  la  €a:oàsc  a  d^oilc 
et  4  l'ayant  à  gauche. 

Pour  empiîdier  que  les  fusils  ne  puissent  se  dt^iériorer  ep  ^uriiiiu 
4laiis  leurs  la^seaux,  ou  les  sépare  par  des  plancbetles  verliodes  i)^ 
êS?^^  de  largeur,  ayant  one  hauieur  égale  à  celle  de  la  caisse,  ei  oc- 
cypant  les  întervaUes  entre  les  armes.  On  place  ensuite  deux  tasseaux 
à  double  fi  eu  ta  ill  c  s ,  p\  i  îs  1 1  n  i  ^  i  l  o  t  j  v  i  ■  1 1  i-  cou  th  i  m|  e  fi  i  si  Lk  et  ai  tî  s  i  de 
suite  ;  on  Tecou\re  la  troisième  couche  d'armes  par  les  deti^  t^^^sea^iz 
simples;  on  attache  les  tire-balles,  réunis  en  paquet,  |t  ji'up^  4^ 
planchettes,  et  on  met  le  couvercle. 

Les  mousquetons  de  cavalerie  sont  disposés  c^  .5  CAïu^es  4çi)n\(} 
il  y  a  ^rois  lignes  de  tasseaux  (/î^.  2,  pi.  7);  lesca^o^sse,r^c^^is^t 
sur  le  tasseau  du  milieu.  Les  pistolets  sont  placés  en  IrayecSy  la  CFOse 
du  même  côté,  en  4  couches  de  20;  il  y  a  d^ux  rangs  ,^^  lai^e^oz 
(fig.  3,  pi.  7). 

;Les  carabines  et  fusils  de  rempart  s'encaissent  à  peu  près  cominp 
ks  fusils  d'infanterie:  mais  il  n'y  a  que  6  armes  dans  chaque  couche. 
Lorsqu'on  a  des  armes  de  longueur  inégale  a  placer  dans  une  mèiue 
caisse^  on  introduit  dans  le  canon  des  plus  courtes  on  morceau  de 
bois  graissé,  suffisamment  long  pour  porter  sur.le  tasseau  opposé  à 
la  crosse. 
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Leâ  âsdtrci  de  envatene  et  #âriillerie  bo  placent  égniempiil  d»ii& 
ét^  t^lsses  à  las^anx  ;  b  fyrtno  pluU;  des  fourreaux  dis|ïei)ge  de  faire 
usage  de  plan  die  lies  de  réparation*  €eG  sabres  sout  disposes  en  4 
couches  de  10  ;  5  ayaal  leur  monture  ht  droite,  et  5  l'ayant  ^gauche; 
tous  ayant  leur  branche  principale  en  bas,  11  y  a  4éux  rangs  de 
iasseau:x* 

Les  sabres  de  troupes  h  pied  sont  disposés  par  couches  de  S§;  il  y 
a  3  rangs  de  tasseaujtf  ceux  du  milieu  n'ont  pas  d'entailles*  Il  va 
dans  chaque  couche  13  sabres  ayant  leur  poignée  d^un  cûLé^  cL  12 
rayant  de  faulrc*  Les  fourreaujt  ont  leur  bout  garni  d'ime  iresse  de 
paille,  assez  épaisse  pour  remplir  ^intervalle  d'un  sabre  h  Taiitre, 

Les  tancos  sont  placées  par  couches  de  10,  les  pomies  d^un  même 
côté  et  aliernéei  d'une  coiidie  h  i'autre.  Les  caisses  poureuirasBCS 
en  contiennent  12^  les  plastrons  h  chaque  bout»  et  les  dos  au  milieu*^ 
des  tringles  clouées  sur  le  fond  de  la  caisse  et  sous  le  couvercle,  les 
assujctlisssnl  à  Taîde  d'entailles, 

Â  défaut  de  caisses  à  tasseaux,  on  encaisse  les  armes  avec  de  la 
paille.  On  choisit^  pour  ce  travail,  de  la  paille  de  seigle,  hîen  sèche 
et  aussi  longue  que  possible*  Il  ne  Hiul  pas  envelopper  les  armes  avec 
du  papier,  h  moins  qu'il  ne  soit  bien  graissé*  On  nedoil  jamai*  faire 
fuafjié  de  /bin,  si  ce  n'est  pour  les  sabres  de  troupes  à  pied ^ 

Les  armes  ayant  été  préalat>tement  graissées,  on  abat  le  chien,  on 
passe  le  coude  de  la  baïonnette  dans  le  pontet,  la  douille  du  c6ié  de 
la  plaiincî  puis  on  environne  celle-ci  d'une  tresse  de  paille  formée 
de  40  briûs  environ,  embrasant  de  plusieurs  tours  la  pfaiînc  et  ta 
baïonnette  ainsi  que  la  poignée. 

Garnir  le  fond  de  la  caisse  de  54^'"^  de  paille,  mise  dans  ie  sens  de 
la  largeur.  A  16  cent,  des  boutj^  de  ïa  caisse  et  au  milieu,  plact?r 
3  coussinets  de  paille  de  16  cent*  d'épaisseur  et  de  M  de  largi'ur. 
Former  une  preinière  couche  de  14  fusils  entrecroisés,  7  crosses  de 
chaque  c&lé,  les  sous-gardes  en  dessus,  les  pTaques  contre  les  bouls, 
les  chiens  portant  contre  les  coussinet  s.  Metirc  des  tresses  de  paille 
sous  les  Hïngécs  des  embouchoirs  et  des  grcnadières,  en  soulevant 
douce  ment  les  fusils  d'un  cîilé,  et  les  formant  ensuite  h  se  loger  fuire 
les  fusils  du  cgté  opposé  \  placer  de  force  entre  les  crosses  des  tam- 
pons de  paille  de  21  cent,  de  long,  faits  avec  une  centaine  de  brins, 
repliés  trois  fois  sur  eui-mèraeHj  ot  rocouvrir  la  sous-garde  et  le 
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utel  avec  fa  queue  'le  ces  briijs,  Fonacr  de  iiiâiiie  une  2*  courfre 

14  fus] 's,  pmir  bquclle  il  surfil  de  dooner  It  ceoL  aui  coussÎDets. 

l£ur  la  1^  couche,  recouverie  de  i>all1e,  comnic  le  fond,  tuetire,  ett 

tks  alierii;niLj  5  on  6  fusiSs  à  plat,  la  pbline  eo-dessos,  Uion  couverte 

^de  pailïe,  avec  ïrcssessous  les  enibouclioirsctlcsgrenadières.  Meure 

les  paciuei^  de  lire-balles  daus  les  plu^  grands  vides  ^  avec  de  la  paille 

bleiï  bourrée*  Ajauier  msti  de  paîlîe  pour  que  le  couvercle  ue  puisse 

se  placer  (ju^'avcc  le  sergent  de  menuisier.  La  caisse  est  cooseiidée 

par  des  dqu erres  en  i6ie^  et  deux  cercles  en  bois  doués  dessus*  li 

Taiii  iê  k\\.  de  paille  par  caisse.  Les  autres  amies  à  ku  s'encaissent 

d'une  atanière  atiulo^^ue* 

Pour  tes  amies  btanclies,  après  les  avoir  bien  ^aîssées^  on  k& 
dispose  p;»r  couches  égales,  et  alternant  dans  ebaquo  couche,  de 
manière  qu'elles  ue  puissent  pas  se  touelier  ;  les  couches  som  se- 
parées  par  des  lils  de  paille  d'épaisseur  sufOsantc}  tous  ks  vides 
sont  remplis  par  des  tampons  et  des  rouleaux  de  paîllc  alloogés.  Ofl 
coinpiinic  fonemeut  la  dernière  couche  d'armes  et  le  dernier  lit  de 
paille  avnut  de  nieitre  le  couvercle.  On  ne  doit  pas  mettre  plu$de 
»  50  sabres  ^fe  cavalerie  dans  chaque  caisse,  ou  de  ÎQQ  sabres  de 
■'iroupcs  u  ]ïied. 

Les  caisses  d'anncs  doivent  élre  marquées  d*uo  ouméro  eî  porter 
rindîealiou  de  leur  eliargement,  en  lettres  de  10  àio  eentimètresde 
bauieur.  Flïes  doivent  être  eliargéesje  couvercle  en  dessus  ;  les  voi- 
lures doivent  être  bien  bâchées,  c'est-à-dire  recouvertes  de  paille 
et  d'une  toile  par-dessus;  elles  doivent  être  conduites  au  pas. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  envoi  ou  d'une  réception)  on  dresse  procès- 
verbal  du  décaissement,  afin  de  faire  payer,  à  qui  de  droit,  les  ava- 
ries que  les  armes  peuvent  avoir  éprouvées. 

Les  caisses  vides  étant  incommodes  à  transporter»  on  les  réunit 
par  trois  :  à  cet  effet,  on  en  démonte  entièrement  une,  on  6ie  une 
tête  et  un  côté  à  deux  autres;  les  deux  dernières,  étant  eaibotiées 
l'une  dans  l'autre,  contiennent  toutes  les  parties  démontées,  qui 
doivent  porter  le  numéro  de  leur  caisse,  afin  d'éviter  qu'on  pui$s« 
les  conrondre  les  unes  avec  les  autres. 

Nous  terminerons  cette  leçon,  par  un  tableau  faisiint  conoulire  les 

dimensions  des  caisses,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  leur  chargt'ment. 

Le  transport  des  armes  reçues  par  les  corps  est  fait  par  tes  hom* 


) 
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mes  jusqu'à  1*2  kilomètres  ;  de  1*2  h  10,  il  est  eflectué  aux  frais  doft 
corps^par  des  marebës  particuliers;  au  delà  de  40  kilomètres,  il  est 
a  la  charge  de  l'Etat. 

Lorsque  les  corps  éprouvent  une  réduction,  ou  lorsque  étant  très 
incomplets,  ils  doivent  entreprendre  une  longue  route,  ils  peuvent, 
après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  ministre,  verscrles  armes  ex- 
cédant leur  effectif  dans  les  magasins  de  l'Etat.  Ces  armes  sont  visi- 
tées par  un  officier  d'artiilorie^  en  présence  d'un  officier  du  corps. 

Munitions,  Les  corps  reçoivent  les  cartouches  h  balles  toutes  con- 
fectionnées ;  il  leur  est  délivré  la  poudre  nécessaire  pour  la  confec- 
tion de  celles  d'exercice,  h  raison  de  1  kilog.  pour  140  cartouches. 

Les  demandes  de  munitions  doivent  être  faites  par  les  conseils 
d'administration,  du  f  avril  au  30  octobre,  aux  directeurs  d'artil- 
lerie les  plus  à  proximité;  ces  demandes  doivent  être  visées  par  le 
sous  intendant  militaire  et  approuvées  par  le  général  commandant 
la  division  ou  subdivision.  Les  demandes  ne  seront  faites,  hors  du 
temps  indiqué,  que  pour  le  cas  d'urgence. 

Les  directeurs  d'artillerie  ne  délivrent  des  munitions  qu'après  les 
avoir  inscrites  sur  le  livret  d'armement  paraphé  par  le  sous-inten- 
dant militaire. 

Lorsque  le  magasin  d'où  les  munitions  doivent  être  tirées,  ne 
sera  éloigné  que  de  10  lieues,  les  corps  les  y  feront  prendre  à  leurs 
frais  ;  pour  des  distances  plus  considérables,  le  transport  est  à  la 
charge  de  l'État. 

Il  n'est  pas  tenu  compte,  d'une  année  à  l'autre,  des  munitions 
qui  n'auraient  pas  été  distribuées  aux  corps.  Les  munitions  doivent 
être  déposées  dans  un  lieu  sec  et  salubre  ;  il  ne  doit  rester  aucune 
cartouche  entre  les  mains  de  la  troupe.  Les  capsules  et  les  balles 
libres,  ne  doivent  pas  être  laissées  dans  le  môme  local,  que  la  poudre 
et  les  munitions. 

Le  capitaine  d'artillerie,  lors  de  l'inspection  des  armes,  s'assurera 
que  les  munitions  sont  tenuescn  bon  état  et  comparera  l'existant  au 
chiffre  du  livret  :  dansée  cas,  comme  dans  le  cas  du  versomentdans 
les  magasins  de  l'État,  la  poudre  avariée  et  les  cartouches  à  balles 
qui  manquent  sont  imputées  aux  corps,  à  raison  de  3  fr.  40  c.  par 
kilog.  de  poudre,  et  de  10  c.  par  cartouches  &  balle. 

(Ttthlemix) 
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SIXIEME   LEÇON. 

Des  Bou€HB8  a  Fb^ 

s  I.  Des  bouches  h  fen  à  leur  origine,  r-  Bombardes,  piet'fî^res,  eoaleuvrinei 
canoDs.— Origine  des  mortiers  et  des  obusiers.^Idée  des  principaui  syiièmm 
d'artillerie. 
S  II.  Principes  généraui  de  la  constitution  actuelle  des  bouches  à  feu.— Bonchei 
à  feu  en  bronze;— en  fonte;— leurs  aTantages  et  leurs  inconTénients. — Essais        -'"' 
sur  les  bouches  à  feu  à  âme  rayée.  —  Forme  générale  des  bouches  à  feu.  -^  ' 
Rapport  de  leur  poids  à  celui  de  leurs  projectiles.  —  Tent.  —  Influence  de  la 
longueur  de  l'âme.— Chambres  ;— leurs  formes;— leur  utilité.- Lumière;— 
son  diamètre.— Grains  de  lumière. — Tourillons  ;— influence  de  leur  position.—  ; 

Embases  ;  —leur  utilité.  —  Prépondérance  ;  —son  utilité.  —  GraTure  des  pièces.  i 

%  III.  Classification  des  bouches  à  feu  de  l'artillerie  de  terre.- Canons  de  si^e  \ 

et  place  ;— de  campagne.— Obusiers  ;— de  siège  ;-de  place  ;  -de  campagne;— 4e 
montagne.-  Mortiers  ;  —calibres  en  usage  ;  —  leur  destination.—  Pierrier  ;— 
son  calibre;  sa  destination.— Bouches  à  feu  de  marine.  —Notions  générale^.— 
Canons  longs  et  courts.—  Garonades.--'  Canon  de  50  long.  —  Canons-obusiers 
de  aa  cent./cf.de  S7  cent.— Mortier  k  plaque  de  Si  cent.— Artillerie  étrangère. 
S  IV.  Etablissement  de  fabrication  des  bouches  à  fen.— Epreuves  qu'on  leuf  fait 
subir.— Dégradations  des  bouches  à  feu  en  bronze;— en  fonte.— Dnrée.—CoD- 
servation  des  bouches  à  feu.— Tableau  de  leurs  dimensions  principales. 

$  I.  Les  premières  boucbesà  feu  avaient  intérieurement  et  exté- 
rieurement une  forme  tronc- conique,  qui  rappelait  celle  du  mortier 
h  ^ïton,  qu'on  donne  pour  origine  à  Partillerie.  Ces  bouches  à  feu, 
appelées  bombardes,  mortiers,  vases  (fig.  ^iP}i^)i  ^  tîraîentsous 
de  grands  angles,  et  ^[nça^nt  des  globes  de  pierre'  avec  une  vitesse 
médiocre,  et  très  peu  de  justesse.  On  conçoit,  en  effet,  que  comme 
la  poudre  alors  employée  ne  brûlait  que  très  lentement,  il  arrivait 
qu'aussitôt  que  le  moSifê'clait  déplacé,  les  gaz  trouvaient  une  large 
issue  par  l^queneij^ouvaient  s'échapper,  et  jeter  le  mobile  à  droite 
ou  à  gauche,  suivaat  tes  circonstances  de  leur  mouvement. 

Pour  mieux  utiliser  l'action  de  la  poudre,  et  donner  une  direc- 
tion plus  exacte  au  mobile,  on  fit  le  ^e  intérieur  h  peu  près  cylin- 


} 


diHHif ,  avam  4  II  8  calibres  tle  longueur,  lermîoé  i^ar  une  clianérê 
1res  iStroUe  ei  1res  profonde  ;  robjet  ûe  la  eliambre  éïail  d'augmcîî* 
1er  rcffot  de  bcUarge,  par  ladifCk-uké  que  les  gai  trouvaîeut  b  s*en 
échapper,  avaiï!  d'aj^lrËur  le  projecille*  Ces  bimolbeaà  feu,  doni  60 
Huii  par  rendre  riiilérieur  tout  a  fait  cylindriq iR^^Sjren lie  Dam  de 
^pkrnères  (/î^.  1,  N,  pL  H),  Elks  lart^^iûJU  des  Bôuîefé  de  pierre  à 
|)cu  près  liortiomalcinent^  cl  servaicnl  priiKipalcyiefa  h  baiirc  en 
îirèdic*  Lespierrières  élalcnt  d'auianl  plusçbiiries,  qu'eïles  élaieot 
d'un  plus  ion  calibre  ;  auireineiji  elles  eussent  éié  d*on  iranspirt 
irûpdimcUe  {fiy.%pl% 

fyh  ïçs  lenips  les  plus  anclensjle  d1amètjçe^djy>rDicctîlLS  ou  celui 
dfit'AmeUe  la  pièce,  a  éié  employé,  comme  luoilule  ou  ubiié,  pour  la 
conslriicilon  des  bouches  a  feu.  '.  _ 

Les  premières  bombardes  oiaîenl  Tormé^s  de  barr^  de  Ter  assetn* 
blées  ei  cerclées  comme  les  (Toiivès  d*uti  Anneau^  (/î^.  1,  L)j  pu» 
on  les  fit  en  fer  forgé.  Biènlôi  on  les  fomïifeD  métal  j  il  y  avait  déjà 
dos  pièces  en  bron7>e  du  leaipsOu  roi  Jean,  ,^^  ''u.,^^ 

-j   Celle  ariill(*ric  grossière  el  imparfaite,  lUait  employée  concuffem* 
iiiTill  avec  les  batistes  {fig.  2),  les  CJilapnUcs^{/?^,  îi),  les  tromliliales   | 
{fii/,  i^pL  I],  macliiacs  i[ia  poriùretiL  socvenl  la  iiK^rne  dénomina*    1 
lion  que  ics  bouelies  à  feu  i  c'est  ce  *pii  reud  i*i  dilTicilej  rbî&ioire  de 
celle  prend  ère  période  de  rarlillerle* 

On  sait  que  la  poudre  produit  des  elTels  d'autant  \v}n>  ^^rand^f 
qu'elle  rencontre  plus  d'obstacles  à  son  expansion.  C^U6  venté  fm 
bientôt  reLConnuc,  particulièrçmciUKavec  la  poudre  i^neaont  on  se 
,  servait  alors.  On  imagina  de  lerincr  rentrée  de  la  dianibre  des  pie^ 
rières,  avec  un  tampon  de  bois,  qu'on  plaçait  a  Tarde  d'iine  pique,  f/ 
et  qu'on  chassait  avec  force  par  dessus  la  poudre. 

Le  cbarg(B0)ent  par  la^ulasse  se  raitacbc  à  ces  premiers  cssaii 
{fig.  I,  P,  Q,  B).  La  bouche  à  feu  présumait,  à  cel  effet,  un  élar- 
gissement rectangulaire  pour  recevoir  une  boîte  mobile  A, conie^i 
la  poudre,  et  un  tort  tampon  de  bois  en  foncé  par  dessus;  )a  Mb 
était  mise  en  place  h  l'aide  d'une  clavelle.  >c 


1  Ln  couleuvrine  de  Gand  était  rabri(iuÉf  t^n  bmes  de  Fer;  elle  êtaîl  I  r 
mobile.  La  longueur  de  la  pièce  était  dVhuron  B^ê^  ■  ^a  Eirconrér^nre  él^  4 
S>»4S,  et  son  poids  de  16,205  kil.  Elle  lau^iit  dc«  bouteU  de  pierre;  dus  X 
la  Tirent  encore  h  l'époque  de  la  réroliilioiL 
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Ces  bouches  h  feu,  généralemeni  de  petit  calibre,  élaient^ncore 
employées  sous  Louis  XIV;  elles  éf  aient  montées  sur  uue  foii^cbene 
à  pivot.  On  essaya  divers  autres  mécanismes,  entre  autres  celui  à 
vis  R;  mais  ce  genre  de  bouches  ii  feu,  manquant  de  solidité,  fut 
déûnitivement  abandonné.  ,  , 

L'adoption  des  boulets  en  fonte  par  les  Français,  amena  une  nou- 
velle çsp^cc  de  bouches  à  feu,  qui  ne  furent  que  l'ampliGcation  des 
arm^  aféu  poAatives,  et  qui  prirent  les  noms  de  (!i$ufétfvrines et  de 
canons,  que  portaient  alors  ces  mêmes  armes  {fig*  3,  p/.  2). 

L'analogie  des  canons  avec  les  armes  à  feu  portatives,  faisait  tou- 
jours penser  que  les  canons  les  plus  longs,  étaient  ceux  qui  produi- 
saient les  plus  grands  effets  ;  mais  la^ question  de  mo|[)ili^éy  et  les  dif- 
ficultés de  fabricaiioq,  avaient  faifp^er  en  principe  iljue',  les  cançns  , 
du  plus  fort  calibre  devaienictre  proportionnellement,  les  plus  côuVls*^ 
et  les  moins  [)e^a^)s,  cl  réciproquement,  en  sorte  que  les  petits  ca- 
libres se  ra^jirocfiaient  beaucoup  des  armes  portatives  pour  la  lon- 
gueur. Cependant  il  y  avait  des  couleuvrines  d'une  longueur  extra- 
ordinaire, et  auxquelles  on  attribuait  des  effets  merveilleux.  Ces 
énormes  bouches  à  feu  furent  toujours  peu  nombreuses;  il  existe 
encore  à  Douvres,  en  Angleterre,  une  couleuvrine  de  8  mètres  de 
longueur,  lançant  un  boulet  de  18  livres. 

La  grande  ré^isila^04les  canons  permit  l'emploi  des  fortes  char- 
ges, et  Accru ri&  puissance  de  rarlillerie  ;  ces  bouches  h  feu  se  rap- 
prochèrent beaucoup  des  formes  qu'elles  ont  actuellement.  Il  existe 
à  Toulouse  une  pièce  de  7,  ci;  bronze,  foiulue  en  ti38. 

La  poudre,  qui  abparavani  était  à  l'état  pulvérulent,  ayant  été 
grenée  et  ayant  acquis  plus  de  rapidité  dans  sa  combustion,  les  piè- 
ces très  longues  perdirent  tous  leurs  avantages,  car  il  est  évident 
que,  plus  la  combustion  d'une  poudre  approche  d'être  instantanée^ 
moins  la  pièce  a  besoin  d'avoir  une  grande  longueur. 

Sous  Charles-Qiiint,  on  avait  to^du  h  Gcnes  une  énorme  couleu- 
vrine, dont  le  boulet  pesait  36  livres  ;  cette  couleuvrine,  de  58  ca- 
Hbres  de  longueur,  était  sur  le  point  d'être  refondue,  parce  qu'elle 
avait  moins  de  portée  qu*un  canon  de  12  ordinaire,  lorsqu'on  ima- 
gina de  la  raccourcir  de  8  calibres,  puis  de  6,  puis  de  1,  cijon  re- 
marqua, qu'elle  augmentait  déportée,  à  mesure  qu'on  la  i*aca)OTOs-^"y 


nU:  ce  qui  fit  reconnaître  qu'il  y  avàii,  pour  clîaiiue  pie^e,  une  lon- 
gueur maximum  qu^H  ne  taUalt  pas  ouire-passer. 

Des  expénenees  fiikcs  squs  Louis  XIV  sembieraîciit  Gxer  cette  li* 
inite  h  B'"^^;  Ëul¥:ii]t  d'au  1res  au  leurs,  la  limite  de  longueur  des  ca- 
nons esl  de  24  calibres  du  proieclilc. 

Qmquè  ]^!^ance  adopia  des  séries  de  c^alibres  ou  poids  éc  boulets, 
décroissant  en  progression  gëomélrique.  Les  principales  séries  fu- 
rent les  suivantes  :  1^  de  32, de  16,deBj  de  4,  de  %.,,  tonnant  ies  ca- 
libres français j  S*  dcWîde2i^de  i%  de 6,  de  3,  dcl  i/2**-  formant 
les  calibres  allemands.  Dans  la  suite,  chaque  puiâsance  adopta  èù^ 
eannns  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  séries. 

Les  ancit^us  canons  éiaient  généralement  plus  longs  que  nos  ca* 
nons  actuels,  et  recouverts  d'ornements  et  de  'cîseltires*  €eui  du 
temps  de  Louis  XIV  avaient  Z^ZO  de  longueur  (/î^.  6,  pL  3)^  Je  p}uB 
fort  calibre  était  de  33  %  le  plus  petit  de  1/4,  Les  pjciits  canons  nV 
raient  que  ^"^9  de  longueur.  Tous  portaient  un  soleirei  la  devise 
JVflc  pluribus  impar. 

Dès  les  lemps  les  plus  anciens,  U  existait  des  bpudies  à  feu  cnur- 
les»  h  cbambre,  tirant  sous  un  grand  angle,  conifïi'e'nos  eanons)  ac- 
fuels.  Monstre  tel  parle  d'une  de  ces  pièces,  qui  fut  fondue  k  Tours 
par  ordre  de  Louis  XI;  celle  bouclie  à  feu  latiçuit  un  globe  de  pierre 
de  la  Bastille  i^  Cliarenlon,  En  1478,  ou  fondit  12  grandes  bombar- 
deS;  d^tinées  aux  sièges  d^s  pla^s  de  Flandres;  elles  servaient  h 
écraser  les  édifices  et  à  nfettrale  (tu.  Il  paraît  qu'on  essaya  de  bonne 
iMUire  à  lancer  des  projectiles  crcux^reniplis  de  poudre,  et  eoiporlant 
avec  eux  la  mèche  enflammée  destinée  à  y  mettre  le  feu;  d'après 
Viiharet,  on  se  serait  servi  de  bombes  au  siéee  de  Bordeaux,  qq  1452. 
Il  est  probable  que  les  accidents  qui  furea(  ^s^iLg  de  Timperfectioa 


1  Depuis  le  perreclîonDemcDt  des  mélbodeà  de  guerre,  les  calibres  monstnssoiil 
tombés  eD  désuétude.  On  lit  dans  les  Mémoiret  de  Napoléon,  tome  m,  qa*M 
■iége  de  Toulon,  en  95,  on  avait  amené  à  grand»  frais,  de  Marseille,  une cou- 
leavrine  do  calibre  de  80  qui  ne  fut  d'aucun  secours. 

Les  chances  de  la  guerre  nous  ont  rendus  maîtres  du  la  couleuvrine  d'Er*iB- 
breinst^io,  appelée  le  Griffon.  Cet  énorme  canon,  fondu  en  litas  est  Ju  caUlircél 
14|0;  sa  longueur  est  de  4'n55  ;  son  diamètre,  à  la  cuhs.^c,  île  sommai  -  ([  ^ 
enTiron  12,000  kil.  On  le  voyait  encore,  en  1891,  à  la  ciljddle  de  Meti,  m»m 
sur  un  affût  fabriqué  à  l'arsenal  de  cette  ville  en  1814. 
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de  CCS  projecliles,  y  firent  renoncer.  Suivant  le  général  Colty,  les 
Turcs  auraient  employé  les  bombes  au  siège  de  Rhodes,  en  1522. 
On  voit  dans  l'ouvrage  de  Tartaglia  (1537),  un  dessin  représentant 
une  bombe  enflammée,  lancée  par  une  bouche  à  feu  courte,  tout  à 
fait  analogue  à  nos  mortiers.  Il  y  avait,  dès  1538,  des  bombes  de 
300  kil.  j  mais  ce  ne  fut  qu'en  163i,  que  Tusagc  régulier  de  ce  moyen 
de  destruction  s'introduisit  en  France,  et  donna  naissance  h  l'espèce 
de  bouche  à  feu  que  nous  appelons  mortier. 

Sous  Louis  XIY,  il  y  avait  une  grande  v.iriété  de  mortiers,  dont 
quelques-uns,  appelés  Gomminges,  lançaient  des  bombes  de  250  kii.* 
i/igAUpl.^).  ^;,^^ 

On  essaya  également  de  lancer  des  projectiles  crcijx  avec  les  pier- 
rières  et  avec  des  canons,  mais  on  éprouva  de  graves  difficultés  pour 
le  chargement,  et  les  accidents  qui  arrivèrent  en  firent  abandonner 
l'usage.  Les  Hollandais  ayant  réduit  ces  bouches  à  feu,  à  n'avoir 
qu'une  longueur  telle,  qu'on  pût  les  charger  à  la  main,  l'usage  s'en 
répandit  en  peu  de  temps.  Ces  bouches  à  feu  prirent  le  nom  d'obus, 
puis  d'obusiers,  de  l'allemand  Haubitz.  L'usage  des  obusiers  s'est 
introduit  en  France  en  1749  (fig.  12,  pi.  2). 

Ce  qui  semblerait  démontrer  que  les  projectiles  creux  ont  été  sub- 
stitués aux  globes  de  pierre  que  lançaient  les  mortiers  et  bombardes, 
c'est  qu'en  Allemagne,  le  calibre  du  mortier  ou  de  l'obusier  est  dé- 
terminé par  le  poids  du  globe  de  pierre  {que  la  bouche  h  feu  peut 
lancer.  Ainsi  un  obusier  de  7  livres  Stein  lancerait  un  globe  de  grès 
de  7  Hvres. 

Il  existe  dans  l'artillerie,  depuis  plus  d'un  siècle,  une  bouche  à  feu 
appelée  pierrier,  se  rapprochant  du  mortier  et  tout-à-fait  différente 
des  anciennes  bouches  à  feu  de  même  nom. 

Les  Russes  ont  seuls  continué  à  se  servir  d'obusiers  longs,  après 


1  La  plus  grande  bouche  à  feu  dont  on  ait  fait  usage  dans  ces  derniers  temps, 
est  le  mortier-monstre ,  dont  on  s'est  servi  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  en 
1832.  Cette  bouche  à  feu  avait  GO  cent,  de  diamètre  et  lançait  uno  bombe  de  500  kil. 
à  1340™,  avec  une  charge  de  8  kil.  La  bombe  pouvait  contenir  50  kil.  de  poadro, 
mais  on  n'en  mettait  que  25  à  30  kil.  ;  les  éclats  étaient  portés  ù  300  ou  400». 
Ce  mortier,  qaî  avait  tiré  15  coups  contre  la  citadelle,  a  éclaté  dans  une  école  de 
|H)lygone.  Il  était  en  fonte  et  pesait  environ  7.300  kil.  Cette  bouche  à  feu  appar- 
tenait a  la  Belgique  et  avait  été  coulée  pour  le  siège  de  la  citadelle. 


avoir  irouvé  1^  iJiûYeo  tic  fcs  charger  sans  daoger.  Cesliouches 
appelées  par  eux  ljCora£guani  été  adoptccs,  depuis  environ  ^0  ûm^ 
par  presque  loutes  ks  puissâiices  de  Ttlitrope. 

On  appelle  iiysièuie  d'artilLene}  renseniblc  des  boudies  h  hu  H 
des  luacluDCs  de  guerre  îidopiées  à  une  époque  délerniiiiée.  h 

Dunsl'origiiie  derartillerle,  ks  bouches  »  rctis'éuîenl  muUipUécs 
ouifc  mesure  elporlàieul  les  noms  d'aninmux^iâiraisaulg,  coinuiû 
|l^&îliçs,  dragons  volaiffii  aspics,  elc.  Celle  graudc  camplic:itiau  élAUfj 
tiuîsîÙl^  à"fa  guerrc>  Charles  IX  réduI&U  les  calibres  à  5  en  157^. 

Sons  Louis  XU!  el  Louis  XI V^  rarlilkrîe  fui  ^méUarée  et  aii^* 
Mentéc,  mais  les  eatibres  s'éuleni  irop  tuuUipliés  el  rendaienl  ta 
service  très  difficile  en  cauïpague.  En  113-2  païui  îc  premier  &y* 
sième  régulier  d'arijllme  que  nousayous  eu,  arullcrie  simpït^  l>ic« 
^entendue,  mais  irop  lourde  pour  !e  si  r\ice  de  campngue.  cl  do^jl  leS; 
AUéîagt  S,  disposés  sur  uncTde,  n*éiaienl  pas  propres  îiuxWureA  *ivts« 

Eu  t765î  ce  sysième  fui  remplace  par  celui  de  Gribeauva!,  dtslinci 
du  précédent  pat  la  créaiion  d'uoc  ariilleneparlicutière^plus  %ére 
que  raocicune,  àtleTée  sâr  oëux  Jlles  el  propre  à  la  guerre  decani* 
pâgne.  C*est  Parlillerie  de  Gribcauval  qui  a  Tail  It'^gutrresde  blïé- 
publique  Cl  de  TEmpirc, 

Â  travers  les  différenls  sysièmes  d'ariilîerle  adoptés  k  diversif 
époques,  les  calibres  français  n'ont  guère  varié  depuis  173*2.  On 
conçoit  qu'il  serait  imprudent  pour  la  sûreté  de  l'Eial^  d'en  agir  ao- 
trement,k  moins  qu'il  n'y  eût  un  grand  avantage  ii  tout  changer,  et 
que  la  situation  politique  et  financière  du  pays  permit  de  le  faire 
sans  danger.  ;     r^  ^^jJ^^ 

En  l'an  xi,  on  voulut  alléger  rariillcric,  mais  les  essais  tS tés  sur 
l'artillerie  de  siège  ne  couduisircni  h  aucun  résultat;  on  allégeâtes 
canons  de  campagne  et  on  iniroduisli  deux  nouveaux  calibres,  le 
canon  de  6  et  l'obusier  de  15  cent.,  dont  le  premier  fut  abandonné 
en  1815. 

$  II.  Les  principes  généraux,  sur  lesquels  repose  la  coosiiiuiiu» 
actuelle  des  bouches  à  feu,  sont  le  résultat  de  l'expérience  cJ  di 
calcul.Au  lieu  des  pièces  extrémemei^ilpesjin^  dont  on  Taisait  usage 
autrefois,  et  dont  le  service  éiait  si^penibîe  et  si  dirikilc  ^  des  petits 
canons  qui  n'étaient  pas  plus  redoutables  que  les  armes  h  fen  |fom- 
tiveSjCt  dont  l'emploi  était  plus  nuisik^le  qu'utile  r.u  diniinu^^nl  rdî^;! 
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moral  de  rariillcrie,  on  a  fiDÎ  par  adopter  un  certain  nombre  de 
calibres  moyens,  en  rapport  avec  leur  destination.  Dans  celte  vue, 
on  a  déterminé  le  maximum  d'effet  à  produire  dans  chaque  circon- 
stance de  guerre,  ce  qui  a  donné  le  calibre  maximum  relatif  à 
chaque  service  ;  on  a  pris  pour  limite  inférieure,  des  calibrc|^  assez 
forts  pour  agir  puissamment  par  leur  effet  physique  et  moral  ;  de  là 
esi  résulté  que,  toutes  les  bouches  à  feu  sont  arrivées  à  posséder  l'ef- 
iicacité  nécessaire,  et  le  degré  de  mobilité  relatif  dont  elles  ont  besoin 
pour  pouvoir  figurer  dans  les  différents  genres  de  guerre  ;  que  le 
nombre  des  calibres  oii  espèces  a  été  réduit  autant  que  possible  :  ce 
quifacilitelesapiW^oviâpnD'ei^ntsetles remplacements  en  campagne. 

Laplupartdes  bouches  a  feu  destinées  au  service  de  terre  sont  en 
bronze,  alliage  composé  de  100  parties  de  cuivre  et  de  11  détain  (à  peu 
près  10  0/0  d'élain)^  Cet  alliage  possèdp  une  très  grande  ténacité  : 
ce  qui  permet  de  diminuer  l'^B^mK?)?^  bouches  à  feu  et  d'aug- 
menter leur  longueur  pour  un  poios  déterminé  ^  chose  souvent 
nécessaire.  Le  bronze  présente  encore  l'avantage  d'être  ii  peu  près 
inaltérable  à  l'air  et  à  l'humidité. 

Les  inconvénients  du  bronze  sont  :  le  haut  prix  de  la  matière  qui 
est  de  7  k8  fois  plus  chère  que  la  fonte  :  ce  qui  limite  le  nombre  d^ 
bouches  à  feu  et  invalide  un  capital  considérable;  la  facilité  avec 
laquelle  l'intérieur  des  bouches  h  feu  s'altère  par  les  cliocî  du  pro- 
jectile qui,  étant  d'une  substance  plus  dure  que  le  bronze,  finit  (lar 
détériorer  la  pièce  par  ses  JEâtiennehts  dans  Tâme,  au  point  de  la 
mettre  hors^e  service.  L'élasticité  du  bronze  contribue  évidemment 
h  augmenter  la  violence  des  chocs  du  boulet. 

Les  bouches  à  feu  destinées  au  service  de  la  marine  et  à  l'arme- 
ment des  places  et  des  côtes,  sont  en  fonte  (carbure  de  fer).  Ces  bou- 
ches à  feu  présentent  l'avantage  de  coOiter  beaucoup  moins  cher  que 
celles  en  bronze  *,  de  ne  pas  s'altérer  intérieurement  par  les  chocs 


1  Eo  augmeDlant  la  proportion  d'étain  ,  le  métal  devient  plus  dur,  mais  plus 
cassant  et  plus  fusible  :  en  le  diminuant,  il  devient  trop  mou  et  perd  une  partie  de 
son  élasticité.  Les  proportions  généralement  usitées  sont  comprises  enlre  S  et  IS 
p.  0/0  d'étain. 

s  Les  bouches  b  feu  en  fonte  reYJcoucnl,  terme  moyen,  à  50  c.  le  kil.;  celles 
en  brome,  à  3  fr.  î»0. 


^Ig  I»KI1  Italie  AJtHtî:.  —  SUIE! H  LKÇiiïî. 

du  projcciik%ei  de  conserver  l«  jusiessede  leur  lir  jusqu'au  diîmier 

tHOUlOUU 

Les  incauvéDiÊnts  des  piéctj»  eu  foule Bmi.h  début  4c  t^Dacité 
du  ni^ial»  ce  qui  abliga  b  leur  donner  des  épaisseurs  plu*  jurandes  ei 
^  réJuirc  leur  longueur  pour  nu 'pû^tfs  diitcrmîué  i  l*^  muuqm^  t:om- 
plcl  d'éîasUciUi,  ce  qui  fail  que  ic  wiéial  perd  gradueUcmenl  6^  brçc 
de  cohMou,  p:ir  l'elTei  du  Ur,  sans  f|£^*^f.iV^^  ^ûçarent  pu»!!.!** 
le  faire  soupçonner  et  que  \ù  pièce  éclate  inopmcmenlj  ui«me  dntis 
un  lir  h  faii>îe  charge  ;  enfiu  la  faeîlité  avec  bquellc  le  fer  se  rouillu. 

Les  ineenvénienis  de  la  foule  soni  évideuimeut  âuborduuiiv^  ï 
»  «a  qualîl^L  Eft  Suède,  ou  ks  lunit  s  sgui  excelkutcs,  louies  les  kiu- 
cheskfco  soûl  fiiljrîquees  avec  ce  ïu^tal.  Les  perfeciioiiiieiueuls 
him^duils  reccuiïuent  i\Mis  i:eUe  parue  de  uolr*^  indujilnej  ont  piir- 
mis  de  lUbriquer  eu  fonte  une  paiiie  des  lioudies  h  feu  deâUiiee&  ï 
l'arme  me  ni  des  places. 

On  a  esi^ayé  de  faire  dm  boiielies  ^  feu  eu  Ijronze  née  une  4ine 
en  fer  forgé  ou  fotulu,  mais  ces  cssytis  n'oul  piis  réusjiî,  l*iîi%aUlé 
de  lénncité,  d'élasticité  ei  de  ditaiaiiou,  éiaui  une  cause  tAsurinoD- 
table  do  disjonciiou  pour  les  deux  eiiveloj^pe^.  (>ULiiiiau%  pieee»^» 
fer  forgé,  la  dirrieulié  de  les  bieu  ^uder«  âurtoui  quaad  elles  soat 
d'un  gros  ealibre  ;  le  prix  élevé  de  ki  maiu  d'œuvre  ;  le  manque  à'ér 
UslielLé  du  métal,  son  manque  de  dureté  relilivcmetit  k  h  foule, 
rendent  Hirt  doutfuv  1+ s  nvf\nli\L;i^i  <|iia^  ii  rUiîns  imlnirs  [put  alîrî- 
buenl.  Deux  canons  gros  calibre,  en  fer  forgé,  essayés  réceIDmeB^ 
ont  péri  par  défaut  de  soudure.  ,    .    - 

Jusqu'à  présent  les  bouches  à  feu  sont  à  âme  1is4^.  On  a  ceiiendant 
fait  quelques  essais  sur  les  pièces^ye^s,  tant  eu  France  qu*à  Té* 
Irangcr,  et  nolanunent  en  Suède.  Les  résultai s>  obtenus  paraiss^al 
très  avantageux,  soit  pour  les  portées,  soit  pour  la  jusiesse  du  lir. 
Les  projectiles  essayés  élaien,l  de  fpnne  alloug^éc  ogivale  i  ils  préséii' 
laienl  une  partie  cylindrique,  "(fec^r tan l  des  ôaillîes  Ou  âîlcùès7s?cïi|a- 
geant  dans  les  rayures  de  Pâme. 

Si  l'on  considère  que,  dans  le  service  de  lerre^  les  rioaohels  eu 
projectiles  jouent  un  très  grand  rôle  dans  une  ftiiflè^e  elrcoosïanccs 
de  guerre,  et  que  les  projectiles  sphériques  sont  les  plus  prapre^itu 
ricochet,  on  sera  porté  a  adopter  pour  les  bouche»  à  feu  uiiedis^ 
sition  semblable  à  celle  indiquée  pourlacarubiueauglui&e,  pag.llX 
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c'csi-à-dire  à  employer  un  projecliie  spliérique  prcsenlant,  suivant 
un  de  SCS  grands  cercles,  une  ceinture  annulaire  [fig,  6  bis,p^9)  qui 
s'engage  dans  deux  rayures  a  et  6  pratiquées  dans  Tâme. 

Comme^  dans  les  projectiles  sphériques,  le  centre  de  gravité  s'é- 
carie  peu  du  centre  de  figure ,  la  force  rotative  destinée  a  mainte- 
nir les  projectiles  dans  le  plan  de  tir,  n'a  pas  besoin  d'être  aussi 
forte  que  pour  les  projectiles  allongés,  et  par  conséquent  l'ioclinai- 
son  des  rayures  peut  être  assez  réduite,  pour  que  les  cordons  des 
projectiles  puissent  les  parcourir,  sans  les  endommager,  même  sous 
rinfluençe  des  plus  fortes  charges. 

Le  frottemcal  du  fer  contre  le  bronze  étant  un  des  plus  doux 
qu'on  connaisse,  les  pièces  en  bronze  seraient  les  plus  propres  h 
êlrc  carabinées.  La  dépense  se  réduirait  à  rayer  les  canons,  et  à 
couler  les  nouveaux  projectiles  h  ceinture  ;  quand  aux  projectiles 
lisses,  ils  pourraient  être  tirés  par  les  bouches  k  feu  non  rayées,  et 
peut-être  même  par  celles  qui  le  seraient.  Nous  ne  pousserons  pas 
plus  loin  cette  digression,  qui  est  étrangère  à  notre  objet,  qui  con- 
siste à  décrire  rartillerie  actuelle. 

Les  bouches  h  feu  ont,  en  général,  la  forme  d'un  cône  tronqué, 
évidécylindriqnement,  suivant  son  axe,  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur,6t  dont  la  partie  la  plus  forte  correspond  à  l'emplacement  de  la 
charge.  Cette  forme  est  appropriée  aux  effets  de  la  poudre^  dont  les 
gaz  agissent  également  dans  tous  les  sens,  et  avec  une  force  de 
moins  en  moins  grande,  à  mesure  que  le  projectile  s'approche  do 
la  bouche  de  la  pièce. 

Le  poids  des  bouches  îi  feu  est  déterminé  par  celui  de  leur  pro- 
jectile, et  par  la  vitesse  maximum  qu'il  est  nécessaire  de  lui  impri- 
mer, suivant  sa  destination  ;  car  il  est  évident  qu'ici,  comme  dans  le 
le  tir  des  armes  portatives,  le  fond  du  canon  supporte  un  effort 
plus  grand  que  celui  qui  chasse  le  mobile  en  avant.  La  pièce  aura 
donc  un  recul  d'autant  plus  violent  qu'elle  sera  plus  légère,  et  d'au- 
tant moindre  qu'elle  sera  plus  lourde.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le 
canon  de  30  long,  tirant  à  la  charge  de  5  kil.,  la  vitesse  initiale  étant 
de  461"  par  seconde,  celle  due  au  recul  serait  de  461  X  *  «5782  = 
729";  c'est-h-dire  qu'il  faudrait  que  le  boulet  crtt  cette  vitesse  de 
729",  pour  pouvoir  communiquer  à  la  pièce,  par  son  choc,  le  recul 
observé.  (lir  au  pendule  balistique.) 


r^wt<^^ 


6^ 


^^ 


Oti  $:iii  <|ue  les  Vitesses  sonl  en  raison  inverse  des  ïnas$es.  Amsi 
donc,  eu  rendant  la  liSudie  k  feu  deux  ceni  fois  plus  l^llil^è  que $uu 
projectile,  le  recul  n'excédera  guère  le  f/200  de  ce  qu'il  serait  si  !c 
poids  de  b  pièce  ctU  éié  égal  à  celui  de  son  projectile .  c*csl-à-dirc 
3*^64  par  secoudc  ï  vitesse  qui  n'est  fias  irop  grande  pour  la  conserva- 
tion de  rafTùl.  Mais  si  la  bouclie  k  feu  ne  pesait  que  cent  Fois  te  poldR 
de  son  bouler,  la  vitesse  du  recul  do  viendrait  T"t9^  cl  Ta  f  rut  Z 
serait  expose  à  éiro  brisé,  a  moins  qu'on  ne  diminuât  la  eliai^f- 
Cest  le  parti  qu*on  prend  ordinaireinenl  quand  les  couditiuns  du 
mobilité  limitent  le  poids  de  Va  pièce* 

Lt^  poids  du  prûjeciile  et  sa  vitesse  étant  doniiéâ,  on  en  conclut 
le  poids  de  îa  jjlèce,  et  jïïrtant  ses  diverses  diiuenaioiti* 

L'épaisse»  r  de  la  pièee  u'esi  pas  la  inémû  dans  ses  différents 
points I  elle  csl  â  son  maximum  au  Tond  de  ff^me,  îi  b  tunii^ie  \ 
ei  va  CD  diJninu^Dt  vers  la  bouche,  et  elle  est  d'autnul  plus  ^miilr 
que  le  inéul  a  moins  de  lenacilé  [fig.  (*,  pL  11  \ 

Si  ta  tension  desgaE  diminuait  d'une  manière  uniforme,  b  ùiHacc 
de  la  pièce  pourrait  être  conlione^  mais  il  n'en  est  point  ainsi  et  les 
bouebes  a  Tcu  présente  m  plusieurs  troncs  de  cônes  tonnant  des  res- 
sauts à  la  surface  de  la  pièce.  Ces  troncs  de  cônes  à,  B  fjig*  8), 
^'appellent  renforti  ;  celui  A  s'appelîe  premier  renfort,  et  celuî  R 
deuxième  renfort  ;  leur  épaisseur  est  calculée  de  manière  à  présenter 
une  résistance  suffisante  b  ractlon  du  fluide  et  aux  cJiocs  du  projec- 
tile. Lics  ressauts  que  présenienl  les  renforts  sont  masqués  par  des 

Le  dernier  tronc  de  cène  C  {/ig.  8),  situé  vers  la  bouclie,  s'appelle 

la  V(^fff.  SI  Ton  ne  considérait  que  raction  desgâ/.,  la  pièce  n'aurait 
besoin  que  d'avoir  une  très  faible  épaisseur  vers  la  bouclieî  mais  les 
ebocs  du  projectile,  ilûs  ^  son  baloUement  dans  la  {itêce,  auraient 
bientôt  dégradé  uuc  bouche  h  feu  consLruîtc  de  cette  manière^  aossi, 
est- on  obligé  de  tenir  cette  partie  de  b  pièce  plus  épaisse  que  uck 
comporte  la  tension  des  gai  en  ee  point  ^ 

^ 

t  L%aLs$ear  des  bouclics  ^  Teu^  au  fond  Je  rdmi;,  est  donnée  as ^et  approtiim^ 

tiTemeiltf  pour  It  broute,  par  la  formule  Lmjijriquë  E=  U  1/    _^ ,  ém 

^      IP    iJ 

fiqueUe  1)  r«pré(?at«  k  imMn  du  k)i>uttL  t'tcia  m  fckatCj  di;ÎDémG  p^ils  ^ 


ar  la  chaleur  (tir  à  boolel  rouge), 
r  et  occasionne  une  dépcrdiiion  de 
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La  volée  esl  lerminéc  par  un  renflcmenl  appelç  bourrelet  en 
tulipe  D  (fig,  8),  ou  par  une  plate-bande  appelée  plate-bande  de 
la  bouche  D  (fig.  15),  surcroît  d'épaisseur  qui  a  pour  objet  de  con- 
solider la  bouche  de  la  pièce  et  d'empêcher  qu'elle  se  fende  par  les 
chocs  du  projectile. 

Le  vide  inléricur  des  bouches  à  feu  s'appelle  Vâme  :  ce  vide  est 
parfaitement  cylindrique.  Le  diamètre  de  l'àme  excède  toujours  celui 
du  projectile  :  la  différence  s'appelle  le  venf.  L'objet  du  vent  esl 
d'assurer  le  service  de  la  pièce,  et  d'cmpécher  qu'il  ne  puisse  être 
entravé  par  la  difficulté  d'y  introduire  le  projectile,  soit  parce  qu'il 
serait  oxidé>  ou  qu'il  serait  dilaté  par  la  chaleur  (tir  à  boulet  rouge), 
ou  que  l'âme  serait  encrassée.     Q,^      ' 

Le  vent  diminue  la  justesse  du  tir  et  occasionne  i 
gaz  qui  atténue  l'effet  de  la  charge;  il  est  aussi  la  cause  principale 
des  dégradations  des  bouches  à  feu.  11  importe  donc,  pour  diminuer 
ces  inconvénients,  qu'il  soit  calculé  de  manière  à  assurer  (e  service, 
sans  être  trop  nuisible  aux  effets  de  la  pièce  ** 

Le  poids  de  la  pièce  étant  donné,  ainsi  que  ses  épaisseurs,  sa  lon- 
gueur se  trouve  déterminée;  cependant,  dans  beaucoup  de  cas,  une 
certaine  longueur  devient  indispensable,  ^lors  la  question  esl  plus 
(liffjcile  à  traiter. 

Il  semblerait,  au  premier  coup  d'œil,  que  plus  la  pièce  aurait  de 
longueur,  plus  elle  imprimerait  de  vitesse  au  projectile  \  mais  les 
chocs  du  mobile  dans  la  pièce  et  les  frottements  qu'il  éprouve, 
contrebalancent,  et  finissent  même  par  excéder  l'action  de  la  force 
motrice;  c'est  pourquoi  on  ne  donne  guère  plus  de  24  h  25  calibres 
aux  bouches  à  feu  en  bronze;  quant  aux  pièces  en  fonte,  la  question 
de  mobilité,  et  le  défaut  de  ténacité  du  métal,  obligent  à  leur  donner 
des  longueurs  beaucoup  moindres.  Toutefois,  la  limite  de  longueur 

projectile  qae  doit  lancer  la  bouche  à  feu  ;  C  la  charge  d'épreuve  et  P  le  poids  réel 
du  projectile.  L'épaisseur  des  bouches  à  feu  longues,  à  l'cndroil  le  plus  mince  de 
la  volée,  est  e  =  ^  B.  Pour  la  fonte,  on  a  E  =  (ii  E  et  [Xsai.i?. 

1  Le  vent  était  de  ^^  du  calibre  du  boulet  dans  les  pièces  de  Valière  ;  cette  règle 
n'était  que  la  transformation  d'une  autre  beaucoup  plus  ancienne.  Le  vent  a  été 
extrêmement  réduit  depuis  cette  époque.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  réduc- 
tion du  vent  peut  altérer  la  solidité  des  pièces  |  si  ce  fait  est  exact,  il  ne  l'est  que 
pour  les  trc.s  grande»  charges. 


ift  MuxiffMÊ  ÀNNÊH»  —  sait»!  teco?^^ 

Iiarali  j*k5 éloignée  pour  les  peLiis  calibres  que  puiir  les  gros,  pour 
fes  plrojeclHe&lri^s denses  que  poureeuit  qui  le  suni  peu. 

Lorsqu'une  bout  lie  à  feu  légère  esl  deêlinée  à  lancer  des  mobiles 
d'un  grand  diamèire  et  d^un  grand  poids,  on  ne  peiU  âUéniier  reiîet 
du  recul  qu'en  employant  de  faibles  charges  de  poudre;  tnaiseomniede 
tcllescliargtf  s  seraie»t  difflcilesh  manier  et  ne  foriueraienl  qu'une  cou  • 
chfr  très  mince, qu'on  majnliendraitdiffîcileruenten  place.ou  praiique 
30  fond  de  l^\mi'  ujte  cavilé  plus  ou  moins  élroîle  appelée  chambre^ 
destinée  û  rassemirler  [a  pondre  H  h  la  faire  a^îf  plusefncacemcQL 
La  chambre  peut  élrc  cylindrique  {fig.  I  pL  If),  ou  tronc-coQîque 
Ifig,  %,  OU  spberique  (fig,  3).  L*âme  de  la  bouche  à  feu  se  joiol  k 
b  chambre  par  un  raccord eiu en t  ou  sphériquc^  on  conique,  à  l'aide 
duquel  le  projectile  vient  eo  Fermer  Torifice  (/î^,  IB), 

Parmi  les  chambres  cjUndriqucs  {fig^  1),  celles  qui  soiU  éiroiia 
et  profondes  donnent  de  plus  grandes  portées,  que  celles  qui  ont 
|)eu  de  profondeur}  mais  leur  aelion  ne  s'exer^^ant  que  ^r  uq 
peiit  segment  de  leur  projecïilCj  qui  ordinairement  csi  creux,  bnV 
quelquefois  ce  dernier  ;  e'ust  pour  celte  raison  qu*oli  évite  de  doimt^r 
trop  de  profondeur  aux  eliaajbres  e^flindriquesH» 
Les  chambres  spbériqucs  {fig.  3)  consisient  en  une  portion  di! 
^  diambre  cylindrique  terminée  par  une  Bpbére  d'un  grand  diamètre. 
*La  première  partie  de  la  clianibrc  sert  de  canal  aux  ga^,  qui  éprou- 
vent d'autant  plus  de  difriuuUé  ïi  s*éc!iappcr,  tl  acquièrent  d'aulant 
plus  de  teuhion,  fju<^  cet  orifiee  est  plus  étroit  j  aussi  les  chambres 
sphériquçs  sont-elles  d'un  très  grand  effet,  mais  elles  présentect,  à 
un  degré  bien  plus  ét<né  que  les  chajnbres  cylindriques,  riDconvé- 
nient  de  Iriser  leurs  projeciiles  ^  Eu  outre,  elles  se  dégradent  feci- 
lemcnl  et  sont  difficiles  h  oelloyer.  Aussi  sout- elles  h  peu  près  aban- 
données maintenant. 

Les  chambres  tronc-coniques  sont  d'un  service  plus  assuré  que  les 
deux  précédentes^  parce  que  les  gaz  agissant  sur  presque  tout  un 
hémisphère  du  projectile^  ne  sont  pas  aussi  susceptibles  de  îe  briser. 
On  conçoit  que  pour  les  bouches  k  feu  qui  tirent  horizontalement, 
les  chambres  cylindriques  sont  les  seules  qui  se  prêtent  k  un  char- 
gement rapide. 

Les  surFaccs  coniques  se  raccordent  avec  Tàme,  à  Taîdc  de  ïûirfa- 
ces  annulaires,  li  la  fois  tangentes  au  cylindre  et  au  cône. 
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Pour  de  peiiies  charges,  la  présence  d'une  chambre  est  toujours 
avantageuse,  iiuelle  que  soil  la  longueur  de  la  pièce;  cependant  l'a- 
vantage est  d'autant  plus  marqué  que  la  pièce  est  plus  courte.  A 
mesure  que  la  bouche  à  feu  s'allonge  ei  que  la  charge  augmente, 
l'influence  de  la  chambre  devient  moins  sensible,  h  ce  point  d'être 
h  peu  près  nulle  pour  une  longueur  d'îime  de  10  à  Ti  calibres  et  une 
charge  de  1/7  du  poids  du  projectile.  Dans  les  canons,  la  présence 
d'une  chambre  diminuerait  la  vitesse  eiL,fllpngeant  la  charge  et 
ralentissant  son  inflammation.       ^C   ^^S^^^SiTjÀ-'-'^^^ 

Le  fond  de  i'âme  des  canons  et  celui  aeia  cnanror^ilesDOUches 
à  feu  est  terminé  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe,  qui  se  raccorde 
avec  la  surface  adjacente  au  moyen  d'une  surface  annulaire  d'un 
rayon  égal  à  1/8  de  calibre  (/î^.4,  p/.  11)  :  cette  construction,  qui 
facilite  le  forage  de  l'^lme  de  la  pièce  et  son  iï&A(Siem6lîit^  ajoute  un 
peu  h  la  solidité  de  la  entassé.     ^^  ^    j  ^    f;  VV 

La  mifîêre  est  le  canal  cylindriqile  (fig.  4)  qui  sert  h  communi- 
quer le  feu  h  la  charge;  son  diamètre  est  de  5""6;  il  est  calculé  de 
manière  que  la  déperdition  des  gaz  ne  soit  pas  trop  grande,  et  qu'on 
puisse  employer  un  dégorgeoir  et  des  fusées  dhimorce,  assez  rési- 
stants pour  être  d'un  bon  service. 

Dans  les  pièces  en  bronze,  la  chaleur  produite  par  le<.  courant  de 
gaz  qui  s'échappe  par  la  lumière,  finirait  par  fondre  et  entraîner  l'étaia 
et  amener  Fé^^çièment  rapide  de  cet  orifice.  C'est  pourquoi  la  lu- 
mière est  pfi^tiquée  dans  un  grain  abc  (fig.  %,  pi,  12)  en  cuivre 
rouge,  grosse  vis  terminée  par  un  tronc  de  cône  c  appelé  téton,  qu'on 
visse  dans  la  pièce  à  l'aide  d'un  tourne-h-gauche  et  dans  laquelle  on 
perce  le  canal  de  lumière  :  cette  disposition  permet  le  remplacement 
du  grain,  quand  la  lumière  est  très  évasée.  Lorsque  les  pièces  ne 
tirent  qu'avec  de  très  faibles  charges,  et  que  leur  projectile  n'est  pas 
très  lourd,  on  ne  leur  met  pas  de  grain  de  lumière. 

Dans  les  pièces  en  fonte,comme  les  mêmes  inconvénients  n'exis- 
tent pas,  la  lumière  est  percée  dans  le  métal  même  de  la  pièce. 

Avec  les  charges  usitées,  l'influence  de  la  position  de  la  lumière 
relativement  à  la  force  du  coup  et  h  l'intensité  du  recul,  est  négli- 
geable dans  la  pratique,  soit  qu'on  fasse  arriver  cet  orifice  au  milieu 
de  la  charge,  soit  qu'on  le  fasse  arriver  au  fond  de  Tûme  ou  de  la 
chambre: ce  qui  est  du  reste  nécessaire  pour  tirer  à  petite  charge 


u. 
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etexpuUerdf:  lapièce  les  résiJ  os  cïes  enveloppes  de  la  poudrent 
émi  que  si  la  lumièro  émi  placée  en  avant  du  fond  de  ràtne,n  pourraH 
arriver  (|uc  le  ij%>rgcfiir  ne  pûi  pas  atteindre  la  gargou^fé  qui  cou- 
lienl  la  diarge,  ci  pas&ll  en  avanL  Dans  les  canons  el  obusicr^,  la 
direcliou  de  h  hnmèr*  <MI  oblique  par  rapport  à  Taxe,  afio  de  dé- 
eoinposer  racliou  de  la  prossloD  qui  tcûd  h  chasscT  le  ^rmu  tk  lu- 
mièrej  cl  de  raciltler  le  percemetil  (fe  la  cl^î^rge- 
.Les  bouches  l\  feu  soiïi  tiiontécts  fcur  imrié  àfrdtâ  au  Tuoyen  de  (iiHiI 
(tfùW/loHij  eyUndres  placés  sur  les  côiég  de  h  pièce»  et  dont  r«c 
comumii  est  perpt?i)diculaire  Heuluide  la  bouulie  k  feu*  L^grosiêtir 
des  lourillons  doit  ^ivc  proportion  «ie  a  lu  force  Ou  recul  j  leur  p^t^ 
siiiou  est  détenu inee  de  manière  h  atténuer  ou  à  fivon&er  le  teeul, 
gui  va  ni  le  besoin  > 

La  situation  de  Taxe  des  loiirUlons  n  tine  ecriâlne  Influence  sur 
la  grandeur  du  recul  j  si  eei  axe  est  au*dessous  do  celui  de  la  piècd 
{/f^,  5,  ifl.  H),  le  recul  sera  diminué.  En  cfTel,  le  recul  étautintiti* 
mia  suivant  1*a\e  6ô,  pendant  que  V^^lHi  rét^iste,  en  vertu  de  son 
încriie,  la  pièce  doit  tendre  a  tourner  autour  du  point  41 ,  aie  des 
tourillons,  avec  une  énergie  proporlionniik;  au  bras  de  levier  t4« 
€c  mouvemeiH  lend  evidemn^cni  h  liurr  hîfellif Jouisses  3k  presser 
Taffùi  sur  le  ityraîn  ei  îi  dimiuacr  son  recuL 

Si  Taxe  des  tourillons  étaîl  au-dessus  de  celui  de  la  pièce  {fis*  G;, 
le  recul  serait  cvidemnieni  favorisé  et  la  pièce  tendrait  às'étliapptf 
de  sou  afrùt,  mais  l'affût  et  surtout  Tesâlcu  éprouvemienl  moins  de 
fatigue.  Ëitfin  le  recul  sera  transmis  directement  ùm%  touritloui,  si 
leur  a\e  est  à  lianleur  de  celui  de  la  pièCL-* 

Dans  toutes  les  bouclies  h  feu  le  poids  de  la  pièce  n^esi  fias  ré^f^i 
également  auiour  de  Taxe  des  tourillons.  Dans  les  pièces  qui  tirrut 
borizonlaîement,  ou  a  pru  près^  la  partie  pos^iérieur^  est  plus  Iminle 
que  la  partiL^  antérieure  :  disposilion  qui  a  pour  objet  de  f^ire  ai 
mtie  que  la  culasse  repose  loujourasurraiïiU,  el  que  les  cbocsitu  1 
projectile  dans  râuie,  rinclinaison  du  terrain  et  Ti^lastïdté  du  toii 
deraffùï,  ne  puissent  pas  faire  baisser  la  bouche  de  b  pièccJ>t 
excédant  de  poids,  i\u\  contribue  encore  J^  diminuer  lo  recul,***?* 
pelle  la  prépondérance  de  ta  culaae. 

Au  contraip;,  dans  les  bouches  ii  feu  qnt  tireni  i^ous  de  |fiii4i 
anglcSp  la  partie  antérieure  delapito^  m  pUi&loufHÏe  qu<î  la  |t'*n>* 
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posicrîruro,  alin  que  la  volco  de  la  pièce  repose  sur  le  coin  qui  scrl 
àpoinler.  ^        i.  ., . 

Les  lourillons  TT  portent  tics  embases  EE  {fig.  9)  qui  servent  k 
les  consolider,  h  empêcher  que  la  pièce  ne  puisse  vaciller  sur  son 
aflût  et  y  prendre  une  position  excentrique. 

Les  pièces  qui  tirent  horizonlalement ,  ou  h  peu  près,  sont  ter- 
minées par  un  bouton  de  culasse  E  {fig,  8),  espèce  de  boule  qui,  se 
trouvant  à  TextrémUé  d'un  étranglement  appelé  collet^  fournil  un 
point  d'attache  ou  d'appui  pour  les  manœuvres  de  la  pièce;  sans 
celte  disposition,  celle-ci  donnerait  peu  de  prise  à  l'action  des  forces. 

Au-dessus  du  centre  de  gravité  de  la  bouche  k  feu  se  trouvent 
les  anses  gg  (fig.  8).  Les  pièces  qui  tirent  horizontalement  ont  deux 
anses i  celles  qui  tirent  sous  de  grands  angles  n'en  ont  qu'une  g 
(fig,  16).  Les  anses  servent  k  saisir  les  bouches  h  feu,  et  surtout,  à 
les  suspendre  dans  les  manœuvres  de  force;  h  cet  effet,  elles  sont 
arrondies  intérieurement,  sans  cela  leurs  angles^yi^  pourreicnt 
couper  les  cordages  auxquels  elles  seraient  attachées. 

Les  pièces  en  fonte  n'ont  pas  d'anses,  parce  que  celles-ci  n'auraient 
pas  une  solidité  suffisante,  à  cause  de  !a  fragilité  du  métal.  Quelques 
bouches  h  feu  en  bronze  très  légères  sont  également  dans  ce  ens 
(obusiers  de  montagne  {fig,  10),  {fig.  li,  p/.  11). 

Autrefois  les  bouches  à  feu  portaient  des  ornements,  armoiries  cl 
devises  en  relief, ce  qui  augmentait  beaucoup  les  frais  de  fabrication. 
Aujourd'hui,  les  bouches  a  fei^  soot  gravées  après  avoir  été  reçues. 

On  appelle  enjolivure  un  bandeau  maté  sur  lequel  est  marqué  le 
lieu  de  la  fabrication  et  l'année  de  la  fonte  de  la  pièce.  L'enjolivure 
est  sur  la  plate-bande  de  culasse  des  bouches  à  feu  qui  tirent  hori- 
zontalement. 

Les  bouches  h  feu  qui  tirent  horizontalement  portent  le  chiffre 
du  chef  de  TÉial  vers  la  culasse  et  un  ruban  sur  lequel  est  inscrit  le 
nom  signalétlqûe  de  la  pièce.  Celles  qui  tirent  sous  un  grand  angle, 
ont  le  chiflresur  la  volée.  Toutes  les  bouches  à  feu  portent  un  nu- 
méro sur  la  franche  du  tourillon  gauche,  et  l'indication  de  leur 
poids  sur  le  tourillon  droit.  Ces  diverses  inscriptions  servent  au  si- 
gnalement des  bouches  à  fen. 

$  IILLes  bouchesà  feu  destinées  au  service  de  terre  se  classent  :  on 

bouches  k  feu  de  8iége>  en  bouches  k  feu  de  place  et  en  bouches  k 
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feu  aie  campagne.  CoDsîtIérée»  par  rapport  h  leur*  projecliles,  éU*» 
aêdlvisemefï  canons,  obusiers,  mortiers  et  pi^rriers.  Chaque  espèce 
|irés€me  cnsiùlc  autant  ilc  calibres,  iiû'il  y  a  de  liiaiitt^tres  ilifféreiïls 
ddiis  chacune. 

l-^  Ctmmst  ce  sont  le§  bauchesa  feu  les  pbi»  Uïugue»  ei  les  plai 
kiunlei  rclaiivemcut  à  leur  projectile.  Comiïïelê&  bouk^t*  n^  ptnvcut 
li|^ir  quo  p:jr  tiur  furee  de  percu^^loit,  on  les  llf«  lôajuwn  avec 
d*Assc3(  forie*  clisfrgesî  iIclU,  lu  «éceasilé  de  danucr  un  powhî 
grand  auxcationf;*  Leseaiiofissûul  U'^  JK>uelics  h  feu  dont  \q  tîfj 
le  plus  exact  ;  tes  plus  Torts  calibres  iont  dcstînds  I  agtr  sur  le» 
ouvrages  de  ttiriirLiation  de»  places  de  guerre»  h  hs  ruhier,  à  ^é- 
mooter  i'artilleriti  n!^MC||Eée  et  h  faire  hrèehe*  Les  canons  de  cumpiSlli 
sont  employas  contre  les  troupes  et  contrit  loa  obilacles  ^m  \m 
couvrent.  Les  eanons  nouveau  modèle  no  dinëreni  de  ceux  de  Cri- 
bêattval  que  par  la  suppression  dda  plupaii  des  nioulures*^ 

tfi  hoê  caiion&  sont  ou  bronze  j  le  tir  calitHo  e^t  déterminé  psir  le  poids 
du  boulot  qu'ilâ  lancent,  exprimé  on  f/2  kil.  Lesc»mim  tkf  diris^iit 
eii  canons  de  Bi%e»  cernons  do  place  et  canoui  de  eatiipugne. 

Les  canons  de  iiii^ge  sont  dei;  calibres  de  2i  {fig.  K^  pLîl)  et  de 
16  f  ceu3i  do  pbce  se  compose  ni  deë  mêmes  calibres,  iduïi  celui  de 
î%  Conitno  ces  Iruis  tenons  tirent  par  des  embrasures,  il  faut  qu'île 
*oioni  as&er,  longs  pour  y  pénàrer  d'une  quantité  stifrt^Eante;  attire- 
meut,  le  souHlo  do  la  pioco  no  lardgiail  pas  à  détruire  le  revêtement 
des  jouos  de  l'embrasure  et  £i  entraver  la  manœuvre  \  c'est  ce  qui 
arrivait  avec  les  canons  courts  essayés  en  Pan  xî.  Les  longueurs 
«Pï'ïme  des  trois  canons  dont  nous  vouons  de  parler  sont  respect i ve- 
inent d'environ  21,  23  ot  2Ï-  calibres  on  diiunèlros  du  boulet*  L'é- 
paisseur du  métal  a  la  culasse  t^i^t  d'un  calibre  ^  ;  die  se  réduit  h  5/11 
vers  la  bouche.  Les  tourillons  ont  un  calibre  de  longtienr  et  d^ 
diamàirci  leur  a^teest  à  1/9  calibre  au-dessous  de  celui  de  la  pîèce^ 
afin  de  l'e\bausscr  et  do  diminuer  son  recuU 

Le  poids  des  canons  de  siège  est  sensiblement  égal  h  onze  îmb 

I   longueur  de  rame,  multipliée  par  le  poids  du  boulei. 


^  La  charge'  uaitiuum  éum  ik  h  mmilé  du  t'oîds  du  iKiukt,  on  a 


E=D 


|/fir=D 


eif-^i'  D 
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Il  y  a  encore  qaelqncs  canons  de  8  ei  de  4  de  (iribeanval  ayani 
25  et  26  calibres  de  longueur  d'&me,  mais  on  n'en  construit  plus  de 
celle  espèce.  ^ 

Canons  de  campagne.  Les  canons  de  campagne  sont  des  calibres 
de  8  et  de  12  jJig,  9)  ;  le  premier  calibre  forme  le  canon  de 
bataille  et  le  deuxième  le  canon  de  réserve^  Dans  les  canons  de 
campagne,  la  mobilité  est  le  point  essentiel  :  aussi  à-t-on  réduit  leur 
longueur  à  18  calibres,  dont  17  pour  la  longueur  de  Viime,  et  leur 
poids  à  150  fois  celui  du  boulet.  Comme  ces  canons  ne  doivent  pas 
tirer  avec  des  cbarges  aussi  fortes  que  ceux  de  siège  et  place,  leurs 
épaisseurs  sont  un  peu  moins  grandes  *;  les  tourillons  ont  un 
calibre  de  longueur  et  de  diamètre,  leur  axe  n'est  abaisse  que  de  1/12 
au-dessous  de  celui  de  la  pièce  ;  un  plus  grand  abaissement  pourrait 
être  nuisible  à  la  conservation  de  l'affût,  en  faisant  nattre  une  pres- 
sion irop  grande  sur  celui-ci,  particulièrement  quand  on  manœuvre 
dans  des  terres  labourées  et  défoncées. 

Il  existe  encore  des  canons  de  4  du  système  de  Gribeauval,  sem- 
blables aux  précédents,  mais  qui  doivent  être  abandonnés  à  cause  de 
rinsuffisance  de  leurs  effets.  A  ces  bouclies  à  feu  se  Joignent  des 
canons  de  6  et  de  12  de  Fan  xt,  un  peu  plus  courts  et  plus  légers 
que  ceux  de  Gribeauval  et  reconnaissables  ^  première  vue  à  l'absence 
des  renforts.  Ces  canons  sont  depuis  longtemps  hors  de  modèle. 

Le  vent  des  canons  est  de  3""»4  pour  les  canons  de  24  et  de  16, 
et  de  2"'">3  pour  les  autres  calibres.  La  pré|)ondérance  de  la  culasse 
est  de  1/17  du  poids  de  la  pièce  environ  pour  les  canons  de  siège 
et  de  1/12  pour  ceux  de  campagne. 

Nomenclature  (fig.  8,  pi.  2)  ;  l'âme,  le  fond,  le  raccordement,  la 
bouche,  la  tranche,  le  bourrelet  en  tulipe,  le  collet,  l'astragale,  la 
volée,  le  deuxième  renfort,  sa  plate-bande  et  sa  doucine  ou  la  gorge 
(N),les  tourillons,  leurs  embases^  le  premier  renfort,  sa  plale-bandc 
et  sa  doucine  ou  la  gorge  (M),  la  culasse,  la  plate-bande  de  culasse,  le 
cul -de-lampe,  le  bouton  de  culasse  et  son  collet,  la  lumière,  son  graiu 
à  vis,  les  crans  de  mire,  le  canal  d'amorce  (pièces  de  siège),  les  anses 


tOoJi:  E^D  K     fp  =»ï>  V^î   «0,lieDetEaaO,57D  i  |ieu  près. 

15. 


ficrvânl  îi  rtlUidvrr  h  \nèvii  \m\v  la  soûle vlt»  îl  cxiàlc  ea  ouire, 
ilaiis  loi^  eànoiiâ  <le  campgne,  la  hausse,  la  (tlsicîuei  ses  4  vUi  la  llfQ 
grmlnéL%  la  vis  Je  pression,  Técrou  h  oreilles. 

S"  Obmien.  Ce  sont  des  bouches  b  feu  généralemeittpluscouriesj 
que  lt:s  canons,  lançaul  des  globes  creux  appelés  obus«  Les  obus 
étant  plu  &  gros  el  plus  iouLdâ\ue  II^^  bouleis,  soui  lancés  avec  dea 
cbarges  proporlionudlciuent  beaucoup  plus  klhic$  que  eeux-ct^ 
e'esl  pourquoi  IVime  est  terminée  j^nr  nue  elianibre  cjilmdnque 
desiioée  h  conlenir  b  pomïre.  Ces  houthes  k  itu  i^erveai  à  inçeuilier 


les  villages  et  abris  occupés  par  roriuciuL 


hîUlelntînî  les  lrou|>ei 


^ 


placées  derrière  des  obslack^s;  ks  obus  aj^^^seiit  h  h  fois  par  per--^ 
cossijn  et  parcxplosiouj  mais  leur  lir  esl  beaucoup  nuiins  jusie  i{m 
celui  des  boulets. 

l.cs  obusiers  sout  en  bron^e^  leur  calibre  est  déiermitié  par  le 
diamètre  de  Tabus  exprimé  en  centuuètres.  Les  calibres  eo  mage 
SOUL  au  nombre  de  4,  savoir  ^  celui  de  ai  cent^  celui  de  Id,  celui  de 
15  et  celui  de  i% 

V  Ùubusier  de  "2'2  cenL  (fig.  13,^  j/.  11)  sert  à  la  guerre  lîe  sié^c 
eï  potir  la  défense  des  places î  it  (^se^iOD  kil.  Comtqc cette bouclte 
h  feu  duit  tirer  par-dessus  les  ouvrages  qu'elle  prolèfe)^,  on  ne  peut 
interposer  aucun  corps  Follde  entre  la  poudre  et  le  projectile,  (Kiur 
en  raciliter  le  ebaigejnent  j  de  là  résulte  qu'on  est  obligé  de  placer 
la  cbargu  l\  la  maîn,  comme  dans  les  anciens  obusiers  de  Griheauyat; 
c*esl  pour  ce  niolif  que  la  longueur  de  Ta  me  de  Tubusier  a  été  fim 
à  3  calibres  1/2  de  Tobus.  La  chombre  de  Tobusier  est  du  calii^re 
de  1*2  et  contient  2  kil.  de  poudre.  Le  raccordement  de  l'âme  avrt 
la  chambre  est  formé  par  un  héniiâfdière  j  les  tourillons  soûl  1^^ 
mêmes  que  ceux  du  canon  de  2i.  alla  que  le  même  affût  puiâ$e 
recevoir  les  deux  bouches  à  feu.  La  culasse  est  massive,  dans  «w* 
assez  grande  étendue,  popr  gorlcrlc  centre  de  grnviié  ea  arrièri? 
et  donner  plus  de  saifiîi^la  bouche  de  Tobusicr. 

Nomenclature  ;  la  chambre,  !e  raccordemenl  avecr;'ïme,  la  plalt^ 
bande  de  la  bouche,  la  volée,  le  tonnerre  ou  pourtour  de  Li  ihàmht^t 
les  pans  coupés,  le  reste  comme  au^  canons, 

fâ°  et  a°  Les  obusiers  de  15  cl  16  cenL  {fig.  12);  ils  sont  tA 
allon^  et  servent  pour  la  cuerre  de  e^impagne*  L'obusicrde  15 1 
est  celui  de  balaillcj  il  mafthe  avec  le  canon  de  i,  et  est  sotiMbfftii/^si 


i 
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du  même  poids;  sa  chambre  conlicnt  1  kil.  de  poudre;  elle  csl  du 
calibre  de  8  aûn  de  pouvoir  admettre  des  charges  de  même  grosseur 
que  celles  du  canon  correspondant  :  le  raccordement  de  Vkme  avec 
la  chambre'est  tronc-conique.  Enfin  les  tourillons  de  l'obusicr  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  canon  de  8,  pour  que  le  même  affût  puisse 
servir  aux  deux  bouches  h  feu.  L'obusicr  de  16<^  est  celui  de  réserve; 
il  marche  avec  le  canon  de  12  et  présente  avec  lui  les  mêmes  rap- 
ports que  Tobusier  de  15°  avec  la  pièce  de  8.  La  chambre  de  l'obu- 
sier  de  16^  contient  1  kil.  500  de  poudre. 

Nomenclature  :  la  chambre,  le  raccordement  conique,  le  tonnerre, 
le  renfort,  la  volée,  la  plate-bande  de  volée.  Voir  ci-dessus. 

11  se  trouve  encore  deux  obusiers  du  système  de  Gribcauval,  sa- 
voir :  Tobusier  de  22  cent,  qui  servait  à  la  guerre  de  siège,  et  celui 
de  16  cent,  employé  dans  la  guerre  de  campagne.  Ces  obusiers,  à 
chambre  cylindrique,  se  chargeaient  à  la  main  et  avaient  3  calibres 
de  longueur  d'âme  ;  ils  ne  pesaient  que  25  fois  le  poids  de  leur  obus, 
ce  qui  les  rendait  d'un  mauvais  service. 

Ii)déj)endammeni  de  ces  obusiers,  il  y  a  encore  les  obusiers  de 
campagne  de  Tan  xi  des  calibres  de  15etl6cent.,  ayant  5  calibres 
de  longaquid'àme  et  plus  pesants  que  ceux  de  Gribenuval,  et  partant 
d'un  nreyffOTT  service.  Chacun  de  ces  4  obusiers  exige  un  affût 
pariiculier.  Ils  sont  en  très  petit  nombre  maintenant. 

L'obusicr  de  12  {fig,  16)  sert  pour  la  guerre  de  montagne  ;  comme 
il  cjs.t  destine  à  cire  transporté  sur  des  pentes  inaccessibles  aux 
vorturos,  il  est  porté  à  dos  de  mulet;  son  poids  ne  doit  point  excéder 
100  kil.  La  longueur  de  l'àme  est  d'environ  6  calibres,  la  chambre 
est  cylindrique,  du  calibre  de  4,  et  contient  38i  gr.  de  poudre; 
le  diamètre  des  tourillons  ejjt  de  68"".  L'obusicr  de  montagne  n'a 
pas  d  anses  ni  de  grain  de  lumière. 

Dans  tous  les  obusiers.  Taxe  des  tourillons  est  au-dessous  de  celui 
de  la  pièce ,  d'un  peu  u^oins  que  dans  les  canons  pour  l'obusicr  de 
siège,  et  deune  fois  et  dt^mie  autant  dans  les  obusiers  de  campagne; 
la  prépondérance  de  la  culasse  est  de  1/7  dans  l'obusicr  de  22%  do 
1/8  dansTobusicr  ^16s  et  de  1/11  dans  celui  de  15^ 


Le  vcntîKsïroîs  premiers  obusiers  est  de  2"",  celui  de  l'obusicr 
de  12'  n'est  que  de  l"«l/2. 
L'obusicr  de  12  cent,  a  remplacé  avec  avantage  l'artillerie  dite 


de  monlagnc,  qui  €oasisiail  en  cartons  des  calibres  dC|t|îj,  3, 1  Cl 
6  cou  ris,  t!i  en  obus  i  ers  t)o  i5  el  de  16  ccntM  wSoclrclV  rcii  qui 
dUii^nt,  ou  Irop  btjnios  |iiuir  utre  oinjtlQyéca  avc^  TaciUiéi  ou  Irup 
légères  pour  èire  tîHk'Ui;iia, 

On  A  cou1<^  dans  ces  derniers  lenip&  des  bouchc«  h 
ditsliui'es  ;i  lu  dércnsti  des  ptacei*  Ces  bondtes  h  ku  fiont  m  pomlire 
I  d(i  Iroîs,  savoir  : 

Le  canon  de  16,  de  2dcaUbresde  loirçrueur  d'àme,  pesant  IHO  fais 
le  poids  du  boulcl  ^  le  cânon  de  21,  dû  le  calilircs  et  demi  de  lon- 
t^nenr  d'âme  pesaoi  2S5  fois  le  poids  du  boulei  j  Tobusier  de  place  de 
22  eenL  (fig.  15] ,  de  tO  calibres  de  longueur  d'âm€,  pesaûl  135,  laible 
poids  de  Tobiïs,  cl  dont  la  chambre  de  21  peut  contenir  3  liil.  de 
pondre.  Ces  Iroîs  bouches  à  Teu  ont  b;s  mt^mes  îounUnns  de  16t^ 
I  de  diamcirc  ei  le  même  écartenienl  d^embases  ei  soni  dimeDsioiinéM 
>  de  maQÏère  -a  pouvoir  élre  moulées  sur  le  niêuîc  alTût.  L(*s  prépon- 
dérances de  ces  bouches  îl  feu  sont  respceiîïemcut  de  1  S,  11  et  9 
fois  le  poids  du  proiectile*  L'axe  des  loarillonà  esl  au-dessous  de 
celui  de  la  pièce  de  dtmi-calîbre  dans  les  canons  cl  de  0  ceat.  dam 
•ohnsîer.  Le  vcnl  est  de  i*""'  pour  les  canons  cl  de  3  pour  Mïu^îcr. 

Tomes  les  aréies  rentrantes  et  sailUnlessonl  a rrondicti», exemple 
sur  h  tranche  de  la  bouche. 

3*^  Morîirrs  (/î^*  16»)  Ce  soni  des  houcbes  à  feu  1res  courtes  en 
bronze,  destinées  à  lancer  des  projectiles  creux  appelés  bombes.  Ds 
lirent  généralement  sous  un  grand  angle,  et  agissent  par  leur  yitette 
de  ehûte  pour  écraser  ou  enfoncer  les  voûtes  des  magasins  et  abris 
de  Pennemi  et  y  mettre  le  feu  ;  ils  agissent  aussi  par  leurs  éclate 
contre  les  hommes  et  le  matériel  de  guerre. 

Comme  ces  bouches  h  feu  sont  plus  courtes  que  les  obusîers^  cl 
sont,  par  conséquent,  plus  légères,  on  ne  peut  les  tirer  qu'avec  des 
charges  beaucoup  plus  faibles,  ce  qui  oblige  à  y  pratiquer  une  cbam* 
bre  pour  contenir  la  poudre. 

Les  mortiers  sont  souvent  désignés  par  la  forme  Û^  leur  cbambre; 
ainsi,  il  y  a  des  mortiers  h  chambre  cylindrique,  des  mortiers  à 
chambre  tronc-conique,  et  des  mortiers  à  chambre  sphénc|tm.  if«i* 
tefois,  les  mortiers  à  chambre  tronc-conique,  éiani  d'un  ibeiîlêur 
service  que  les  autres,sont  les  seuls  qui  fassent  partie  de  la  ttoûvdk 
artillerie. 
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Le  calibre  des  morliers  est  délermiDé  par  le  diamètre  de  Tàme 
exprimé  en  centimètres.  Les  calibres  en  usage  sont  :  ceux  de  32  c, 
ceux  de  27,  de  22  et  de  15  cent.  Ils  sont  généralement  très  légers 
relativement  au  poids  de  leurs  projectiles.  Les  mortiers  de  22  cent, 
ne  pèsent  que  13  fois  le  poids  de  la  bombe,  ceux  de  27  et  de  32  c, 
18  fois  ce  même  poids.  La  longueur  de  l'àme  n'est  (Uicole  un  calibre 
et  demi  ;  leur  chambre  tronc-conique  se  Yaccorae^vec  Tàme  au 
moyen  4^«ineL  surface  annulaire.  Les  Xourill(uis  sont  consolidés  par 
des  renioffê\iul  Wnt  pour  objet  d'empi^cMi^'léur  flexion  dans  le  tir 
à  grande  charge.  Le  corps  du  mortier  est  cylindrique  extérieure- 
ment K  ^ 

La  lumière  présente  un .onglgtj  la  bouche  à  feu  n'a  qu'une gnse; 
la  volée  a  une  certaine  prépondérance  sur  la  culasse  pour  faciliter 
le  pointage  \  le  mortier  de  15  cent,  n'a  pas  de  grain  de  lumière. 

Le  vent  est  de  S'^^o  pour  le  mortier  de  32  cent,  et  de  2"°  pour 
les  autres. 

Nomenclature  :  le  derrière  du  mortier,  le  corps,  le  pourtour  do 
la  chambre,  la  volée,  les  renforts  des  tourillons,  ronglet^%rause.... 

Indépendamment  de  ces  mortiers,  on  en  trouve  encore  quatre  à 
chambre  cylindrique,  savoir  :  celui  de  32  cent.,  celui  de  27  cent,  à 
grande  portée,  celui  de  27  c.  à  petite  portée  ou  petite  chambre,  et 
celui  de  22  c.  Ces  mortiers  ont  une  longueur  d'àme  de  un  calibre  et 
demi  ;  leur  raccordement  avec  la  chambre  est  sphérique  ;  les  touril- 
lons n*ont  pas  de  renfort.  Ces  bouches  à  feu  ne  font  pas  partie  de 
la  nouvelle  artillerie  et  appartiennent  au  système  de  Gribeauval. 

Le  mortier  de  27  c.  avait  été  créé  par  Gribeauval  pour  rempla- 
cer celui  de  32  c,  la  bombe  de  27  produisant  à  peu  près  le  même 
effet  que  celle  de  32,  avec  une  dépense  beaucoup  moindre.  Il  est  à 
remarquer  que.  lors  du  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  en  1832,  Tar- 
mée  française  ne  s'est  servie  que  de  morliers  de  27  cent  >. 

Pierriers,  Le  pierrier  est  une  bouche  à  feu  en  bronze  qui  sert 

»  L'épaisseur  du  mortier  est  donnée  par  la  formule  E  =D  1/     ^    .  Dans 

le  mortier  de  37  cent,  on  a:  D  — «ST»!»^  G»8  kil.  67,  P=r=49  kil.,  et  partant 
E  =  91"»7. 
3  il  parait  qu'à  raveuir  on  ne  coulera  plus  de  mortiers  de  Si*". 


^ 


il  (aneCT  dcii  grenades  et  des  f>rcrres  »lrtni*  rallaquo  cl  b  défcn 
titaccs*  C^€St  une  sorte  de  mur  lier  do  iOG*^*^  di^dianièiro  iuUsricur, 
iipiU  50  ce  m*  de  longueur  d'âtne  ^  U  chambre  csi  tf  otic-coiiiifuc 
1er  mi  née  par  une  parlie  spbérique  qui  se  raccorde  ^>ec  Tàoïc  par 
uij  ii<3nii£pbcre^  Les  louriltons  du  piurrier  &oiU  les  meniez  que  ceux 
K\y\  mortier  de  ^cenL,  de  sorte  que  ces  deui  liouchei^  &  fetipeuveut 
m  monter  sur  le  même  afli^t  \  \t  poids  du  pjerrier  est  de  7*Î0  kU* 
-^^  Le  peu  d*épa!sseur  des  paroïs  du  pierricr  est  nioiîvé  par  Téial  de 
division  des  projectiles  qu'il  sert  ^  hncer. 
/       i     .'Vomf ne kiwr*  ;  l'enveloppe  sphériqne  auiour  de  la  ï>artit^  splié- 
■  I    /  /  i  i([ue  de  l'Ame,  ctc- 
^  ^^     W  eiiste  un  ancien  fîerrier  du  système  de  Gnbeau?a1  du  meute 
i^alilire  que  le  précédent,  mais  plus  rétréci  a  sa  parUe  ififérkuie, 
pour  s'adapter  ^  r^iTût  de  mortier  de  %%  eenU 

S  IV.  BoucfiËi  ûe  marine  et  de  cd/e,L?s  bouches  ^ feu  delà  naantic 
servent  a  rarmemenl  des  vaisseaux  cl  ^  la  défense  des  cdlcs.  Elles 
se  diviseiu  eu  canons,  caronades,  olmsiers  ou  canorts-abuaierB  et 
en  martîei-s  ;  par  des  eonsiilé  ratio  us  d^économie  elles  éodI  fabriiiuées 
en  foule.  Comme  la  nature  de  leur  service  n'exige  pas  qu'elles  pré- 
ëenlcnl  un  grand  degré  de  niobililé,  an  peut  leur  domncr  une  épais- 
seur suffisante  pour  diminuer  les  eUances  de  rupture  que  présente 
la  fonte;  rnugmenlaiïoD  de  poids  de  rartillerie  de  marioe  esi  sani 
inconvéniculs ,  car  ce  poids  sert  de  lest  aux  vaisseaux  et  an^tneut^  ) 
leur  stabilité.  ^ 

Comme  le  niou>^ni^nl  du  vaisseau  à  ta  nier  oblige  dessaisir  riu- 
slani  favorable  an  Tif^^bules  les  pièces  sont  munies  de  tiljiihokniji 
permetlenl  de  faire  feu  à  un  signai  donné*  De  pluS|  comme  te  recal 
des  bouches  h  feu  deviendrait  gênani  suMes 'ponîsSes  vaisseam 
on  le  limite  h  Taide  d'un  syslènke  de  cordages  appelé  brague. 

C(inons.yÇes  cauons  devant  être  tirés  dans  des  lûïords,  espèces 
de  cî^ireaniTr^hé  porlenl  les  llauesdes  vaisseaux,  leur  ïoneuettfm»- 
ximum  est  de  3",  afin  qu'on  puisse  les  mai^œuvrcr  avec  aftaneeîdé 
la  résulte  que  les  plus  forts  calibres  sont  proportionnellement  les 
plus  courts  el  les  moins  pesants,  La  lougueur  de  ces  canons  cU 
comprise  entre  16  el  24  calibres,  et  leur  poids  entre  ^0  et  âSÛ  lois 
le  poids  du  boulet  ;  la  prépondérance  de  la  culasse  est  de  1/20* 
Les  calibres  de  la  marine  î^oui  le  36,  le  30  long,  le  30  cottri  ;  le 


s; 


r 


^  tung  (/Tf.  10),  k  ^ï  court,  le  là  tong,  le  tS  court,  le  t^  long, 
[ç  i%  couil,  le  8  long»  le  8  eourï, 

Ces  cauouây  comme  toutes  les  jiûucbes  b  feu  de  b  marine»  iroul 
|faeï  d*au8esi  cites  oui  uti^uppoii  de  plaiine  «  {nè^  de  b  luinicrc,  cl 


uu  aoucâu  ou  croc  de  bnTgue  i  au-i]e^^iis  du  btrlTlou  de  eulasst*  ;  tes 
canons  courts  ii'onl  qu*un  seul  retjforti  le  diiiruclrti  des  lounJlous 
et  les  épaisseurs  du  inéial  sout  plui  grands  qnc  dans  ïts  pièces  eu 
brouiG  •.  ..^_^; 

Le  boulet  de  36  ciant  lourd  et  difÛclle  à  plaecr  dans  lcj^lJx,pim^ 
vaisseaux,  ce  calibre  pnrAi  devoir  être  ab:iudouné  par  la  marine 
pour  cire  rcniplacé  par  le  30, 

Les  canons  de  36,  30,24»  18  cl  îi  servent  à  ia  tïéreuse  des  eôlcs, 
maïs  on  conçoit  que,  pour  que  îe  tir  sait  efûcucc,  iL  faut  faire  usage 
d*un  proieclilc  d'un  dîa^tèire  assez  grand  potir  former  une  \M^_Ji4/iO 
d'eau  sunisante  dans  le  bïlîuiént^sur  lequel  on  tire,  pour  le  mctire 
en  danger  de  périr  j  c'est  pourquoi  la  pièce  du  30  longue  ayant  10 
calibres  et  demi  de  Longueur  d]JLmt  eLfi^saiit  ^00  fois  le  (Hiîds  rie 
«on  projectile,  sera,  dans  un  amnl^rotlmîn,  notre  s*iul  canon  de 
cùte.  Il  y  a  maintenant  dans  la' mnne  tendance  à  adopter  eielusi- 
vement  ce  calibre. 

t1  ctistc  encore T  connue  canons  de  eôies,  12  canons  de  48  en 
bronze  desiitiés  u  ramicnienl  des  points  les  plus  îniportanls  de  notre 

.1ÏJ40LJ^U 

CaronMrs  *  {fi^Al).  Ce  sotU  i\v$  espèces  de  canons  à  cbambre  cy- 
lindrique, ayant  environ  d  calibres  de  longueur  d'sVme^et  posant  65 
foi  s  I  e  poid  !s  de  le  u  r  p  r  oj  ce  1 1' e .  Le  s  c:v  ro  i  lad  es  son  i  d  e  s  ca  I  i  bres  d  e  36  ^  d  e 
30,  lie  %ï,  de  18  et  de  12  i  eiuepté  la  earouade  de  30  qui  a  des 
tourillons,  lesautrcs  ont  un  support  de  tourilloiis  A,  espèce  de  saillie 
iraversée  |>ar  un'boofon  qui  sert  d*aie  de  rotation  à  laearonade, 
L  Ohmkn.—CanmU'Oi^uskn. — (Gunudtt),  Ils  sont  des  calibres 

I  de  30  (16^)»  de  2^  et  de  27  ceni*  \  leur  âme  est  terminée  par  une 

I  cliandïre  cylindritiuc  qui  s'y  raccorde  par  une  partie  tronc-coniijne. 

i  Les  obusters  de  30  pouvant  être  facilement  remplacés  par  les 

I  canons  et  carouades  d&  ces  calibres,  sont  en  très  petit  non>bre, 
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DEIIKJÈMIS  AHHÉR,  —  BllUtHE  LfiÇON. 

Le  r^non-oAuiiiVr  tff  la  tnafine,  de  80  oa  de  3â  43eiit*»  eit  : 
cnaiit  pour  la  défense  des  c6te^  ^  I^Aiiici  de  iietta  i»oit€be%Ce« 
a  9  oalibfcs  €t  demi  de  bn^^iieur;  la  cbamkc  cootktit  3  k«  ^00|r« 
de  poudre  ;  les  tourilloas  sont  ceux  du  catifkEi  de  96  ;  là  |M>tdâ  àt  ccl 
obusier  est  de  3636  kîl. 

Cçmùfi-obutkr  de  1^*  Celle  énoroie  bouche  k  fcUf  du  calibre  dû 
S17cei)t^,  est  la  plus  puissante  qui  aii  éle  oitipU^yéc  jut^qu'h  prééeni 
pour  ta  défense  de  uoscôles.  Ici  raugmeiitutl^n  dujQjiJibre  n^'^  ^^^T^^ 
q  ue  de  i  rès  râlîo  n  n  e  I ,  p  u  isq  u  q  V^  i  Uloneo  d' u  n  bAiltiiel!  t  de  ïi  aui  b^td 
peut  dépendre  d'uo  scul^oup'Viêîiiiféi  i^ndis  que,  dans  le  service 
de  slégc%  rimportaacc  relative  de  chaque  coup  eat  beaucoup  moms 
grande. 

Longueur  d'âme,  environ  9  CAlibres}  diarge  de  ^ndra,  #  IlU*ï 
|K>ids  de  la  bouche  à  feu,  500G  kii« 

Les  canons-obusiers  perlent  encore  le  nom  dû  canons  %  bombes 
ou  1  la  Pahhanfi,  du  nom  de  leur  Invenietir.  Ces  boucbea  ^  feu  «ont 
adoplées  par  tontes  les  puissances  do  rEiiropc* 

Il  existe  encore  un  obusier  de  côte  du  calibre  de  ^22  cent.,  nrnvj^ 
>iig  et  moins  pesant  que  celui  de  b  marme. 

Moriitri^  Le  dernier  modèle  adopté  pour  la  défensfi  des  eûtes  est 
du  cohbre  de  S'2cent.  dit  à  plaque;  on  entend  pur  1^,  que  ce  manier 
est  coulé  sur  une  espèce  do  plateau  en  fonte,  arec  lequel  son  aie 
fait  un  ungle  de  42^  \ft,  La  lonijucnr  de  Tàme  est  de  2  catibresj  h 
chambre,  qui  est  très  grande  et  profonde,  se  termine  par  uu  héroi' 
aptière  et  peut  contenir  1i  à  15  kiU  de  poudre;  cette  bouche  à  feu 
pèse  4300  k\l 

\\  existe  encore  des  moriiers  à  semelle,  il  cbambr€  sphénque,  co 
bronze  {fig*  17],  du  calibre  de  3*2  cent.,  et  contenant  15  kîU  d« 
poudre.  Ces  mortiers  sont  moins  sujets  ii  éclater  que  ceux  en  faille* 
On  trouve  également  des  moniers  k  plaque  et  \  chambre  Irooc- 
conique  de  27  et  de  3'2  cent., et  d'antres,  h.  tmiril1ot)s,donl  les  cham- 
bres sont  de  formes  et  de  contenances  très  variées^ 
^  ÂHilltrU  étrangère.  Nous  lennioerons  cette  description  des  boa- 
ches  à  feu  françaises,  par  rindicallon  des  principaux  calibres  en  u£3|« 
chez  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Les  canons  de  campagne  sont  des  calibres  de  3,  de  6  et  de  12; 
mais  ces  calibres  s^ut,  rclativcmont  aux  nOUes,  plits  faillies  que  icor 
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appellalion  :  ainsi,  le  boulet  de  12  ne  pèse  réellement  que  11  de  nos 
livres  ;  il  en  est  de  même  des  autres  calibres.  En  Russie  et  en 
Angleterre,  il  y  a  2  canons  de  12  de  campagne,  le  moyen  et  le  léger. 
L'Angleterre,  outre  ces  calibres,  a  encore  celui  de  9^  correspondant 
ù  peu  près  à  notre  calibre  de  8. 

Les  canons  de  siège  et  de  place  sont  de  24,  de  18  et  de  12.  La 
Prusse  ne  fait  pas  usage  du  18.  La  Russie  emploie  le  36  et  le  30 
pour  la  défense  des  places. 

Chez  beaucoup  de  puissances,  les  canons  de  siège  et  de  place  sont 
en  fonte.  En  Suède,  les  canons  de  campagne  sont  également  en 
fonte,  ainsi  que  les  obusiers. 

En  Allemagne,  en  Autriche,  en  Prusse,  le  calibre  des  obusîers  et 
des  mortiers  est  déterminé  par  le  poids  du  globe  de  pierre  qu'ils 
doivent  lancer.  En  Russie,  ce  calibre  est  déterminé  parle  poids  réel 
du  projectile;  en  Angleterre,  comme  chez  nous^  par  le  diamètre  de 
l'âme. 

Chez  les  trois  premières  puissances  dont  nous  venons  de  parler^ 
les  obusiers  de  campagne  sont  des  calibres  de  7  liv.  et  de  10  Ht. 
slein;  ils  correspondent  à  peu  près  aux  obusiers  de  15  et  de  16  c. 
en  usage  en  France  et  ressemblent  à  ceux  de  l'an  xi.  Les  obusîers 
de  siège  sont  de  10  liv.  et  25  liv.  stein,  correspondant  à  nos  obusiers 
de  16  et  de  22  cent. 

En  Russie,  les  obusiers  ont  de  10  h  11  calibres  de  longueur 
d'âme  ;  leur  chambre  est  un  tronc-conique  ;  ils  portent  le  nom  de 
licornes.  Les  licornes  de  campagne  sont  des  calibres  de  3  liv.,  de 
10  liv.,  de  20  liv»,  correspondant  aux  calibres  de  8,  de  12  cent,  et 
le  dernier  ^  celui  de  15  cent.  Les  licornes  de  3  lancent  aussi  des 
boulets  pleins  de  4.  Chez  les  Anglais,  les  canons  de  campagne  ont 
quelques  boulets  creux  ou  obus  dans  leur  approvisionnement. 

La  licorne  de  siège  est  du  calibre  de  40  et  lance  des  obus  de  19  c. 
de  diamètre,  pesant  40  liv. 

En  Angleterre,  les  obusiers  sont  courts  et  correspondent  aux  ca- 
libres de  24  et  de  12  anglais.  Ceux  de  siège  sont  de  20  et  25  cent. 
Ce  dernier  lance  des  obus  du  poids  de  43  kil.  et  même  de  75  kil., 
h  cause  des  balles  de  plomb  qu'on  y  met. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  Anglais  ont  adopté  l'usage  de  deux 
obugiers  de  10  calibres  de  longueur^  l'u»  de  14  et  l'autre  de  11  c, 


k  pm  près  SËinbMiles  aui  Duires ,   mais  d*ua  calibre  plus  klblc. 

En  Suisse  et  ea  Piémont ,  les  abusiers  el  mortiers  soiiL  à  peu  prés 
fes  mèmcB  qu'en  France*  En  Belgique,  rariillche  difïère  peu  de  11 
nôtre,  m^h  Tobiisier  de  15  ccdL  n'a  pas  de  cbambru.    '  y 

L'ariLUeriO  espagnole  esi  celle  de  Crlbeauval,  avec  civile  diffëreoci^, 
t|iie  tes  mortiers  de  ^2  et  de  27  cent,  sont  remplacés  |>ar  ceux  de 
^  cent. 

Les  mortiers  sont  de  calibres  e?ttréniemetit  vanéa^  Les  plus  forU 
de  ceux  en  usngc  lancent  des  bombes  de  100  kîL  ;  les  plus  faibles 
tancent  des  obus  de  3  kîL  et  sont  k  la  Coêborn.  Les  morlieré  anglais 
ont  2  et  3  calibres  de  longueur  d'âme;  les  plus  forts  sont  de  33  c. 
de  dîamcire. 

S  V.  Les  bouches  ^  teu  en  bronze  mint  Ta  briquées  dai^s  des  éta^ 
bltsscments  appelés  fonderies.  Il  y  a  Irois  fooileries  en  France , 
savoir:  celle  de  Douaij  celle  de  Strasbourg  et  celle  de  Tonlouà^ 

Ces  établissements  renfermeni  tous  les  ateliers  et  usinî's  ntkrs- 
saîres  au  travaiL  lis  sont  sous  la  dirceiion  d'officiers  d'artitlrrîr  ri 
de  contrôleurs  i  ta  surveillance  f^'élend  sur  tous  les  objHs,  mattén^s 
premières  cl  produits  do  travail,  et  les  bonebes  a  fen  ne  sonl  re/rtics 
qu'après  avoir  satisfait  -a  toutes  les  cond liions  imposées  par  !e  pro- 
gramme des  épreuves,  i 

Les  bonebes  h  feu  sont  couleras  pleines  et  forées  ensiute;  autrefois^ 
on  ménageait  le  vide  de  Tàmc  au  moyen  d'un  cylindre,  ou  noyau, 
qu'on  plaçait  dans  l'intérieur  du  moule  *.  Aujourd'hui,  le  coulage 
h  noyau  n'est  plus  en  usage  que  pour  les  mortiers  de  27  cent,  et  ?2 
cent,  et  le  pierrier. 

Le  travail  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  comprend  :  le  non- 
lage,  la  coulée,  le  forage,  le  tournage,  le  placement  du  gradn,  les 
visites  et  l'épreuve. 

Le  moulage  peut  se  faire  en  terre  ou  en  sable  ;  quand  on  moule  en 
terre,  il  faut,  pour  chaque  pièce,  un  modèle  particulier  qui  est  en- 
suite  déiruît  quand  on  vide  le  moule;  dans  le  moulage  en  sable,  au     , 
contraire^  nu  même  modèle  en  cuivre  sert  pour  louies  les  pièces  ri»     * 

i  Les  [lifcc^s  coulons  a  imyaii  clu  i;y:^lhri*!  de  VnlUrp,  et  qui  liraient  ila  tb»rp 
dcB  %l^  Au  pwh  Jii  boulet,  éi aient  douées  d'une  rL^lstaDce  bien  sijpéricurf  ï 
cHlc*  fafcn(]uéo!?  diîpuià,  psir  l«s  ]>rocéd*;s  arluois.Ou  a  essoyé  depuis  à  rercnir  i 
r»ikci«n  mode  de  tioutiigc,  inais  tes  résultais  n'ont  éié  uuUemuii  ^ati&fai^iiiif*  H 
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même  calibro.  Le  premier  moiilngc,  donnant  des  produits  plus  par- 
faits que  le  second,  est  le  seul  suivi  dans  nos  fonderies  ^. 

Les  bouches  à  feu  en  bronze  sont  examinées  trois  fois  et  éprouvées 
avant  d'être  reçues.  Dans  la  première  visite,  on  examine  s'il  ne  s'y 
trouve  pas  de  taches  d'étain  ni  de  chambres;  on  prend  l'empreinte 
des  chambres  qui  sont  dans  l'âme  au  moyen  d'un  crochet  de  fer 
recouvert  de  cire  ;  cette  visite  se  fait  au  soleil  avec  un  miroir,  et,  si 

paraît  que  le  mode  de  chargement  usité  alors  était  pour  quelque  chose  dans  la 
grande  résistance  des  anciennes  bouches  à  feu. 

1  Le  modèle  d'une  bouche  è  feu  se  compose  de  deux  parties,  le  corps  de  la  pièce, 
depuis  la  plate-bande  de  culasse  jusqu'à  la  tranche  de  la  bouche^  et  la  masselote, 
espèce  de  cône  tronqué,  destiné  h  recevoir  les  bulles  de  vapeur  et  de  gaz  qui  se 
développent  dans  la  coulée,  et  à  forcer  le  métal,  par  l'excès  de  pression  qu'elle 
lui  donne,  à  bien  remplir  toutes  les  sinuosités  du  moule. 

Le  corps  de  la  pièce  est  formé  d'un  trousseau  ou  tronc  de  cône  en  bois  {fig.  i, 
pi.  XII)  auquel  on  imprime  un  mouvement  de  rotation  sur  son  axe  a 6  h  Taide 
d'une  manivelle.  On  enroule  sur  sa  surface  une  natte  de  paille  de  manière  h  flgurer 
grossièrement  la  pièce;  on  recouvre  cette  paille  de  plusieurs  couches  de  terre  ar- 
gileuse molle  mêlée  de  crottin  de  cheval.  Cette  terre  est  façonnée  successivement 
avec  une  planche  de  découpée  suivant  le  proGI  de  la  pièce,  et  séchée  au  moyen  d*un 
feu  qu'on  allume  sous  le  modèle.  Ce  travail  fini,  on  fixe  h  leur  place  les  tourillons 
et  les  anses  qui  sont  en  plâtre  moulé. 

Le  modèle  de  la  masselote  se  fabrique  de  la  môme  manière. 

Pour  faire  le  moule,  on  enduit  le  modèle  de  deux  couches  de  cendre  de  tanneur 
délayée  dans  l'eau,  afin  d'empêcher  que  le  moule  n'y  adhère  trop  fortement.  On 
applique  ensuite  sur  cette  cendrée  deux  couches  de  terre  argileuse  très  fine,  qu'on 
recouvre  de  trois  couches  de  terre  plus  épaisse  mêlée  de  bourre  ;  puis  on  fortifie 
le  moule  par  des  barres  de  fer  longitudinales  qu'on  retient  par  des  colliers  qui  les 
entourent.  On  couvre  cette  armature  de  trois  couches  déterre  que  l'on  consolide 
par  une  seconde  armature,  dont  les  barres  sont  terminées  par  des  crochets  destinés 
à  réunir  entre  elles  les  différentes  parties  du  moule.  On  garnit  de  tuileaux  les 
intervalles  des  barres,  et  on  recouvre  le  tout  d'une  couche  de  terre.  Les  moules 
portent,  en  outre,  des  emboîtures  B,  B,  qui  servent  à  les  assembler  (fig.  9  6t«). 

Les  moules  étant  terminés  et  bien  secs,  ou  les  place  sur  un  chariot;  on  frappe 
sur  le  petit  bout  du  trousseau  qu'on  retire  par  la  grande  base  :  ilors  la  tresse 
de  paille  se  déroule,  et  il  ne  reste  plus  dans  les  moules  qu'un  modèle  de  faible 
épaisseur.  Pour  achever  la  destruction  du  modèle,  on  dcicend  le  moule  dans  une 
fosse,  on  le  pose  sur  un  fourneau  qui  s'y  trouve  et  on  y  entretient  un  feu  de  menu 
bois  ;  au  bout  de  cinq  heures,  le  crottin  de  cheval  étant  consumé,  la  terre  du  mo- 
dèle perd  son  adliérence  et  tombe  par  morceaux.  Enfin,  après  avoir  laissé  refroidir 
le  moule,  on  détruit  le  modMe  avec  un  instrument  à  long  manche,  on  fait  tomber 
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le  lempa  est  couvert,  avtic  une  bougie  allumée.  Pont  ks  canoos,  on 
In! ère  dans  riutérieur  et  à  la  surface  une  pron  fondeur  de  ¥**^\  on 
calibre  l^liiiémLir  de  la  pièce  avec  r<Sio!lc  mobile  (fiu*  ^i  l'i»  lîï)  '  i 

k»  ûitMs  ni  k$  tourillons,  s>ti  rermc  Pou»erlure  de  ceui-ci,  on  ré|)srt  TiDléH«ur 
du  moulin  )  01)  y  Ap[tli{|u«,  a  vue  k  luriceaQ,  uue  conchc  de  eciilié*^  poii  on  U 
iiit^he  par  un  fao  cIaIt^ 

Lu  moule  de  |ji  culasâfs  est  fjtitatec  uns  c^pkedis  tour  dafi«  un  pADier^rn  broute 
ou  en  fonlti  D  garai  de  crocîieb  Je  Ter,  Ld  n^ntiiuu  û^  i  ru  lit  parlieB  A^  8,  D  du 
moule  se  fflsl au  mojeu  ûm  euiboîtures  el  ûm cr<Jçlieïi  ^iu'oii  riuntt  âtec  dn  Bl dt 

Les  motik'â  oclie^és,  on  î^a  dîspoie  Tcrlicalptucnl,  la  tulaase  fto  lw5,  but  d« 
sodos  de  pierre  éLiblJs  diins  une  fo«J(e  plus  ou  moma  fraado  ;  on  rembïaie  ctUe 
fû«Âe  de  lcrr«  bien  danile,  qu'on  pilonne  ivec  soin  autour  des  rooolii,  ifin  d»  toi 
soulentr  ùi  âa  leâ  meUtâ  à  même  de  réihitr  à  la  prcsïion  du  tuétaL  Dû  pral*q«i 
I  la  {liirtic  supérieure  de  ta  fosse  dits  rigoles  en  briques,  garnies  d'âcltiAi|lit«  ]M)ur 
conduiro  b  fonle  du  creusol  du  fourneau  â  la  bouttie  ées  nioubs  #,  jf  (/Sj.  i), 

Lp-s  niÉtaui  sont  fondus  daiis  tîe^  fourneau i  h  réïerbfere  jafifrf  (/f^*  J}-  Ponrk 
brome,  on  do  il  flfûir  soiîi  de  mt  mctlre  réUin  qu'une  demi  h«ur*  aimn^i  tmtéff, 
imlremealll  pAssËrailà  Tétai  de.>iCorie  lilreuâf^^  m  fatrorîie  tem^laDp  du  cuirre  et 
de  i'élpin  eu  lé^  agtlanl  a v et!  une  perclie  de  bùh  verL  Oiv  reronnatt  qu«  le  laétal 
i  le  fte^ré  de  fluidité  nécessaire,  aui  osdilatlons  que  le  rmgard  y  tmî  mfm  et 
k  rétat  de  la  surface  du  bûin.  L»  coulée  faite,  on  laisse  refr'ohtir  le*  moui*ia,  on 
lea  déterre,  on  les  cas&e  pour  en  6ter  le*  pièces,  en  coupe  les  fii^ïSH'Iotic*!  de  wlN- 
ci^  aprfea  quoi  on  les  pnrte  à  ta  Torerie. 

L'âme  des  canons  est  forée  et  mise  de  suite  à  peu  près  à  son  calibre  au  moyen 
d'un  foret  {fig,  4],  espèce  de  tige  de  fer  terminée  par  une  lame  d'acier  à  trob 
taillants  abc.  Le  foret  est  maintenu  dans  une  position  horizontale,  et  se  troife 
pressé  contre  la  pièce  qui  n'a  qu'un  mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe. 

On  fait  disparaître  l'empreinte  du  foret  au  fond  de  la  pièce  au  moyen  d'one 
lame  appelée  pièce  de  fond  {fig.  5),  et  les  ondes  ou  inégalités  du  forage  an  moyfli 
de  l'alézoir  {fig.  7),  espèce  de  demi-cylindre  portant  une  lame  loDgitudinak; 
l'alézoir  sert  à  augmenter  le  diamètre  de  l'âme. 

Cette  opération  terminée,  la  pièce  est  tournée  au  crochet  sur  un  toar  à  den 
pointes;  les  anses  et  les  tourillons  sont  limés  et  finis;  on  perct«  ai  oo  taraude  U 
pièce,  on  y  place  le  grain  dont  la  tôte  carrée  {fig,  8)  s'ejigage  dauf*  uu  touruf^ 
gauche  qui  sert  à  le  visser;  on  afileure  ce  grain  tant  h  Uniérieur  qii*l  l'eilériear, 
et  on  y  pratique  la  lumière  avec  un  foret. 

1  L'étoile  mobile  {fiff,  0)  consiste  en  un  plateau  circulaire  flié  h  augle  droit  jif 
une  hampe  creuse;  le  plateau  circulaire  porte  4  pointes  ^ierpeuiiieu!air&9  eotre 
elles,  dont  deui  sont  fixes  et  les  deux  autres  mobiles  et  mi^e^  en  mouvesQftntpir 
un  double  plan  incliné  D,  dont  la  base  est  20  fois  plu  s  grande  que  la  hauteurile  ^lia 
incliné  est  fixé  à  une  tringle  A  qui  traverse  la  hampe.  La  trmgle  porle  UB  inèn 
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le  diamètre  doit  être  de  2'°"'  plus  petit  que  le  calibre  eiaci;  on  to- 
lère 0^^\  de  Tàriation  en  dessus  et  en  dessous. 

On  vérifie  les  longueurs  et  diamètres  des  pièces,  les  positions  et 
les  dimensions  des  tourillons  et  de  la  lumière  ;  il  n'y  a  aucune  tolé- 
rance pour  la  portion  des  tourillons  ;  enfin,  on  fait  vaciller  le  miroir 
devant  la  bouche,  et  on  voit,  par  le  jeu  des  ombres  et  de  la  lumière, 
si  la  pièce  est  forée  bien  droit. 
Les  obusiers  et  mortiers  sont  vérifiés  par  des  moyens  analogues. 
L'épreuve  du  tir  pour  les  canons  consiste  en  5  coups  tirés  à  bou- 
lets roulants^  avec  des  charges  égales  à  la  moitié  du  poids  du  boulet 
pour  les  pièces  de  siège,  de  2  kil.  03  pour  le  12,  de  2  kil.  469  pour 
le  8,  et  de  1  kil.  979  pour  le  4  de  campagne. 

Les  obusiers  sont  éprouvés  li  5  coups  à  chambre  pleine,  les  mor- 
tiers à  4  coups>  également  à  chambre  pleine,  2  sous  l'angle  de  30"*  et 
2  sou»  l'angle  de  GO'^. 

A  la  deuxième  visite,  on  lève  lu  volée  de  la  pièce,  on  en  bouche 
la  lumière  avec  une  cheville  graissée  et  on  verse  de  l'eau  dans  l'âme, 
qu'on  y  soumet  à  une  pression  de  4  atmosphères;  s'il  se  manifeste 
des  filtraiions  ailleurs  qu'à  la  lumière,  la  bouche  à  feo  est  rebutée; 
si  les  filtraiions  ont  lieu  autour  du  grain,  celui-ci  est  remplacé,  et  la 
pièce  est  éprouvée  de  nouveau,  à  un  coup  seulement. 

La  troisième  visite  se  fait  après  que  l'âme  a  été  mise  à  son 
calibre  exact;  on  mesure  toutes  les  parties  de  la  bouche  à  feu  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  on  ne  tolère  aucun  enfoncement  dans 
rame,  ni  aucune  variation  dans  le  diamètre  et  la  position  des  tou- 
rillons ;  on  emploie  encore  dans  cette  épreuve  le  miroir  et  l'étoile 
mobile. 

La  pièce  reçue,  on  l'achève,  on  y  grave  les  ornements,  le  nom 
qu'elle  doit  porter,  et  son  poids. 

Les  canons  en  fer  et  les  caronadcs  sont  éprouvés  à  2  coups^  et 
avec  deux  boulets  à  chaque  coup,  et  deux  valets  ou  bouchons  de 
corde,  l'un  sur  la  poudre,  l'autre  sur  le  2'  boulet.  Les  canons  tirent 
avec  des  charges  égales  à  la  moitié  du  poids  du  boulet;  les  caronades 
à  chambre  pleine. 

qui  se  moût  sur  des  divisions  tracées  sur  la  bampe.  On  conçoit  que  quand  Tindex 
parcourt  un  cenliniëlre,  chaque  pointe  mobile  EP  s'élùTe  de  0»b5  et  le  diamètre 
de  IMme  augmente  de  iwm. 


^^' 
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Dég^oèùtiom  des  bouches  à  feu.  Les  bouches  à  feu  se  détcrioccnt 
plus  ou  luoius  rapidement  par  Tusage  \  en  général,  les  pièces  de  gros 
(;alibre  sont  çelle^  ^i  résistent  le  moins  à  un  tir  soutenu  ^  forte 
charge,  ce  quotient  h  ce  que  la  ténacité  et  la  résistance  des  métaux 
sont  constantes,  tandis  que  Tintcnsité  des  effets  destructeurs  de  la 
poudre  croit  avec  le  poids  des  piojcclilcs  et  des  charges  employés. 

Pour  bien  apprécier  la  résistance  des  bouches  à  feu,  examinons 
ce  qui  se  passe  dans  le  tir  d'une  pièce  de  canon  (fig*  10;  pL  12). 

Le  fluide  produit  par  la  combu6iion  dç  Ja  charge,  el  uq^  pelile 
quantité  de  poudre  enflammée,  sY*tanccht''d*al5or|^«fireTa'p^ 
périeurc  de  la  pièce  et  le  boulet,  et  pendant  que  celui-ci,  en  vertu 
de  son  inertie,  résiste  au  mouvement,  ce  courant  le  presse  sur  la 
paroi  inférieure  et  y  pratique  une  dépression  qui  s'approfondit  b 
chaque  coup;  cette  cavité  A  s'appelle  logement  ^  ;  le  logcmeoi  donne 
naissance  h  un  bourrelet  B  formé  en  <  vant  par  le  déplacement  du 
métal  refoulé  {fig^  10).  Le  boulet,  en  s'échappaot  de  son  logement, 
va  frapper  la  paroi  siipérieure,  est  réfléchi  vers  la  paroi  inférieure, 
et  se  meut  ainsi,  en  ricochant  dans  r;\me,  et  produisant  par  ses  chocs 
répété^  (ordinairement  au  nombre  de  trois  dans  les  canons)  des 
enfoncements  dpt)elés  battements;  et  comme  Si  chaque  battement 
le  projectile  est  rcfléclii  sons  un  angle  plus  ouvert,  leur  nombre  tu 
toujours  en  augmentant;  on  pourrait  citer  dos  pièces  qui  en  reii- 
fermaiont  12  et  niêine  11.  Dans  ce  eas,  Uî  ^boc  du  boulet  dcvionlile 
plus  en  plus  direct  el  doslruciir.  Quelquefois,  les  battements  soiU 
assez  forts  pour  briser  les  ])rojecliles  dont  les  éclats  forment  dfS 
évalUmcnls  ou  sillons  très  profonds^  qui,  par  les  bavures  i\\\\  lis 
entourent,  empèi lient  d'inlrocluiro  le  boulet  au  coup  suivanU^fi 
conçoit  que,  dans  ce  cas,  la  pièce  peut  cire  déplacée  par  la  violcuiv 
du  choc,  et  que  la  justesse  d»i  lir  peut  en  èlre  influencée.  Lor>«in«* 


t  Lo^;  iMUoiiN  de  sii^^t*  >t)nl  lims  de  service  (|ij.inJ  lo  logement  a  plu?  itr  .';*-" 
de  jTofoii'Icur,  ou  lors(iu'il  \  a  .-iiiiultiinrnn'iit  un  logoiueul  el  des  balt  »;■''•> 
•lo  3"""yr). 

Les  [liî'O's  (le  r.'tniji.'igiio  «oui  rohiiliMS  quiiiul  rllos  présentent  un  logemiil'?^ 
d«'s  iKillcninits  d»*  7t'""-k.  Les  iiinrli-rs  ri  olujsipis  roiirls  soiil  lior<  «lo  >^'»''' 
'jMiiiid  ils  |.r»'*sonloiil  des  rriroiiromcn^  on  aiignu'iilalions  de  Jiaiiù'tre  iI.-7-''-*- 

l.c  i^rjiiii  de  lniiiitrc  duil  OUf  loinj-laré  (juand  K'  canal  c.-l  arrivé  au  .hri!i.-i:< 
d.'   I   .^.■iit.    11'. 
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les  baUemcDts  ont  lieu  vers  la  bouche,  ils  y  produisent  ud  égueule- 
ment  e,  qui  est  rendu  visible  sur  la  irancbe  par  une  saillie  appelée 
bavure  ;  alors  la  pièce  perd  toute  espèce  de  précision  dans  son  tir. 

Enfin  les  battements  sont  quelquefois  assez  violents  pour  produire 
des  crepasées  et  des  gerçures^  pour  j^oyer  la  volée  des  pièces  et  en 
rendre  la  rupture  imminente.  La  plupart  des  pièces  qu*on  pousse 
à  bout,  par  un  tir  h  outrance,  périssent  par  la  volée. 

La  haute  température  et  l'énorme  tension  des  gaz  donnent  lieu  à 
des  dégradations  d'une  autre  nature*  L'étàin  est  fondu,  et  le  bronze 
est  entraîné  au-dessus  du  logement  du  boulet,  ce  qui  donne  lieu  à 
des  affouillements  D,espèces  de  cavités  dont  la  surface  est  ro^^'eusé^ 
et  sillonnée,  et  qui  sont  dues  à  ce  que  les  gaz,  obligés  de  pass^ par 
une  issue  étroite,  se  compriment  et  développent  un  suVcrott  de  cha- 
leur, susceptible  de  produire  l'effet  dont  nous  parlons.  Il  se  forme, 
par  la  même  cause,  des  chambres  et  des  égrénemenls,  qui  ont  lieu 
principalement  à  l'angle  externe  de  la  cl^mbre  des  bouches  à  feu 
qui  ont  des  chambres  cylindriques.  L'ébhatitiÈment  db  la  pièce  ra- 
mollit le  bronze, ^et  alors  l'Âme  peut  être  évame,  la  chambre  peut 
être  refoulée  ainsi  que  le  grain  de Junû^reÀtnfio,  cellj^-ci  peut  être 
évasée^  les  tourillons  peuvent  être  (iloyes/ttilK'Ci^^  n'a 

lieu  que  dans  les  mortiers  de  gros  calibre. 

Les  dégradations  qu'on  observe  dans  les  pièces  en  bronze,  donnent 
la  mesure  des  effets  de  la  poudre  dans  celles  en  fonte.  Ainsi,  dans 
les  canons  en  bronze  poussés  à  outrance,  on  remarque  que  l'&me  se 
dilate,  prenant  un  aspect  fusi formel  Cet  évasement,  qui  s'étend  dans 
une  longueur  de  3  ou  4  calibres,  atteint*  ^  plus  grande  largeur  à 
environ  un  calibre  en  avant  de  la  position  du  projectile  ^ 

Le  défaut  d'élasticité  de  la  fonte,  sa  ténacité  moindre  que  celle 
du  bronze,  font  pressentir  ce  qui  doit  arriver  :  le  métal  de  la  culasse, 


^  Dans  les  expérieuces  d'RsquenIcs  on  a  remarqué  qu'un  caoon  de  12  de  cam- 
pagne, mis  hors  de  service  par  le  lir,  et  présentant  un  vent  de  plus  de  1  cent,  au- 
dessus  du  boulet,  donnait  encore  une  vitesse  iiiiliale  qui  ne  difTérail  que  de  7^ 
de  celle  qu'il  fournissait  quand  il  était  de  service.  II  semblerait  résulter  de  là  que 
le  veut  ne  devrait  pas  être  uniforme,  et  que,  très  gr^md  au-dessus  du  projectile, 
il  pourrait  être  ramené  à  ses  plus  faibles  limites,  au-delà  de  l'espace  où  s'exerce 
le  plus  grand  effet  de  la  poudro. 

16 
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exposé  à  lies  |)ercuâ$LO[i!!i  très  violeuics  et  ïUî  ^m^nt  c4d^  î 
le  brouïe,  perd  gr^iduelteinÊnt  sa  coIiésiQD,  «cteiîJtnr  «fime  mmiièrtt 
imperceptible  f;l  linil  par  édaler  iiiotHuÉu||i|àt  à  b'^^^b^^^.  H  t%i  à 
remarquer  que,  d^ns  un  tir  caniïnu,  la  JGRWt^^év  ^  -tcmift  et 
firend  urve  tonne  irrégulièra  et  auguïeusc ,  et  q<)e  k's  suHHHrfscie 
rupture  de  !a  pièce  passe  ni  prci^|ue  toujours  par  cet  oriJk;r ,  1 1  (|ui 
est  facile  h  concevoir. 

Du  rc£tCj  une  partlâ  des  dégndatiotis  observées  daii&  les 
eu  broQxc,  se  mauifcstcotûussl|)aDS  celles  eu  (ouit^^  ii^tâ  kur  ; 
che  est  presque  insensible  '• 

La  durée  des  bouches  à  feu  en  bion/^e  est  très  varbblo.  Do  esiiM 
que  les  canons  ei  obus; i ers  de  canipagnt^  peuvent  tourtiir  %%Q^  i 
environ,  avant  d'être  lïors  de  service,  yoiiiil  aiiï  caniin^i  cii;  j 
I  niic  découverie  très  Imporuntei  ££^ite  par  H*  le  généi*al  Piobcri,  a 
cODsidÉraiilement  augmenté  leur  durée^  ijui  devient  niaioteÀaiil 
presque  comparable  à  celle  des  canons  de  cauïpugnr.  M.  PUibttrt 
avait  remarqué  que  ^  dans  le  chargemenNli  la  Untcrue^(/¥g,  5^  fl,  %) 
qu'on  pratiquait  autrefois,  J»  poudre  ue  reuipli^^iul  paft  Vkm^  do 
canon  1  connue  quand  on  lire  avec  des  gckTjJfniâ^'^cs,  ci  que  \t^  jax 
produits^  trouvant  un  espace  vide  dans  les  premiers  iii&UkUtSf  ufit- 
saicnl  moins  violemment  sur  la  pièce;  d'aprèà celle  id^i^ 
le  diamètre  des  garËOusscs,  (mur  laisser  cuire  la  poudre  { 
de  la  pièce  l'espace  nécessaire  pour  la  conservation  de  ccDe^ci. 
Comme  la  force  employée  à  déformer  Fàuie  était  unt*  force  perdue 
pour  Teffel  utile,  il  en  est  résulté  que  les  vitesses  initiales  sont  de- 
venues plus  grandes,  nonobstant  rauj^uicnlatîun  de  longueur  de  la 
charge.  On  comprendra  louie  Timporlance  de  celte  découverte, 

1  te  premier  silgc  ds  Badaj©i^  m  l»J  i ,  av.inl  été >ntre;>rts  par  l'armé*  atK 
^aise  avec  AO  boucher  ii  feu  (lortugniscs  en  bronze,  I&uIhs  ceâ  tiouche*  à  î<o 
fiirenl  promplHiïieDl  mises  iiors  de  ^^crvict*.  quoiijue  h  lir  fût  modéré  tt  qoc  le 
cliargeB  u'cieéd^gàyul  [>as  le  tiers  du  poida  du  houjet,  et  te  si^ge  fui  mAûquf. 
Ed  isiSi  les  Anglais  prirent  Ciudad-Rodri^o,  Dadaioï,  et,  en  isis,  ^mh 
Sébastien  j  ciiec  des  bouchoa  à  feu  en  Fûnte,  Dunâ  ces  trots  siégea^  les  ^^tm 
tirèrent  avec  de  Br&jiEii;'9  cbsTËés,  et  avec  une  lelfe  ïhafilé,  qu'aueum»  piûce  eu 
tirotite  ûVurail  pu  y  ré-^i?ter.  Quelques  caiious  de  th  qui  avnienl  tiré  plus  * 
a, 000  coup  a  nient  coUflCT  té  mule  leur  justesse  de  tir;  «ueun^  boucha  à  ff  a 
ti'éilaU. 


Ire  elles jBwfB^ 
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quand  on  saura  que,  dans  certaines  circonsiancos,  des  canons  do 
24  ont  été  mis  hors  de  service  après  un  tir  de  50  coups. 

Dans  les  mortmrs  et  obiisiers  tirant  avec  les  charges  ordinaires, 
la  miafcTre^l^aégradattons  est  à  peine  sensible.  Dans  le  tir  des 
mortiers  h  ^f^JP^^^i^K^}  on  observe,  outre  déploiement  des  tou- 
rillons, le  refoutem^9«u^  grain  de  lumière,  la  rormation  du  logement 
et  d'un  battement  à  la  volée,  dont  l'effet  est  de  briser  les  bombes. 

La  durée  des  pièces  en  fonte  est  presque  indéfinie  j  les  logements 
et  battements  y  sont  à  peine  sensibles,  et  le  tir  conserve  son  exac- 
titude jusqu'au  dernier  moment. 

Conservation  des  bouches  à  feu.  Les  bouches  à  feu  sont  conser- 
vées en  plein  airj  on  les  range  par  espèces ^tjjar  calibres  :  les 
canons  et  obusiers  longs  sur  des  soliveaux  ou  cliai^iers  placés  sur 
le  tVr^iç  I  on  les  dispose  à  peu  près  horizontalement,  la  lumière  en 
dessous,  les  tourillons  se  touchant.  Taxe  incliné  de  4»  à  b"*  fiu^obié 
de  la  volée,  la  bouche  fermée  par  des  tampons  de  bois.  Le  soi/ati- 
dessous  des  pièces,  doit  être  recouvert  d'une  couche  épaisse  de 
mâchefer,  pour  empêcher  la  végétation. 

Les  obusiers  courts,  mortiers  et  pierriers  se  placent  debout  sur 
dos  madriers,  la  lumière  en  avant  et  bouchée,  les  tourillons  se  tou- 
cliant. 

Les  bouches  à  feu  en  bronze  doivent  être  bien  lavées,  avant  d'être 
mises  sur  les  chantiers  :  autrement,  les  résidus  que  laisse  la  poudre 
dans  l'âme,  attaqueraient  et  corroderaient  le  métal. 

Les  bouches  à  feu  en  fonte  sont  disposées  comme  celles  en  bronze, 
mais  un  graisse  l'intérieur  de  l'âme  et  la  lumière  avec  un  mélange  de 
9  parties  de  suif  et  de  1  d'huile  ;  l'opération  se  fait  en  été,  par  un 
temps  chaud  et  au  soleil,  afin  que  la  graisse  pénètre  dans  les  pores 
du  fer;  on  ferme  la  lumière  avec  une  cheville  graissée,  et  la  bouche 
de  la  pièce  avec  un  tampon  de  bois  également  graissé.  On  peint  la 
surface  extérieure  des  bouches  à  feu  avec  une  forte  couche  de  col- 
thar^  goudron  provenant  de  la  distillation  de  la  houille  pour  Té- 
clairage  au  gaz.  L'àme  des  mortiers  est  également  peinte  au  colthar. 
On  renouvelle  cette  peinture  lorsqu'il  est  nécessaire;  le  graissage  se 
fait  tous  les  deux  ans. 
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SEPTIEME  LEÇON. 

Dks  Projectiles. 

s  I.  Aperçu  historique  sur  les  projectiles  depuis  l'invention  de  la  poudre.  — 
Project  lies  en  usogc  ;— leur  division. — Conditions  générales  auxquelles  ils  doi- 
vent satisfaire  pour  être  d'un  bon  service.  <-  La  forme  spbérique  n'est  pas  la 
plus  avantageuse. — Projectiles  allongés. 

8  II.  Projectiles  pleins.  —  Boulets  ;—leur  calibre.— Balles  de  fonte  et  de  fer;— 
leur  destination.  —  Balles  de  plorab  ;  —  spbérique.> ;  —  ogivales.  —  Projectiles 
creux.— Conditions  auxquelles  ils  doivent  satiifairc.— îSomenclalure  des  cali- 
bres en  usage. — Obus.— Bombes;  —  leur  calibre.—  Grenades  à  main. — Gre- 
nades de  rempart;— leur  destination. —Obus  à  balles  ou  Shrapnels. 

$111.  hlablissemenls  de  fabrication  des  projectile?.— Réception  des  projectiles.— 
Fabrication  des  balles  sphériqucs.— /(i.  des  balles  ogivales.  -  Conservation  des 
projectiles.  -  Empilement.— Méthode  pratique  et  géométrique  pour  calculer  le 
nombre  de  projectiles  contenus  dans  une  pile  donnée. 

§  I.  Dans  les fnrcmi^  temps  de  leur  invention,  les  bouches  à  feu 
lancèrent  d'SbïrcMbs  mêmes  projrctiirs  (\\\e  les  machines  anciennes, 
c'est  ii'dirc  des  blocs  irrégullcrs  qui  furent  bientôt  remplacés  par 

;de 
en  bois,  U 
une  pointe  de  fer  ;  des  boulets  et  des  balles  de  plomb. 

Dans  les  temps  anciens,  les  pierres  cl  les  projectiles  globulaires 
avaient  élé  le  premier  essai;  les  flèches,  dont  on  a  expliqué  les  effets 
et  les  propriétés,  ne  parurent  que  plus  tard.  U  en  fut  de  même  pour 
les  ppiectiles  modernes,  et  les  mouvements  irréguliers  que  prenaient 
les  carri^olficerious  les  projectiles  oblongs  *,  en  rendant  li;  tir  très 
incertain,  en  firept  abandonner  Ptisage.  On  reconnut  bientôt  tous 
les  avantages  que  présentaient  les  projectiles  sphériqucs,  et  on  les 
adopta  eiclusivement  pour  toutes  les  bouches  à  feu. 


des  boulais  de  pierre  ou  defarès]  des  ^arro/^ou  carreaux,  espèces  ( 
grosses  ffécWs  irès  ccnrles,  tout  en  fer  ou  en  bois,  lerminées  par 


1  II  paraît  que  les  traits  que  lançaient  les  catapultes  recevaient,  en  parlant,  un 
mouvement  d'oscillation  qui  contribuait  à  les  faire  marcher  la  (lointe  en  avant. 


La  S|>bère  doit  ses  avantages,  comnie  projeciile,  à  )ft  proprtéié 
(qu'elle  a  de  présenter  une  surface  minimum  pour  un  volume  donné , 
UL  w4e  que  le  venl  (ragiialiûu  de  Pair),  qui  av:iil  lant  d'action  pour 
iBrtffTes  fléchies  et  les  iraiis,  a  1res  peu  de  prUu  sur  un  bonltli 
de  plus»  le  eciiîre  dn  gravité  ci  le  eeiUre  de  flgure  colocidam  dans 
îa  splièrc,  si  le  iiïobiïc  vienl  îi  lourucr  sur  luî-aiéiae^  il  présente 
louiours  une  surlaea  égale  h  riulion  de  la  résisUiice  de  Vf^  ^ 
vieni  a  rieodirr  e*  à  tourner,  par  Teffel  de  ^oii  choc  ^ur  le  iSrtiiu, 
il  épntuve  moins  de  iléviulion  que  s*il  av;iil  luule  autnï  fuiiue,  pru* 
liriété  irè^  iiupoi  ianic  ù  la  };ucrrCf  où  iuuvenl  l€&  ricoeheu  diT  pro^  1 
jeciîle  ;ic<|iitereiit  une  grande  importance,  el  de¥ieonenl  le  leul 
niufeu  de  coinliaitre  rcnnemi,  à  tsthtl  derrière  des  ouvrages  mi  d«ï 
nb£l  actes. 

Les  boulels  de  pienr,  présenianl  1res  peu  de  résUiance  à  h 
de  la  poudre,  ne  pouvaieol  dire  lancés  qu'avec  de  Talhle^  charges  l' 
ils  se  hrisaieol  souvenl  en  ricocUaut  sur  I«  t^rraiii  ;  ^^^.JI^^É^ 
élaiinl  d^in  ^1  ((âiibrt^,  ils  proiluisaicnl  de  grande  ébrJflâlMB» 
ùms  ks  jmlfaîîlériky^  vdk«  de  guerre  tt  en  déteniiinaieiil  ptaui 
Iciueui  la  djuit^  quand  dlus  n'éiMieni  paMembeécji ee  i|iil  était 
ta^U'  j4u!i  ordinaire  '. 

Li'&  luMd4!ts(le  phuids  i [unique  présoniaiu  plus  de  deimiié  qut^ 
eeu\  lie  piene  et  pouvanl  éire  lancés  avec  de  plus  ror!f?s  ^ITSf^ 
lie  lurcril  pas  ailojilés  pour  les  i^ros  calibres,  h  cause  de  la  itiotlÀâc 
il  II  niéliil  ri  lie  lu  facilité  avec  laquelle  il  se  déforme  par  son  clioc  | 
contre  les  obsiaclcs  les  moins  résistants.  C'est  pour  celle  raison  que 
le  plomb  n'a  guère  clé  employé  que  pour  les  petites  armes,  ei  contre 
des  êtres  animés. 
Nous  avons  dit  que,  vers  1400,  on  faisait  déjà  usage  de  booieU  de 

^  Lu  dénominnlion  Je  boulet,  qui  ocrive  de  boule,  esL  ûSûti  réfeote;  aulMoil 
les  boulels  s'appelaient  pierres  à  canon  (Mollières  Dondaities),  Les  Ture*  îf  ^^ 
servis  les  derniers  et  se  servent  encore  de  boulels  de  pierre.  Oa  rapporte  iju'oi 
boulet  de  800  livres,  lancé  sur  le  vaisseau  amiral  le  Standard,  quanil  Uflim 
anglaise  força  le  passage  des  Dardanelles,  tua  et  blessa  loo  bommei,  éèvAU 
le  pont,  abattit  le  grand  niât  et  mil  le  bûliment  en  danger  d'^lre  &utiiiï«r^,  El 
1831,  les  Dardanelles  élaii'nt  défendues  par  trois  batteries,  ariii«Ê&  riiicua^  de 
quinze  à  dix-sept  pièces  propres  à  lancer  des  boulels  de  pierre  ou  lic  ni*rt«iiwt 
le  diamètre  était  de  63  reut.  (Bardin). 
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fonte.  La  densité  et  la  résistance  de  ces  nouveaux  projectiles' les 
rendant  susceptibles  de  produire  de  grands  cfTcts,  ils  furent  adoptés 
pour  les  bouches  à  feu  et  remplacèrent  successivement  les  boulets 
de  pierre,  qui  se  brisaient  inuliicmcnt  contre  les  murs  des  villes  de 
guerre,  lorsque  ceux-ci  furent  soutenus  par  un  (terrasse me nl> 

Peu  de  temps  après  l'adoption  des  boulets  de  fontê^  ôii  essaya  de 
lancer  des  globes  explosifs ,  destinés  à  agir  contre  Tennemi  placé 
derrière  un  obstacle.  Il  paraît  que  ces  nouveaux  projectiles  ont  été 
employés  pour  la  première  fois  au  siège  de  Saint-Boniface,  en  Gorse, 
en  1421.  Ils  étaient  formés  alors  de  deux  hémisphères  creux,  en 
pierre  ou  en  bronze,  réunis  par  uneidiarnièreA  un  cercle  de  fer  et 
des  (flav^he^  On  communiquait  le  feu  k  la  poudre  que  contenait  le 
j)rojepti(e,  h  Taide  d'un  tube  en  tôle  renfermani  Tamorce»  et  qui  était 
KVe  sur  l'un  des  hémisphères.  Ces  projectiles  manquaient  de  solidité, 
et  éclataient  souvent  dans  les  pièces  qui  servaient  à  les  tirer.  Vers 
le  commencement  du  XYI*'  siècle,  ils  furent  coulés  d'une  seule  pièce, 
d'abord  en  métal  de  cloche  et  ensuite  en  fonte. 

Ces  projectiles,  appelés  par  la  suite  bombes,  obus,  grenades,  agis- 
saient h  la  fois  par  choc  et  par  explosion^  et  servaient  à  mettre  le  feu; 
ils  paraissent  avoir  été  désignés  sous  le  nom  à'engins  volants,  dans 
les  premiers  temps  de  leur  invention  *. 

Dans  1c  tir  contre  des  troupes  et  à  de  faibles  distances,  on  sentit 
qu'il  y  aurait  avantage  h  diviser  la  masse  du  projectile,  de  manière  à 
fraonecsimulianémentun  plus  grand  nombre  de  |^ints.  De  Ik,  Je  lira  \ 
ihîrrànifequi  consista  d'abord  h  lancer  des  boires  remplies  de  feiralle  ^  ^ 
ou  (le  débris'dc  projectiles;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  y  aurait 
avantage  à  substituer  à  ces  projectiles  irréguliers  de  petits  boulets  de 
fer  qu'on  appelle  improprement  d)iscaïens.  Suivant  Gibbon,  les  Grecs 
auraient  employé  le  tir  à  balles  pour  défendre  Consiantinople,  en  1453. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  projectiles  actuels  se  diyj^t  ,v^ 
en  projectiles  pleins  et  en  projectiles  creux.  Les  projectiles  pleins 
sont  les  boulets  et  les  balles  ;  les  projectiles  creux  sont  les  obus,  les 
bombes  et  les  grenades. 


1  Vnlttirius  attribue  rinvcnlion  des  projectiles  creux  à  Sigismond  Pandolphe, 
leigaeur  de  Rimiui,  mort  en  1457. 


ques,  i>our  t^ ire  d'un  l>oi)  servîcei  s^otit  i  d^élre  su^cefilibles  de  resbkr 
k  rimpuiyoti  Je  1»  chutgc  avec  laquelle  iU  doivoyl  éUt!  Uncé.s,  [luur 
recevoir  lu  vilcssc  inilijik*  qui  leur  csl  iiéeiïsââire,  su ï vaut  leitr  «iesii- 
nadoQ  ;  d'être  aussi  exaclcmeui  &phéri*|ues  que  possib'e  ;  d'^ire  bien 
homogènes  e(  d'avoir  kur  ceulre  de  graviié  mbé  ra|>pn>cli^  f\uc 
possible  de  leur  centre  de  Dgure  ;  d*élre  auKsi  deiisc!»  «|ue  |ïOS!&tbtc  ; 
de  ne  pré&euicr  aucune  aspérilé  qui  ^oit  i^tDieeptibln  d>udottiniftger 
la  pièce  j  d'avoir  le  degré  tic  résislance  néa;s^aire  k  leur  forec  de 
p^iiélraliou,  eij  s'ils  ëunl  ercux,  de  coiileiilr  uiip  ijuanlilé  de  poivre 
sufïisanie,  suivani  teurdesiluaiiou. 

Pour  bieu  ^[^precier  rititlucnee  de  h  deusiLu  el  du  caUbre»  mm% 
ob&crveroDS  d'tibord  que  la  réstÂlaue^  de  Vm  e&lb  eauj^  qui  relarilc 
le  mouvement  des  proJ€Ciiles,  et  qd  »Uère  leur  vitesse  et  la  Ju£te$»c 
de  leur  lîr. 

Or,  la  féststvinee  de  l'air  est  évideiameni  proportionuellô  a  la  sur^ 
face  du  mobile  j  ainsi,  eciie  ioiee  retardatrice,  pour  û**it\  prAjei  Ulefr 
animés  de  la  mémo  vitesse  «  sera  proportionnelle  h  leurs  §urraei;ii  uu 
aux  caiTâs  de  leurs  diamètres.  Mais,  pour  avoir  la  viiei&e  i|ue  ferait 
uaîire  eellc  force  retardatrice,  il  faut  diviser  celte  imune  fore*^  p*r 
la  masse  du  projectile  *,  qui  est  ellc-inéme  proportkHiuelle  au  etibt 
du  diamètre  par  la  densité.  Ainsi  donc,  les  retards  que  la  résiitauce 
de  Vair  fait  oaitre  dans  deux  mobiles,  doués  de  la  même  vitesse,  sout 
proporiiouncls  aux  carrés  des  diamètres,  divisés  par  le  produit  des 
cubes  de  ces  mêmes  diamètres  par  les  densilés,  ou  en  raison  inverse 
des  produits  des  diamètres  par  les  densités. 

D'où  il  résulte  que,  pour  que  deux  projectiles  éproj^ent  la  même 
résistance  de  la  part  de  Tair,  en  les  supposant  dtftl(5S*^e  la  iwAm* 
vitesse,  il  faut  que  les  produits  respectifs  de  leur  diamètre  par  leur 
densité  soient  égaux  entre  eux.  Ainsi,  par  exemple,  pour  qu'une 
balle  de  fonte  n'éprouve  pas  plus  de  résistance  de  la  part  de  TalT 
qu'une  balle  de  fusil  de  16°""7,  il  faudra  qu'on  ail  ll,20Xi6J=^i 
X  7  ;  11  ,'20  étant  la  densité  du  plomb  en  balles,  7  celle  de  la  fonte. 


»  On  sait  qu'on  a  F=MV  el  parlant  V  = 


F 
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Il  20^16  7 
Cl  a:  le  d  iamctrc  du  projectile  ;  on  aura  doDC  x=» — - — Ç^ — î— 26"*7,  < 

Tt(2r>.7;«X'^ 

balle  donl  le  poids  serait  de g =  69  gr.  76  au  lieu  de  26,8 

que  pèse  la  balle  de  plomb.  D*où  Ton  peut  conclure  :  1°  que  des  balles 
de  fusil  en  fonte  seraient  inférieures  à  celles  en  plomba  que  leur 
vitesse  serait  bientôt  détruite  par  la  résistance  de  Tair,  et  que  les 
déviations  qu'elles  éprouveraient  seraient  beaucoup  plus  considé- 
rables que  celles  des  balles  de  plomb;  2^  que  des  balles  de  fonte  de 
26"'"V  h  ^7°™  ne  sont  pas ,  quant  h  la  justesse  du  tir  et  à  retendue 
des  portées^  supérieures  aux  balles  de  fusil,  et  qu'on  doit  éviter  d'en 
employer  d'aussi  petites  *. 

Kelativemenl  aux  projectiles  creux,  il  est  évident  que  la  résistance 
qu'ils  éprouveront  sera  d'autant  moindre,  qu'ils  seront  plus  lourds. 
On  peut  se  dcntander  à  quel  boulet  plein  répond  un  obus  de  densité 
donnée  :  ainsi,  la  densité  de  l'obus  étant  des  2/3  de  celle  du  boulet, 
on  auia,  en  appelant  x  le  diamètre  de  ce  dernier  et  D  le  diamèlre 
de  l'obus  »  :  a:-=|  D. 

Il  résulte  de  ce  qui  |)récède  :  !•  que,  pour  dis  projectiles  de  même 
densité,  plus  ils  seront  d'un  fort  calibre,  moins  la  résistance  de  l'air 
sera  considérable  par  rajiporl  à  leur  force  impulsive,  plus  ils  conser- 
veront de  vitesse ,  et  plus  ils  auront  de  justesse  dans  leur  tir.  C'est 
pouniuoi  les  gros  calibres  l'emportent  sur  les  petits,  parliculièremcut 
aux  grandes  distances. 

2<*  Que  1(  s  projectiles  les  plus  denses  seront  ceux  qui,  à  égalité  de 


Si  Dous  comparons  le  fer  forgé  à  la  fonte,  nous  trouverons  qu'un  boulet  de 


r  Torgé  pesant  5,107.  Ain.  i  donc,  un  boulet  de  fer  forgé  de  ]08»bs  aurait  au- 
nl  de  force  de  pénétration  et  de  portée  qu'un  boulet  de  )3  quoiqu'il  pèse  près 


7X119 

12  en  fonte,  de  119»»"  de  diamètre,  répond  à  un  boulet  de ssi08'"msen 

7,7 

ferl 
tant 
de  1  kil.  (le  moins. 

s  On  peut  encore  demander  quelle  doit  être  la  densité  de  l'obus  de  15  cent, 
pour  éprouver  la  même  résistance  de  la  part  de  Tair  que  le  boulet  de  8  :  on  ob- 
tiendra, en  appelant  d  la  densité  cberehée,  149  dr=7X^0Zmm%  et  partant  d  » 

Â  876 

4.876,  c'esl-à  dire  que  la  densité  de  l'obus  doit  être  les  -' — «=0,6065  de  ccllo 

7 

du  boulet  plein  correspondant;  or,  en  supposant  qoe  celui-ci  pèse  13  kil..  on 

trouve  8  kil.  ô.'îS  pour  le  poids  de  l'obus,  tout  compris. 


diamètre  t  é[)rmivcront  le  moins  de  résistance  de  la  {>0n  de  Tair,  H 

seront  ceux  doïVl  lu  lir  «cra  le  plus  tuacl.  Ainsi  *l<mc,  le  plomb,  s*il 
avait  asîîiï  deconsisiuncc»  remporlerait  sous  cv  ra|»ïw)ri  sur  [iïij&k& 
^.niétaui  iiui*  leur  pnx  pcnn<^t  d***miil«yiT  ï  h  guerre,  Vicoi  mimiiG 
y       Ip  fi*r  Torg*^,  puis  h  foule,  qui  esl  ellc-môrne  il'aiitâîit  meilleure  iwiur 
p       >^^|airc  des  prujccUleî*^  quVlkcst  pîus  dense* 
[jk    ^^   1^    3*  O^âttl  ans  projectiles  creux,  il  esi  évidenl  qu'ils  scrmil  d*au 
lir  il'iïuiani  plus  exact,  qu'ils  serc^nl  plus  lourds  relaiivemctil  h  leur 
I  toi  urne. 

I  Ltift  pnijecUîea  sphérîques  en  futile ,  ne  pouvant  pas  ^Irc  mmûét 

B  sur  les  rUes  de  Tftme  des  bouchf^s  h  feu,  il  en  résulte  que  le  seul 

^B  /« I         mo^en  de  leur  comimiiuquer  le  niouvemeni  de  rot»ltaii|  c'csl  de  bur 
iD  jM^v*    tloimer  la  ftHTae  de  h  balle  II  eounnine  de  la  caraliine  aiiglaîie  (/!jr.  9, 
^L  '    fL  6  bU).  ainsi  quHl  a  M  ctpUqué  m\  pageî«  il3ei  tfl.  Si  b 

^^^^  ferme  sphérîque  est  la  plus  avjuUigeuse  pour  le  lir  à  ricachci*  U  ii^o 
^^^P  est  plus  de  même,  quand  il  s'agit  do  frap|ier  direetemenl  Ictmt,  Car 
^^^^  la  nicuie  obtuse  du  projectile  lui  tait  éprouver,  de  la  part  de  Taîr,  nue 
^H         t^    re§i^f .ince  it»!  :i  bientôt  détruit  tme  partie  de  sa  vltet^^se  ;  il  y  a  donc 


^     îei  un  Iravail  perdu  iTmtilcraçnt;  taudis  que  %i  le  projetttt«  était ier- 
ic  pùinie  aï|iï^fTâ'te&i&lancc  ayant  peu  de  f^sV^iV  cette 


ff  ^-^^r^ 


J^^O^ 


'î,  ^.. 


>;^ 


miné  fiar  une  | 

pointe,  le  luobik  arriveraii  au  but  avec  presque  toute  b  vilesse  que 

la  poudre  lui  aurait  conimunupiée. 

Au  leihjïs  tle  Tau  15  Xl\\  on  faisait  usage  qiiebfuefois  de  boulets 
creux  de  forme  oblongue.  Ceux  de  33  avaient  3 calibres  de  hauteur;  ces 
boulets  présentaient  un  très  fort  culot  en  fer,  et  leur  vide  se  remplis- 
sait de  poudre  et  de  balles  de  plomb.  Saini-Rémy  dit  que  leur  Ur^^  ^ 
irrégulier^  qu'ils  éclatent  souvent  en  Tairet  frappent  lebut  en  tïwfS^ 

Cependant,  il  est  présumable  que  quelques-uns  de  ces  boulets  ont 
pu  produire  de  bons  résultats^  car  on  parait  en  avoir  fabriqué  de 
tous  les  calibres,  et  pendant  assez  longlemps. 

Les  projectiles  creux,  dont  ou  vient  de  parler,  étaient  terminés  par 
une  pointe  \  ils  renfermaient  intérieurement  une  espëee  de  dia- 
^1    '^^  phragme.  La  partie  antérieure  était  remplie  de  balles  de  plomb  mè- 
^"^   lées  de  poudre,  et  la  chambre  posiérieure  de  poudre  seulement  :  par 

0 

celte  disposition,  le  centre  de  graviié  se  trouvait  à  la  partie  anlérieure 
du  mobile.On  conçoit  que,  dans  certains  cas,  ce  projectile  a  pu  <^trc 
d'un  bon  cITcl,  mais,  plus  tard,  on  imagina  de  rciiipltr  do  plomb  la 


I 
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chambre  postérieure  de  ce  projectile;  dès  lors,  il  fut  mal  centré  et 
dut  toujours  produire  l'effet  dont  se  plaignait  Saint-Remy. 

Pour  qu'un  projectile  allongé,  non  carabine,  puisse  conserver  sa 
stabilité  dans  l'air  et  mvSfier  la  pointe  en  avant,  il  faut  :  l""  que  le 
centre  de  gravité  soit  aussi  près  que  possible  de  la  pointé;  2^  que  la 
résistance  de  l'air  s'exerce  sur  lanariieDostérieure  du  projectile,  pour 
en  modérer  les  balancements,  et  emp^her qu'ils  ne  le  renversent.  La 
fig,  1 ,  p/.  6  bis,  représente  un  projectile  dont  la  pointe  est  en  plomb 
ou  en  fer,  et  le  corps  en  bois  dur.  Par  cette  disposition,  le  centre  de 
gravité  se  trouve  très  près  de  la  pointe,  et  les  ressauts  qui  se  trouveot 
à  la  partie  postérieure  donnent  priseli  la  résistance  de  l'air,  et  rem- 
plissent le  même  but  que  les  pennes  dans  les  flèelics  des  anciens.  Il 
est  évident  que  le  projectile  explosif,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  se 
trouve  h  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  fig,  i,  pL  6 
bis,  et  qu'avec  une  dentcKre  à  sa  partie  postérieure,  il  donnerait 
probablement  les  mêmes  résultats. 

On  peut  encore  arrêter  le  mouvement  de  rotation  d'un  projectile 
lancé  sous  un  grand  angle  et  avec  une  vitesse  médiocre,  en  l'attachant 
à  un  corps  léger  à  l'aide  d'une  chaîne  ou  d'une  corde.  La  résistancç^ 
que  le  corps  léger  éprouve  de  la  partdc  l'air,  tend  la  cordeet  eàn^Scbe' 
le  projectile  principal  de  tourner;  et,  si  ce  projeclile  est  terminé  par 
une  point.e.  il  arrive  au  but  la  pointe  la  première. 

Le  étondont  on  traverse  la  balle  de  plomb,  pour  lui  donner  une 
direction  plus  correcte,  fait  naître  sans  doute  dans  le  mobile  un  mou- 
vement d'oscillation  qui  empêche  qu'il  ne  tourne,  et  rend  le  mou- 
vemcntjglus  régulier.  Il  serait  peut-être  curieux  d'essayer  l'effet  de 
celle  ilg&sur  les  projectiles  de  l'ariillerie. 

Tous  les  projeciiles  dont  nous  venons  de  parler  ont  un  mouvement 
de  balancement  plus  ou  moins  sensible,  qui  nuit  à  la  justesse  de  leur 
tir,  et  il  n'y  a  réellement  que  le  carabinage  qui  soit  susceptible  d'as- 
surer exactement  la  trajectoire  des  divers  projectiles. 

On  a  essayé  de  donner  aux  balles  allongées  le  mouvement  de  rota- 
tion dans  l'âme  du  canon,  sans  avoir  recours  au  forcement  ni  au 
carabinage.  Les  balles  essayées  étaient  cylindriques- coniques;  le 
cylindre  portail  des  rayures  en  spirales  par  lesifuelles  les  gaz  produits 
par  la  poudre  devaient  passer,  en  faisant  tourner  le  projectile  ;  mais 
cet  essai  n'a  pas  réussi.  On  a  également  lancé  des  balles  dont  la 


partie  unlérkurc  fornimi  une  sorte  iSe^iiafïlets  muUi][)les,  «urU- 
quelle  lu  résistance  de  l'iiir  venant  h  kikpiier^  UétennlniMi  tm  mou- 
veiutîtiL  deiolation  du  pioieclilc  aulour  de  son  axe;  mais  ce  mauvL* 
tnent  n*étaii  pasassc/  énergî(iue  pour  assurer  constamment  b  tlirec- 
tioii  liu  mobile f  imm  a-l-on  dû  y  reuoiicerf  quoique  cefitmilanl 
plusieurs  coups  aient  bien  porié. 
«  Occupoas*ïious  des  efTeis  de  la  résisiauce  de  r:iir  sur  le«  mobde& 

allongés.  ^ 

La  lésislance  de  l'ai r  sur  la  bulle  o^val^e&t  environ  le  tiers  de 
celle  éprouvée  par  uno  balle  ephérique  de  mÉme  diaiuélrc  |  er,  U 
riîsisiunec  de  Pair  pour  celle  même  balle  est  la  moitié  decoUc  qti'é- 
prouvcnùt  sou  graud  cercle.  U  résuUi^  donc  ds  ù,  i\\n*  b^^i^liifiee 
frur  la  balle  ogivale  n'est  que  le  1/6  de  cell^  qui  auniiiJieti  mt  le 

)  cercle  de  sa  base,  si  celle-ei  se  mouvait  en  *5ttW*^^ 

La  rc:srsta[ico  de  Tair  parait  être  a  peu  [nx^  pro|H)riîOiiiiclle  au 
carré  d II  iiiiiuâ  de  l'augLe  d'iocideuce  de  cliaipie  filet  lluide,  ^r  ebaquc 
peiUesuibctiéhhutmiaireprajetéc  sur  In  base  de  Ui  b»lk,  ou  ^  celle 
niêuje  base  tnuUipliée  par  le  earré  du  sinu«  moyon. 
Lor^sj^uc  la  base  se  meut  piTpendicuLairehh:iilf  le  frious  un  rntt^le 
4t*iueidence  est  1 ,  ei  la  ru*»istyinc;e  ci^t  précisé  me  oi  celle  qui  aorati 
lieu  s>ur  lu  base  de  la  balle  S  []   h  L  K 

'  Ou  voit  par  la  que  quand  la  bulle  élait  ifpnn^ur  une  bai^leue  de 

1er  :i  baisc  plane  ,  tl  (]u  elle  ï>enluii  ainsi  presipie  mnkpléteiiient  &j 
^  sphéi'icilc,  la  résistance  de  Pair  était  presque  doublée; 

Que  raplalissemcnt  dans  les  carabines  h  chambre,  ayani  pour  clfet 
M  I  |^^*a|  de  diminuer  le  boml^emenl  de  la  surface  de  la  balle,  augmeute  Tanglc 
^  dincidence  des  (iicts  fluides,  et  partant  la  résistance  de  Tair. 

A  mesure  que  la  longueur  de  la  balle  augmente,  sa  masse  augmente 
également,  sans  que  la  résistance  de  Tuir  soit  accrue  :  ainsi,  eadou- 
biani  le  poids  de  la  balle,  on  rend  la  résistance  de  Taîr  relatiYemeol 
deux  fois  moindre,  et  ainsi  de  suite. 


t  Si  le  mobile  éluil  terminé  par  un  cône  en  foolc  do  mi^me  poids  que  sa  partie 
ogÎTale,  sa  hauteur  deviendrait  30">»a,  la  tangente  de  l'angle  d^iaeidenee  serait 

8,6 

correspoD^ianl  à  un  angle  de  l5o48',  et  la  résislance  sur  la  tuile  s«rtii  i 

S0.4 

celle  sur  boo  grand  cercle  ::  sin.'-'  lo^'kH'  l  1  ::  0,07414  :  1  ;:  I  :  |«  tn^trm. 
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La  balle  ogivale  posant  47  gr.  5,  la  balle  sphérique  de  17"»»,  29 

gr.  3,  il  en  résulte  que  la  résistance  de  Tair  ne  sera  que  les  7=^-  de 

47.0 

celle  qui  aurait  lieu  pour  une  balle  de  même  poids  que  la  balle  sphé- 
rique, en  sorte  que  la  lésisiance  sur  la  balle  ogivale  ne  sera  que 

29.3     293 
■^ÏTs'^îï^  ^^  ^^''^  ^^^  ''^  ^^^^^  spliéri(|ue  de  17'"'"t2,  à  peu  près 

-  de  la  résistance  sur  la  balle  acluello. 

Malgré  les  avanUiges  (|ue  sa  forme  pointue  donne  à  la  balle  ogivale, 
cependant  la  résistance  de  Tair  agit  encore  puissamment  sur  elle; 
aiu<;i,  la  balle  dont  il  s'agit,  qui  porte  a  I^OOC"*  sousTangle  de  r»<>  20', 
porterait  h  2176""  sans  la  résistance  de  l'air. 

Pour  des  projectiles  semblables,  on  peut  établir  toutes  les  propor- 
tions qui  ont  été  posées  pour  les  projectiles  spbériques.  Mais  ici»  le 
problème  devient  plus  compliiiué,  à  cause  de  la  longueur  du  projectile 
et  de  rallongement  de  sa  pointe. 

Pour  les  projectiles  destinés  h  agir  contre  des  êtres  animés,  il  est 
évident  qu'on  peut  diminuer  le  diamètre  de  la  balle  et  augmenter  sa 
longueur  î  ainsi,  des  balles  de  12"»"  de  diamètre  et  de  48""»  de  lon- 
gueur portent  avec  justesse  h  plus  de  1,000"»  et  s'enfoncent  de  6  c. 
dans  le  bois  blanc  à  cette  distance.  Ainsi,  les  fusils  de  rempart  ftoni 
désormais  inutiles  puisqu'on  peut,  par  l'allongement  de  la  balle, 
augmenter  sa  portée  et  sa  puissance  de  pénétration. 

Mais,  pour  des  projectiles  destinés  k  agir  contre  des  fortifications, 
des  masses  de  terre,  des  habitations  et  des  machines  de  guerre,  il 
faut  des  projectiles  d'un  certain  calibre  :  un  mobile  d'un  petit  dia* 
mètre  et^'une  forme  pointue  traverse  les  obstacles  sans  les  ébranler 
d'une  manière  sensible;  tandis  que  les  projectiles  sphériques  pro» 
duisent  de  grands  ébranlements  et  font  voler  en  éclats  les  objets 
qu'ils  rencontrent.  Ce  sont  d^a'lllèur^bêijx  qui  éprouvent  le  moins  de 
déviations  par  l'effet  des  ricochets,  si  utiles  à  la  guerre ,  soit  pour 
indiquer  le  point  de  chute  du  mobile  et  permettre  de  rectifier  le  tir, 
soit  pour  combattre  l'ennemi  couvert  |)ar  des  obstacles. 

Les  projectiles  allongés  pourraient  cependant  être  fort  utiles  pour 

c'eàtà-dire  que  la  résistance  éprouvée  par  le  cune  no  serait  que  le  |\  île  colle 
éprouvée  |»ar  sa  bnse. 


ÎSf  IïFVXINf  AÎfHtlî*  —  «WTlfcME  LEÇON* 

ttrcr  ilireelemeni  mï  ]Nni!N*(iii  j  des  f  rojeclilf  r  i^K|>bâî£^  de  ccUa 
espèce  s^raienl  1res  avat>lagt.nu  |K>ur  la  défense  ém  côleSi  soit  I 
cause  de  h  précision  de  leur  lir>  mli  h  cause  de  le^r  grande  f>ortée. 

L(!s  proiectilcs  alfongés  en  (onle  qui  i>niéié  e&»fi>és  dans  les  iMiti- 
chcs  à  feu,  avaient  h  \mi  prèâ  b  forme  des  t*aUc«  ogivales,  Us  pùx- 
taieiu  des  aileiies  en  saillie  sur  leur  panie  cylindrique  :  ces  aileiies 
élaient  appropriées  aux  rayures  de  Vhmt  des  boucireg  h  feu.  Tàuie- 
ftiis^  comme  ces  in  no  vallons  sonl  encore  à  Tétat  d^eâsais,  nom-  oouâ 
ahsiiendron^  d'enirer  dans  de  plus  grsvods  délai  la  li  eei  égarât 

S  IL  Projêctiits  phim.  Les  |»roje  cl  îles  pleins  ayant  pUisdtîdcn- 
silé  qne  les  projectiles  creux,  sont  d'un  tîr  beaucoup  plus  esact  que 
ces  derniers,  surtout  au%  grandes  dtsUno^Si. 

Il»  ise  dhîscni  t  n  boulels  et  en  balles  de  fonie,  fo  b^ll^  de  Ter 
forgea  et  en  baUes  de  plomb> 

Les  ttùuhu  sont  en  fonte?  \h  servenl  pour  le  tir  des  mmm  cl 
carouadt'S  ;  ïeur  tir  est  d*autanl  plus  exact  et  leur  portée  est  d'auuiiii 
plus  grande  qu'ils  seoi  d'un  îjIus  fort  calibre.  Un  lïoulei  ûtu%  Im* 
plus  gros  qu'un  outre  éj»rouve  envinm  deux  fois  moinâ  de  ré^imnee 
delà  part  de  l'air,  loaib  devient  évidcmmeni  8  fois  plus  ImtftU 

Parmi  les  projectiles^  eu  route,  les  boulets,  ayant  plu^  de  di-nstiié 
que  les  autres  projectiles,  suol  n^tix  qui  ont  le  p\m  de  juinrimiiflo 
et  le  plus  de  justesse  dans  leur  tir.  Le  calibre  des  boulets  esl  eipri- 
mé  par  le  nombre  rond  de  livres  ou  de  demi-kilog.  que  conllesl  lew 
poids.  Les  boulets  en  usage  pour  le  service  de  terre  sont  :  ceux  de  9i, 
de  16,  de  12  et  de  8  ;  le  6  ei  le  4  doivent  être  abandoanés  à  cause 
de  rinsuffisance  de  le.jrs  elTets.  Les  calibres  eo  usage  pour  hi  numae, 
sont:  le 36,  le 30,  le  'J4,  le  18,  le  1*2,  le  8  et  le  6.  Gomme  ceabenleit 
sont  susceptibles  de  : 'oxider  par  l*ef(et  de  Thumidité  de  l'air  de  il 
mer,  ou  leur  donite  un  diamètre  un  peu  plus  falUle  qn'^  ecnx  de 
rarlillerie  de  terre. 

Le  dia«nètrc  niaxiinum  du  boulet  de  12eitde  119^"",  mu  paidAed 
deÔkiL  '. 
Les  ùoutHs  rames  coustsient  en  deui  bémisphère»  ou  en  deut 

^^ — —         -  -  — k^ ^ 

t  Qa  trouvera  k  diaïuurc  jt  d'un  boulet  d'un  [»ci)dâ  donnl  Je  bl,  par  la  foroml' 

r      e 
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boulets,  réunis  par  une  barre  do  fer  ;  le  mouvemcnl  de  rotation  que 
prennent  ces  boulc(s  les  rend  très  propres  à  briser  les  mâts  et  à' 
couper  les  a^^[âjpn»s  leur  tir  est  fort  inexact  ;  ils  sont  généralement 
des  calibres  de  18  et  de  24.  .        «    ^    ^ 

Les  balles  de  fonte  servent  au  tir  h  hiitraitle  des  boucbes  à  feu  de 
siège,  place,  côte  et  de  la  marine.  Autrefois,  il  y  avait  beaucoup  de 
balles  de  grosseurs  dlfférentes,suivant  la  distance  à  laquelle  on  voulait 
tirer;  à  portée  de  Tennemi,  on  employait  des  balles  très  petites  qui, 
éiant  lancées  en  grand  nombre,  augmentaient  les  chances  de  de- 
struction. Mais  on  a  remarqué  que,  presque  toujours,  le  tir  avait  lieu 
à  la  guerre  à  des  distances  trop  grandes,  et  qu'il  n'y  avait  que 
les  balles  d'une  certaine  grosseur ,  dont  l'effet  fût  assuré  en  toute 
occasion. 

Nous  avons  dt^moutré  par  un  calcul  simple,  que  la  balle  de  26"^7 
éprouve  autant  de  résistance  de  la  part  de  l'air  que  la  balle  du  fusil, 
et  que,  par  conséquent,  elle  est  inférieure  à  celle-ci  pour  la  portée 
et  la  justesse  du  tir,  attendu  qu'elle  a  moins  de  vitesse  initiale  -,  or, 
l'artillerie  étant  destinée  a  agir  hors  des  limite^  ^e  laporlée  efficace 
des  armes  portatives,  on  conçoit  qu'on  a  dû  su^priffiCK  les  balles  de 
fonte  de  ^T"""",  comme  étant  trop  petites  et  d'un  effet  insuffisant. 

Le  diamètre  des  balles  est  réglé  par  la  condition  qu'on  puisse  en 
placer  7  par  couche,  dans  la  boite  cylindrique  qui  doit  servir  ii  Ica 
placer  dans  le  canon.  Les  balles  sont  disposées  de  manière  que  6  se 
trouvent  à  la  circonférence  et  une  7*  au  centre  :  ce  qui  fait  que  le 
diamètre  de  la  balle  est  sensiblement  le  tiers  du  diamètre  du  boulet 
correspondant. 

Les  balles  sont  divisées  en  six  numéros,  suivant  leur  grosseur  :  le 
n*"  1  sert  pour  le  36  et  le  30,  le  n^'  2  sert  pour  le  24,  le  n*^  3  pour  le 
18  et  le  16,  le  n^  4  pour  le  12  et  le  n^  5  pour  le  8. 

Les  balles  en  fer  forgé  servent  pour  le  tir  Si  mitraille  des  bouches 
à  feu  de  campagne.  Leur  diamètre  est  déterminé  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  les  balles  de  fonte.  Il  y  a  3  calibres  en  usage,  le  n«4 
bis  servant  pour  le  canon  de  12  et  l'obusier  de  16  cent.,  le  n°  5  bis 
pour  le  canon  de  8  et  l'obusier  de  15  cent.,  et  le  n^  6  bis  pour 
l'obusier  de  montagne  ^ 

^  À  égalité  de  diamètre,  le»  effet»  de  la  résistance  de  Tair  sont  en  raif^on  in- 


Les  halles  Je  foute  sont  employées  pour  Ici  services  de  siège, 
place  et  côle  et  pour  la  marine,  cc^miuc  coùiaui  moîus  cher,  ti  parce 
que,  étant  asse^  géuéralemenl  d'un  fûrt  calibre,  leur  eiïet  est  suffi* 
s^mmeul  aisuré  dans  les  liRÛles  des  porltie»  qu*ou  veut  obtenir: 
Ainsi, par  exemple,  daus  le  service  de*  sie^e  et  place«  les  attaques 
commençant  à  600*°  et  se  rapprcM^hant  constamment  de  l'ennemi 
jusqu'à  la  prise  de  ia  place,  on  tire  généralement  h  de  petites  di- 
iltauceselavec  de  faibles  charges,  et  ron  n^a  point  à  craindre  que  les 
halles  endommagent  Tâïnc  des  boucbi^sà  fmi  en  bronze,  eu  se  brisant 
dans  leur  intérieur,  Dsuis  le  service  des  eûtes  ei  de  la  mariue,  on 
lire  h  forte  charge,  mais  les  bouches  h  feu  sont  en  foutC;  et  la  dureté 
du  inétal  les  met  à  l'abri  des  ineonvénienis  qui  résulieraicut  de  la 
rupture  de  quelques  balles.  Les  baïles  pour  le  service  de  campagne 
sont  en  fer  forgé  ;  ce  qui  leur  donne  une  perlée  plus  grande  et  une 
force  de  pénéiration  plus  considérable,  ce  qui  est  d'autant  plus  né- 
cessaire qu'elles  sont  géot^ralement  d'un  calibre  assez  faible.  De  plus, 
comme  le  lir  h  mitraille  des  canons  de  campagne  s'éïécute  a?ec  des 
charges  assez  fortes,  qu^on  lance  un  grand  nombre  de  balles  à  chaque 
eoup,  des  balles  en  funte  se  briseraient  dans  TA  me  et  m  et  Iraient 
bientùt  les  bouches  à  ftîu  hors  de  service. 

Les  Mlft  de  plomb  servent  pour  les  armes  h  feu  portaiiveSj  elles 
se  divisent  en  balles  sphériques  et  en  balles  ogivales. 

Le  calibre  des  balles  sphériques  est  déterminé  par  le  nombre  de 


verse  des  densités  ;  ainsi,  il  faudrait  augmenter  le  diamètre  des  balles  de  fonte 
dans  le  rapport  inverse  des  densités  pour  qu'elles  n'éprouvassent  pas  plus  de 
résistance  que  celles  en  fer  forgé;  or,  la  densité  de  la  fonte  et  celle  du  fer  forgé 
sont  respectivement:  27  27,7  ;  il  faudrait  donc  que  le  diamètre  de  la  balle  de  fonte 
fût  les  1,1  de  celui  de  la  balle  en  fer  forgé;  ainsi,  la  balle  de  fer  forgé  de  SG'n'^S 
(obusier  de  montagne)  répond  à  peu  près  à  une  balle  en  fonte  de  29n*nU!>  de 
diamètre.  De  plus,  les  balles  de  fer  élant  plus  homogènes  et  ayant  moins  d'élas- 
ticité que  celles  en  fonte,  sont  d'un  tir  bien  plus  régulier. 
Les  poids  respectifs  des  balles  de  fonte  et  des  balles  de  fer  qui  éprouvent  à  peu 

près  la  même  résistance  de  la  part  de  l'air,  sont  évidemment  entre  eui  :;(  —  j 

X7:  1X7,7*:  (l.l}«:  i::  1.21  :  l.  Ainsi,  laballe  n<>s  6iff, destinée  aux  canons 
et  obusiers  de  bataille,  laquelle  [«se  0,U0  gr.,  répomiraitè  une  balle  de  font? 
de  0,170  gr.  environ. 
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balles  qu'on  peut  faire  avec  1  kil.  de  plomb.  Ainsi,  on  dii  qu'une 
balle  est  du  calibre  de  1/38,  quand  38  de  ces  balles  pèsent  1  kil.  La 
balle  de  17""",  qui  avait  élc  adoptée  momentanément,  est  (out-ù-fait 
abandonnée  et  remplacée  par  celle  de  16°"»7^  de  37  au  kilog.  Nous 
avons  expliqué,  p.  50,  les  motifs  de  ce  changement.  On  trouTO 
encore  d'anciennes  balles  de  IG^b'S.  Indépendamment  de  ces  balles, 
qui  sont  dites  de  calibre,  il  existe  encore  la  balle  du  fusil  de  rempart, 
qui  a  20™"  de  diamètre  et  pèse  45  gr.  1/2,  et  celle  du  pistolet  de 
gendarmerie,  pesant  19  gr.  et  de  15°»'°  de  diamètre. 

Le  calibre  des  balles  ogivales  est  déterminé  par  leur  diamètre  et 
par  leur  poids  ;  la  balle  actuelle  est  du  calibre  de  17'>'"'2  et  du  poids 
de  47  gr.  5.  La  description  de  la  balle  actuellement  en  usage  a  déjà 
été  donnée  p.  1*20.  Nous  avons  vu,  par  la  discussion  précédente, 
que  les  projectiles  éprouvaient  d'aulant  moins  de  résistance  de  la  part  de 
l'air  qu'ils  étaient  de  forme  plus  allongée,  et  il  n'y  a  de  limite,  kcet 
égard,  du  moins  théoriquement,  que  celle  imposée  par  le  manque 
de  consistance  et  la  mollesse  du  plomb  ' . 

Projectiles  creux.  lis  se  divisent  en  obus,  boulets  creux  pour  la 
marine,  bombes,  grenades  à  main  et  de  rempart  ;  tous  ces  projectiles 
sont  en  fonte  ,  leur  calibre  est  déterminé  par  le  nombre  rond  de 
centimètres,  qui  approche  le  plus  de  leur  diamètre  exact. 

Nous  avons  vu  que  ces  projcciilcs  étaient  d'un  tir  d'autant  plus 
précis,  qu'ils  avaient  plus  de  densité  ;  nous  en  conclurons  donc  que, 
plus  les  liùrojS  d'un  projeciiie  seront  épaisses,  plus  ce  projectile  aura 
de  force  de  pénétration  et  de  justesse  de  tir  ;  mais^  d'un  autre  côté, 
il  est  évident  que  les  projectiles  creux  doivent  contenir  une  quantité 
de  poudre  et  de  matière  incendiaire  assez  grande  pour  remplir  le  but 
qu'on  se  propose,  soit  qu'il  s'agisse  de  produire  des  éclats  fortement 
lancés  et  en  nombre  suffisant,  soit  qu'il  s'agisse  de  détruire  des 
ouvrages  de  campagne^  ou  d'incendier  des  postes  occupés  par  Pcn- 
ncmi.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  plus  le  vide  intérieur  du  pro- 
jectile sera  grand,  mieux  celui-ci  remplira  le  but  proposé.  Il  est  d'expé- 
rience qu'un  projectile  creux  satisfait  assez  bien  à  toutes  les  conditions 
nécessaires,  quand  sa  densité  moyenne,  ou  plutôt  son  poids  réel,  est 


1  Une  balle  composée  de  Ter  et  de  plomb,  ou  ilc  bois  et  de  plomb,  permettrait 
de  déterroioer  la  limite  eilrôaie  de  l'iillongemeol  des  projectiles. 

17 


égal  »ux  2/3  du  pojiis  du  proj(  clile  plein  ik  mt^me  (tlamètre*  Toiltiv 
foNj  celle  deasîlé  esi  un  ma  ^i  mu  m  auquel  n'atieigticiu  i|ue  trM  peu 
lie  um  {>rajectile5  creux. 

Le  vîde  intérieur  ou  ehambre  des  prfïjt*cmes  cr<Mix  est  dC'iermmé 
imruiie  spbere  coiieeti trique,  u  celle  qui  en  forme  h  partie  cut^îrioijre 
ifig.  11,  p/,  12),  û^  telle  soric  que  les  pareils  sont,  Uiéoriqueiiienl 
parlant f  d'égale  épaisseur,  ll^ln  cûié,  se  irouve  nti  oriJico  a  de  forme 
iroiic-coiMque ,  doul  Tane  est  dirigé  suivant  un  rayon  de  la  splière* 
Cette  ouverture,  appelée  îumîtTi  ou  wit,  sert  à  charger  le  projectile 
«l  à  recevoir  la  fusée  deflltiétî  à  le  faire  éclater,  Dati s  quelques  pro- 
jectiles, il  se  trouve,  à  l'opposile  de  la  luuiièfe,  un  €uhthmt  renfort^ 
consistant  en  un  segment  spîiérique,  dont  la  fitjrf;.KC  plane  est  per- 
pendiculaire U  Taxe  de  la  luinière.  L'objet  dé  ee  lulol  éiah  de  reo- 
Ihrcerle  projectile  dans  la  partie  qui  rec*'vaiirimpulsiou  de  la  charge, 
al  d'empêcher  qu'il  ne  fùl  î>risé^  suriout  dang  ks  liouches  à  feu  à 
ehambres  cyUndriques  longues  et  élrolluÀ  doni  on  se  servait  aulre- 
foiït,  enfin  de  lendrelu  d^^ierniiner  la  chute  du  projectile^  la  fusée  en 
l'air. 

Les  inconvénients  du  cnlol  sont  ;  h  d'éloigner  le  centre  de  gravité 
du  centre  de  flgnre,  et  de  diminuer  la  justesse  du  lir  et  la  viiessc  du 
projectile,  par  Teffet  de  Paugmeulalion  de  larésislance  de  V-a\t,  due 
au  mouvement  irrégulier  que  produit  Tcîtcentnetté  du  moliiic  ;  2^  de 
nuire  à  la  production  des  éclats,  le  culot  présentant  beaucoup  plus 
de  résistance  que  la  partie  opposée.  Il  est  d'expérience  que  les  sur- 
laces de  rupture  passent  presque  toujours  par  Toeil  des  projectiles. 

La  résistance  que  les  projectiles  creux  présentent  à  la  force  de 
rupture  est  d'autant  plus  considérable  qu'ils  sont  plus  épais  ;  le  nom- 
bre des  éclats  produits  est  d'autant  plus  grand,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  que  le  métal  est  plus  cassant  et  que  la  surface  intérieure 
du  mobile  diffère  moins  de  la  surftice  extérieure.  Les  dimensions 
de  l'œil  doivent  évidemment  décroître  avec  la  capacité  de  la  cham- 
bre :  une  ouverture  trop  large  pourrait,  dans  certains  cas,  suffire 
à  l'écoulement  des  gaz  produits  par  la  poudre,  et  le  projectile  n'écla- 
terait pas  *.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  proposé  d'employer  une 


1  L'œil  du  projectile  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  droit,  dont  les  bases  sont 
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poudre  fulmÎDante  miligée,  dans  les  projectiles  creux,  de  manière 
à  assurer  leur  explosion  et  Si  favoriser  la  Tormation  d'un  plus  grand 
nombre  d'éclats^ 

On  doit  employer^  pour  le  chargement  des  projectiles  creux,  les 
poudres  les  plus  vives  et  dont  la  déflagration  est  la  plus  violente. 

Des  obus.  Ce  sont  des  espèces  de  boulets  creux,  que  lancent  les 
obusiers  et  les  bouches  à  feu  employées  dans  la  marine  et  dans  la 
défense  des  côtes;  leur  tir  est  beaucoup  moins  exact  que  celui  des 
projectiles  pleins,  mais  leur  effet  est  en  quelque  sorte  double,  en  ce 
qu'ils  frappent  comme  le  boulet  et  éclatent  ensuite,  soit  h  leur  point 
de  chute,  soit  au-delè,  produisant  alors  un  deuxième  effet,  souvent 
plus  terrible  que  le  premier^  soit  qu'ils  brisent  ou  renversent  le  but 
sur  lequel  on  tire,  soit  qu'ils  y  mettent  le  feu. 

Les  calikres  en  usage  pour  le  service  de  terre  sont  au  nombre  de 
4,  savoir:  Tobus  de  22  cent.,  ceux  de  16  et  de  15  cent,  et  celui  de  12. 
Les  obus,  ancien  modèle,  avaient  des  culots  ;  nous  avons  expliqué 
plus  haut  les  inconvénients  de  cette  disposition.  Les  obus  qu'on 
fabrique  maintenant  sont  d'une  épaisseur  aussi  uniforme  que  possUile 
et  n'ont  pas  de  culot.  Les  obus  de  15  et  de  16  cent,  ont  leurs  lu- 
mières de  même  dimension ,  et  peuvent  recevoir  la  même  fusée. 

Dans  le  service  de  la  marine  et  pour  la  défense  des  cùtes^  on  fait 
usage  des  calibres  de  27,  de  22,  de  17,  de  16  et  de  15  cent.  Ces 
projectiles  présentent  deux  orifices^  savoir  :  la  lumière  pour  recevoir 
la  fusée,  et  une  deuxième  ouverlure  appelée  trou  de  charge^  dont 
Taxe  fait  un  angle  de  45°  avec  l'axe  de  la  lumière.  Cette  disposition 
permet  d'avoir  des  projectiles  tout  amorcés,  et  dans  lesquels  on  ne 
met  la  poudre  qu'à  l'instant  de  les  tirer,  l'expérience  ayant  démontré 
que  la  poudre  se  conservait  mal  dans  les  projectiles  creux,  surtout 
dans  le  voisinage  de  la  mer ,  la  fonte  s'oxidant  par  Teffet  de  la 
décomposition  du  salpêtre.  On  bouche  le  trou  de  charge  avec  un 
tampon  ou  grosse  cheville  de  bois. 

Des  bombes.  On  appelle  ainsi  les  projectiles  creux  que  lancent  les 
mortiers.  Les  calibres  en  usage  sont  ceux  de  32,  de  27  et  de  22  c. 
Les  bombes  se  distinguent,  h  première  vue,  des  obus  en  ce  qu'elles 

les  orifices  supérieurs  et  inférieurs  et  résultent  de  l'intersecUoo  d'un  c^ne  droit, 
et  de  deux  sphères  concentriques 

17. 


ttd  t>FlîXTk»E  AX-^^tl*  —  SKPTiÈilK  LEÇOSC. 

«ni,  ï>r^s  de  h  Imnîér*',  «ioiix  menloiineU  \l  gan»is  (1*^»^^%  il*  en  fr*r 
forgé  QUI  servent  îi  les  saisir  et  à  les  placer  d^ns  le  mortier  {fig.  U^ 
pL  V2).  De  plus,  les  bantbes  présentent  des  culots. 

On  mi  que  les  bombes  soai  tirées  sous  un  grand  angle,  et  qne 
(eur  destination  est  d^éeraser  cl  d'incendier  tes  magasin:^  et  abris  de 
reiini^mi.  Dans  le  lir  ordinaire,  le  cuM  n'a  presque  aucun  inconvé- 
iiienl^  quant  b  la  justesse  du  tir,  à  cause  de  la  faiblesse  des  charges 
€tnployéei$  ei  du  peu  d^éncrgîe  de  la  résistance  de  Taîr*  Daus  le  lir 
h  grande  charge,  )c  culot  empécEie  que  les  bombes  ne  soient  expo- 
sées ^  être  brisées  parla  pression  des  i^ia,  dont  l'action  est  très  violente, 
attendu  que  le  poids  du  projectile  est  presque  directement  opposé  ^ 
la  force  impulsive. 

De  plus,  bien  que  la  présence  du  culot  ne  détermine  pas  absolu- 
ment la  cliùle  du  projectile  sur  ce  point,  il  y  a  pourtant  plus  de 
probabilité  pour  qu'il  frappe  le  but  par  le  culot  que  par  la  fusée  ;  c'est 
ce  qui  résulte  de  Tobservation  du  inouveuicnr  de  la  bombe ,  qui  se 
trouve  avoir  la  fusée  en  l'au-j  dans  les  branclies  les  plus  longues  des 
épic^cloides  qu'elle  décrit  {fig,  17,  pU  V2\ 

\[  est  question  de  remplacer,  pour  le  lîr  des  mortiers^  la  bombe  de 
2i  cent,  par  l'obus  de  même  caîibrc  î  de  celte  façon  »  il  n'y  auraîi  < 

plus  alors  que  deux  calibres  de  bombes,  ccIIch  de  d^  cent,  et  cellrift         i 
de  27,  encore  le  calil^redc  3'2  cent,  paraîL-it  devoir  èire  abandon uérv^^J 

Des  grenades  à  main.  Ce  sont  des  projectiles  creux  de  81""  de 
diamètre,  sans  culots,  destinés  à  être  lancés,  soit  à  la  main,  soit  avec 
le  picrrier.  Ce  projectile  pèse  1  kil.  04  seulement,  ce  qui  permet  de 
le  lancer,  h  force  de  bras,  à  une  distance  assez  grande. 

Autrefois,  il  y  avait  difiérents  calibres  de  grenades  a  main  dont 
les  diamètres  variaient  de  90""*  à  52°""j  aujourd'hui,  on  ne  se  sert 
plus  que  de  la  grenade  de  81""  ou  8  cent. 

Des  grenades  de  rempart.  Ce  sont  des  projectiles  creux  destinés 
à  être  roulés  au  l)asdes  brèobes,pour  en  défendre  Taccès;  autrefois, 
il  y  avait  beaucoup  de  grenades  de  rempart  dont  les  diamètres  va- 
riaient depuis  95""  jusqu'à  162"".  Aujourd'hui,  on  affecte  à  ce 
service  tous  les  projectiles  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  lancés 
par  les  bouches  à  fou,  soii  parce  qu'ils  ne  sont  pas  de  calibre,  soit 
parce  qu'ils  sont  défectueux  quant  aux  formes  ou  h  la  solidité. 

Des  schrapnells.  Ces  projectiles,  essayés  en  France  dès  le  temps 
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de  Louis  XI V..  au  siège  de  Lille,  ont  éié  perfeclionnés  par  le  colonel 
anglais  Schrapnell.  D'après  le  général  Foy,  les  Anglais  se  seraient 
servis  avec  beaucoup  d'avantage  contre  nous  de  ce  projectile,  à  la 
baiaillede  Yimeiro,  en  Portugal.  Aujourd'hui,  on  a  adopté  en  France 
Tobus  à  balles  de  12  cent,  contenant  65  balles  de  1/38  kil.  mêlées  à 
la  poudre  destinée  à  le  faire  éclater. 

Dans  les  obus  à  balles,  les  parois  sont  plus  minces  que  celles  des 
obus  ordinaires,  la  lumière  est  renforcée  et  conique  en  sens  con- 
traire des  obus  ordinaires  {fig.  18,  pi.  12)  ;  le  poids  du  projectile 
vide  est  a  peu  près  moitié  de  celui  du  poids  du  boulet  plein  cor- 
respondant. 

L'augmentation  de  masse  que  produisent  les  balles  placées  dans 
les  obus,  diminue  les  effets  relatifs  de  la  résistance  de  l'air  sur  ces 
mobiles  et  les  rend  susceptibles  de  porter  à  des  distances  plus  con- 
sidérables. L'obus  éclatant  en  un  pointde  sa  trajectoire,  projeîlc  les 
balles  qu'il  contient,  produisant  l'effet  d'une  bouche  à  feu  qui  serait 
placée  en  ce  point.  Les  obus  à  balles  sont  donc  un  moyen  de  porter 
la  mitraille  beaucoup  plus  loin  (|ii'on  ne  pourrait  le  faire,  en  lu 
la^(;ant  diiTCtement  avec  Ils  bouches  à  feu. 

Des  balles-obus.  Ces  balles,  en  plotnb  et  de  forme  ogivale,  sont 
ises  et  contiennent  dans  leur  intérieur  une  petite  quantité  de 
poudre;  elles  portent  h  leur  pointe  une  capsule  s'appuyant  sur  un 
pelil  tube  qui  forme,  en  quelque  sorte,  l'œil  du  projectile  et  fait  of- 
(ice  de  cheminée.  Ou  force  ces  balles  avec  une  baguette  concave, 
évidée  de  manière  à  ne  point  porter  sur  la  capsule.  Par  l'effet  du 
carabinage,  la  balle  frappe  le  but  par  sa  pointe,  ce  qui  fait  détonner 
la  capsule  et  enilamme  la  poudre  ;  si  cette  balle  pénètre  dans  un 
caisson,  elle  doit  nécessairement  y  mettre  le  feu. 

Des  obus  à  percussion.  On  a  proposé  l'emploi  d'obus,  établis 
d'après  des  principes  analogues,  destinés  à  la  défense  des  côtes  et 
aux  combats  sur  mer. 

$  III.  Les  projectiles  en  fonte  et  en  fer  sont  fabriqués  dans  de» 
forges  appartenant  au  commerce  ;  des  officiers  d'artillerie,  aidés  de 
contrôleurs,  surveillent  le  travail  de  la  fabrication  et  reçoivent, les 
produits,  après  en  avoir  constaté  la  bonne  qualité. 

Los  projectiles  employés  par  l'artillerie  sont  en  foute  grise  dure, 
dite  truitocj  cette  foute  a  l'avantage  d'être  assez  fusible,  et  de 
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firéfidnier  la  dureiê  ei  la  lënaclté  nécessaires  pour  être  d'im  bon 
si^rvicc. 

Bùuleis.  ÂulrcfutB  lesboulcU  étalent  coulés  ilaiis  des  hémisphères 
çrmx  en  fotile,  apftelés  coquilles^  qili  se  réuiiissaleDUu  moyeu  d'une 
emboiturei  aujourirbui,  on  les  coule  dans  des  njoulcs  en  sable  ^  ce 
{trûcddé  esi  plus  coûteux  que  raneien,  puisqu'il  laui  un  moule  pour 
ehuffue  projeeiile,  mais  il  a  ravâniage  de  donner  des  boulets  plus 
l^fauaL,  <l*une  deusilé  plus  uniforme  et  un  peu  plus  grande  '> 

Pour  s'asistirL^r  que  les  projectiles  ont  les  dîmensions  voulues,  on 
a  deux  lunettes  en  aukr  trempé  (fig,  15)  pour  chaque  calibre;  lea 
projectiles  doivent  pusser  'îans  la  grande  lunette  el  ne  point  entrer 
daim  la  petite.  Ou  vérifie  si  les  boulets  et  obus  sont  bien  spbériques 
eu  les  fuisunl  itmler  duns  un  cylindre  creu\  de  5  calibres  de  long 
[fis*  16)»  <^L  liuijuel  on  diurne  Si**""  de  [venlc  pour  les  boulets,  el 


'  Le  uioiilc  se  tait  avpi:  ud  glob^  rnûiSde  cttux,  eu  cuivre,  qui  s'ouïre  jjai  le 
riiilieu.  On  emploie  pour  ce  Irof^il  un  sablu  di  plâiue  un  peu  ar^Ui^ui.  Câsnblc, 
préalable  ment  tui'n  calciné,  est  codLcdu  û&m  deux  Msûs  ta  bna  ou  en  foois» 
Ces  fihAâsi» ,  en  fanue  de  troncs  de  r^yr*mid*!$  quadrangtibires ,  bc  réunissent 
pBt  duâ  i:rochcls  et  f^iir  dos  (»ûu|ûnei  Je  rupHiire.  Cbaque  châssis  reroH  Temprante 
éf  ta  nioili^  ilu  giube;  eeltiî  d'en  liaul  purie  en  oulre  le  }et,  vide  conique  qui 
sert  d'entonnoir,  el  Tévent  destiné  à  donner  issue  au%  vapeurs  et  aux  gaz  qui 
pourraient  se  dévi>lo|'per  dan<%  le  moule.  On  fait  usage  de  poudre  dû  charbon 
pour  empocher  l'adhérence  des  niodôlcs  avec  le  sable  ul  celle  des  châ:^sis  entre 
eux.  Les  moules  contiennent  ou  deux  boulets  do  24  ou  quatre  de  12,  etc.. 

Le  métal  en  fusion  est  versé  dans  les  moules  au  moyeu  de  cuillers  de  fer.  Aus- 
sitôt que  le  jet  est  solidiGé,  on  retourne  les  moules  pour  faire  arriver  la  souf- 
flure, c'esl-à-difc  le  vide  produit,  soit  par  les  vapeurs  qui  se  sont  développées 
pendent  la  coulée,  soit  par  le  retrait  du  métal,  au  centre  du  projectile.  Au  bout 
de  deux  heures,  on  ouvre  les  moules,  on  casse  les  jets  et  la  coulure  (espèce  de 
cordon  qui  entoure  le  projectile  et  qui  est  formé  par  la  portion  du  métal  qui  a 
pénétré  dans  la  jonction  des  moules),  on  les  rabat  à  coups  de  marteau. 

Pour  arrondir  complètement  les  boulets  et  en  polir  la  surface,  on  les  fait  chauf- 
fer jusqu'au  rouge  dans  un  feu  de  bois,  puis  on  les  rebat  sur  une  enclume  con- 
cave, au  moyen  d'un  marteau  également  concave,  pesant  environ  cinq  fois  plus 
que  le  boulet.  Ce  marteau,  mis  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique,  bat  180 
coups  à  la  minute,  durée  du  battage  de  chaque  boulet. 

Les  balles  de  fonte  se  fabriquent  comme  les  boulets  ;  celles  en  fer  sont  forgées 
au  Diarteau,  dans  des  espèces  de  matrices  appelées  éUimpes. 

Le5  obuS;  bombes  et  grenades,  se  uioulcul  en  sable  coiume  les  boulels>  ex- 
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^mm  pQur  igg  Qi^yg^  jq^i  projectile  qui  s'arréle  ou  glisse  dans  le 
cyliudre  de  réception  est  rebuté.  On  rebute  également  les  projectiles 
dont  la  surface  n'est  pas  bien  unie,  ceux  qui  sont  fendus,  ceux  qui 
présentent  des  cavités  de  plus  de  4°>"^l/2  de  profondeur.  On  vérifie 
siTœil  des  projectiles  creux  est  bien  sain,  et  si  leurs  parois  sont  d*une 
épaisseur  bien  uniforme  ;  enfin,  on  s'assure  que  les  projectiles  ont 
le  poids  voulu,  en  en  pesant  1A20. 

On  vérifie  dans  les  bombes,  si  les  mentonnets  et  les  anses  ne 
présentent  pas  de  défauts. 

Il  y  a,  pour  chaque  nature  de  projectile,  des  limites  de  tolérance, 
dont  le  programme  est  arrêté  d'avance  avec  l'enlrepreneur. 

Les  balles  en  plomb  sont  coulées  dans  des  moules  en  bronze, 
présentant  16  paires  de  coquilles  ou  hémisphères,  8  de  chaque  côté. 
I.e  moule  (fig,  13,  pi,  12)  est  assemblé  par  une  charnière  A,  et  se 
termine  par  des  manches  en  bois  G  et  B  destinés  à  le  saisir.  Des  gou- 
jons de  repaire  i  assurent  la  coïncidence  des  coquilles,  et  un  crochet 
en  fer  fseri  à  fermer  le  moule.  Des  chanfreins  iails  sur  chaque 
jumelle  c  et  ^  forment,  quand  le  moule  est  fermé,  des  rigoles  qui 
servent  à  y  verser  le  plomb. 

Ordinairement,  on  forme  des  ateliers  de  6  hommes,  savoir  :  1  chef, 
1  couleur,  1  dégageur  et  3  ébarbeurs.  L'atelier  est  pourvu  de  6 
moules,  d'un  banc  à  couler,  d'une  cuiller  en  fer,  de  deux  crochets 
à  dégager  les  balles,  de  3  cisailles  sphériques,  enfin  d'une  chaudière 
en  fonte  placée  sur  son  fourneau.. 

On  charge  la  chaudière;  on  ajoute  du  plomb  jusqu'à  ce  que  le 
bain  soit  à  8  cent,  du  bord  ;  on  recouvre  le  plomb  fondu  d'une 


ccpté  qu'on  suspcod  dans  le  moule  ,  au  moyen  d'un  arbre  en  Ter  qui  traverse  le 
châssis  A  et  s'y  fixe  par  une  claveUe,  un  noyau  sphérique  B  destiné  à  former  leor 
vide  intérieur  {fig.  12,  pi.  13).  La  lige  G  du  noyau  est  creuse  et  percée  de  petits 
trous  destinés  à  recevoir  des  chevilles  do  bois  qui  servent  à  le  6xer  et  à  donner 
issue  aux  vapeurs  et  aux  gaz  qui  se  Tormeront  pendant  la  coulée.  Le  noyau  est 
formé  d'une  couche  de  terre  argileuse,  mêlée  de  crottin,  appliquée  sur  des  nattes 
de  filasse  ou  de  Toin  cordées  suivant  h  grosseur  du  projectile  ;  cette  terre  est 
façonnée  sur  le  tour,  ou  dans  un  moule  en  cuivre  forme  de  deux  coquilles  hé- 
misphériques. 

Lorsque  le  projectile  val  refroidi,  on  en  achève  l'œil,  ou  en  vide  la  chambre  et 
•n  en  pare  l'extérieur. 
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coudic  de  clinrbon  \>\\é  ûq  '2  cent»  il'é[>âîsfieut'^  <iliu  d^,'  Ip  prc^crver  dû 
roxidalîoii  f  ou  recontiatt  cjue  le  plomb  est  assez  eltuud  ,  quand  mi 
morceau  de  i*apÎ4!r,  mis  en  ccnjuii  avut:îui,  socb;irboiiiieet  pYvuA  feu. 

On  plonge  alnrs  la  t  iiiller  iUma  le  bailla  on  ij  r:2tu)>l[L  nu\  3/i  ilc 
pignib  recoiiveri  du  tlniihuni  nii  cmdc,  cmï  iScarumL  le  eharboii  avec 
un  morceau  itc  b^ds ;  on  rirn[>Ut  ln^  6  inouïes  d'^uu  coti;,  pnis  le 
dégagciir  les  ay*int  roloiirnês*  on  les  rcjnplîLde  Tantir. 

Pejutaui  qu'on  rvcUîir^e  îa  cuiller,  on  dégage  les  Imlïes  des  moult!:. 
Les  él>arbi:uri  coupenl  les  juts  des  balles  avec  les  clsaillrs;  ils  plieni 
eli»qite  €ou[ie  de  8  baltes  en  forme  de  fer  à  cbeval  {fitf,  14}  alin  de 
laeiUter  le  travail*  On  place  ensuite  50  Ml.  de  balles  dans  un  t{>nneiiu  'S^^ 
h  éUarbor  ei  on  les  y  fait  lourncr  pendanl  3  minutes  j  au  dttfaul  de 
baril,  on  emploie  un  jsacde  toile  qu'on  suspend  par  le»  dcu\  eMri^- 
niités,  €e  y^ù  reçoit  25  ML  de  balles  j  on  les  y  Àp\c  pendaul  5 
luîuuîes.  L'atelier  fnîi  30  à  35  mille  balles  en  11  ei  H  lienreK.  Le 
déilK'l  ii&t  de  3  0/0  pour  le  vieu.\  plondj  vA  de  ^i  0/0  ptmi  le  uenL 

On  njcile  oïdiujiiremi.'nt  k-s  pjemièr«s  halle*  psnee  qu Viles  M>nt 
creuses.  On  véniie  les*  balles  de  juonHjucterie  à  l'aide  d*uu  uible  à 
bateen'u  auquel  on  imi^riuie  un  mouvemeul  d^0M;illiU[ou.  Ou  pinte 
sur  le  rribb;  3ë  kil,  dr  b:dlcs;  celk'S  de  ecs  bal'^'*  fl"î  "^t-  peuvent 
pas  passi  j-  par  les  trous  du  eriblejsoui  refondues. 

Les  balles  renfermenl  toujours  un  pelit  vide  ;  ce  (pii  licnl  à  ce 
que  le  jet  de  la  baie  éluul  assez  mince,  se  solidifie  d'abord,  el  empêche 
que  le  p'omb  li(piide  ne  i^uisse  [  énéirer  dans  la  coquille  pour 
suppléer  à  la  diminution  de  volume  due  au  refroidissem'Mil  de  la 
balle;  dans  les  nouveaux  moules  h  balles,  on  a  bçaiicoup  allénué 
CCI  inconvénienl,  en  faisant  les  jels  plus  couris  (pi'on  ne  les  riù>ail 
aulrefois. 

Les  mojde.s  pour  les  bidlcs  (>î>ivalos  sont  en  bronze  el  oui  exlé- 
rîeuremeni  les  mêmes  formes  (jue  les  aiilns  moules  à  balles,  sauf 
les  dimensions  qui  sont  différentes;  cba  pie  jumelle  du  moule  conlicnl 
cinq  demi- coquilles,  dont  les  jels  sont  du  côléde  la  base  de  la  baîle. 

Le  coulage  des  balles  ogivales  doit  se  faire  avec  le  iilus  grand 
soin  ;  on  rejette  les  cinq  à  six  premières  coulées,  et  on  ne  conserve 
les  balles  que  quand  elles  sont  bien  nelles,  el  que  les  arêtes  de  leurs 
cannelures  sont  bit:n  vives. 

Pour  dé^'at;cr  \ci  rai)v:ceL>  de  b;u'ebdu  moule,  après  l'avoir  ouvert. 
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01)  emploie  une  lenuille  avec  laquelle  on  pinee  le  plomb  de  la  rigole; 
on  fait  effort,  dans  un  sens  perpendiculaire  à  la  face  interne  du  moule, 
pour  dégager  les  balles  sans  lesdéformcr.Lesjets  sont  ensuite  coupés, 
5  fleur  de  la  base  delà  balle,  à  Taide  de  cisailles  àniàchoires  planes. 

Ces  balles  étant  lourdes  et  faciles  a  déformer,  on  doit  éviter  de 
les  laisser  tomber  d'une  cet  laine  liauteur,  afin  que  leurs  airétes  vives 
ne  soient  pas  émoussées.  La  facilité  avec  laquelle  ces  balles  se  dé- 
forniciil  rendra  leur  transport  dTflcilc  à  la  guerre. 

Les  balles,  pour  éirc  de  calibre,  doivent  passer  par  une  lunette 
de  I7"""3,  et  ne  point  passer  dans  celle  de  rebut  qui  n'a  que  17""l, 
/yiy'^^^Lcs  boulets,  obus,  bombes  et  grenades  sont  conservés  en  plein 
air  ,  sur  dos  terrains  aussi  secs  que  possible,  appelés  parcs.  On 
les  préserv(;  dei'oxidation,  en  les  enduisant  d'une  coucbe  de  coltiiar, 
qu'on  renouvelle  lous  les  ans. 

Les  projectiles  sont  disposés  en  piles.  Il  y  a  trois  espèces  de  piles: 
la  pile  obiongue,  la  pile  carrée  cl  la  pile  Iriangulaire;  mais  la  pile 
4»l)!onguc  csl  la  plus  fréquemmeiil  employée  j  on  ne  donne  au  petit 
côlé  (le  CCS  piles  que  8  à  12  projectiles  de  largeur,  afin  <|uc  Tair 
puisse  }  pénétrer  plus  facilement.  On  a  soin  de  mettre  la  lumière 
des  projectiles  creux  en  dessous,  afin  (|ue  Teau  ne  puisse  pas  s*y 
introduire  cl  y  séjourner.  Quand  les  cireonsta^cesJe  permettent,  il 
est  prélérable  de  mettre  les  projectiles  à  l'afert '. 

Les  balles  de  fer  battu  et  celles  de  fonte  sont  renfermées  dans 
des  caisses,  par  numéro.  Les  balles  de  plomb  sont  également  renfer* 
n:ées  dans  des  caisses  ou  dans  des  barils.  "*  / 

Il  faut  5  hommes  pour  rétablissement  d'une  pile.  Les  outils  sont  : 
3  règles,^  niveau  de  maçon  *,  1  cordeau,  des  pelles,  pioches,  dames, 
un  obus  emmaiiché  au  bout  d'un  morceau  de  bois.... 

Oïl  lai!  une  plate -forme  horizontale,  en  terre  bien  damée,  de 
dimensions  leiles  qu'elle  excède  la  base  de  la  pile  qu'on  veut  Diirc, 
de  1  calibre  1/2  dans  tous  les  sens,  et  domine  le  sol  de  O"*!  en  s'y 
raccordant  par  des  talus.  On  étend  sur  cette  aire  un  lit  de  cailloux 
dépouillés  de  terre  et  légèrement  coucassés,  s'ils  sont  trop  gros. 

'  C'est  ce  qiruii  Tnil  maintcriaut  autant  ({u'on  le  peut,  le  coltliar  ne  remplis- 
sant l'^i^  f'arf.«il»iî»rnl  son  ol"j''l. 

-  Le  iii^'jau  »Je  \myi\  htI  (J'cqucrrr  ynv,]  dan-r  Ici  haic^  «tt>  pilci. 
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On  ^amc  tégèremeiii  cette  couche  de  silex,  puis  on  y  établit  b  buse 
avee  des  projecliîes  hors  de  s»ervîce,  Iqus  bien  de  niveau,  ceux  des 
côiiîs  bien  algues.  On  frikppe  sur  les  projectiles  avec  Tobus  emnian- 
Clidpour  les  meure  k  la  iiauieur  couveuable.  Eûbmie^  ou  entoure 
ia  bâse  d*uu  exhaussement  de  caitlauic  de  la  moilic  du  dtaniètrc  des 
prôjecUies.  La  base  ayant  été  neiloyée,  on  place  la  première  couche 
de  |irt>jectUes,  et  successivement  toutes  les  autres^  s'ttnsifilurposition 
de  corps  étrangers. 

lies  pile â  ne  doivent  jamais  rea fermer  que  dcg  projectiles  exacte- 
'  mmi  de  mêmes  calibre  et  es|ièce. 

Il  est  souvent  nécessaire  de  caicukr  rapidemont  le  nombre  de 
proiectiles  que  contii^nt  un  parc*  Le*  formules  relatives  au  c;vkul  des 
pUea  pouvant  ïi*oubUer  facilement,  qous  allons  élablîr  ces  formules 
k  raide  di*  eoJïMdér*ilionv  géométrirpies  ires  simples  [fig.  t^.pL  12), 

Pile  oùhngHff^  Soii  n  le  nombre  des  houleiâ  d'un  des  cotés  d^une 

tsù  irîâugubire  ;  cette  base  (riangulaif  a  pourra  être  ujtôluiilée  à  un 
Irape/e  duni  Fes  côiés  parallèle  servent  reapceilvement  n  et  L  et 
la  hauteur  le  nombre  n  dc&  tnineti^s,  en  sorte  que  le  i^ombre  des 

boulets  que  contient  cette  base  sera  n  ( -5- 1  •  Soit  m  le  nombre 

deâ  boulets  contenus  dans  rarêie  sup3^«îurc7l€S  arêtes  inférieures 
en  coniicndroiit  chacune  m+n— L 

Mais  ou  peut  considérer  la  pile  comme  un  prisme  triangulaire 
tronqué,  et  comme  le  nombre  des  tranches  reste  le  même,  qu'on 
les  compte  sur  une  ligne  perpendiculaire,  ou  sur  une  ligne  oblique, 
il  en  résulte  que  le  nombre  de  boulets  cherché  sera  égal  à  celui 
Contenu  dans  la  base,  multiplié  par  le  tiers  de  la  somme  des  trois 
arêtes  (3m4-2n— 2)  ;  en  sorte  qu'en  appelant  s  le  nombre  de  boulets 

cherché,  on  aura  :  8=n  I— 5— 1  I 3 1 

Si  la  pile  élait  carrée,  on  aurait  m=\,  et  parlant  s=n  (^'^  \ 

/2n4-I\  ^   2   y 

[ — ^Ij  si  elle  était  iriangulaire,  l'une  des  arêtes  inférieures  de- 
viendrait I ,  l'autre  serait  n,  et  l'on  aurait  m^l^  et  par  couséquent 

-mm- 

Etant  donnés  ia  largeur  n  d'une  pile  oblougue,  et  le  nombre  des 
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boulets  à  empiler,  il  sera  facile  de  trouver  l'arête  supérieure  m  de  la 
pile  et^  par  conséquent,  les  deux  côtés  de  la  base  qui  seront  respec- 
livemenl  n  et  m+w— 1  *. 


Tableau  des  dimen$ions  et  poids  des  projectiles. 


(Voir  le  tableau  des  bouclies  à  Teu  pour  rarlilleric  de  terre.  } 


Artillerie  de 

marine  et  det  côtei. 

1 

•0ULBT8  DK 

OBUS    DB 

50 

3o 

>4 

i8 

11 

8 

r> 

17 

la 

>7 

16 

i( 

Oijinrl.  iiiu>rii 
cil  iii-lliiiirtiri 
Poids  eiikilog. 

iC9 

iS.a8 

'47-4 
ia.o8 

134.1 
p.ia 

1.7.3 
6.09 

109  fi 

94 

Ô.i3 

«71 

49 

110 

15.86 

170* 

11.83 

16..7 

10 

148.  S 

7.85 

Ballet  pour  le  tir  à  mitraille. 


En  fontr,  dianu-l.  rn  milli- 

nièlrm 

Pui.U,  rn  kilog 

E«  frr  forpé 

Poid»,  en  kilog 

Num 

éroi 

1 

t 

3 

4 

5 

6 

*46 
0.60 

47.» 
o.4o 

■ 
• 

41.» 
0.170 

• 
> 

58 
o.too 

58 
o.aio 

58 

0.155 
55 

0.140 

4 

t 

88.8 

0.070 

Le  prix  moyen  des  projectiles  en  foate  est  de  Ofr.  2i5  le  kilog. 

Jd.  en  fer  forgé        0       80 

Le  prix  moyen  des  balles  de  plomb  est  de        0       70 


«  Étant  donné  un  nombre  1  de  projectiles,  on  aura  pour  Taréte  de  la  pile  trian* 

5  _  s    g 

gulaire  n  <  Kei  et  n  +  1  >  l/'e  t  pour  la  pile  k  base  carrée  n  <  f/TTi 

et  fi  +  I  >  i^zl. 

Pour  la  pile  oblongue,  la  largeur  n  de  la  base  étant  fixée  à  10  projectiles,  par 

10.  Il(5in+J0— a)         ^,  ,  „     ..  f 

exemple,  on  aura  ■  ■   —  t ,  d'où  Ton  lire  m  =  —  —  6. 
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Des  AFFUTS  ET   VOITUHES.  — COWSTBIJCTION  DO    MATÉRIEL*— CON- 

SERVATioK.— Destruction,— Ehcloltack  et  Dësrrclouage 

DES  BOCCHKS  A  FbU~ 

$  L  Mée  âommnirc  Jps  mckQ^  alTûts  et  des  vtiUurei  eraî^byés  dans  le  semco 
de  l'flfliJIme,  —  SpU-titc  de  GriheaûvaL—  Pro|*rîélés  h^  i»lu*  p^sHitiiillcâ  du 
fyslènïe  acliîcl  —  Ses  avanLiges  sur  U^  prèt^éûmi.—hflw'nfe  dit  poiâ*  àe  i'af^ 
fût  tur  le  re€nl  —Rouê*  ;^lrvr  f0rmt:—!fur  pffit  dan*  It  (îf,— Pofifioji  4eM 
i0uriU<fn$  —  Tir  touM  tfr  ffmttdi  nnf}îft.  —  Àffûtt  iant  rouft.  —  Coudiiwnt 
^éiiértihi  ifiuxffmUci  doivtht  iatfifuitf  ïcm  a/fâti.  —  Votiutvf. —  ïnflinfru^p  â» 
diamt^ire  da  roart.  —-An^h  de  liVtfjp.—  Voitureë  à  *  rimfi  éfialrt.^  Ànyîe 
de  tirage.  -  Tournant  det  mUurfli* —  Voie. — Répartition  du  poidt.'-  Àikla^f', 

r^irgcà,  — Cwwjï  d^dïil  lat  i' ancien  trta térkt, 

g  m  Service  Je  sïpge— Plai:c  fil  cale— Oem  alTôfs  tïc  siéje  aven  ;if*itil-lritîti. 
CJiîiriol  porle-ï'orps*— Charrdîe  de  Mége  — .liifK"  mni^^ri^L  —  Aiïi^h  dc^filace 
clcdle.  - AffiVs  marins.— Ancien  matériel  —  Xtifùis  de  morliers  cl  pienicrs.— 
Trique-balle, nouveau  modèle. — AnciVnï/rîçuc-tfli/c*  — C!»arioldeparc.— K'|ui- 
pages  de  ponls,  baleau,  nacelle  — Foulons. —Haquels  à  balcaux  et  à  pouloiis. 

g  IV.  Machines  cl  engins. -Chèvres. —Crics.— Chevrelle.—Cabeslau.— Mouton. 
—  BroucUes.  —Civières.  —  ludicalion  des  principaux  agrès.—  Armements  et 
assorlimenls  des  bouches  à  feu. 

§  V.  Elablissemenls  de  construdion  du  malériel. —  Surveillance  exercée. — Ma- 
tériaux employés. — Épreuve  des  essieux.—  Avantages  que  présentent  les  con- 
ttructions  en  bois  et  en  fer,  comparativement  à  eellet  en  fonte  et  en  fer. — 
Conservation  cl  réparation  du  matériel. —  Destruction  du  malériel.— Enclouago 
et  désenclouage  des  bouches  à  feu.— Moyens  employés  pour  les  mettre  hors  de 
service. 

!•»  tableau,  présentant  les  dimensions  pHncipates  et  le  poids  des  principaux 
affûts  et  voitures  d'artillerie, 

2*  tableaUy  relatif  à  l'artillerie  des  principales  puissances  de  l* Europe. 

§  I.  On  comprcml  i^pus  la  dénomination  de  inalcrici  d'arlillcrio  , 
Tcnseniblc  des  vpiliirb  cl  machines  ncccssairCvS  pour  le  service  des 
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bouches  a  feu,  Iclranspori  des  munitions  i!o  gnorre  cl  IViahiissemoni 
des  ponts  mobiles  nécessaires  au  passage  des  armées. 
On  appelle  affût, une  macbine  destinée  à  soutenir  la  pièce  dans  les 


manœuvres  et  dans  le  tir.  ^  -■  i .  L 

Les  premiers  attûts  consisiaienl  en  blocs  ou  gi^pcs  de  charpente, 
^   sur  lesquels  on  fixait  les  b^Miyês^ l'aide derêffuffs*^^     ma- 
chines, imitées jsans  doute  des  montures^ dermes  à  feu,  portèrent 
les  noms  dclms^fuslage,  maison.  Le  J^oï  fust,  dont  nous  avons  fait 
affût,  semble  cire  dérivé  du  mot  latin  fuslis. 

Quelques  bombardes  L  M  {pg.  i,pL  2)  élaient  montées  sur  leur 
aflût  à  Taidc  d'espèces  de  grosses  v|â  terminales  *.  Plus  tard,  on  se 
servait  d'une  espèce  d'affût  0,  consistant  en  un  qÇjKsjs  en  charpente 
suscopiiblc  de  s'élever  ou  de  s'abaisser  à  l'aide  dccncÇifiès  de  fer 
placées  dans  les  montants  d'un  bâtis  très  solide.  Dans  la  suite,  le 
châssis  portant  la  pièce  fut  monté  sur  4  roulettes  {pg*  2),  ce  qui 
permettait  de  transporter  et  de  tirer  la  bombarde  horizontalement; 
on  voit  le  dessin  de  ces  affûts,  dans  l'ouvrage  de  Diego  Ufano. 

Lorsque  l'arme  était  d'un  petit  calibre,  elle  étajt  montée  sur  un 
chevalet  (figA,  pi,  3),  ou  placée  sur  une  petite  brffueltc  qui  servMt 
à  la  transporter  et  à  la  tirer. 

Du  moment  où  Ton  eut  adopté  des  tourillons  aui  bouches  à  feu, 
les  affûts  se  rapprochèrent  de  la  forme  représentée  {fig.  6,  pL  2). 
Dès  le  temps  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  l'affût  était  accompa- 
gné d'un  avant-train  A,  qu'on  ôlait  quand  on  voulait  tirer;  les  che* 
vaux  élaient  disposés  sur  une  seule  file,  comme  on  le  voit  encore 
pour  les  voitures  du  commerce. 

Lorsque  les  pièces  élaient  de  pelil  calibre,  leur  affût  B  n'avait  pas 
d'avant- train.  Los  afh^ts  de  mortiers  et  de  bombardes  avaient  la 
forme  d'un  pelilcharioi  monté  sur  4  roulettes  (D.Ufano)  [figMyplJi). 

Le  surplus  du  matériel  consistait  en  cnairettes  plus  ou  moins 
fortes,  portant  la  poudre  et  les  projectiles.  Les  pièces  de  très  gros 
calibre  élaienl  portées  sur  des  chariots. 

Dès  le  temps  de  Henri  II,  il  y  avait  des  bateaux,  portés  sur  des 


1  Proissard  parle  d'uoc  bombarde  de  50  pieds  de  longueur;  il  ent  à  présanifr 
que,  daD5  cette  longueur,  m  trouvait  comprime  celle  du  fût. 


vdUurCf,  et  qui  iDnrcUnictil  à  la  suU^  cteâ  années,  pour  établir  ki 
ponts  nécessaires  au  passage  des  rivières, 

La  sirucUire  des  affûis  ii  canon  a  subi  peu  de  modiltcaiîonS;,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens,  et  radoption  du  système  de  Valière  ne  Ta 
pas  changée.  Yalière  n'avait  régui.irisé  que  les  cuHbres,  mais  cette 
«inifeirmîté  ne  s'étendait  pas  aux  alTOti,  dont  la  construction  variail 
dans  luules  les  provinces*  Les  affûts  pour  canons  et  obusiers  con^ 
Scrvêrenl  rancicnne  forme.  Ceux  de  mortiers  tureut  moins  élcfés 
et  sans  roulettes.  Comme  an  ire  foi  s,  lrsjip|ir«vi«{oiineiiieDis  étaient 
transportés  dans  des  cliarretlesi  les  âttcJa^^'^mïéïH  disposés  sur 
une  seule  lUe.  Les  ponts  s'établissaient  k  Taide  de  pontons  prima- 
tkjyes  en  cuivre  qui  remplaçaient  les  bateaux. 

Dans  les  batailles,  on  plaçait  aupn\s  de  chaque  piè^e  uo  tas  de 
boulets  et  de  bouebons  cl  un  baril  de  poudre,  dans  lequel  on  puisail 
tTCc  une  lanterne,  espèce  de  cuiller  ^  long  rmmcbe  (fig.  S,  pt.  2). 

Cette  artîlierie,  dénuée  de  toute  mobilité,  était  particulièrement 
propre  à  rattâ(]ue  et  à  la  défense  des  places. 

Le  système  de  €rii»eauval  qui  vint  ensuite,  fut  le  premier  dont 
ioutes  tes  parties  eurent  une  régularité  parfaite  et  purent  se  suppléer 
muiuellemetit.  L'aiiebgc  à  tinmn  ou  sur  deux  files  fut  généraJetui^u  _ 
iidopté,  ce  qui  permit  à  rartjlleriç  de  prendre  les  allures  vives,  el^^ 
raccourcit  beaucoup  les  cofô  tin  es  ^  C'est  ^  partir  de  ^tie  époque, 
qu'on  voit  s'établir  une  distinction  entre  les  artilleries  de  siège,  de 
place,  de  côte  et  de  campagne,  et  que  les  charges  de  celle-ci  furent 
transportées,  toutes  prêtes,  dans  des  voitures  appelées  caissons. 

Voulant  donner  h  son  système  le  plus  grand  degré  de  légèreté 
et  de  mobilité  possible,  Gribeauval  avait  calculé,  avec  une  sagacité 
fort  remarquable,  les  dimensions  minimum  que  devaient  présenter 
les  diverses  parties  des  voitures  ;  mais  de  là  était  résulté  un  grave 
inconvénient,  la  multiplicité  des  espèces,  ce  qui  rendait  les  rempla- 
cements très  difficiles  à  la  guerre.  Gribeauval  remplaça  les  pontons, 
qui  n'étaient  pas  propres  à  la  navigation,  par  de  grands  bateaux 
mieux  appropriés  à  rétablissement  des  ponts. 

Malgré  ses  défauts,  le  système  de  Gribeauval  a  rendu  de  grands 
services  à  la  France  ;  le  mode  d'attelage  était  parfaitement  entendu 
pour  la  conservation  des  chevaux.  En  l'an  xi,  on  essaya  de  moditier 
le  système  de  Gribeauval,  mais  ces  tentatives  ne  furent  point  heu- 
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reuses,  si  ce  n'est  pour  les  équipages  de  ponis,  qui  furent  considéra- 
blemenl  allégés. 
Dans  le  système.d^pribcauval,  chaque  pièce  avait  un  alTût  par- 


ticulier et  des  ropJlOiiïérentes;  la  plupart  des  voilures  avaient 
également  des  roues  ^distinctes;  il  y  avait  quelques  simplifications 
relatives  aux  avant-trains,dont  un  cerlain  nombre  pouvaient  recevoir 
plusieurs  destinations.  On  comptait  au  moins  18  espèces  de  roues 
différentes.  A  la  fin  de  1814,  il  y  avait  7  espèces  d'affûts  de  campagne, 
6  de  siège,  4  de  place,  4  de  côte  et  4  de  mortiers. 

Les  propriétés  les  plus  essentielles  du  système  ncluel  d'artillerie 
sont  :  la  réduction  des  espèces  au  plus  petit  nombre  possible  et  la 
mobilité.  Ainsi,  toutes  les  voitures  de  campagne  ont  les  mêmes 
avant-trains  et  les  quatre  roues  égaies.  Il  en  est  de  même  dans  le 
service  de  siège.  Il  n'est  dérogé  au  principe  de  l'égaliié  des  roues 
que  pour  4  voitures  qui  ne  servent  que  dans  les  parcs.  Les  mêmes 
affûts  servent  pour  les  canons  et  ubusiers  qui  doivent  marcher 
ensemble. 

Les  voitures  de  Gribeauval  étaient  attelées  avec  des  palonnierset 
des  volées  mobiles,  comme  dans  les  diligences,  afin  de  lalsscTaux 
chevaux  toute  la  liberté  possible.  Cette  disposition  obligeait  h 
rendre  les  deux  trains  dépendants  Tun  de  l'autre  et  ne  laissait  aux  voi- 
tures que  peu  de  flexibilité  ]  leur  point  d'attache  se  brisait  souvent;  le 
moindre  obstacle  pouvait  les  faire  verser  ou  séparer  les  deux  trains; 
les  caissons  n'avaient  pas  assez  de  tournant.  Enfin,  il  était  difficile 
d'ùtcr  et  de  remettre  l'avant-train  ;  aussi,  était-on  obligé,  en  présence 
de  l'ennemi,  de  manœuvrer  à  la  prolonge,  c'est-à-dire  l'affût  séparé 
de  son  avant-train  et  traîné  sur  le  sol,  à  l'aide  d'un  fort  cordage,  ce 
qui  rendait  alors  le  tirage  extrêmement  difficile,  et  donnait  lieu  à 
une  foule  d'accidents. 

Dans  le  service  de  siège,  les  canons  de  ^  et  de  16  étaient  portés 
sur  des  chajriol s  particuliers  et  les  affûts  marchaient  à  vide. 

Les  pàWlunlèi'S  étant  sujets  à  se  détraquer  et  à  sc^sser,  ont  été 
supprimés  dans  toutes  les  voitures;  dans  celles  de  campagne,  le 
bout  du  liiboAfst  supporté  par  les  chevaux,  et  les  deux  trains,  n'étant 
réunis  que  par  un  setil  point,  ont  une  flexibilUé  paipfaite,  et  les 
voitures  peuvent  parcourir  sans  accident  les  t^rs^s  les  plus  tour- 
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iiieniés.  De  ptus,  la  séparation  des  ûén%  loins  s'effccluani  sans 
iJîfllcuUé,  eic,  la  prolonge  perd  une  pnrlic  de  son  îmi)oriance. 

Dans  le  service  tic  &iégc.  les  aflùi&  servent  à  rexi^cutioD  ei  au 
IrBOfîpart  de  la  pièce,  les  iviïiUs  île  place  ci  càie;  ont  le  tti'grë  de 
inôblEiié  nécessaire»  lundis  que  les  anacus  en  sont  foiM-h-lait  d^ 
puurvuSi 

Bien  que  les  voitures  4^  eliaque  servie e  présenlenl  les  mêmes 
roues,  cependant  les  essieux  ne  sont  pas  les  mêmes,  mais  la  panîe 
qui  pénètre  dans  les  roues  resl{-  constante.  Tous  les  essienx  sont  en 
fer  et  roulent  datis  des  bottes  en  bronze,  ce  qui  rend  le  tirage  pins 
làcile. 

On  ne  compte  plus  maiimmnt  dam  rartiUerie  que  '2  alÏÏUs  4e 
campagne,  l  de  mimlagne,  ^  tle  siège,  4  de  place  et  e^te^  et  4  de 
morliers»  Les  espèces  de  roms  sont  réduite»  h  6, 

Au  moyen  des  chaugeniunis  introduits  dans  1c  maK^iIel  de  notre 
artilterle,  la  mohiittil  des  voitures  est  aecrne  ^  les  remplactunents, 
toujours  ^i  diniciles  a  la  guerre,  ne  présenleiit  aucune  dillkulti^, 
toutes  les  parties  du  système  pouvant  se  suppléer  mutuellement. 
L'artillerie  de  campagne  possède  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
iaisir  rapidement  les  occasions  favorablesd^agjr^  suivant  les  exigences 
dùcombat* 

Le  n^atériel  d^arlillene  se  divise  en  général  en  aiïùts  et  voitures  r 
nous  allons  dire  un  mot  relativement  aux  conditions  auxquelles 
doivent  satisfaire  ces  diverses  machines  pour  élred*un  bon  service. 

A/fûls,  Les  arfûls  servent  principalement  au  service  des  bouches  à  feu  ;  la 
plupart  servent,  eu  outre,  ù  leur  irans^jiprt  et  sont  montés  sur  des  roues.. 

Relativement  au  tir,  1  aflût  doit  céder  à  la  force  du  recul  ;  il  serait  promplement 
détruit,  quelle  que  fût  sa  solidilé,  s'il  était  fixé  invariablement;  il  doit  ôlre  d'un 
poids  proportionné  à  celui  do  la  pièce  :  trop  lourd,  il  serait  promptemenl  détruit 
par  lescbocsde  la  bouche  à  feu  ;  trop  léger,  il  éprouverait  un  recul  iucommode. 
Le  poids  de  l'aiïût  doit  toujours  être  plus  petit  que  celui  de  la  bouche  à  feu.  Une 
pièce  trop  lourde  sur  un  alTûl  trop  léger  est  d'un  meilleur  service  qu'une  bouche 
à  feu  trop  légère  sur  un  afTût  trop  lourd,  ce  qui  tient  à  ce  que  l'effort  exercé  par 
la  pièce  est  eu  fonction  de  sa  masse  par  le  carré  de  sa  vitesse. 

Les  affûts  à  roues  consistent  en  un  châssis  rectangulaire  ^n  cjiarpenle,  dont  la 
partie  antérieure  supportant  la  pièce  repose  sur  un  Ci^tieo  ^arm  de  deux  roues, 
et  dont  la  partie  postérieure  se  termine  par  une  crosse,  qui  forme  le  troisième  poiut 
d'appui  du  système.  ÀtiM'^^ 

'  Les  parties  de  l'affût  qui  reçoivent  la  pièce  s'appellent  ^atqu^i:  dans  les  anciens 
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affûts  (fig.  t}£|[.  is).  Les  flasques  vont  jusqu'à  (erre  et  sont  asseml^lés.  nar  des 
traverses  ou  eSGrétoïki^y  Ôans  les  nouveaux  aiïâts  {fig.  s),  feâ^flas^des  sont 
courls  et  assemblés  sur  une  flèclie  qui  se  termine  en  crosse. 

On  sait  qu'une  rqpe  gç  pmpose  d'un  lito^eiMlaDs  lequel  pénètre  Vettim^  d'un 
certain  nombre  de  ràU  ïssémblés  dans  le'mbyeu  et  dans  le  tour  de  roue,  qui  est 
formé  d'un  nombre  de  jofuttê  égal  à  celui  de  la  moitié  des  rais. 

De  tout  temps  Jes  roues  ont  présenté  une  certaine  convexité  appelée  ^ctMiiltfiir. 
l'obliquité  des  rais  donne  de  l'élasticité  aux  roues,  les  protège  contre  les  cboet 
qui  les  désassembleraient  si  elles  étaient  planes.  L'écuanteur  doit  être  d'aolant 
plus  fort,  que  les  terrains  à  parcourir  sont  plus  accidentés. 

Cette  disposition  a  encore  pour  objet,  de  dpittfir  plus  de  saillie  aux  flancs  de 
la  voiture,  de  diminuer  la loi^ueur  de  Tësll^tcratigmenter  ainsi  sa  résistanee, 
de  rejeter  la  boue  et  les  Maboussiires  ab  dehors  ;  de  tendre,  par  l'effet  de  li 
décomposition  des  forces,  à  faire  serrer  les  roues  contre  la  voiture  et  à  empêcher 
qu'elles  ne  tendent  à  s'écbapper. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  le  recul  ne  pouvant  être  atténué  sans  in- 
convépient  par  l'augmentation  de  la  masse  de  l'affût,  ce  n'est  donc  que  par  des 
frotleiAeù(s  habilement  ménagés  qu'on  peut  parvenir  à  le  diminuer.  Or,  le  frotte- 
ment des  roues  est  proportionnel  au  quotient  du  rayon  de  l'essieu  par  celui  de 
la  roue.  On  diminuera  donc  le  recul  de  l'affût,  en  diminuant  le  diamètre  de  tea 
roues,  ou  en  augmentant  le  diamètre  de  l'essieu.  C'est  pour  ce  motif  que  certains 
affûts  sont  montés  sur  des  rouleaux,  et  d'autres  sur  des  essieux  en  bois  garais  de 
roulettes. 

Le  poids  des  roues,  s'ajoutant  à  celui  de  l'affût,  tend  à  diminuer  le  recul;  si  eHes 
sont  très  lourdes,  elles  font  éprouver  beaucoup  de  fatigue  à  l'essieu  qu'elles  tmdent 
à  ployer.  Les  roues  glissent  dans  les  premiers  instants,  et  ne  commencent  à 
tourner  qu'au  bout  d'un  temps  appréciable,  mais  une  fois  qu'elles  ont  acquis 
une  certaine  vitesse,  elles  entraînent  l'affût  jusqu'à  ce  que  cette  vitesse  soit 
éteinte. 

La  position  des  tourillons  de  la  pièce  exerce  une  certaine  influence  sur  lereenl  : 
plus  les  tourillons  sont  élevés  au-dessus  de  l'essieu,  plus  le  itras  de  levier  qai 
tend  à  presser  la  crosse  sur  le  terrain  est  grand ,  plus  cette  pression  est  énergique, 
et  plus  le  recul  est  diminué. 

Pour  un  angle  de  tir  donné,  au-dessous  de  l' horizon,  ou  pour  one  longnear 
donnée  de  l'affût,  celui-ci  tend  à  se  renverser  en  arrière,  en  soulevant  les  rouet* 
L'angle  d'incidence  de  la  ligne  suivant  laquelle  se  transmet  le  choc  de  la  pièee 
sur  le  terrain,  joue  un  grand  rôle  dans  lej-ecul  de  l'affût. 

Pour  les  canons  de  siège  et  les  obusiers,  les  anciens  affûts  étaient  très  lourds; 
il  en  était  de  même  des  roues  ;  l'essieu  était  en  bois,  substance  dont  l'élasticité 
était  nécessaire  pour  empêcher  les  accidents;  l'affût  était  très  allongé,  ce  qui 
diminuait  l'angle  d'incidence  de  la  force  du  recul.  Le  recul  se  trouvait  dose 
diminué  par  le  grand  poids  de  l'affût,  et  par  le  frottement  de  l'essieu  dans  les 
moyeux  et  de  la  crosse  sur  le  terrain. 

Dans  les  nouveaux  affûts,  les  essieux  sont  en  fer  et  roulent  dans  des  bottes  en 
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1*1  ÉiJrlûut  [kliJi  courl,  et  k»  lourilluna  plus  r,ii*pi(H;[iéjnJa ïa  cros^o.  Delà  rfeull* 
(]U0  h  preSïioo  tie  calk-ci  sur  le  tenaiD  fM  phs  Furie,  c^  qui  restreiûl  le  rucv! 
tle  IWAt  dans  d(ï  Juslcs  llcuitëa. 

Lci^  buucUas  À  Fl'u,  et  surtaul  eçUe£  qui  s^ïtit  légères  rdttlfem^Dl  h  kan  ^to- 
jfiMiîcs,  fatiguent  fapnucDup  leiïr^affûu,  surUut  lorsrju'oo  ltf!>  Ur^  ^m  im  angle 
uu  [if^u  ouir(>rU  ÂiD&i,  uii  affi^i  d'obui^ier  qui  rê^i^le  psrFatkmeul  auUr  honzautaJ, 
esil  tjipo&ê  ï  se  briser  quand  on  Je  urc  sous  un  gr^nd  a[i);lG.  Le  »w[  ma^mi  qu'où 
ait  d'uLifier  h  cGl  mconvénïtnt,  c^est  fie  fnvomcr  h  riïciilf  dti  moin^  doua  !ei 
|irefnicrs  iDomenL':. 

Lo&  ûhusjers  Jo  Gribcauval,  qui  étaient  UH  légers  rclaljï^mt^nt  à  kirr^  prû- 
jectile^t  d  qoj  étaient  moulés  sur  de^  Qftrïtâ  trèa  burds  i  esisicux  eu  hms,  Ûoa^ 
Dakril  lieu  ài  de  fréquaDtâ  ôcddenU,  quoiid  o»  éUit  oMrgi  dç  lîrer  à  une  graode 
cfîïUncet  ou  âouij  un  grand  angk*. 

torsqu'au  est  gêné  par  b  manque  ^l'cmplacerueul,  m  liinile  le  r^cul  du»  nffftfi 
I  l'aide  de  CEïrd^gi^s  qui,  u'ai^issifil  t)tje  gradii«lleiD«nt|  t^ujpôctienl  que  VaUùi  ne 
ioit  brisé. 

Les  mûrtiers,  qui  soui  eacorc  [iftiâ  Ugers  que  l«â  obusier»  anclet}  ni^i^Mo  d  (lui 
ttriât  babituelleutenl  sous  de  iranJâ  angles ^  ne  ^^âurftieni  i^lre  mmU^s  ^ur  dt*s 
AlTAt«ii  roucâ;  CM  te  recul  de  ces  aftût^,  étant  XrH  viùknt  et  prp^qur  dirret, 
brt^emit  eUnra^erait  les  essieux.  C'est  pour  ceiit  îaUoa  qu«  lfsa[fiU«  de  moftier  s 
soïjl  j^ans  riïuos. 

Eq  général  i  un  alTdt  quâleonque  4)011  pouvoir  élrç  placé  f^cite- 
ment  dans  lu  direction  du  but  ei  pemietlfï^à  la  bouclic  k  l'eu  Jiiïé" 
rents  degrés  d'inclinaison^  snil  oti-dessus  SnU  au-di^ssous  de  Thorizon, 
dans  les  limiles  reconnues  nécessaires  pour  le  genre  de  service 
auquel  il  est  destiné.  Enfin,  il  doit  pouvoir  êlre  manœuvré  par  le 
plus  petit  nombre  d'hommes  possible  eu  égard  à  son  calibre,  et  son 
recul  doit  être  restreint  dans  de  justes  limiles. 

Voitures,  Les  voilures  à  deux  roues  jouissent  de  quelques  avan- 
tages particuliers  ;  mais  elles  présentent  rinconvénient  d'exiger  que 

:  attelé,  porle  une  certaine  partie  du 

i  de  traction  et  la  vitesse  du  système. 

Cette  vérilé,  reconnue  dès  les  temps  les  plus  anciens,  a  conduit  h 

joindre  à  ces  voilures  un  petit  chariot,  appelé  avant-lrain,  qui  les 

transforme  en  voilures  à  quatre  roues,  plus  roulantes  et  d'un  meilleur 

service. 

Il  est  évident  que,  pour  le  service  des  bouches  à  feu,  il  faut  que 
la  réunion  de  l'affût  avec  son  avant-lrain  soit  aussi  facile  et  aussi 
prompte  que  possible. 


le  pr(emiçx,cheval  qui  s'y  trouve  î 
fardtair,^  ce  qui  diminue  sa  force  1 


DK8  AFFtT&  RT  VOITURES.  375 

L'affût,  réuni  avec  son  ayaul-lrain,  constitue  uncvoituro  à  quatre 
roues  et  doit  satisfaire  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  voitures. 

Dans  toute  espèce  de  voitures,  on  augmente  la  facilité  du  tirage 
en  augmentant  le  diamètre  des  roues  et  en  diminuant  celui  de 
Tessieu.  Cependant  il  y  a  peu  d'avantages  à  employer  des  roues  de 
plus  de  l'^SO  h  1"60  de  diamètre. 

Âuirefois,  la  plupart  des  essieux  étaient  en  bois  et  roulaient  dans  des  bottes 
en  fer,  ce  qui  donnait  lieu  ù  un  rrottemcnt  très  notable  ;  mais  l'élaslicité  de  ces 
essieux  était  indispensable  pour  la  conservation  de  certaines  voitures  très  lourdes 
et  peu  roulantes.  Gribcauval  adopta  l'usage  des  etsieux  en  fer  pour  la  plupart  des 
voilures  de  campagne.  Aujourd'hui,  toutes  les  voilures  d'artillerie  ont  des  essieox 
en  fer  roulant  dans  des  boîtes  en  bronze.  Cette  disposition,  permettant  de  faire 
les  essieux  plus  minces,  favorise  le  tirage  et  diminue  le  frottement,  qui  est  encore 
atténué  par  le  graissage. 

L'augnicnlalion  du  diamètre  des  roues  diminue  le  tirage  dans  les  terrains  mous, 
en  ce  que  la  roue  poitant  par  un  plus  grand  nombre  de  points,  creuse  une  ornière 
moins  profonde;  pareillement,  plus  les  jantes  auront  de  largeur,  moins  elles 
s'enfonceront  dans  le  sol. 

Les  grandes  roues  sont  également  avantageuses  pour  surmonter  les  obstacles; 
une  roue  deux  fuis  plus  baulc  qu'une  autre  surmontera,  toutes  cboses  égales 
d'ailleurs,  un  obstacle  deux  fois  plus  baut. 

Mais,  d'un  autre  côté,  à  mesure  que  les  dimensions  des  roues  augmeotenl, 
leur  poids  et  leur  prix  deviennent  plus  considérables  :  on  trouve  que,  pissé  l»*5e 
de  diamètre,  de  plus  grandes  roues,  avantageuses  dans  quelques  circonstances 
particulières,  seraient  d'un  mauvais  service,  la  plupart  du  temps. 

Nous  remarquerons,  en  outre,  que  si  l'essieu  était  plus  élevé  que  le  poitrail 
des  chevaux,  il  y  aurait  décomposition  de  force  dans  l'action  motrice,  et  quêta 
voiture  serait  difllcile  à  maîtriser  dans  les  descentes  les  moins  rapides.  11  y  a 
donc  encore,  à  ce  point  de  vue,  une  limite  pour  la  grandeur  des  roues.  En  effet, 
le  chevai  agissant  des  épaules,  les  trails  doivent  être  inclinés  de  bas  en  haut;  pour 
un  cheval  non  chargé,  l'angle  de  traction  le  plus  avantageux  parait  être  d'environ 
i!2<>  ;  mais  quand  le  cheval  porte  un  conducteur,  comme  il  a  les  épaules  chargées, 
l'angle  de  traction  le  plus  avantageux  se  réduit  à  6*".  c'est  à  peu  près  l'angle  qUe 
font  les  traits  dans  les  nouvelles  voitures  d'artillerie,  ce  qui  limite  la  hauteur 
des  roues  à  l"'50  environ;  mais  comme  il  n'y  a  qu'un  cheval  qui  porte  ua 
conducteur,  il  en  résulte  que  l'angle  de  traction  qui  est  vraiment  le  plus  arao- 
tageux  est  compris  entre  6°  et  12°  >. 

Lorsque  les  voilures  sont  destinées  à  parcourir  des  terrains  inégaux  eldéfoncés. 


i  Dann  les  Toilnres  de  f.ribeaaval  Tanglt  de  IrsctloB  est  d'environ  1S«.  Cependant,  td 
est  l'avantage  de  l'emploi  do  cet  angle,  qu'il  balance,  dans  la  plupart  des  cae,  eeloi  que 
donnent  les  grandes  roues. 
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il  y  3  avaptage  à  ce  qu«  les  roui^  des  deai  ira^n^  âoJ€Ol  égxiU^ ,  car  (m  échoit 
que  qoaDiJ  les  rouei  foat  inégale»,  les  pluâ  petites  derdDl  lourn«r  ^]ii$  vite  pour 
faire  le  p^ème  chemia  dans  le  mÉme  lemps ,  elles  éprotiient  alors  j>luâ  de  ré- 
lisiance  et  glts^eoi  soureDtp  iû  lieu  de  tourner  ;  de  pTiti,  le  moindre  ati$Uele, 
U  moiDilro  pierre  eu  [Us  eut  pour  les  arréler. 

Lorsqsre  le  terrain  à  parcourir  est  Ir^s  aecideûlé,  ï\  if  avantage  h  ce  que  les 
di^ui  trains  soient  rêuniî^  par  un  seul  poioL,  ear  alorâ  ch  deui  trains  peuvent  être 
mr  des  terra  Los  diversement  JuclinéSt  sans  se  gêner  ni  s'entraver  aniluelkmenL 

La  force  de  traction  de  Tarant' train  s'app|j(iue  alors  k  Tcs^icu  de  rarrtère- 
train ,  et  aon  adiûn  esl  aussi  dir^ie  que  possible. 

Oanâ  ces  $arleÂ  de  voitureâ  Je  eenlre  de  gravité  doît  être  nusâi  bas  que  possible^ 
a  du  que  le  ajatème  soit  moins  versant. 

La  distance  entre  les  essieu i  des  deux  trams  e!>t  essenticUe  I  considérer. 
Co»ii»e  la  voiture  doit  pouvoir  franchir  des  crêtes  aiga^ji,  il  faut  qo'elle  ne  soU 
|ias  trop  longue,  car  il  pourrait  arriver  alors  qne  fe  corps  de  ta  voilure  fvortll  ànr 
la  triste  à  Trancbir  et  que  les  roues  reâtsssenl  sas|fendues  de  chaque  c4té,  En 
prenant  sa*  pour  le  moiimum  des  peniea  accessibles  à  l'arliUerie,  on  troiifea«'»a 
pour  la  diâtince  entre  îc&  essieui. 

Ici,  rien  ne  faisant  équllitireau  poids  du  timon,  on  rédtiit  eetui-d  autant  que 
possible^  aOn  qu'il  ne  sott  pas  trop  fatiguant  jour  les  cïievaui  de  derrière,  qui 
eu  portent  h  poids  gur  leurs  colliers. 

Four  la  f^tdlrlé  des  manœuvres,  lo$  voilures  ilolveDl  avoir  te  phi  g 
lie  tournani  p^tssible  :  les  voitures  k  deux  roues  soni  les  seules  qui 
puissent  tourner  sur  place  ;  les  voilures  h  quatre  roues  exigent  ion* 
jours  qu'on  décrive  uo  arc  de  cercle  plus  ou  moins  grî^nd.  Dans  les 
voitures  qui*ont  les  quatre  roues  égales,  on  a  donné  le  tournant  né- 
cessaire en  diminuant,  autant  que  possible,  la  largeur  de  la  partie 
médiane  de  la  voiture,  par  l'emploi  d'une  Oècne  généralement  assez 
mince  :  par  ce  moyen,  les  nouvelles  voitures  ont  au  moins  autant 
de  tournant  que  celles  de  Gribeauval. 

Pour  donner  aux  anciennes  voitures  le  tournant  nécessaire,  on 
avait  diminué  le  diamètre  des  roues  de  devant  ;  on  a  encore  recours 
à  ce  moyen ,  quand  la  destinatioa  de  la  voiture  et  la  nature  de  son 
chargement  y  obligent.  Dans  les  liaqnets,  les  roues  de  Pavant-train 
tournent  même  sous  le  corps  de  la  voiture^  afin  de  diminuer  la 
grandeur  de  l'arc  décrit. 

Lorsque  les  voitures  sont  très  lourdes,  le  limon  doit  avoir  une  certaine  longueur 
et  un  eertain  poids,  et  il  serait  impossible  d'en  faire  porter  reitrémité  aux  ebe- 
Taux;  il  faut  alors,  comme  dans  les  voilures  de  Giibeauval,  que  rarrière-train, 
en  pressant  sur  un  appareil  placé  dans  le  prolongement  du  timon,  tienne  celui-ci 
borizontalement. 
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Dans  les  Toiliires  à  quatre  roues,  les  deux  trains  doirent  être  chargés  eu  raison 
du  diamètre  des  roues;  cepeudant,  les  roues  de  devant,  frayant  le  cbepiis  et  for^ 
roant  roroière,  éprouTeut  plus  de  résistance  que  celles  de  derrière  :  c*est  pourquoi 
00  évite  de  trop  les  charger.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  poids  qu'ellei 
supportent  est  è  celui  que  supportent  les  roues  de  derrière::  3  :  S. 

La  longueur  des  essieux  et  l'écuanteur  des  roues  déterminent  la  voie  :  on  appelle 
ainsi  la  distance  entre  les  deux  traces  que  les  roues  laissent  sur  le  terrain,  mesure 
prise  du  milieu  au  milieu.  La  connaissance  de  la  voie  des  Toitures  et  de  la  lon- 
gueur des  essieux  est  indispensaBle  pour  faire  la  reconnaissance  des  défilés  et 
routes  que  doiTent  parcourir  les  colonnes  d'artillerie.  La  voie  la  plus  large  est 
d'environ  1«55  (sensiblement  la  hauteur  des  roues),  et  l'essieu  le  plus  long  « 

2in016. 

Les  voitures  de  campagne  doivent  conduire  une  quantité  suflBsante  de  munitions, 
pour  qu'on  ne  soit  jamais  pris  au  dépourvu;  elles  doivent  permettre  de  transporter 
les  canonniers,  lorsqu'on  est  obligé  de  prendre  les  allures  vives. 

Quant  k  la  disposition  des  attelages,  on  doit  laisser  aux  chevaux  toute  la  liberté 
possible  dans  leurs  traits,  afin  que  l'action  de  l'un  n'entrave  pas  celle  des  autres, 
que  les  accidents  qui  peuvent  arrêter  les  voitures  soient  le  plus  rares  possible,  et 
que  le  remplacement  des  chevaux  tués  ou  blessés  puisse  s'effectuer  facilement 
et  avec  promptitude. 

L'attelage  à  limonière,  c'est-à  dire  sur  une  seule  file,  esta  peu  près  abandonné 
dans  le  service  de  l'artillerie;  ce  mode  d'attelage,  qui  est  le  plu&  avantageux  pour 
utiliser  la  force  de  traction  des  chevaux,  présente  l'inconvénient  d'allonger  les 
colonnes,  d'exiger  des  chevaux  particuliers,  appelés  limoniers,  qui  fatiguent 
beaucoup  et  s'usent  promptcment;  de  ne  pas  convenir  aux  allures  vives,  car  do 
moment  où  les  chevaux  prennent  le  trot,  ils  s'écartenl  plus  ou  moins  de  l'axe 
de  la  voilure,  et  leurs  traits  tiraillent  tellement  leurs  colliers,  qu'ils  sont  bientM 
contraints  de  reprendre  le  pas. 

Le  poids  que  peut  traîner  un  cheval  de  force  moyenne,  parcourant  au  pas 
82  à  S6  kilomètres,  est  de  900  kil.,  tout  compris,  sur  une  route  en  empierrement, 
et  de  1500  kil.  sur  une  route  pavée.  Si  le  travail  a  lieu  au  trot  et  sur  de  bonnes 
routes,  le  poids  se  réduit  è  560  kil.  Dans  l'artillerie  française,  le  poids  à  traîner 
par  chaque  cheval  est  de  3S0  kil.  dans  les  batteries  de  campagne,  de  570  kil. 
dans  les  parcs  de  campagne,  et  de  450  kil.  dans  les  parcs  de  siège. 

Comme,  sur  les  routes  ordinaires,  le  cheval  a  7  fois  plus  de  force  environ  pour 
traîner  que  pour  porter,  et  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même  du  mulet,  quoique 
cet  animal  soit  plus  propre  à  porter  que  le  cheval  et  moins  propre  à  traîner,  on 
conçoit  qu'on  ne  devra  faire  porter  les  machines  de  guerre ,  que  quand  on  ne 
pourra  pas  faire  autrement. 

Un  bon  cheval  de  bât  ou  un  mulet  peuvent  porter  do  loo  è  150  kilog.  et  par* 
courir  40  kilomètres  en  lo  heures. 

$  IL  Les  propriétés  et  la  mobilité  des  diverses  parties  du  matériel 
doivent  être  eu  rapport  avec  leur  destination.  De  là  résulte  sa  divi- 


i;U»n  un  espèees^  suivant  les  dilTérenls  génies  de  service  -,  ^ii^si  on 
ilisiînguc  :  1**  lo  malériel  de  i^ampognc;  2°  celui  de  montagne  ^ 
3"  ccNii  de  siège  et  celui  de  place  et  c6te^  4°  celui  des  parcs  et  êt\m- 
pag(>s  de  po»ts.  Kous  allons  donner  une  tleseriptiou  sommaire  des 
»iïiUg,  voitures  ou  machines  relatifs  h  chaque  service,  en  indiquant 
k  desl  Irration  des  objels  qu'il  embrasse, 

1*>  I^atériel  de  eampat^m,  W  ge  compose  do  ciiKj  e&péces  de 
voitures  njanl  toutes  la  mcine  avanutrato  et  le»  mêiiieg  roues  rpii 
&oiil1oiiie8  ég;iîes<  Las  deuit  trains  sont  réuiîts  par  une  HMic  h  VMc 
d*uij  trochi'i  chcviilc-oiivrierc  ci  d'uiiL*  lunellc»  Cette  articuTatiou 
unique  fdit  «fuc  lei  deuic  parties  des  voilures  peuveni  être  sur  des 
plan^  dlvcrsemeni  litclîné^,  î*ans  que  îe  inouvemenlderune  m*  gène 
ni  n%jntravc  celoî  de  l'autre  et  que,  par  conséquenl,  le  timon  nV»l 
lK»lnt  influcDCc  par  le  mouvcmcTil  du  Iraln  de  derrière.  On  peut 
considérer  les  deux  iralus  de  ces  voitures  comme  rastsembUigc  de 
deux  voitures  h  deux  roues. 

L*indépGudnnee  des  deux  trains  oblige  ii  fiiire  snpporit^r  le  poids 
du  limon  par  les  chevaux  de  derrière;  h  cet  eRVa,  Itî  limon  est  rt'ndn 
aussi  léger  que  possible,  pour  diminuer  la  fiJli^ue  di;  ces  animaux. 

Aîûfti  cnustiiuéeSi  ces  voitures  peuvent  manœuvrer  fauîeiiient 
dans  ]p^  terrains  lt*s  plus  aeciOenlé^,  n*  qui  i^^i  imi  lurmunie  iivec 
leur  deslinaiion.  Les  inconvcnicnts  de  ce  système  d'allelagc,  sont 
les  oscillalions  du  timon  qui  fatiguent  beaucoup  les  chevaux  qui  en 
supportent  le  poids.  Toutefois,  les  perfectionnements  introduits 
dans  les  harnais,  ont  beaucoup  atténué  ce  défaut. 

Les  cinq  voilures  dont  il  s'agit  sont  :  1°  l'affût  de  12  et  obusier 
de  16  cent.  ;  2'  l'affût  de  8  et  obusier  de  15  cent.  ;  3"  les  caissons; 
4°  les  forges  j  5°  les  chariots  de  ballcrie. 

1»  et  2°.  Affû(s  de  campagne,  (fig.  2,  pi.  li).  Ils  sont  de  deux 
espèces,  savoir  :  de  12  et  obusier  de  16  cent.,  et  de  8  et  obusier  de 
15  cent.  Ils  consistent  en  deux  flasques  B  très  courts,  boulonnés 
sur  une  flèche  A  et  en  un  essieu  en  fer  garni  de  deux  roues.  La  flèche 
se  termine  par  une  crosse  C  qui  repose  sur  le  terrain  et  porte  un 
fort  anneau  en  fora?,  appelé  bout  de  crosse-lune  lie,  servant  h  réunir 
l'affût  à  Tavant-lrain.  L'affût  présente  une  vis  de  pointage  V  et  son 
écrou  en  cuivre  et  tous  les  objels  nécessaires  à  la  manœuvre. 

L'avant-traiii  T  consiste  en  an  essieu  en  fer  garni  de  tkux  roues  ; 
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l'essieu  est  encastré  dans  un  corps  d'essieu  en  bois  portant  deux 
armons  E,  E  et  une  sellelle-fourehetle  F  dans  laquelle  s'eng^e  le 
iitnon  K.  Sur  cet  assemblage  se  trouve  un  coffre  à  munitions  L  dont 
le  dessus  sert  de  siège  pour  transporter  3  canonniers.  Un  crochet 
ihevilU'OUvrière  Z,  fixé  au  corps  d'essieu,  pénètre  dans  la  lunette 
de  la  flèche  et  forme  le  moyen  de  réunion  des  deux  trains. 

Les  armons  et  la  selletic-fourchctte  porienl  une  volée  fixe  GG 
garnie  de  4  crochets  d'attelage  destinés  à  recevoir  les  traits  des 
deux  files  de  chevaux.  A  l'extréniité  du  timon  se  trouvent  deux 
branches  de  supportai, a6,  se  mouvant  autour  désarticulations  a^a- 
Chacune  de  ces  branches  porte  un  anneau  coulant  4  qui  y  gliss^, 
librement  et  s'attache,  à  Taide  d'une  courroie,  au  collier  du  cheval  ; 
au  moyen  de  cette  double  articulation,  les  chevaux  de  derrière  ont 
une  certaine  liberté  d'action  qui  est  indispensable  pour  le  tirage. 
Deux  bouts  de  chaîne  fixés  à  l'extrémité  du  timon  s'attachent  aux 
colliers  de  ces  mêmes  chevaux.  Les  traits  vont  d'un  cheval  à  l'autre , 
et  sont  soutenus  par  des  fourreaux.  Pour  remédier  en  partie  à  la 
dépendance  des  chevaux  entre  eux,  on  attache,  un  peu  en  arrière 
des  colliers,  les  traits  des  chevaux  de  devant  à  ceux  des  chevaux 
suivants. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.— yl//îi(.—iïow. la  flèche  d'une 
ou  deux  pièces;  le  dégorgement  pour  tirer  au-dessous  de  l'horizon  ; 
la  crosse;  2  flasques,  rencaslremcnt  des  tourillons;  2  roues;  1  moyeu; 
14  rais;7janles.  Ferrures:  6  rondelles  d'assemblage  entre  les  flasques 
et  la  flèche;  3  boulons  d'assemblage  les  traversant;  écrous  et  rosettes; 

1  boulon  de  flèche;  1  essieu  dans  lequel  on  distingue  le  corps,  les 
épanlements,  les  fusées  et  les  trous  d'esse;  2  sous-bandes  recevant 
les  tourillons;  2  chevilles  à  tête  plate  percée,  2  td.,  à  menionnet,  6 
td.,  h  têic  ronde;  2  bandes  d'essieu  retenues  par  les  chevilles,  ro- 
settes et  écrous;  1  vis  de  pointage,  sa  manivelle, son  écrou  en  bronze; 

2  poignées  de  crosse;  2  plaques  d'appui  ou  de  frottement  de  roues; 
1  plaque  de  crosse;  1  bout  de  crosse -lunette,  1  grand  anneau  de 
pointage,  1  petit  td.;  2sus-bandes,  leurs  chaînettes;  2  clavettes,  leurs 
chaînettes;  1  rosette;  1  pilon  de  chaîne  d'enrayage;  la  chaîne  d'en- 
rayage, les  mailles,  les  anneaux, la  maille  étranglée;  la  clef;  1  rosette- 
crochet  porte-chaîne  d'enrayage;  2  rosette-crochets  porte-leviersf 
avec  chevillettes  et  chaînettes;  2  anneaux  porte -leviers»  kurs  pla  j 
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que»  3  1  élrier  d*e^sii*u  doni  te  boul  de  tlevani  terme  ]>niieâu  porle- 
Bcao  ;  i  croehei-anoeaii  poriC'écativillon  el  lire-bourre;  1  eruchei 
pdrie-écouvîllon;   1   pbque  à  piton  u^éiriers  portc^éeoyvillûns;  2 

clriers  porie-écoiiviUoiii  ^  tnorai lions;  i  plaiiuêi  à  lourilloiis,  cUe- 
villeUcs  el  clialncUesj  1  crochet  porte- lire  bourre,  cheviileUc  et 
chûtaette;  t  amloir  d'^^couvîUoOï  l  douille  porie-boute-feu;  irâa^ 
Celles d^épaulenieotj  ^  de  Loul  d'essieu;  2  esses. 

Ferrures  des  roues  :i  cercle;  %  tordons^  2  frelles,  7  boulons; 
ccrous  et  rondelles;  1  boite  en  bronze  cl  3  crampons  caboches. 

Avant-tTûin.  UqU:  1  coq>sd*ess!eUî  S  armons  EE;  1  fourcbeUe 
¥*\   1  Yotéc  GG;  4  tasseau  £  de  inarebe-pieiJ;  %  m  arche -pieds  U; 

1  timon  L;  1  servanle;  2  roues Ferrures  :\  essieu;   1  crochet 

dievîHe-ouïrlèrCj  cbeYilleLie  elcbaîneiie;  ^étncrs  d'essieu  i  3  ero- 
chets  de  prolonge  ;  1  boulon  de  timon  ;  S  boulons  de  volée  et  de 
fùurcbeile;   1   bride  d'id.;  2  bmeties  de  voléc;  2  crochets  d'i4.{ 

4  croeUet^  d'atlelagcf  1  maucbon  de  support  de  limon  ;  1  coUicr 
tia  de  brnnclie  de  support;  2  bnmclies  de  suppori;  ab  2  anneau  t 
eotibnls^  1  anneau  el  ^2  ehnlues  de  bout  de  timon;  1  duuilfe 
porte-servatite  ;  1  virole  d'id*  ;  1  eliatoeite;  3  arréioirs  de  coirre; 

5  rosettes;  3  clavetles;  1  rosette- arrêtoir  de  coiïrc;  1  crochet 
porlÊ-^boîte  a  grarsse> 

Caisse  à  munitions.^ Bais  :  2  bont*  et  2  côtés  0;  !    séparation 

llrincipale ,  siluée  au  mliicu  ;  1  fond  ;  1  couvercle.  Fer  .-  i  équerres 

^dé  couvercin;  2  plaques  de  devant;  5  reuilles  de   lôle,   1  sur  le 

\oiid  et  1    sur  chacune  des  i  faces;  4  é<[ucrrps   d'angle,  f  dite 

mîheu  de  dt-rrière,  1  autre  du  devant;  1  boulon  d'assemblage 

^plirjuant  lùs  2  éf]u erres;  2  éijuerres  de  devant;  2  lourniqueis^ 

ajts  et  plaques  d'id.\  2  poignées;  2  moraillons  à  charnière.-.» 

bo^lonf}  t  feuille  de  tôle  de  couvercle. 

Cdisions,  Ce  seul  des  voilures  so^gneusenlenl  fermées  {(ig*  0, 
pt.  A)  servant  à  iransponer  les  munitions;  tous  les  caissons  sont 
les  nvËmes,  quant  à  leurs  formes  extérieures  t  ils  ne  difTèrent  que 
par  let^rs  eompanimcnts  intérieurs,  qui  varient  suivant  la  nature  de 
leur  elWgcment. 

L'arrière- train  consiste  en  un  essieu  en  fer  garni  de  deui  roues; 
liur  Tcssleu  en  fer  se  trouve  un  corps  d*essieu  en  bois  portant  trois 
Il  rancarda,  un  au  milieu  et  un  de  chaque  côté;  sur  ces  brancartïs 


p 
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reposent  ûmt  coffres,  lemblabtesk  ceu%  ùg  l'avant- tram,  et  dlsposéi 
{>aral1èlemeDi  à  l'essieu;  une  ïlèeUe  en  bois  ternimée  par  une  lunette^ 
sert  ûi'  moyen  de  réunion  aui  deUK  parties  de  la  voiture  :  de  cette 
uiaiii<*fe»  le  caisson  présente  trois  coffres  j  en  arrière  du  dernier 
calîre  N  se  trouve  un  essieu  porte-roue  de  rechange  en  fer  r,  consolidé 
par  une  bande  de  suppori  égatement  en  fer  i.  Le  brancard  du  juilieu 
porte  un  crockH  pouvant  s'adapter  à  la  luueite  d'une  voilure  donl 
ravani- train  serait  hors  de  service. 

Les  deux  premiers  coffres  du  caîsson  sont  susceptibles  de  scrv 
de  siégc  à  6  canonniers,  S  sur  chaque  coffre. 

Le  caisson  a  autant  de  tournant  et  de  mobilité  <)ue  la  pièce ^  i 
peut  ainsi  suivre  celle-ci  dans  toutes  ses  ntanoçuvre:;;  toutefois,. 11 
est  à  remar<tuer  que  la  violence  des  cahots  de  la  voiture  nuit  !i|la 
ConserTation  parfaite  des  munitions  dans  les  eoffrcs,  partleuUèremdut 
^ans  celui  de  l'avant-tralu  ^  on  s*ocçupe  de  remédier  à  cet  Incaii- 
vénienu  \ 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  BoU  /  1  brancard  du  roilie^î 
%  des  côtés  t  I  épar  ;  1  tasseau  ;  2  marche-picdâ  j  f  corps  d'essieii^ 
1  flèche.  Fer  *  .-  1  bande  d'assemblage  de  brancaids;  I  crochel 
de  brancard  du  milieu  ;  1  bande  de  support  d'e^ieu  porte- roue, ^ 
avec  une  ouverture  pour  recevoir  nne  pioche  î  1  essieu  porlc- 
roue;  le  corps,  la  rondelle,  chatne-maille  et  T,  %  pattes  à  irgej 
1  bride  de  chnlne  d'enrayage  ;  1  lunette  de  llèi:he  \  1  étrier 
porle-iimon  de  reelungOi  l  ctrier  de  flèche  j  l  anneau  porte- 
tiinon  de  rechange;  i  arrétoirs  de  eolTres;  chatu  elle -arrêt  de 
levier;  2  crampons  de  manches  d'outlîs  ;  I  plaque  à  cheviïleuc  porle- 
pelle;  I  chevillette  porte-pelle;  Mouei  :  rondelles,  esses,  âvaot- 
train,  comme  p<mr  l'alTùt. 

*"  Forgci  (fig*  10,  pL  H).  L'arrière-lrain  consisté  en  S 
brancards  et  4  épars  formant  un  eh^ssis  rectangulaire,  placé  sur  le 
corps  d'essieu  et  sur  la  flèche,  qui  se  termine,  h  l'ordinaire,  par  une 
lunette  destinée  às*adapter  h  Tavant-irain*  Cette  espèce  de  plateau 
porte  uo  âtre^  composé  de  3 plaques,  dont  celle  du  milieu  est  creuseï 
d'un  gard^-frasier  en  fer  4|ui  environne  FAtrcî  d'un  conire-cmur  en 


1  Oa  nu  nomtuuri  |*lus  les  f^ètim  dont  li:^  aotûs  a^utdéjii  ctïaaus 
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fonie  aB§e£  <^levë,  |>our  empêciicr  le  dévcrsemeoi  de  b  Uâmme  sur 
le  ioufflei  i  d' une  Cuy^r^  en  foitlc  ;  d'un  soufflet  ei  de  £ia  hranhirê 
ei  du  luppàrf  d'id.  L^  Torgc  porl€  une  ^l'^^irn^  ou  peiUe  i^nclum^, 
son  A  for  en  bois^  un  étau  et  fca  pUfiebe  d'établi  j  un  coUre  mobile 
|iOur  les  ouljls  de  serrurier^  ud  seau  de  lurgcj  une  {iùisêù  k  cUarboti 

Parmi  \ê&  forges,  les  unes  eoni  de&imées  m  Tùrrâge  des  chevauir, 
les  auircs  servent  h  h  réparaiïon  du  inaiériel  d'arliUcrîe,  Leur  mi^ 
Ullftge  L-l  leur  ai^provisiouoement  varient  avec  leur  desiînatian. 

Le  coiïrc  de  ravnnt-irain  renferme  les  outils  d'ouvriers  en  fer  et 
des  objets  de  rechange  et  d^approvisionnement» 

Les  forges  doivent  élre  nussi  mobiles  que  possible,  atln  de  pouvoir 
se  porter  rapidement  au  secours  des  voilures  endommagées. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  BûU  :  2  brancanU  i  *  épars  ^  f 
phinclie  d^établi;  t  corps  d'esâîeu;  1  flèche  ^  1  servante  iViâ, 
Firrures  i  2  bandeaux  de  brancards;  I  contre-cœur;  1  renfort 
d'iU;  i  arcs-houtanls  d^fci*  j  1  bande  de  support  d'éiaut  1  iitre 
composé  de  ^  plaques,  celle  du  dessous  cintrée;  1  garde -frasîer; 
î  brides  d'ïrf*,  1  phque  de  liiyèrc  en  fer  couJé;  i  tuyère  id.  ; 
t  caisse  h  charbon  en  iè!e,  sou  reufoH  ;  t  porLe-iUïère;  2  mon- 
tants de  branloire  ;  1  traverse  d'*<l.  ;  iî  arc-bon  la  nis  des  nionlanlSî 
f  hranloire,  poïgn<^ej  chaîne,  tringle  j  une  plaque  au-dessous  du 
muffle  du  souHfletî  1  crochet  porie-seau,  crochet  porte-pelle,  pilon 
à  anneau  i(2.;  2  plaques  h  anneau  carré;  1  plaque  à  piton;  2  plaques 
d'étau 

Coffre  d'outils  de  serrurier  placé  sur  la  planche  d'établi. —Bois». 
...  Ferrures  :  poignées  à  anneaux  aux  deux  bouts. 

Soufflet,— Bois  :  3  planches,  celle  du  milieu  avec  un  diaphragme 
assemblé  avec  le  mufle;  1  renfort  du  milieu;  2  soupapes  garnies 
en  peau  de  chat,  avec  charnières  et  brides  en  cuir;  1  mufle;  2  châssis; 

1    traverse;   1  renfort ;   un  cuir  de  soufflet.  —  Ferrures  :  1 

bande  h  tourillons  ;  3  bandes  de  renfort  ;  1  bande  arquée  ;  1  poids 
de  planche  de  dessus  en  fer  coulé;  1  buse  (tuyau  conique  placé 
dans  le  mufle);  1  crochet  de  soufflet,  sa  chaînette;  1  piton  de 
tringle  de  branloire;  1  plaque  d'appui;  1  poids  de  planche  de 
dessous  ;  bigorne  en  acier  trempé,  son  bloc  en  orme  fretté,  chat- 
"*  nette,  piton,  crochet;  1  seau  en  tôle.  i{oue«  :  essieu,  avant-train 
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comme  au  caUsoo,  excepté  qu'il  n'y  à  pas  de  séparation  principale 
dans  le  coffre  de  l'aTant-train 

Les  forges  servent  également,  dans  les  équipages  de  campagne  et 
de  siège,  et  dans  les  équipages  de  ponts. 

5^  Chariot  de  batterie  (fig.  9,  pi.  14).  L'arrière-train  de  cette 
voiture  consiste  en  une  espèce  de  petite  charrette  garnie  de  ridelle§ei 
susceptible  d'être  couverte  d'une  toile  peinte  portée  paruneperdie 
mobile  et  munie  d'une  fourragère  assez  élevée.  Cet  arrière-tn|i^ 
est  monté  sur  une  flèche  qui  se  lie  à  Pavant-train,  comme  dans  iés 
autres  voitures. 

Parmi  les  chariots,  les  uns  servent  au  transport  des  objets  de 
sellerie,  et,  dans  ce  cas,  le  chargemcnl  doit  être  couvert  ;  les  autres 
servent  au  transport  des  objets  de  rechange,  flèches,  jantes,  outils 
d'ouvriers  en  bois,  etc. 

Dans  les  chariols  destinés  aux  objets  de  sellerie,  l'avant-train 
contient  des  sacs  à  charge  et  autres  objets;  dans  ceux  destinés  au 
maiéricl:»  le  coffre  de  l'avant-lrain  contient  les  outils  d^ouvriers  en 
bois  et  quelques  flambeaux. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  Bois:^  brancards;  6  éparsj  4 
planches  de  fond  ;  1  corps  d'essieu  ;  2  ridelles;  2  bouts  de  chariot; 

1  flèche  ;  1  perche  mobile  ;  2  montants  de  fourragère  ;  4  épars 
&id.  Ferrures  :  10  ranchets*,  ceux  de  derrière  portent  une  oreille, 
percée  par  l'anneau  auquel  s'attachent  les  chaînes  de  fourragère  ; 
4  coulisses  de  bout  de  chariot  ;  2  bandes  d'écartement  dont  les 
anneaux  sont  goupillés  sur  les  tourillons  des  ridelles;  2  bandes  de 
bout  de  chariot,  celle  de  devant  Ik  patte ,  celle  de  derrière  k  lige; 

2  lunettes  d'essieu  de  rechange,  20  boutons  de  toile  prélart;  2  sop- 
ports  de  perche;  2  moraitlons;  2  pitons  de  perche  mobile  et  leurs 
tourniquets;  2  bandeaux  de  fourragère;  2  châssis  d'td.;  1  toile 
prélart,  peinte  à  deux  couches,  formée  de  deux  côtés  réunis  par  une 
couture,  garnie  d'une  bande  de  renfort  en  cuir,  à  la  partie  supérieure; 
4  courroies  supérieures  servant  k  la  fixer  sur  la  perche  mobile,  4 
boucles;  4  passants;  4  pièces  de  frottement  en  cuir;  20  courroies  à 
boutonnières;  6  courroies  des  bouts;  6  boucles  et  leurs  passants. 

Roues  :  essieu,  avant-train.  Même  observation  que  pour  la  forge. 

Il  existe  quelques  affûts  et  Toitorcs  de  eampagne  ancien  modèle  ;  les  affûts 
lont  au  nombre  de  six,  saToir  :  cet»  de  9,  de  6,  de  S{  d«  IS .  d'obasiers  de  IS  et 


iSl  &£|IXiÉHE  A^KÉf.  --  HUlTlillB  LEÇON. 

dfl  le  cent.  Ces  affûU  ool  U  tormc  roprésenlée  /(y.  i^  pf.  U.  tes  flusques  tout 
trèt  bugs  et  re|W3eat  sur  1«  terrain.  Il  y  a  deui  espèces  il'afiDl4iftÎD  :  çdui  de 
4  et  celui  de  ft  qui  sert  pour  tous  let  autres  calibrei. 

Jlu  baa  de^  flasques  ae  trouve  une  entre  toisé  de  lunttte  daus  Laquelle  pénôtre 
U  ehemlU-^v^rière,  qui  a  une  diàposiUou  à  [i^u  près  verticaîe.  Les  flasques  de 
FarfAt,  en  pressant  êur  la  pièce  B  appelée  iû$tûire,  font  équilibra  au  puidi  du 
itmon  el  le  mamlieunent  borUonlalenient. 

DauB  les  pièces  de  s  el  de  13^  il  |  a  dtui  eucaslremftDls,  run  de  tir  et  Tautre 
de  roule,  d^ns  le<|uel  on  Uii  remonter  la  pièce ,  quand  on  teut  la  faire  rojageff 
èÛu  de  répartir  la  charge  sur  les  quatre  roues, 

ta  nécessité  d'eié^uter  le  chiiogeiuent  d'enea^remei^t,  lar^qu'on  était  surpris 
par  renne  mi,  retardait  la  mUe  en  (tatlerie»  ce  qui  (ta  il  uu  grave  incnavénient  «juf 
Duelliste  pluâ  avec  h  n  ouï  elle  artillerie. 

Entre  les  flasques  de  la  pièce  se  trouve  un  coflrel,  conleuanl  uo  certain  oombrf^l 
de  coups. 

Le  d ifTicul lé  d 'Mer  et  de  remettre  raviat^riin  obligeait  a  msDoeuirrer  i  U 
pfûbnge  en  présence  det'ennemi;  e'est-Â-dire,  les  deux  trains  désissembté»  et 
liés  Tuu  a  r autre  par  uli  fort  cordage  {fif.  1). 

Lc$  cbevauï  étaient  attelés  avec  des  palouniers  V  et  une  volée  de  bout  de  timoa. 

UatWlagaà  I  cbevaui  de  Gribeauval  était  fort  avantageux  pour  h  couservation/ 
des  cbevaux  ou  la  fâcililé  du  tirage.  Le  limon  étant  mainteou  boriîont»!  par  le 
poidi  de  rarrière-traijK  porte  une  volée  mobile  ifig.a,  fL  UJ;  chaque  chef  al 
eât  attelé  par  un  palonîiier  ;  il  conserve  ainsi  toute  sa  liberté  d'aclion  et  agit  des 
deux  épaules,  lepalonnier  tournant  autour  de  Bon  poiui  d'iltACbCf  auquel  U  fore* 
de  Iraciiùn  se  trouve  appliquée. 

CRtte  disposition,  ivantageuse  sur  de  bonnes  routes,  présente  une  foule  d'in* 
couvémenls  dans  les  lenaini  atcidenlés,  et  dans  les  minfEUvres  que  doivent  fair*^ 
les  bouches  h  feu  de  campagne,  sur  le  cbamp  de  bataille. 

Les  anciennes  roues  se  divisaient  eii  grandes  et  en  petites  :  tes  premières  itaient 
«  janlet  et  U  rais  ;  tes  petites  araienl  une  janle  et  3  rais  de  moins;  elles  étaient 
ferrées  de  bandes  de  fer  en  ïionibre  égal  h  celui  des  janif  s,  et  fuées  h  tbacune 
de  tcura  e;ttrémiLés  par  un  grand  nombre  de  clous,  qui  affaiblissaient  les  jinli» 
dans  leur  milieu  elles  fa  isai  eut  pourrir.  Cette  diS|»ositiou,  qui  présentait  quelques^ 
avantages  pour  tes  réparalions,  donuailant  roues  moini  desoMlê  que  le  cereH 
dont  on  fait  u^age  maintenant.  S'il  fallait  donner  une  preuve  de  celle  assertioDfll 
nous  ciierioni  les  roues  des  voilures  du  commerce  qui ,  k  Timitatiou  de  i 
d'à rtrll crie,  ne  sont  plus  ferrées  mainteuint  qu'avec  des  cercles. 

Caiftoni  (fig.  7,  pi.  H).  Ils  ne  difTéraient  que  par  leurs  divisions  întérieureâî 
c'était  de  longs  coffres  portés  par  4  roues  \  une  fli^che  longue  et  mlDce,  plie 
sous  le  caisson,  pressait  sur  la  sassoire  de  ravanKrain  pour  maintenir  le  linm 
horizontalement.  C«tte  voiture  avait  p<u  de  tournant,  était  très  versante  et  sujetl« 
a  te  détroquer;  elle  offrait  peu  de  prise  iUK  coup»  directs  de  F  ennemi. 

€hari&tà  munitiomi  (flg.  â^  pL  II).  Grande  ch;irrette  h  I  roues  servant  1 
peu  près  iui  mêmes  Ui^ages  que  le  chariot  de  bittehe..». 
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P«rf «.  TM  différait  de  Ja  nouTellc  forge  par  lei  dimfii^jdnp^  mu  poids  et 
par  mu  iDode  de  réunion  ï  ^n  avân(-traici>  «|iii  étail  Iê  luëme  i|iiê  celui  du  Ëbariot 
i  munitions^  «Ile  amt  l'tDcanvénient  d'être  irop  lourde. 

Cûisimê  d'&utilê.  De  même  furnip,  pliH  lorgç$  et  plus  courts  que  les  ^sou^> 
à  muDJUons*  sïec  ratont-iram  de  la  toiiure  précédente. 

3*  Jlla(mcMf  moiifa^n^p  II  consiste  en  affûts  d'obusiers  de  îi 
t«ivU,  en  caisses  ^  mu n Étions  ei  en  forges  dites  de  monl;igne. 

L'aiïût  Ë&l  de  même  forme  que  ceux  de  campagne ^  mais  il  est 
beaucoup  plus  petit;  les  lïasqùes  font  corps  avec  la  (lèche;  Tessieu 
est  en  boîs,  ce  qui  a  Tavantage  de  modérer  le  recul,  et  de  donner  au 
système  une  élasticité  i^uî  le  met  en  étal  de  résister  à  la  percussion 
de  là  kouclie  à  feu  ;  les  roues  n^o ut  que  1*°  de  hauteur*  L'affût  est 
ordinairement  porté  à  dos  par  un  mulel^  mms,  autant  qu*on  le  peut, 
ou  attache  une  limontère  ^  la  crosse ,  alors  le  mulet  attelé  à  cette 
limon) ère  tratne  Tobusier  sur  son  aiïùL 

NOMENCLATURE  S03(IMÂ IRE,  BotiM  corps  daïïùti  t  essienj 
2  roues;  f^  ralsj  6  ja^téê/  F^r  :  %  équignons  d'essieu  \  "2  frottes; 
â.  viroles  ûhd,-^  2  plaques  de  fusées  d^essieuj  iéitiers  d't<l>,  2 cram- 
pons de  bricoles  ;  I  plat}ue  de  crosse  ;  1  bout  de  crosse  ;  l 
arrétoîr  de  limonnîèrej  i  bandc-lu nette;  2  crochets  porte-arme- 
tneni^  2  id.,  d'armement j  2  roues;  t  ccrde;  1  botte  en    bronze. 

Limonièrft^ Bùk  t  2  bras;  1  entreiolso;  i  bande  de  support; 
1  écharpe  de  deisus  ;  1  do  dessous  \  1  cheville  de  Umoniérej  2  cnim* 
|)ons  d^atietagei  2  Anneaux  à  pâlies. 

Les  muntUonsd'obuslerset  les  cartouches  d'infanterie  sont  placées 
dans  des  caisses,  portées  à  dos  de  mulet  ;  chaque  mulet  porte  2  de 
ces  cai«ses. 

La  forge  de  montage  est  également  contenue  dans  2  caisses  :  Tune 
renferme  ta  forge  pliée  et  son  soufflet,  et  l'autre  l'outillage  et  tee 
approvisionnements,  Une  sacoche  en  cuir,  contenant  le  charbon  de 
terre,  se  place  par  deisus  les  caisses. 

Un  chi^is  en  fer,  ouvert  d'un  côié  et  inonié  sur  3  pîéds,  forme 
une  sorte  de  bohe,  dont  le  fond  et  le  pourtour  constituent  TAire  de 
la  forge;  un  contre -cœur  ^  charnière»  qui  se  rabat  sur  l^Urc  et  m 
H  relève  quand  on  veut  monter  la  forge,  reçoit  le  soufllet ,  un  support 
^B  de  braoloite  se  fixe  au  chîlssis*,,.  Une  petite  bigorne  maniée  sur  un 
[        bloc  et  un  Séiu  en  tôle  constituent  les  ouiils  principaux  di^  la  forge. 

l 


k 


(îelïe  fiïrgpcsl  ^kâiiiéa»u  i^orvkc  de  la  cavalerie  et  aux  éqijtfiaj;es 
fit»  ponlSj  d'avaTil-gartlc  cl  de  divisions. 

Les  mulets  desimésau  irauspon  de  cvs  divers  obj 4^ Is,  âoni  pourvus 
de  b5ts  appropriés  k  leur  deiLiiiallou^ 

Tomes  les  piirlics  de  ce  maiéricl  éu\n\  suseepiihîes  d*élre  perlées 
h  ÛQ^  de  mulût,  il  u'y  a  pas  de  lerralfi,  st  lourmciité  quUl  soil,  que 
ccUe  artillcrif»  ne  puisse  pareoufir. 

Comme  le  recul  de  TalTû!  esi  fori  considérable,  on  fait  usage  pour 
h  limiter^  surloiil  quaml  on  ^sl  eu  tiwterîe  sur  uu  terrain  de  peu  de 
largeur,  d'un  cordage  qui  B'a(tacl)C|^  La  partie  supérieure  des  deu!c 
roues;  alors,  quand  l'alTûL  se  raeieu  mouvement,  le  cordage  s'abaisse 
et  appuie  la  flèche  conire  le  terrain,  ce  qui  produit  un  frottement 
ConsidMble  ci  arrête  ralfûl  presque  immédiaicmeut. 

11  existe  encore  quelques  anciens  afn\ls  de  montagne»  qm  sont 
tous  d'un  mauvais  service*  On  a  tait  usage  d'alTùts  h  tratneaux  cl  h 
dievretlei  comme  traîneaux,  lls*î^crvaieat  Si  transporter  la  pièce. 
Lorsqu'on  voulait  faire  feu,  on  relevait  la  partie  auiénini te  du  iraî- 
neaUjCt,  au  moyeu  de  laclievrcttc,  qui  était  garnie  de  deux  ruuieueâ^ 
«n  en  formait  une  espèce  d'affiU*  Ce  système,  qui  serait  peut-^tre 
susceptible  d*étre  perfLCtiouné,  a  été  abandonné. 

Scrvkcê  de  iiége^  place  et  côle.  Ils  euibrasscnt  des  objets  qui 
leur  sont  particuliers  ^  et  d'autres  qui  leur  sont  cotninuns. 

Service  de  siège.  11  comprend  2  affûts,  1  porte-corps  et  1 
charrette. 

Les  affûts  et  le  porte-corps  ont  le  même  avanl-lrain  et  les  4  roues 
égales;  dans  les  affûts,  les  2  trains  sont  réunis  parime  flèche;  dans 
le  porte-corps,  par  2  brancards  en  saillie  remplissant  le  même  objet. 
Le  dessus  de  Tessieu  de  l'avani-train  est  libre  pour  recevoir  la  flèche 
ou  les  brancards;  sur  le  prolongement  du  timon  se  trouve  une  che- 
ville-ouvrière disposée  à  peu  près  verticalement;  ta  flèche  ou  la  tra- 
verse des  brancards  sont  percées  d'un  trou  pour  recevoir  la  che- 
ville-ouvrière de  l'avant-train. 

La  pression  de  rarrière- train  sur  le  prolongement  du  timon  main- 
tient celui-ci  à  peu  près  horizontalement  :  cette  disposition  était 
nécessaire,  attendu  que  le  timon  des  voitures  de  siège  étant  très 
long  et  très  lourd,  il  aurait  été  tout-a-fait  impossible  d'en  faire  sup- 
porter le  poids  aux  chevaux  de  derrière.  Le  bout  du  timon  porte 


SERVTCR  DE  SIÈGE.  287 

une  traverse  ou  volée  mobile,  destinée  à  Tattelage  des  chevaux  de 
devant^  ce  qui  rend  les  chevaux  du  timon  plus  indépendants,  plus 
en  état  de  diriger  la  voiture  et  de  résister  ^  ses  cahots. 

Il  n*est  pas  nécessaire  que  ces  trois  voitures  aient  la  mobilité  et  la 
flexibilité  de  celles  de  campagne;  ce  sont,  ^  proprement  parler,  des 
voitures  de  transport,  destinées  k  être  tratuées  sur  les  routes,  et  qui 
n'ont  jamais  h  manœuvrer  avec  les  troupes. 

Affûts.  Us  sont  au  non^bre  de  deux,  savoir  :  l'affût  de  24  et  d'o- 
busier  de  22  cent,  et  l'affût  de  16  {fig.  %  pi.  13).  Ces  affûts  sont 
de  même  forme  que  ceux  de  campagne,  sauf  la  différence  du  moyen* 
de  réunion  de  Taffût  avec  l'avant-train.  Les  flasques  et  la  flèche 
portent  sur  un  corps  d'essieu  en  bois,  dans  lequel  est  encastré  l'essieo 
en  fer,  afin  de  rendre  la  percussion  de  la  pièce  moins  directe  ei 
moins  violente  par  Teffet  de  l'élasticité  du  bois. 

Au  bas  des  flasques,  se  trou  vent  deux  chevilles-arrétoirs  très  fortes 
qui,  avec  la  doucine^  forment  un  encastrement  pour  les  tourlilona 
de  la  pièce.  La  flèche  porte  un  coussinet  destiné  à  recevoir  la  culasse 
de  la  pièce.  Au-dessous  de  la  flèche  est  une  lunette,  dans  laquelle 
pénètre  la  cheville-ouvrière  de  l'avant- train;  près  de  la  crosse  se 
trouvent  deux  tenons  de  manœuvre,  qui  servent  à  mouvoir  raflût 
ou  k  le  saisir. 

Lorsque  la  pièce  est  sur  son  avant- train  et  qu'on  veut  faire  routOi 
on  6te  la  vis  de  pointage,  qu'on  met  dans  un  trou  destiné  à  la  rece- 
voir ;  on  fait  remonter  la  pièce  vers  les  chevilles-arréioirs  au  moyen 
de  rouleaux  ;  alors,  le  poids  du  fardeau  étant  réparti  convenablement 
entre  les  deux  trains,  la  voilure  marche  facilement.  V 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  ÂffûU  (flg.  2,  pi.  i3).— Bow:i 
flasques  Af  1  flèche  B;  1  corps  d'essieu  D^  1  coussinet  G;  2  roues  E; 
encastrements  des  tourillons.  Fer  {Voir  ce  qui  a  été  dit  pour  VaffU 
de  campagne).  Les  sous-bandes  ne  régnent  pas  dans  toute  l'étendue  de 
l'encastrement,  mais  seulement  en  arrière  et  au-dessous  de  la  pièce, 
pour  résister  au  recul;  2  chevilles-arrétoirs,  placées  au  bas  de  la  dou« 
cine,  pour  former  l'encastrement  de  route;  2  étriers  de  corps  d'essieu; 
les 2  frettes  de  corps  d'essieu;  la  lunette;  les  tenons  de  manœuvre. 

Avant'train.-^Boit  :  A  le  corps  d'essieu;  B  la  sellette-fourchette; 
C  le9  2  tirants;  D  la  volée  de  derrière;  E  le  timon;  G  les  2  roues;  F 
la  volée  mobile.  Fer:  la  coiffe  de  sellette;  la  cheville-ouvrière  3;  la 


bande  circulaire  de  frottemeni  44,  sur  laquelle  s'appuie  la  crosse  de 
IWûl  pour  maintenir  le  limon  borizonlalemcnt  ;  la  cbatne  d'embré- 
jago  qui  sert  à  attacher  la  flèche  a  ravant-iraini  lûsi  élriers  d'essieu  j 
la  grande  iunetle  d*auelage  de  volée  mobile  ;  le  crochet  de  volée. 

Chariot  porU-eorpi  (fig,  5^  pU  14)-  L^arri  ère  -  Irai  n  coûsrsie  en 
quatre  brancards  parallèles  réunis  par  des  traverser  appelées  épars. 
Les  deux  brancards  du  milieu  sont  plus  allongés  que  les  autres,  pour 
représenter  la  flècbe  et  donner  du  lournaotà  la  voilure;  la  traverse 
du  devant  des  deui  grands  brancards,  appelée  eutreioise»  reçoit  la 
cbeville-ouvriâre.  Le  derrière  de  la  voiture  présente  un  treuil  qui 
sert  à  la  charger  ;  ce  treuU  est  placé  entre  les  brancards  des  côtés^ 
qui  sont  prolongés  b  cet  effet.  Entre  les  brancards  se  trouvent  des 
planches  de  fond.  Pour  charger  le  porte-corps,  on  èie  ravant'iraîoj 
Tarrière- train  ofîre  un  plan  incliné  sur  lequel  il  est  racile  de  faire 
parvenir  le  fardeau  à  l'aide  du  treuil.  Un  cadre ^  en  forts  madriers, 
a'adapie  h  volonté  au  porte -corps  et  forme^  sur  la  partie  large  des 
brancards,  une  sorte  de  tombereau  dans  lequel  se  placent  des  pro- 
jectiles. Un  coussinet  de  volée  et  un  de  culasse  se  trouvent  entre  les 
Ion ga  brancards,  et  servent  au  besoin  au  transport  des  canons. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  j&dm:2  brancards  du  milieu,  2 
iâ,  des  côtés^  Tentretoise  des  longs  braneardsj  le  trou  de  la  cheville- 
auvrière;  $  épars  de  devant^  6  épars  du  milieu;  t  épar  de  derrière^ 
%  plancbcg  de  lond}  1  treuil,  ses  leviers;  1  corps  d'essieu^  S 
roues*..*.  FiT  :  1  bande  de  frottement  s'appuyant  sur  la  bande 
cireulaire  44  de  ravant- train,  i  lunette..,.  ;  6  étriers  de  rancbels 
pour  recevoir  les  ranchets  en  bois  du  cadre  à  projectiles^  1  bande 
d'assemblage  de  brancards;  1  heurtoir  de  culasse;  2  tourillons  de  ^ 
ireuil;  2  boites  de  tourillons  en  cuivre;  2  anneaux  à  pattes  de  leviers 
de  treuil.  (Voir  pour  le  reste,  ce  qui  a  été  dit  pour  les  affûts  de  siège 
et  leurs  avant- trains.} 

Le  porte-corps  seri  principale  ment  au  transport  des  mortiers  qu'on 
f  pUce  montés  sur  leurs  affûts,  savoir;  1  de 32  ou  de 27,  ou  2  de  22  c.  ' 

Charreile  de  iiége.  Les  voitures  à  deui  roues  pouvant  tourner 
sur  place,  sont  plus  propres  que  celles  h  quatre  roues,  pour  parcourir 
les  tranchées  cl  parallèles.  La  cliarrette  de  siège  consiste  en  deux 
limons  supportés  par  un  corps  d'essieu;  Tessieu  est  eu  fer  et  monté 
lur  deux  roues  de  campagne.  Les  limons  portent  des  rideUti  qui  sont 
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fermées  par  deux  hayons,  comme  les  cbarretlcs  du  commerce.  Le 

fond  est  garai  de  4  planches  clouées  sur  6  épars Quoique  étant 

2i  limonière^  cette  charrette  peut  être  attelée  de  2  chevaux  de  front, 
dans  les  parcs  et  colonnes. 

Ancien  matériel.  On  trouve  encore,  dans  les  places,  d'anciens  affûts  de  siège 
i/ig,  1,  pi,  13).  Ces  affûts  a,  très  longs  et  très  lourds,  étaient  à  grands  flasques,  réu- 
nis par  4  entretoises  ou  traverses,  dont  celle  du  bas  était  percée  pour  recevoir  la 
cheville  ouvrière  de  l'avant-train;  l'essieu  était  en  bois  et  les  roues  étaient  fort 
lourdes.  Ces  affûts  étaient  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  de  8,  de  19,  de  16,  de  14, 
et  d'obusier  de  19  cent. 

L'avant-train  &,  qui  était  à  limonière,  avait  des  rouet  fort  petites  et  l'essieu  en 
bois  :  il  était  le  même  pour  tous  les  calibres. 

Lorsque  la  pièce  était  sur  son  avant-train,  toute  la  charge  portait  sur  l'essieu 
de  derrière  et  le  tirage  devenait  très  pénible;  cussi  les  affûts  de  94  et  de  16  mar- 
chaient-ils à  vide,  ou  portant  des  objets  assez  légers,  tandis  que  les  gros  canons 
étaient  transportés  sur  des  chariots  porte-corps. 

Chariot  à  canon  (Hg.  1^  pi.  15}  e.  Cette  voiture  se  compose  de  deux  trains  in- 
égaux réunis  par  une  flèche  opposée  au  timon,  qui  pénètre  dans  le  train  de  der- 
rière et  permet  de  raccourcir  ou  d'allonger  la  voiture,  suivant  les  dimensions  du 
fardeau.  Le  timon  est  maintenu  horizontal  par  la  flèche,  qui  s'appuie  sur  la  sas- 
soire  de  J 'avant- train.  Les  deux  trains  de  la  voiture  supportent  deux  brancards  sur 
lesquels  les  bouches  à  feu  reposent  par  leurs  tourillons  ;  les  canons  t'y  placent 
la  culasse  en  avant  :  disposition  qui  permet  de  passer  facilement  la  pièce  snr  son 
affût.  Les  deux  essieux  sont  en  bois,  ce  qui  rend  le  tirage  difficile  ;  la  voitort 
avait  d'ailleurs  peu  de  tournant. 

Camion.  Voilure  à  deux  roues  et  à  deux  limons,  portant  un  plateau,  et  des- 
tinée à  porter  les  mortiers. 

Charrette  à  boulets,  à  peu  près  semblable  à  la  charrette  de  nége. 

Service  de  places  et  côtes.  Il  renferme  5  sortes  d'affûts,  savoirs 
de  36  et  de  30,  de  24,  de  16  et  de  12. 

Autrefois,  les  afTûts  de  place  et  de  côte  étaient  de  construction 
différente  :  aujourd'hui,  le  même  affût  est  employé  pour  les  deux 
services,  simplification  d'autant  plus  rationnelle,  que  ces  mêmes  ser- 
vices présentent  de  grands  rapports. 

L'affût  de  place  et  côte  (fig.  5,  pL  13)  consiste  en  un  assemblage 
triangulaire  en  charpente,  cette  fofme  étant  la  moins  sujette  à  varier 
par  le  défaut  des  ajustements.  Il  se  compose  de  deux  montants  A 
presque  verticaux,  derrière  lesquels  viennent  s'assembler  2  arcs- 
bouuntsB,  opposés  directement  à  l'action  du  recul.  Ces  assemblages, 
qui  représentent  les  flasques,  sont  réunis  par  3  entretoises  ou  tra- 
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vf^rscs  cl  psr  \m  carps  d'essiûu  en  Iiqîs  dans  lequel  est  eu  castré  un 
c^^icu  OH  fcff  un  tiraulD»  disposé  h  pea  près  borizctûiatemeal  entre 
les  tiiotïUDls  cî  arçS'boulanls,  joitit  Iç  corps  d' essieu  a  i^eQirelai$€ 
de  crosse  et  forme  le  troisième  c6ié  du  trlaugle.  l'ne  écKamigtioUe 
exliausse  la  i[uoue  de  rafTOi  et  reçoit  ta  vis  de  pointage  £> 

LVssteu  porte  deux  roues  douL  les  mi>ycuK  sotil  eu  roule^  les  rais 
en  bois  très  fort,  et  doni  les  jftnlcs  sont  remplacées  par  un  cercle  de 
fer  1res  épais  :  dispesïtî')!!  avanf^fgeuse  pour  leur  conservaiSuD,  îorsque 
Ips  alfûLs  doïveni  rester  longtemps  en  batlcrie, 

L'arfût  de  plaee  el  c6ie  est  meule  sur  uu  grand  cbâssïs  recLangu^ 
laîre,  mobile  autour  d'une  elievîlle-ouvrièreCpIaeéeprèîderépaU" 
lenieiil  ei  qui  sert  de  pivot,  a  Taide  de  deui  roukiles  fiiLées  k  la 
partie  postérieure  du  grand  cMstis^  une  poutreNe  directrice  B  se 
trouve  dans  Taie  de  ce  chàssts, 

La  pan  je  inléneurc  des  moyeux  des  roues  e$teyliudri(|ue  et  route 
sur  les  c6Lés  ou  semelles  du  elitoîs,  et  la  queue  de  raiïùt  gllsi&e  à 
rrotiement  sur  la  poutrelle  dJrecLricc*  Sur  tes  tôles ,  ou  supprime 
qnelqtierois  les  rais  el  le  ecrde ,  et  on  engage  des  leviers  dans  les 
moruiises  du  moyeu  pour  mouvoir  raiïdf. 

Le  petit  cblis^ig  a  ta  forme  d'une  croix  et  porte  la  clievîlle  ouvrière 
et  une  plaque  ronde  eu  Conte,  ^\àr  laquelle  frotie  le  devant  du  grand 
tU%$h(fiff.n,pï,  18). 

Il  y  a  2  grands  châssis,  un  pour  le  36  el  Taulre  pour  les  autres 
calibres;  le  petit  châssis  est  le  même  pour  tous  les  calibres. 

L'affût  de  2i  est  disposé  pour  recevoir  les  canons  de  2i  el  de  16 
el  Tobusier  de  22  cent,  de  place,  en  fonte  ;  el  à  l'aide  d'un  dispositif 
particulier,  le  même  affût  reçoii  le  canon  de  12  en  bronze.  Pour 
Tobusier  de  22  cent.,  le  châssis  porte,  sous  chacun  des  longs  côtés, 
UD  montant  qui,  s'appuyaot  sur  la  plaie*  forme,  quand  le  système  plie 
sous  l'effort  du  recul,  empêche  que  le  châssis  ne  soit  brisé. 

Lorsque  la  pièce  est  très  lourde,  le  châssis  porte  deux  roulettes 
près  de  la  cheville  ouvrière;  ces  deux  roulettes  diminuant  beaucoup 
le  frottement,  rendent  le  mouvement  plus  facile. 

Le  nouvel  affût  de  place  el  côte  peut  facilement  transporter  la  pièce 
du  front  d'une  place  à  un  autre  front,  au  moyen  d'un  avant-train  de 
campagne  i^ans  coiïre  qu'on  adapte  à  une  lunette  qui  se  trouve  à  la 
crosse  de  Taffûl  {fig,  5,  pL  13).  Cet  affût  est  léger  el  mobile  el  offre 


AFFUTS  MARINS.  291 

peu  (le  prise  h  l'action  des  coups  de  flancs  et  permet  do  pointer  sous 
un  grand  angle;  enfin,  il  <^lève  sa  pièce  à  1">58,  ce  qui  dispense  de 
faire  des  embrasures  aussi  profondes  que  pour  les  affûts  de  siège; 
en  calantles  roulettes  du  grand  châssis,  l'affût^  en  reculant,  ne  s'écarte 
pas  beaucoup  de  t^j^^ctiou  du  tir,  et  on  peut  fairejeu  pen^^t  la 
nuit. 


^ 


â 


NOMENCLATWŒ  SOîifl 
boutantsi  G  Tentretoise  des  montantTet  celle  de  la  cross^ 
E  réchantignolle;  F  le  support  de  pointage;  G  le  corps  d'essieu.  ¥tT  :yC 
les  boulons  d'assemblage;  les  2  tenons  de  manœuvre;  la  bride  ilO^  J 
milieu  du  corps  d'essieu;  les  2  brides  des  bouts  d'id.;  les  2  anneMiiC^ 
de  manœuvre;  l'étricrde  support  de  pointage^  sa  chevillette...  Il  n'y 
a  ni  sous-bandes  ni  sus-bandes,  la  direction  du  recul  étant  trop 
inclinée  pour  que  la  pièce  tende  à  s'échapper  de  ses  encastrements, 
ei  le  bois  se  présentant  debout  à  l'action  du  recul. 

Grand  châssis,— Bois-  k^ctxés^  B  1  poutrelle  directrice;  G 
1  lisoir;  £   1  enlretoise  du  milieu;  E'  1   entretoise  de  derrière;  #■ 

F  4  taquets  des  côtés  du  châssis.  Fer:  clous  rivés;  boulons  d'ass^n- 
blage;  bande  de  frottement  du  lisoir;  les  2  plaques  d'épaulement  de 
tiges  de  chapes  ;  les  2  bottes  de  chapes  ;  les  2  chapes  de  roulettes; 
les  2  roulettes  de  fer  coulé,  leurs  boulons  ;  la  bride  de  manœuvre. 

Petit. châssis.  —  Bois:  A  1  pièce  de  dessus  ;  B  1  pièce  de  des- 
sous; G  1  plateau  circulaire.  Fer:  1  plaque  circulaire  en  fer 
l'oulé;  les  2  boulons;  la  cheville-ouvrière;  la  rondelle  et  la  clavette. 

L'affiU  de  24  sert  pour  le  canon  de  24  en  fonte  et  celui  de  18; 
l'affût  de  16  sert  pour  le  canon  de  12  en  fonte  de  la  marine  ;  celui 
de  12  ne  sert  que  pour  le  canon  de  12  en  bronze. 

Affûts  marins  (fig.  6,  pi.  13).  Ges  affûts  servent  à  l'armement 
des  vaisseaux  ;  ils  consistent  en  deux  flasques  assez  élevés  réunis  par 
une  traverse  ou  entretoise  et  deux  essieux  en  bois  montés  sur  quatre 
roulettes,  également  en  bois;  un  coin  de  mire  sert  à  pointer  la  pièce. 

A  bord  des  bàtimenls,  les  affûts  marins  sont  attachés  de  chaque 
côté  du  sabord  ou  créneau  de  la  pièce  par  un  cordage  appelé  brague^ 
qui  les  entoure  et  limite  leur  recul  par  son  élasticité;  on  fait  avancer 
ou  recaler  l'affût,  au  moyen  d'une  espèce  de  moufle  appelée  palan. 
Ges  affûts  sont  d'une  construction  très  facile  et  très  économique,  ce 

qui  fait  qu'on  les  emploie  quelquefois  daos  Fattaque  et  dans  la  dé- 
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fensedos  places,  à  MÎMii  iVmiT^%  mais  ils  sonU^uii  maiivaiiSef?îcfï 
dans  tes  batteries  de  terre,  aileoda  quIEs  soDt  trop  bas  et  qu'ils 
offrent  peu  de  prise  à  TaclloD  des  forces.  On  peut  diminuer  ces  in- 
convénients en  les  montant  sur  un  cliàssL^,  mobde  autour  d'une 
dic ville  ouvrière,  analogue  h  celui  de  raffut  de  place  el  cote. 

Ancien  matérifL  Nous  a^oûst  eacarc  quehjues  Jiiïàu  de  pbec,  ancien  modèle 
{fi^^^i  jjI.ï^)  :  ih  âoat  des  cnltbrcs  de  ai^  t@,  i%  ùi  s,  et  se  eompoâ^Dt  de  deui  Ûas^ 
fjucâ  irÈa  éJevéâ  A^  diî  dt'ux  «fulr^loiâcs,  d'iiû  câ^ieu  ea  boia  garni  d«  duui  roufts,  et 
d'uD  supporl  garni  d'une  rouldlc  en  îonXe  qui  ^erl  de  crosse.  Cet  hïïùl  est  moaté 
sur  UD  ey^âis  D,  mobile  autour  d'une  chevULii  ouvrière  E  qui  traverse  h  pbte- 
fi>rm«;  Poreelte  disposUlanj  la  pièce  fist^levi^e  h  l»Tû  de  ha u leur...  Ces  affûta 
ne  pËuvi'nt  semr  au  transporl  de  leur  pièce  -  \h  marcLent  à  vide,  cl  la  ^iiëc«  doit 
^Ire  Iransparlée  jiur  une  aiîirc  foiture. 

[|  filiale  ègiilemonl,  dans  qualquei^  places,  deui  chanols  ï  canon  {fi$.  I,  pL  ts): 
le  preratcT,  qui  e?t  moulé  iuî  des  rouIeUcs,  el  le  deuiième  sur  des  roues  d'o  tant- 
triiia  ;  ib  SiTveni  à  If» ns porter  Je*  pièrea  h  travers  les  poternes-  Ou  fait  encore 
mage,  pour  Iran.qiorl^r  le^  bouclies  h  ftu  ii  de  peiiUâ  di^^lancea,  et  à  Iraverî»  ^ea 
c</ mm  unie  (Il  ions  très  diflic  iks  qu  des  chemins  très  élroilâ^  d'un  p^lit  cbiiriot  Iri^ 
forl,  monté  ^ur  quatre  roulettes  en  fuMe ,  ft^tte  jieUle  voiture  s'iippdJe  éiaifie. 

On  Irouvc  pn<  ore  quelques  aCTûts  de  cûte,  ancien  modèle  (yfj^  i ,  p^.3j  :  ces  dJTùEs 
aonl  à  peu  prè^  d^  niOmo  forme  qne  eem  de  place^  eides  catîbres  de  3$,  de  ft4, 
de  JS  et  16,  cl  de  13. 

Les  flasques  de  Tafrûl  sont  montés  sur  deui  échanlignoUes  A,  B,  où  a' adaptent 
dem  rauleaui  E,  E,  l'un  autérii^ur  el  l'aulre  poslérieur.  Le  rouleau  de  dL*¥a5t 
porte  des  mortaises  où  s'engagent  les  leviers  avec  lesquels  on  manœuvre  Taffût. 
Ces  deux  rouleaux  font  office  de  roues  el  de  crosses,  el  se  meuvent  sur  un  grand 
châssis,  analogue  à  celui  de  l'affût  de  place  el  côte.Legrandchâssis  est  mis  en  mou 
vement  à  Taide  d'unlevier  placé  dans  la  traverse  de  derrière. 

Cet  affût  ne  pouvait  servir  h  transporter  sa  pièce,  cl  tout  le  système  exigeait  dei 
moyens  de  transport  assez  compliqués. 

Les  affûts  de  côte  élèvent  la  pièce  à  une  hauteur  de  l^^ST.  Ils  lirenl  par-des- 
sus rôpaulemenl  des  batteries  de  manière  à  pouvoir  suivre  les  vaisseaux  à  la 
voile.  Leur  champ  de  tir  est  de  90°  ;  45"  de  chaque  côté  :  de  telle  sorte  qu'un  bâ- 
timent ennemi,  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  batterie,  distante  de  500*°,  par 
exemple,  sera  soumisàsou  tir,  dans  une  étendue  deux  fois  plus  grande  {fig.  4). 

Les  affûts  en  bois  se  délruisanl  rapidement  par  reffelderhumidité 
de  Tair  de  la  mer;  on  a  construit  des  affûts  de  place  et  côte  et  leur 
cbàssis  en  fonte  el  eu  fer,  et  même  tout  en  fonte  j  on  a  fait  également 
des  affûts  de  casemate  en  fer.  En  général,  ces  affûts  sont  d'un  bon 
service  lorsquMls  ne  sont  point  exposés  aux  coups  de  flancs,  un  seul 
coup  de  canon  pouvant  les  détruire^  tandis  que  les  affûts  en  bois , 
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surtout  ceux  ancien  modèle,  peuveni  éirc  percés  de  plusieurs  eoiipg 
et  servir  encore  longirnipg  dans  cei  éiau 

Les  alTûls  de  siège  sont  souvent  employés  dans  la  défense  ûqs 
]ilaces  et  des  cùies, 

OàjHi  commum  aus  itou  senstcei* — Affûts  de  moHien  et  de 
pierriers  (/îj.T,  pL  f3)*  La  grandeur  de  l*anglede  lir  cLîa  violente 
réacUon  que  TatTût  éprouve  dans  te  sens  vertical  s^opposent,  ainsi 
qnt  nous  Tavons  éé'^  dit»  à  ce  que  l'affût  soit  monté  sur  des  roues. 
l*ar  suite  de  cette  même  réaciion,  les  fliisqucs  de  ces  affûts  ne  peu- 
veut  être  en  bois  ou  en  bronze  :  car«  rélasiklté  de  ces  substances, 
étant  mise  en  jeu  par  le  recul,  ferait  sauier  l'affût  et  sortir  le  mor- 
tier de  ses  encastrements  ;  les  anciens  aiïàts  en  bois  ou  en  bronze 
étaient  munis  de  sus-bandes,  pour  relenir  la  mortier  dans  ses  eu- 
castremcolfi. 

Ces  aiïûii  consisteni  en  deux  flasques  A  en  fer  coulén  mêlai  qui 
n'a  presqu*aucune  éi  a  s  Licite*  Les  flasques  sont  réunis  par  2  en  Ire - 
toises  en  bois  B  j  le  devant  et  le  derrière  des  Masques  portent»  de 
chaque  çôlé,  deui  boulons  de  manœuvre  très  saîltanis  IJ  dont  la 
iéle  est  en  tronc  de  cône,  et  deux  eRiaîlles5,5;  ks  boulons  et  en- 
tailles servent  à  mouvoir  raETùt,  ^  t^aide  de  leviers»  Les  flasques  sont 
assez  allongés  et  terminés,  en  dessous,  par  une  surface  plane,  ce  qui 
donne  lieu  à  un  frottement  considérable  ei  diminue  les  elTetsdela 
réaction,  en  les  étendant  sur  une  grande  surface. 

Les  calibres  eu  usage  sont:  l'affût  de  mortier  de  32  cent*,  celui 
de  mortier  de  27  et  de  pîerrierj  celui  de  mortier  de  22  cent*  cieeluî 
de  mortier  de  iâ  cent.  L'affût  de  morlier  de  15  cent*  est  dîETérent 
des  trois  premiers;  il  consiste  en  un  plateau  en  bois  sur  lequel  sont 
boulonnés  deu:^  porte-tourillons  en  fer  coulé^  qui  font  oflice  de  flas- 
ques. Quatre  anneaux  en  fer,  atiacbés  au  plateau,  reçoivent  deux 
leviers  qui  permettent,  à  dcui  bomtnes,  de  transporter  à  bras  le  mor* 
tîer  monté  sur  son  affût. 

Les  anciens  alTûts  de  mortiers  ne  différent  des  nouveaux  que  par 
récartement  des  Hasques  ;  ils  sont  au  nombre  de  3,  savoir  t  ceux  de 
mortier  de  S2  cent,  et  de  morlier  de  27  h  grande  portée,  ceux  de 
mortier  de  27  ce  ni,  à  petite  portée  ^  ceux  de  22  cent*  et  pierricr* 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  A  flasques;  1  les  dégagemenisj  2 
remplacement  du  coussinet;  3  i'eacastremenideatourillonsf  i  ta|y&| 


5  ciiiailles  tli'  b  l*(c  l>i  de  la  (\\mïc\  B  Jeux  rnifelt>isos|1î  trais  bou- 
lons d*as&eftiblagci  T  deux  boulons  de  manœuvre, 

L*affrtl  des  tnorlîers  ^  semelle,  ou  de  eôic,  consiste  co  on  asscm- 
bbge  de  grosses  solives  fiiées  h.  la  plaque,  au  moyen  d*une  anuature 
en  Tcrj  les  boulons  de  manœuvre  perceni  cet  assembLige  {fi^.  i7, 
pi.  11). 

Dans  le  service  de  siège,  et  surtout  dans  celui  de  place,  on  fait 
fréquemment  usage  du  irique-ballci  le  trique-balle  en  usage  maiote- 
nanlest  le  trique-balle  h  treuiL  On  appelle aînshine  grande  vdlure 
destinée  k  transporteries  boucbes  k  feu  k  de  peliief  distances ^  l'ar- 
rî6re-lraïn  a  pour  pièces  principales  une  flécbe,  un  essien  en  fer  et 
deux  roues  de  ^03  de  hauteur.  Ce  irique-ballô  a  unavantMrain  dont 
les  roues  tV'4iiilque  1=^23  de  diamètre,  aQit  de  donner  plus  de  tour- 
nant Si  la  voilure  î  la  cbe ville  ouvrière  u^t  verticale  ^  cl  elle  est  assez 
élevée  pour  que  la  flèdiesoit  se  lisiblement  Imrî/.nntale. 

Le  fardeau  est  soulevé  h  l^aide  d*un  treuil  en  Ter  placé  au- dessus 
de  l'essieu,  du  côté  de  ravarit-traîB,  Ce  treuil  est  garni  d'une  poulie 
h  crémaillère  qui  engrène  avec  une  denidelonp  qui  l'arrére  ^  lout 
moment.  La  force  est  appliquée  an  trmdlj  avec  denx  leviers  qti'on 
place  dans  des  botics  en  fer,  qu'on  faîî  varier  de  po^sîiion,  â  l'aide  de 
clicvilles.  Le  treuil  poriP  deux  rainures  en  bétuT*,  pour  recevoir  les 
mailles  des  deux  chaînes  qui  s'enroulent  dessus;  ces  chaînes  sont 
réunies  par  une  peiilc  traverse,  également  en  fer,  perlant  deux  cro- 
chets qu'on  engage  dans  les  anses  des  bouches  h  feu.  La  hauteur  du 
triquc-balIe  est. calculée  de  telle  sorte  qu'on  puisse  suspendre  au- 
dessous   des  mortiers  de  gros  calibre  montés  sur  leur  affût. 

NOMENCLATURE    SOMMAIRE.— 1   corps  d'essieu  ;   1  flèche; 

1  échantignolle  ;  2  cmpanons.  Ferrures  :  1  treuil  en  fer  ;  1 
poulie  crémaillère  en  fonte;  2  coussinets  de  treuil;  2  sus-bandes  d'/rf.; 

2  boîtes  de  leviers;  2  lunettes  a  tige;  1  dent  de  loup,  sa  chevil- 
lette;  2  pilons  de  chaîne  de  treuil;  2  chaînes,  leur  traverse  et  les  2 
crochets..,  1  lunette;  1  pilon  de  chaîne  d'embrêlage... 

Avanl-train,—Bois:  1  corps  d'essieu  ;  1  grande  sellette  pour 
exhausser  la  flèche;  2  armons;  2  tirants;  1  petite  sellette;  1 
volée;  1  limon  ;  2  roues.  Fer:  1  coiffe  de  sellette;  1  cheville  ou- 
vrière; 1  chaîne  d'embrêlage;  2  supports  ronds.... 

Il  existe  encore  deux  ancieus  trique-balles:  le  Irique-balle  ordinaire  et  le  trique- 


ÉQUIPAGES  DE  PUMTS.  295 

balle  à  vis.  Letrique-bâllc  ortlioaire  a  deux  roues  de  S'"30  de  iiioteur  et  un  essieu 
en  bois,  sur  lequel  se  trouye  une  selletlcrtrès  élevée  {fig.  S,  fH,  14):  la  flèche, 
très  longue,  se  termine  par  une  lunette ,  où  s'engage  la  cheTÎUe  ouTrièrê  d'an 
avant-train  de  siège.  Souvent  on  fait  usage  du  trique  balle  sans  avant-train  :  à  cet 
effet,  la  flèche  porte  trois  anneaux,  dans  lesquels  on  engage  trois  leviers,  auxquels 
douze  hommes  peuvent  s'appliquer.  On  charge  ce  trique-balle  en  dressant  verti- 
calement la  flèche  et  attachant  le  fardeau  au  bas  de  la  sellette;  abaissant  ensnite 
la  flèclie,  qui  sert  alors  de  levier,  le  fardeau  est  enlevé  et  prèl  è  être  transporté. 

Ce  trique-balle  est  d'une  manœuvre  pénible  et  dangereuse;  d'ailleurs  sa  flèche, 
qui  s'apperçoit  de  loin,  devient  un  point  de  mire  pour  l'ennemi. 

Il  existe  dans  les  places  un  trique  balle  plus  petit,  monté  sur  des  roues  de  char- 
rette. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler,  on  a  adapté  der- 
rière la  sellette  du  trique-ballc  une  vis  à  filets  carrés  garnie  d'une  manivelle  à 
quatre  branches  (fig.  k).  Cette  vis,  dont  l'écron  est  fixe,  soulève  deux  crémail- 
lères terminées  chacune  par  un  crochet  portant  une  chaîne  qui  sert  à  attacher  f^ 
fardeau.  La  manœuvre  de  ce  tnque-balle  est  très  facile  et  exempte  de  tout  danger. 

On  fait  usage,  à  peu  près  dans  tous  les  services,  d'une  espèce  de 
charrette  à  quatre  roues  appelée  chariot  de  parc  (fig.  11,  pL  14). 
L'arrière-train  est  montésur  deux  roues  de  campagne  :  c'est  uo  corps 
de  voiture  de  forme  rectangulaire,  environné  de  ridelles  et  fermé 
par  deux  hayons;  les  ridelles  et  hayons  sont  garnis  de  planches. 
L'avant-train  a  une  cheville  ouvrière  verticale  ;  ses  roues  sont  plus 
petites  que  celles  de  devant  ;  une  bande  circulaire  sert  de  point 
d'appui  au  devant  de  la  voiture  et  maintient  le  timon  dans  une  po- 
sition horizontale. 

La  largeur  du  fond  du  chariot  est  calculée  de  manière  à  ce  qn'on 
puisse  y  placer  deux  caisses  d'armes.  Les  chariots  de  parc  servent 
au  transport  des  barils  à  poudre,  caisses  d'armes,  caisses  d'outils, 
madriers  de  ponts,  bois  h  plates- formes,  etc. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  Bois:  2  brancards;  1  entre- 
toise;  7  épars;  1  hausse  ;  les  planches  de  fond  ;  2  ridelles;  2  plan- 
ches de  côté;  2  hayons.  Fer  :  12  ranchets;  4  étriers  porte-timon; 
1  bande  circulaire;  2  équerres  tourillons  de  hayons... 

^t;anMrain  :  1  sellette-fourchette;  2  tirants;  1  volée;  1  timon. 
Fer  :  une  cheville  ouvrière;  une  bande  circulaire. 

Matériel  des  équipages  de  ponts.  Autrefois,  on  faisait  usage  de 
pontons,  espèces  de  bateaux  prismatiques  recouverts  d'une  feuille 
de  cuivre  jaune  :  mais  ces  pontons  manquant  de  solidité,  et  ne  pou- 
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Tant  serrfrp  ni  à  la  navigation  ni  au  pontage,  sur  tes  rivières  uu  peu 
rapides,  sont  aujourd'hui  coiaplélcineut  abandonnée  cl  remplacés 
par  des  bateaux,  Les  anciens  bateaux  élatenl  tout  en  chêne  et  fort 
Jmirdsi  les  nouveaux  ont  seulement  leur  carcasso  en  cbèneet  k  resie 
de  leur  enveloppe  en  sapin,  ce  qui  les  rend  plus  maniables  et  plus 
légers^.  A  ces  bateaux  on  a  joint  dernièrement  de  petits  bateaux  lé- 
gers, appelés  pontons,  destinés  au  service  des  avant-gardes.  Ces  pon- 
tons ont  h  peu  près  b  forme  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
avec  cette  difTérence  qu'ils  n*ont  point  d'enveloppe  niéiallli^ue. 

Bateawv  d'équipage  de  réserve  (Gg,  ta.  pL  14;,  fis  ont  9*13  de 
longueur  et  1"76  de  largeur.  La  charpente  du  bateau  est  en  chêne 
et  les  planches  qui  Tentourcnt  sont  en  sapin  de  iT»^^,  La  section 
transverg^ile  du  bateau  est  un  Irapèze^  la  partie  aniérieure  du  bateau 
est  plus  étroite  eL  relevée  en  plan  incUué  pour  fendre  le  courant  et 
ïorme l^avanHcc kih  partie  postérieure^  également  en  plan  incliné, 
mais  beaucoup  moius  rétrécie^  forme  Varriêre*b€cB.  Les  bateaux  ont 
4  pQupée»  aa^  saillies  rondes  qui  excédent  les  plats-bords  et  servent  I 
les  attaclier.  Le  poids  des  bateaux  d'équipage  est  de  750  kilog.  La 
charge  quHl  faudrait  pour  les  submerger  eatrérement  est  de  8,000 
kîL  environ. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  Le  corps,  l'avant-bec,  rarriére- 
bec,  le  fond,  le  côté  ou  bordage  droit  appelé  tribord,  le  gauche  bâ- 
bord, les  poupées. —iBow  •  1  fond  ;  22  courbes...  ;  2  nez;  2  bordages  j 
2  ceintures;  les  prolongations  de  ceintures;  2  plats-bords...  Fer  : 
4  anneaux  de  brêlage  ;  10  crocbcls  de  ponlage  ;  4  supports  tournants 
pour  mettre  un  madrier  de  chaque  côté  cl  faire  asseoir  les  hommes, 
quand  ces  bateaux  doivent  naviguer;  45  équerres.... 

Nacelles.  On  appelle  ainsi  des  bateaux  de  même  forme  que  les 
précédents,  mais  plus  étroits  et  plus  légers,  et  n'ayant  que  9^  de 
longueur.  Les  nacelles  servent  à  la  navigation,  au  mouillage  des 
ancres  et  à  toutes  les  manœuvres  de  la  construction  des  ponts. 

Ponlons.  On  les  emploie  pour  rétablissement  des  ponts  d'avanl- 
garde.  Ce  sont  de  petits  bateaux  légers  en  sapin,  de  6<°  de  longueur  et 
del"40de  largeur;  ils  ne  pèsent  que  295  kil.  environ.  Les  deux  becs 
du  bateau  sont  symétriques;  les  sections  du  bateau  dans  les  deux  sens 
sont  des  irapèzes  :  c'est  la  forme  des  anciens  pontons,  mais  avec  un 
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avant-bec  et  un  arrière  bec  beaucoup  plus  allongés,  pour  mieox 
surmonter  la  résistance  du  courant  des  eaux  ^ 

La  nomenclature  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  bateau. 

HaqueU.  On  appelle  baquets  de  grandes  voitures  destinées  an 
transport  des  bateaux  et  pontons.  U  y  a  deux  espèces  de  baquets: 
le  baquet  à  bateaux  et  à  nacelles  et  le  baquet  à  pontons. 

Haquel  à  bateau  (ûg.  12^  pi.  14).  L'avant-train  est  le  même  que 
celui  du  cbariot  de  parc;  l'arrière- train,  qui  est  monte  sur  des  roues 
de  campagne,  consiste  en  deux  brancards  assez  élevés  pour  que  les 
roues  de  devant  puissent  passer  dessous  :  ce  qui  donne  à  la  voiture 
le  tournant  nécessaire  malgré  sa  grande  longueur.  Les  bateaux  et 
nacelles  voyagent  sur  leur  baquet  l'ouverture  en  dessus. 

NOMENCLATURE  SOMMAIRE.  Bois  .  2  brancards  ;  1  lisolr 
dans  lequel  pénètre  la  cbeville  ouvrière  ;  2  montants  de  lisolr; 
1  entretoise  d'td.  ;  1  corps  d'essieu;  2  montants  de  corps  d'essieu; 
1  entretoise  d'id.  ;  2  traverses  des  bouts  ;  1  traverse-support  de  demi- 
rond;  1  traverse  du  milieu.  Fer:i  ranchets;  1  plaqué  de  lisoir; 
2arcs-boutants  de  lisoirs;  4  arcs-boutants  depattos  étriers;  1  demi- 
rond;  2  supports  de  demi-rond  ;  7  arrétoirs  de  poutrelles;  1  piton 
à  anneau  porte-mancbe  de  pelle  ;  avant  train  comme  au  chariot  de 
parc. 

Haquet  à  ponton.  L'avant-train  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
du  cbariot  de  parc;  l'arrière* train  consiste  en  deux  brancards^  un 
corps  d'essieu  et  une  flècbe  qui  reçoit  la  cbeville  ouvrière.  La  voi- 
ture forme  une  sorte  de  charrette  à  claire- voie  très  solide.  Le  pootoo 
se  place  sur  le  baquet  l'ouverture  en  dessous.  Le  devant  et  le  der- 
rière de  la  voiture  sont  fermés  par  des  bayons  mobiles.  Cette  voi- 
ture est  constituée  de  manière  à  remplir  le  double  objet  du  baquet 
et  du  chariot  de  parc. 

^  Les  Anglais  font  usage  de  pontons  formés  d'aD  grand  cylindre  assemblé 
fomroe  un  tonneau  et  terminé  par  deux  cônes  ;  l'inlérieor  de  ces  pontons  est  garni 
en  métal  et  divisé  en  comparliuients  qui  ont  pour  objet  d'empêcher  que,  si  le  pon- 
ton vient  è  être  percé,  tout  son  intérieur  ne  se  remplisse  d'eau.  Ces  pontons  ont 
l'avantage  d'être  insubmersibles  :  mais  ils  présentent  l'inconvénient  d'être  moins 
propres  à  la  navigation  que  les  bateaux,  et  de  pouvoir  se  remplir  d'eau  sans  qu'on 
puisse  s'en  apercevoir  de  suite,  comme  dans  les  bateaux.  Les  pontons  anglois, 
essayés  en  France,  ont  été  rejetés  {fia.  14,  pi,  u). 
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flDUEI^CLÂTUflE  SOMMAIRE.   BoU:^  brancardl;  ^  éfvafs; 

t  cfvrps  d'essieu  ;  1  flèche  ;  1  lisoir  ;  2  supports  de  poiilrcllcsî  4  mon- 
lïiiji»;  2  rancheis;  2  hayons.  Fer  :  4-  éiriers  d^épnrsî  ♦  éqiierres  de 
raiiebei  j  t  collier  d*épar'?  ;  1  cbevîlie  de  flèche  ;  1  heurtoir  de  ÛAche  j 
î  b^nde  cîrctiîaîre»..î  ^randieli  de  support  de  poutrcHes^  ^  arcs- 
bouiants  de  supports  j  ^  rancheb  de  supports  de  derrière.*,  ;  i  cro» 
chci  porLc-pelle  i  2  crampons  poric-pîoche  ;  avant-train  é  peu  prit 
ctmme  Ci  lui  du  chaiiot  de  parc,  La  même  roue  sert  pour  les  avant- 
tmios  de  Irique-ballej  de  diarîol  de  pt^rc  et  de  hoquet. 

On  emploie,  pour  rétablisscmeDl  des  ponts,  des  espaces  de  foH- 
ves  appelées  p»mLreUes,  des  planches  appelles  madriers,  descorda- 
gesj  des  ancres  ei  iimcbiiies  diverses.*.* 

S  IV*  Engins  et  machinet^^Àrmemmlê  H  atêoriimenti,  — 
Ckèvr^fê^  Ce  sont  des  machines  qui  servent  h  élever  les  bouches  a 
feu  h  des  hauteurs  plus  ou  moins  eonsidërables»  «oit  qu'il  s'agisse  de 
les  faire  parvenir  du  fossé  sur  le  lerre- plein  des  ouvrages  de  foriU 
licaiion,  soii  qu'il  s'agisse  de  les  monter  simplement  sur  leurs  alfdts- 

La  chùvre  consiste  en  deux  Imnehes  formant  un  triangle  isocèle  , 
et  Hi  un  pied  :  ces  trois  parties  Ëgurcnt  les  aréies  d'une  pyramide 
iriangulaire;  les  banclies  sont  assemblées  par  trois  épars  on  tra- 
verses; un  treuil  horizontal,  dont  les  tourillons  pénètrent  dans  les 
hanches,  sert  ^  appliquer  la  force  motrice,  k  Taide  de  leviers.  La 
tôle  de  la  chèvre  porte  deux  poulies,  sur  lesquelles  passe  le  câble  qui 
sert  à  la  manœuvre 

Dans  la  nouvelle  chèvre,  le  pied  se  fixe  aux  hanches  par  un  bou- 
lon qui  empêche  qu'il  ne  puisse  s'échapper;  les  tourillons  de  treuil 
sont  en  fer,  et  roulent  dans  des  bottes  en  cuivre,  ce  qui  diminue  le 
frottement  et  augmente  Taciion  de  la  puissance.  Le  Ireuil  porte  deux 
tètes  à  crémaillères,  qui  engrènent  à  tout  moment  avec  deux  dents 
de  loup,  ce  qui  maintient  le  fardeau  quand  on  cesse  d'agir  aux  leviers. 
Ce  mécanisme  diminue  beaucoup  la  fatigue  des  servants  et  augmente 
leur  force,  en  leur  permettant  d'agir  par  efforts  instantanés.  Une 
chaîne  de  fer  s'accroche  sur  le  treuil,  passe  sur  les  poulies  de  la  tète 
et  sur  celles  qu'on  attache  au  fardeau,  et  remplace  le  câble  des  an- 
ciennes chèvres. 

Il  existe  d'anciennes  chèvres,  dans  lesquelles  le  treuil  a  des  tou- 
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rillons  en  bois  et  dont  les  hanches  portent  des  renforts  appelés  édun* 
tignolles  ;  le  pied  de  ces  chèvres  n'est  point  attaché  aux  hanches. 

Crics.  Il  y  a  deux  espèces  de  crics  en  usage  dans  l'artillerie,  un 
grand  de  1"^  et  un  petit  de  1"  seulement.  On  y  distingue  la  eré- 
maillêre,  engrenant  avec  le  pignon  et  la  manivelle. 

Chevrette.  Cette  machine  sert  à  soulever  les  essieux,  pour  ôteroo 
changer  les  roues,  ou  pour  les  graisser.  Elle  consiste  en  deux  mon- 
tants verticaux  assemblés  sur  une  semelle  :  les  montants  sont  pereés 
de  trous  se  correspondant  ;  on  passe  dans  ces  trous,  et  à  la  haateor 
voulue,  une  cheville  de  fer,  servant  de  point  d'appui  à  un  grand  le- 
vier d'abatiage,  dont  on  engage  la  griffe  sous  le  fardeau,  qu'on  sou- 
lève en  faisant  effort  à  l'autre  extrémité. 

Le  cfibestan  est  une  machine  composée  de  deux  flasques  peu  éle- 
vés, portant  un  treuil  horizontal.  Celte  machine  se  manœuvre  à 
rinstar  de  la  chèvre,  qu'on  couche  quelquefois  elle-même,  pour 
remplacer  le  cabestan. 

Le  vindoê  est  une  machine  à  treuil  vertical. 

Le  mouton  consiste  en  une  masse  pesante  qu'on  élève  à  une  cer- 
taine hauteur,  en  la  faisant  glisser  entre  2  montants  verticaux,  h 
l'aide  d'un  système  de  cordages  appelé  sonnetîey  et  où  plusieurs 
hommes  peuvent  s'appliquer.  Un  déclic  fait  échapper  le  mouton  qui, 
retombant  avec  une  vitesse  acquise  considérable,  frappe  avec  force 
les  pilots  ou  autres  objets  soumis  h  sa  percussion. 

Brouettes.  Tout  le  monde  connaît  leur  forme  et  leur  usage.  Il  y 
a  des  brouettes  ordinaires,  des  brouettes  à  bombes  et  des  broneltet 
à  coffre;  ces  dernières  servent  au  transport  des  munitions. 

Civières.  Il  y  a  trois  espèces  de  civières  :  1*  la  civière  ordinaire 
composée  de  deux  bras  et  de  cinq  épars  ou  traverses  ;  2*  la  dVfère 
à  poudre  qui  sert  pour  le  transport  des  barils  h  poudre  :  elle  consiste 
en  deux  bras  réunis  par  une  toile  à  voile  ;  on  ajoute  à  chacune  de 
ces  civières  un  prélart  ou  toile  peinte  de  même  largeur  ;  3*  la  civière 
h  bombes  et  obus  de  22  cent.  :  elle  consiste  en  deux  bras  et  trois 
épars  portant  un  coffre  servant  à  contenir  les  projectiles*  chargés. 

On  appelle  armements  et  assortiments  tous  les  objets  nécessaires 
à  l'exécution  des  bouches  à  feu.  Nous  allons  donner  une  descrip- 
tion succincte  de  ces  divers  objets  et  en  indiquer  l'usage. 

Ecouvillons  et  refouloirs  :  ils  servent  à  nettoyer  et  à  charger  les 


bouch€5  à  feu*  Pour  les  bouclies  à  feu  dû  cait]|>afnej  mortiers 
et  obusiers,  récouviltoM  et  le  refouloir  sont  montés  sur  une  même 
hampe  f  pour  les  canons  de  siège  eî  de  pbce»  tis  sont  séparés. 

?ïomen€lntur€  '  Brosse  cylindrique,  en  poil  de  sanglier;  téie  de 
refouïolr  en  bois  d'orme  ;  h  godeu  pour  les  obusicrs  de  campagne  ;  à 
aileUes  et  godet  pour  les  obusiers  de  place  et  de  côte  en  fonie;  vi* 
tobs  en  cuivre-  Tirc-^bourres^  senant  à  décharger  les  bouches  à 
fé^  :  ils  consistent  en  doux  branches  en  spirale,  tennloées  par 
une  dtHiille,  dans  laquelle  cnlrt;  la  hanipe^.  Levistii  servant  h  mou* 
voir  les  pièces  :  ils  se  divisent  en  leviers  de  nianceuvre,  non  Terrés, 
Icriiûnês  par  une  pince  carrée  :  longueur^  î'^lOf  en  leviers  de 
jioiniagc,  pour  bouches  ^  leu  de  campagne  ;  ces  derniers  sont  en- 
ttèremenl  mndsj  ils  portent  un  arréLoir»  ua  anneau  et  une  maille 
en  Ter  :  longueur,  l'°65.  Houte-ffu  :  sert k  conserver  du  Teu  dans  la 
hûUeric  ;  c'esi  un  morceau  de  bois  de  0^^%  dont  l'une  des  eitrémi- 
téi  est  fendue  pour  recevoir  la  mèches  et  dont  Tautre  est  terminée 
par  une  poiuie  arroodu^  Portê-lanûe  :  il  sert  k  mettre  le  feu  ,  à 
raidc  d'une  fusée  lente j  a[ï pelée  lance,  qu'on  y  insère  ;  il  consiste  en 
une  douille  en  tôle,  dans  laquelle  s'engage  un  manche  en  boîs^  et  une 
seconde  douille  fendue  pour  recevoir  la  lance,  qu'on  serre  avec  un 
anneau,  Crockei  lire- feu ,  pour  les  étoupllles  fulminantes  :  le  cro- 
chet »  la  corde,  b  billot.  Sacs  à  charge  :  Ih  sont  en  cuir  de  vache  et 
servent  à  transporter  les  charges  des  bouches  h  feu  de  campagne  : 
corps,  banderolle,  couvert.  Sécateur  :  espèce  de  ciseaux  dont  on  se 
sert  pour  couper  la  lance,  quand  elle  est  allumée;  Elui  à  lances, porte- 
sécateur:  le  corps  est  de  forme  cylindrique  et  peut  contenir  douze  lan- 
ces :  corps,  couvert,  banderole,  gaîne  du  sécateur.  Sac  à  éloupUles 
(en  veau)  :  petit  sac  contenant  les  fusées  d'amorces  ou  éloupilles;  se 
place  à  la  ceinture  ;  le  couvert  reçoit  le  dégorgeoir,  qui,  de  plus,  y 
est  fixé  h  l'aide  d*une  ficelle.  Dégorgeoir  :  lige  en  fer  servant  à  per- 
cer la  charge;  ils  sont  à  anneau  pour  le  service  de  siège,  et  à  man- 
che en  bois  pour  celui  de  campagne.  Il  y  a,  en  outré,  le  dégorgeoir  à 
vrille,  qui  sert  à  nettoyer  la  lumière  quand  elle  est  obstruée.  Doig- 
tier  :  sert  à  boucher  la  lumière  quand  on  charge  la  pièce  :  le  coussin 
rembourré,  les  lanières.  Seau  d'affût  :  il  est  en  tôle,  il  contient  l'eau 
pour  rafraîchir  la  pièce  dans  un  tir  précipité  ;  un  flotteur  en  peuplier 
se  trouve  à  la  surface  de  Teau  et  empêche  que  les  cahots  de  la  vol- 


ture  ne  fussent  jaillir  le  liquUlc  au  dehors.  Prolange  t  cordage  (te 
34*"™  de  dianièlrc  el  de  8*^  de  longueur,  servant  ià  reKécuiiûti  des 
feux  de  relraiie  el  aux  manœuvres  de  force  :  maiHes,  anneaux. 

A  ces  objets  se  joignent  :  îes  gargoussiers^  bottes  en  bob,  ayant 
une  poignée  en  corde  qu'on  saisit  t>our  les  transporter  ;  ils  servent  h 
porter  les  charges  dans  les  ha  tic  ri  es  de  siège.  Hausses  eu  hoist  ser- 
vant k  pointer*  Quart  dt  cercle  :  le  fil  à  plouib^  sa  rainure^  les  divi* 
sinus  ou  degrés  i  sort  à  donner  rinclinaison  aux  mortiers.*  Fichei  : 
servent  à  pointer  les  mortiers  ;  ce  sont  des  hagueïtesde  fusil,  hors 
de  service,  dont  le  gros  bout  est  apointi  ;  le  fil  à  plomb  sert  à  poin- 
ter les  mortiers*  Lii&  masses  :  espèces  de  gros  mailUts  en  bois,  ser- 
vant aux  réparations  et  k  caler  les  roues  dans  les  manœuvres.  Coins 
d'arréi  t  servante  caler  les  roues  des  afTikls  de  place  et  de  eôtc*  Coins 
de  mire  el  coussinets^  pour  nuirtirr*  cl  <  busicrs  de  22  cent.  Curette  i 
sert  h  nelloyer  rame  des  mortiers  et  obusien  de  Mége  :  le  grattoir» 
te  manche,  la  cuiller,  $i>aiule  en  frêne  i  sert  à  enfoneer  les  écDsscs  : 
Je  manche,  la  palet  Le.  E  disses  t  peiit^  coins  en  f^apiii,  se  r  va  ni  h  :is- 
siijt  liir  les  bombes  et  obus  d»iris  rânie*  Crorheià  bombes^  (îu  forme 
d'esse  :  il  sert  ï  iransporter  les  bombes .^tif  à  terre  t  uiorccaii  de 
toile  seryanï  à  neltnyer  rânie  des  luoriiers  el  obusierSp  Mamltcttûs: 
fausses  manches  eu  grosse  toile,  que  meileutlesseivanls  quichaigt*ut 
les  mortiers  el  obusiers.  Panier  d'armement  î  sert  à  contenir  les 
menus  objets  nécessaires  à  ta  mana^iivre  des  mortiers  et  obusiers  de 
siège*  CActpïfcaujr  t  sorte  de  eu  u  ver  cl  es,  en  forniede  pelit  comble^ 
qu*0P  place  sur  la  lumière  des  canons  et  obusiers*  Tamponsi  espèces 
de  bouchons  ronds^  en  bois,  garnis' de  poignées,  et  servant  Ik  fer- 
mer  Pâme  des  bouches  b  feu.  tiatais,  pour  nei loyer  les  batteries*  On 
se  sert  encore  de  lanterneiy  sorte  de  grandes  cuillers  eu  cuivre, 
qu'on  emploie  pour  décharger  les  canons  ^  de  rornci  d'amorce, 
cornes  remplies  de  poudre,  qui  serveol  à  amorcer  au  délaut  d'élou- 
pilles,  à  l'aide  d'une  tratuée  faite  sur  la  pièce. 

Pour  l'obusier  de  montagne  ,  les  leviers  portent  au  milieu  une 
boucle  eu  cordage  pour  recevoir  b  bouton  de  eula«^se  ;  on  les  aj»- 
pelle  leviers-porteraux,  La  hampe  de  récouvîlîun  est  très-forte»  et 
récouvillon  sert  de  levier  et  porle  le  nom  d*écouvilton-lcvier. 
Bricoles ,  servant  k  traîner  l*obusicr  de  montagne  r  b  banderoïe, 
te  trait  eu  corde,  le  crochet  qui  s'attache  k  raiïùt.  GmouilUre  :  es- 
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[lèce  Oc  coussin  reii ^bourré,  i|uî  sa  bouda  au-dessus  i^t  âu-dcâsoujï 
Ju  genou*  Cordage  à  enrayer^  pour  IîihîUt  le  niciil  de  Tobusier, 
4[Uâiid  an  lire  sur  un  iciiain  (|ui  manijue  de  largeur. 

Pour  retirer  le  g  chargifâ  des  eoffreâ  ,  on  ee  sexl  d^'uDe  espèce  de 
croche l  appelé  crochet  h  Jésétoupcr. 

Ou  tall  ËDcore  usagc%  dans  les  baLiBneS}  de  mesurée  ^  poudre  et 
4*eniouDdirs  eu  fei^biaucj  de  c liasse- ftisét^ s,  eu  bois,  servant  à  en- 
iûDcer  les  fusées  des  projeetiles  creux  ;  de  maillets  chasse-fusées  ; 
do  tire-fusée§}  machines  servant  â  ùier  les  fusées  des  projeciiles 
creux  f  de  boUes  a  graÏK&e,  en  lole,  coiUeriaut  i  kilog»  ilc  graisse, 
servant  à  gr;itsscr  tes  essieux  des  voilures  ;  de  réchauds  de  rem- 
part, soile  de  gros  chandeiicrs  en  fer,  servatil  à  éclairer  avec  des 
ariiûcesî  de  pelles  rondes  ^  de  pelles  carrées  :  ces  dernières  ont  la 
rorme  d'uue  bêche  ;  de  pioches,  ou  pics-hoyaux^  de  pies  ^  roc,  pîo  - 
ches  h  une  seule  poinie  ^  de  haches  -,  de  serpes  et  de  scies  ;  de  cor- 
deaux ;  de  règles;  de  niveaux  de  maçon. 

$  \*  Le  aiîitériel  est  couslruit  dans  des  élablissQiuenis  appelés 
arsenaux  do  conï,iruciïoii.  Il  y  a  huit  arsenaux  de  construction  en 
France,  savoirs  ceux  de  La  l'ère,  Douai,  Me  12,  Strasbourg,  BesançoUj 
OrenoblCi  tiennes  et  Toulouse.  Les  arsenaux  soni  dirigés  par  nii 
colonel  d'artillerie,  appelé  dlrecleur,  iiidé  d*un  sous-dlrecieur  ei 
d'un  personnel  d'officiers  et  employés  d'arlîUerie  ,  gardes  d'aniUe- 
rie,  maîtres  ouvriers  d'Elal  et  ouvriers  d'Etat.  Le  travail  est  exé- 
cuté par  des  compagnies  d'ouvriers  d'arlilleric  ,  d'après  des  labios 
de  construction,  ou  lolleclionsde  dessins  envoyées  par  le  ministre, 
et  qui  déterminent  les  formes  et  les  dintensionsde  chaque  partie  dn 
matériel. 

Les  matériaux  étant  achetés  et  mis  en  œuvre  par  les  soins  de  l'ar-  . 
tillerie,  le  matériel  présente  toutes  les  qualités  j'cquises  pour  être 
d'un  bon  service.   Le  travail  est  surveillé  immédiatement  par  les 
officiers  et  sous-officiers  des  compagnies  d'ouvrier?,  cl  par  les  em- 
ployés de  la  direction. 

Le  bois  le  plus  employé  dans  leâ  coDsIruclions  esl  le  chèoe  :  il  forme  les  lias- 
ques,  les  flèches,  les  rais,  les  moyeuf  et  presque  loutrs  les  parties  en  bois. 

L'orme  rouge  ou  gris  est  employé  principalement  pour  faire  des  jantes  de 
roues,  des  moyeux;  des  boii's  et  des  séparalions  principales  de  coffre.  Ce  bois  a 
l'avantage  de  n'elre  pas  aussi  sujet  à  se  fendre  que  les  autres,  mais  il  a  le  défaut 
de  se  pourrir  facilement  à  riiumidilé. 
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Le  boi&  de  frôDe  étaol  très  élastique ,  est  employé  pour  faire  des  lijuons  et  dfs 
leviers  ;  aa  défaut  de  frêne  on  emploie  le  jeune  chêne. 

Le  sapin  est  employé  poiir  planches  de  bateaux  d'artillerie,  coffres  de  caissoDS, 
caisses  d'armes,  etc.  Le  peuplier  s'emploie  pour  les  petites  séparations. 

Les  bois,  pour  être  bons,  ne  doivent  pas  être  trop  âgés^  autrement  ils  perdeol 
de  leur  flexibilité,  et  dcTiennent  cassants. 

Les  menus  bois,  employés  dans  toute  leur  grosseur,  sont  dits  de  brin;  ils 
sont  plus  résistants  que  ceux  qui  ont  été  refendue. 

Les  gros  bois  sont  débités  à  la  scie  ou  fendus  au  coin.  Le  solide  capable  d'une 
pièce  quelconque»  s'appelle  cadre.  Dans  le  chêne,  on  doit  faire  disparaître  l'ay&wr, 
partie  voisine  de  l'écorce,  et  qui  n'étant  pas  parvenue  à  maturité ,  serait  bientôt 
[tiquée  des  vers.  On  enlève  également  le  cœur  de  l'arbre  qui,  étant  plein  de  sucs 
fermentescibles,  ne  tarderait  pas  à  s'échauffer  et  à  faire  fendre  le  bois. 

Les  bois  de  fort  échantillon  doivent  avoir  au  moins  quatre  ans  de  débit,  et  ks 
autres  deux  ans.  Les  uns  et  les  autres  ne  doivent  être  employés  que  bien  sees, 
autrement  ils  ne  tarderaient  pas  à  se  déjeter  et  à  se  Cendre. 

Les  fers  employés  doivent  être  de  première  qualité,  de  l'espèce  appelée  fort. 

Les  épaisseurs  de  différentes  pièces  en  bois  ou  en  fer  sont  calculées  d'après 
l'effort  qu'elles  ont  à  supporter  i,  en  tenant  compte  de  la  diminution  de  résisiiMt 
que  la  vétusté  y  amène  toujours. 

La  perfection  des  assemblages  est  une  chose  de  la  plus  haute  imporlanee;  •■ 
doit  en  diminuer  le  nombre  autant  que  possible,  car  quelque  bien  faits  qu'ils  leiit, 
ils  sont  toujours  une  cause,  plus  ou  moins  éloignée,  de  destruction  ou  de  réfim- 
tion. 

Les  affûts,  voilures  et  attirails  non  ferrée  sont  dits  en  Uane. 

Les  pièces  en  fer  doivent  être  forgées  et  limées  suivant  les  di«eniiflni  uni* 
lues  ;  ces  ferrures  doivent  être  bien  et  solidement  appliquées  ;  l'opération  de  leur 
pose  s'appelle  applieagc. 

Les  essieux  sont  en  fer  corroyé  de  première  qualité  ;  leurs  fusées  dotTeat  être 
un  peu  abaissées  au-dessous  de  la  direction  du  corps  de  l'essieu ,  afin  de  Uieiir 
plus  de  liberté  d'action  è  la  roue,  et  d'être  laeins  sujettes  k  se  fausser  par  les  fii- 
hots;  l'épreuve  principale  qu'on  leur  fait  subir,  consiste  dans  le  choc  d'un  jnaa- 
ton  de  300  kilog.,  qu'on  élève  à  une  hauteur  déterminée.  Les  flasques  pour  affûts 
de  mortiers  sont  en  fonte  douce  et  coulés  en  sable  ;  on  les  éprouve  aussi  avec  te 
mouton. 


1  Là  titiâUMùt  do  bois  4é  ehlee  et  ecUe  do  lapU  loit  daniéss  par  la  Imnle  : 

th*  hh*  Mi 

H  =  100000  ---;  celle  da  fer  forgé  par  1000000  — ,  celle  de  la  foAlepar  ISdOOOO— ; 

B  éUnt  la  diarge  à  supporter,  exprimée  en  kil.,  et  sappoiée  placée  an  snieu  4e  la  pièee 
en  expérience,  celleH;i  étant  dispotée  horlxontalement  sar  deux  appuis  éloignés  entre  eux 
d'ane  quantité  égaie  kl,  b  étant  sa  largeur  et  h  sa  hauteur,  IbtXh  étant  exprinéei  en 
aètrts. 
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Pour  donner  (iluidûsahditéB  t'ASâcmblagedeâ  roueSi  Icsmoy^ai  som  inouUlés 
et  chniiffés,  el  lu  ral^  s'eDroDceot  ûm&  leurs  morrdiâ«$  A  grftiiJs  coups  d«  mafw. 
Qn  c&Q£i)it  que  te  mûpu,  eu  &fi  âéchjuit,  ^erre  rorlcuii^nt  les  [laUe^  d(^5  rais^ 

Les  cercLlcs  qui  eutourt^utl&s  rouKs^aUppliquéâ  |ire$qu(>  rougea  ^urles^  jaQté?; 
l'éugrme  pression  quMa  «xerceat  aùt  ce\hs-t;l,  quand  ils  se  reFroi dissout  el  se  cou- 
traclrnl,  donne  h  rassemblage  Qn&tr^^  graude  solidilé. 

I*a  combinaison  do  bois  eL  du  fE^r  dans  lea  con^lrudlons  d'artillerie  est  af  an- 
Itgeuâe  aoGs  ïe  rapport  du  senrife  ;  le  bois  a|ant  beaucoup  d'élasticité  et  peu  de 
ténacité  relativement  au  fer,  îl  arrive  souvent  que  deg  parties  eu  boi$  sont  per- 
cées DU  enlevées  pnr  k$  {»roJ^£til^  ,  sans  que  les  machines  soient  hors  d^él^t  de 
«ervice;  ainsi,  par  exemple,  uue  roue  peut  avoir  deux  et  troiâ  rais  û&  moîu^,  et 
pDUToir  cependant  sertir  pendant  quelque  temps  dans  cet  étal  ;  mais  1  cAte  de  cet 
avantage  se  trouve  l'inconvénient  d'avoir  un  matériel  de  peu  de  durle^  le  boli  ft'é- 
ctiauffûnt  et  se  pourrissant  facilement. 

On  a  propoié  de  Fabriquer  de^  arfûts  en  fer  forgé  ou  en  fonte  ;  cette  idée,  ûé]h 
farl  ancienne*  a  été  reproduite  de  na^  ioura  avec  beaucoup  de  iaïcnt^  mais  Tespé- 
jitisee  n*a  pas  c (infirmé  leà  résulta is  qu'on  s'en  était  promis;  à  ta  vérité,  la  dnréa 
du  matériel  serait  presque  indéflnie,  mais  il  serait  eocore  plus  ruloérahîe  aux 
coups  de  Teanemi  que  celui  maintenant  en  usage.  Les  pièces  en  fer  forgé  étont 
toutts  liées  intimement  entre  eUe^^^edélormeraientf  plus  ou  moins,  au  cbœ  de 
l'une  de  leurs  parUes,  h  cause  du  manque  d'élasticité  d  de  ta  granie  téoacitédu 
mËtitl  ;  les  pièces  en  fonte  âcraienl  di.spersées  en  éclata  meurtriers,  ainfi  que  les 
projectiles  qui  les  choqueraient,  L'eipériente  peut  seule  démoDtrer  dans  qnell« 
|troportion  il  est  pc»s<iihlc  d'employer  le  fer  dans  la  construction  du  matériel. 

Les  voitures  et  attiraiU  d'artillerie  sont  peints  ordinairement  de  trois  cou  die» 
de  couleur  olive  k  r huile,  et  les  ferrurea  «ont  r^champUi  en  noir, 

ComervQtion.  Le  matériel  est  cûnservé  daps  <1  es  magasins  seos  et 
saliibres,  et  engerbét  c'est-à-dire  disposé  de  maDiére  à  occuper  le 
moins  de  place  possible.  Les  objets  sont  placés  par  e^cef^  on  a 
soin  de  mettre  des  cales  bu  chantiers  sous  les  roues  et  les  flèches, 
et  en  général  sous  toutes  les  parties  qui  reposent  à  terre,  pour  les 
préserver  de  l'humidité. 

Réparationt.  Les  réparations  à  faire  au  matériel  consistent,  ordinairement, 
dans  le  changement  du  grain  de  lumière,  dans  la  mise  d'une  pièce  étrangère  au 
calibre  français.  Quant  aux  affûts  et  voitures^ce  sont  des  remplacements  de  parties 
tu  bois  :  flèches,  timons,  volées;  des  raccommodages  de  ferrures  ou  remplacemeat 
d'essieux,  etc.  L'opération  qui  se  présente  le  plus  fréquemment,  c'est  le  châtrage  des 
roaes.  On  reconnaît  qu'une  roue  a  besoin  d'être  châtrée,  quand  les  rais  jouent  dans 
les  moyeux  ou  dans  les  jantes.  Pour  châtrer  une  roue,  on  Ole  le  cercle,  on  re- 
taille un  peu  les  joints  des  jantes  pour  qu'elles  puissent  serrer  contre  les  rais,  on 
raccourcit  le  cercle,  en  le  refoulant  à  chaud,  et  on  le  remet  en  place. 

Deslruclion.  Lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  d'abandonner  du 
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ne  puisse  tn  lîrèr  parii.  A  cet  efïei,  o 
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,  afin  d'emiréclief  que  l'enneint 
,  on  Tail  «aiilcr  tes  caissons,  ou 

on  ncic  l*?yr  diar^enw?til  j  pu  bniîe  les  voitures,  en  (es  réunissant 
en  une  sorte  ilâ  bûclirr^  On  les  tncl  hors  d'élal  lie  marelicr,  en  cou- 
pant le»iraj|  des  roues  à  eoupt  de  haelie,  et  m  âtfhfit  ki  tîmufis. 

On  cttroiilrle''  pièces  donton  se  rend  msitlrc  mtKneniânémsnt , 
ou  celles  f|u*on  ei^t  obligé  d'abandonner  h  renneiui.  Toul  etôu  a^seï 
gros  et  assez  long  pour  exiger  une  Torle  percusskM»^  lorsqu'on  veul 
renfoncer,  csi^  propre  h  cnclouer*  Les  clous  en  ÀctèV  trempé,  à  Ttgé 
carrée,  Garbeî^e  sur  les  angles,  sont  d'nn  asseît  bon  service  j  mais 
îl  Tk*y  a  que  les  clous  h  m  qui  renipUssent  bleu  leur  objet  i  ils  pré* 
seTiletit,  il  est  vrai»  nneonvénient  d'être  longs  îi  placer*  Tous  ces 
clous  doivent  être  cassés  ù  Ûeur  de  la  pièce>  pour  ne  donner  aucune 
prise,  et  rivés  intérieurement  avec  ïe  reibuloir-  Pour  rendre  Tex- 
irâclion  du  clou  plus  diffîdlej  on  met  no  boulel  au  fond  de  la  pièce, 
et  on  Vy  assnjeuit  h  Taide  d'un  coin  en  fer^  qu'on  enfonce  avec  le 
refouloir  ou  avec  une  barre  deUt^r- 

A  défaut  de  ces  moyens,  Doiictal^r  ta  lumière  avec  des  morceaut 
de  ba^iWlte  de  fusil  ^  qu'on  enfonce  avec  Ufi  projeclije;  y  eu  foncer^  J 
une  ctlévirie  de  bois  d»ns  laquelle  Qn;lliche  et  ^sse  le  df^orgcoîri 
mettre  au  fond  de  Tâmc^e  la  terre  mbumêei  chasser  par  dessus  un 
boulet  environné  de  f^utn'  ou  de  drap,  ou  de  cfufTons  mouillés  ...^^i 
casser,  disperser  ou  emporter  tes  armeineny, 

!*our  désenelouer  une  boucbe  à  feu  ,  on  tâchera  de  repousser  le 
clou  dans  rime  avec  un  tltliiK;on  ;  si  ce  n^oyen  réussit  et  que  rânie 
soit  obstruée,  on  introduira  de  la  poudre  dans  la  luniiêre  et  on  clias* 
sera  Tobstacle.  Si  ce  moyen  ne  réussit  pas  cl  que  l'âme  ne  sott  pas 
obstruée,  on  essaiera  de  fuire  sauter  le  clou  ^  en  employant  une 
ebarge  .e^j£  h  celle  d*épreuve,  et  y  comnmnîquant  le  feu  au  moyen 
d'une  tringle  en  bols»  qui  s'applique  contre  les  parois  dcrâme- 

Cette  tringle  contient ,  dans  une  rainure^'  une  mèche,  dont  une 
eilrémité  aboutit  ^  la  poudre,  c|  dont  rautre  sort  de  h  bouche.  La 
pièce  sera  chargée  avec  de  vieîlfes  cordes^  bien  refoulées  h  coups  de 
leTÎeri  il  sera  bon,  si  le  temps  et  les  ressources  te  permcitent,  d^ 
faire  une  ciselure  autour  du  clou  et  d'y  verser  de  Tacide  sulfurique 
étendu  d'eau,  qu'on  y  taîgsera  •^^^iourncr  plusieurs  heure*i  si  ce  moyen^ 


fé^é^à  plusicurt)  imt^  ne  Nuft^it  |»as,  on  en  lèvera  le  gràmiOtiaQIH^r-" 
cera  nue  nouvelle  lumièro  h  coLë  de  rjtueU'nnC!. 

S'il  y  a  tju  limthH  arrélé  (bus  i'ànio  ^  i!  r^nHlru  iléviâ&er  Ip  «ff  îfi| 
cnfotie«;r  ilç«  f^oins  derrjftr^  ^l)uuliet,  le  r'infotaer  ^  |»our  1jlli:!itr^  «le 
le  ilét^ager^  puisfaisir  rt^cfe&é  avtx-  un  crocheL  Emploj'LT  lu  poudre 
'A\\T^  ùvoir  rqilaec  l@  |;raiii.  A  ia  tii^mtèriK  extrémité ,  on  perci^rail 
un  tfoifllans  le  cnf-ile-l^jnîj  pour  diuisçr  Ift  baiiUi  iivett  une  tige 
de  hv  \  putt>  011  n?l)oud)uri(Jt  k  irou  avoc  un  cylindre  fUetc  ci^ttime 
le  grain. 

four  ùtrr  un  grain  de  UnidÉre,  on  y  pratique  un  trou  carré,  dans 
lei|ud  011  cnfimec  onc  |ig^  d'adtTdc  même  loriitci  ^  Uqtielle  «'adapie 
le  luurMe-ij-gauilH'* 

Lorsqu^ou  a  le  lundis  et  les  moyens  nécTSsaires,  yuUcu  d'en  clouer 
le*  pièces,  on  lei  met  îïors  de  service.  A  cet  ctfci,  on  r^^li  éclater  des 
grenudes  on  d<^  oNs  dans  Tâmej  on  tire  kjmh:  charge  a¥ec  de« 
pro|cctilCi  àiBS^^£|  ijuî  produisent  des  ériitkrtieills;  ou  tire  les  pîèees 
bouche  ^  bouclie,  uu  h  boircbe  de  Tunt;  l'ooïre  b  volée  de  Tauire; 
on  les  iait  ii^clitiefen  les  lira  nt  k  lorie  charge  sous  Taogle  de  i5<*, 
après  les  avoir  remplies  de  saÈle  jo^u'ii  la  Uouehc }  on  aîlome  un 
futi  vif  et  clair  sous  la  volée  ëes  pièces,  ci,  lor^juVlles  sont  arrivées 
au  roilecj  an  l*:s  ploît!  a  coups  de  jua^^^c  i  on  tatsc  les  lourillonSj  le 
Ëupport-lonnllon  aux  caronades. 


^ 


\^T<ihUmuc.) 
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NEUVIÈME   LEÇON. 

PoLPRE.—  MuNiTioKS.— Artifices  de  guerre. 

s  T.  Coii>ii!érdtions  sommaires  sur  la  poudre  ;^ ses  diverses  espèces. — Indicalion 
du  mode  d'épreuTC.—ConserTation.— Magasins  ;  — leur  scnrice; — leur  garde. 
—Paratonnerres; — leur  pose. — Transport  des  poudres. — Escortes. 

S  11.  Des  salles  d'»rtiflce.—  Consigne  pour  éviter  les  accidents.— Muniti3Di.— 
Pierres  à  feu. -^Capsules  fulminantes.  —  Cartouches  pour  armes  à  feu  porta- 
tives.—Gargoosses.— Cartouches  à  houlet.— Bottes  à  balles. — Chargement  dei 
projectilis  crrui. 

S  III.  Artifices  pour  le  service  des  bouches  à  feu.— Mèche  à  canon.— Etoupilles. 

—Lances  h  feu.  —  Éloupilles  fulminantes.  —  Fusées  de  projectiles  creui.  — 

Rorhe  à  feu. 
9  IV.  Artifices  propres  h  éclairer  ou  à  incendier.— F/amftfatrâr.—Tourteant.— 

Pasrines  goudronnées.— Balles  h  fen.— Artifices  pour  la  défense  des  brèches. 
%  V.  Fusées  de  signaux.— Fusées  de  guerre  dites  à  la  coogrève.— Du  pétard. 
S  VI.  Conservation  des  munitions  et  artifices.  —  Transport  pour  la  guerre  de 

siège,  pour  celle  de  campugne.— Idée  du  chargement  et  du  déchargement  des 

caissons  d'infanterie.  —  Id.  d'artillerie.  —  Tableau  indiquant  les  contenances 

des  coiïres,  caisses  et  caissons. 

$  I.  Les  propriétés  fusantes  des  mélanges  de  salpêtre,  de  cbarboo 
cl  de  soufre,  étaient  connues,  bien  avant  que  leur  force  projectite 
ne  fût  (lécotiverte  :  ainsi,  les  fusées  volantes,  le  feu  grégeois  (q«l 
n*était  qu'une  composition  incendiaire  très  active)  ont  été  empkiyét, 
bien  avant  qu'on  ne  se  soit  servi  de  projeciiles  en  fer  ou  en  plomb. 
Dos  osprces  de  fusées,  lançant  des  boulettes  enflammées,  k  peu  près 
comme  nos  chandelles  romaines,  ont  pu  être  confondues  avec  des 
armes  à  feu.  On  conçoit  que rinipurelé  du  salpêtre,  dont  on  se  ser- 
vait autrefois,  a  dû  rendre  fusantes,  des  compositions  qui  seraient 
détouijaiites,  avec  les  éléments  dont  nous  nous  servons  maintenant. 

L'opinion  vulgaire,  qui  place  la  découverte  des  propriétés  pro- 
jeclivcs  de  la  poudre  dans  l'atelier  d'un  alchimiste,  n'est  donc  dé- 
pourvue ni  de  sens  ni  de  probabilité. 

Jusque  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  it  poudre  éuit  k  VéM  de 


pù\m\èr*i  ^  ou  cotunietiça  alors  h  lu  g  relier,  4^  ipil  atisiii4?nlii 
tnniHuo]»  sa  (brtîe  île  fïfojecibn  cl  permit  drt  rai ti ire  consul énbta- 
lunit  le*  cluirgr*.  Il  y  avail  alors  iliflén?nîcs  rspùi:cs  tic  poudres. 
Vigcoèfc,  4iii  a  ïléerît  rarlilkriu  fraîi^aiiu,'  ilu  XVI'  6ièclt\  tJîl  que 
la  poiuîrr  \HH\r  Itîs  t^anocts  éliul  coinpotji^e  tk*  frabis  iJé  la  gr^Jï^eur 
d'une  }i;!ilr  iiobciU%  luèles  de  ^nnm  Tius  Dl  de  pnog^cr;  f^iie  ïa 
poudre  p*+Mt  k'g ar<|ui'butic.s  t^tail  d'un  graîi»  Jïu,  tîl  cclk  pour  nmorcei 
plus  fi  m;  tutore.  A  ci-Ue  épo<iue,  hu^ïnipi^^rluin  de  b  poudr**  rran- 
çâiK  ne  »*é;oii|ui»ilpiis  exir^uemenl  de  sa  cou^po^itlion  aeiueJks 

Vjgt*iiêre  tioiini^  h  i^oinpoftilîon  d'une  poudre  (6C  »al|>éire.  t<»,€7 
cbarbiin»  I6,*i7  Kowfic)  qui  ne  d*iil  pajs  êire  broyée  aufs*î  wiiÊiieuàa* 
meni  que  les  auires^  aulie iu€ui  il  dîi  qirellc  ilrvirnl  Irtiji  forte  cl 
qu*«*lle  fait  crever  Je»  pièces. 

Il  d^one,  eomiuû  lotis  le*  luickusauietjrs^  h  de^crîpïîwn  des  fu* 
sécfi  voUuttcs  cl  dHu.O  foule  de  uotiipo»; irions  iiiceiuUkiîi'iii* 

Lt  p'judre  acliielle  est  le  résulut  du  mél^to^it  du  «ulpéiroi  du 
cli^trbou  et  du  ^oul're*  ToulL^foiâ,  l*eKpérïCïicc  .1  liiil  voir,  dan&  ces 
derniers  ieuips,  qut^  quand  k  luéUn^e  des  pai  Iles  cmniiiuaaies  de 
h  poudre  élalL  Irop  iulune,  la  poudre  deveR»Jt  brii^uiiie,  comme 
Tavail  reeunno  Vigruêre  t  c%st-à-dire  susceplibk  dt*  Jkire  crever  h 
pièce»  sans  que  pour  cela  U  vîusi^e  iuiliale  du  nmbdc  un\  jecruc,  Il 
paraît  que,  dans  ce  cas,  la  combusiion  devient  iurtuîiuciU  plus  vire 
et  que,  l'iiicriieduprojcciile  ne  pouvaol  éire  vaincue  nsstz  rapide- 
ment, une  partie  de  reiïel  a  lieu  sur  la  pièce.  En  cela,  la  poudre 
brisante  se  rapproche  des  poudres  fulininanics.  On  rapporte,  h  cet 
égard,  qu'une  pièce  de  fonte,  ayant  été  chargée  avec  de  la  poudre 
fulminante,  éclata  soudai nenieni,  ne  donnant  qu'une  dès  faible  vi- 
tesse au  boulet,  et  projetant  au  loin  la  culasse  et  le  mcial  qui  envi- 
ronnait la  poudre. 

Les  procédés  mécaniques  des  meules  de  trituratiim  et  des  pre<^$es, 
celui  des  tonnes  de  trituration  ^  et  des  laminoirs,  qui  donnaient  aux 
poudres  des  propriétés  brisantes,  sont  rejeiésmaiutenaut,  et  l'on 

^  Les  tonnes  de  trituration  sont  des  tonneaux  mobiles  sur  un  axe,  dans  les- 
quels on  place  la  matière  à  broyer  ayec  des  gobilles  en  bronze.  En  donnant  à  ces 
tonneaux  ane  vitesse  de  rotation  très  grande,  les  matières  qu'ils  renferment  sont 
»  à  un  tel  degré  de  division,  qu'elles  semblant  présenter  une  demi-flui- 
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n'emploie  plus  aujourd'hui  que  les  moulifls  à  pilons  pour  la  fubri- 
cation  de  la  poudre  de  guerre  française. 

Le  meilleur  dosage  de  la  poudre  de  guerre  n'est  pas  encore  dé- 
terminé d'une  manière  rigoureuse  :  ainsi, les  poudres  anglaises  cou- 
liennent  plus  de  charbon  et  moins  de  soufre  que  les  noires.  Tou- 
tefois, la  question  est  plus  compliquée  qu'elle  ne  le  semble  d'abord, 
et  il  parait  que  la  grosseur  et  la  consistance  des  grains  de  poudre, 
le  calibre  et  la  longueur  de  la  pièce,  la  quotité  de  la  charge,  exercent 
une  grande  influence.  On  a  expérimenté  que,  dans  le  canon  de  30, 
une  poudre, dont  Icsgrains avaient  de  3  k  lO*^*^  de  diamètre,  donnait 
de  plus  grandes  vitesses  que  les  poudres  ordinaires.  Une  semblable 
poudre  aurait  été  évldcminont  d'un  mauvais  effet  dans  une  arme  k 
feu  portative,  un  pistolet  par  exemple. 

Il  ne  suffit  pas  que  les  principes  constituants  de  la  poudre  et  sa 
granulation  soient  calculés  de  manière  à  produire  le  plus  grand  effet 
possible^  il  faut  encore  que  la  poudre  ait  le  degré  de  consistance 
nécessaire  pour  résisterai  Thumidilé,  et  surtout,  qu'elle  ne  se  réduise 
pas  en  poussier,  par  Peffet  du  transport;  ce  qui  produit  :  1«  le  tami- 
sage h  travers  les  enveloppes  contenant  la  poudre,  fait  qui,  outre 
In  perte  de  substince,  est  une  cause  notable  d'accidents  à  la  guerre; 
et,  en  second  lieu,  l'altération  des  effets  des  Charges ,  le  poussier, 
qui  s'y  trouve,  fusant  au  lieu  de  détonner  comme  la  poudre. 

Une  bonne  poudre  doit  donc  être  parfaitement  épousseiée;  lt;s 
poudres  lissées,  c'est -h-dire  à  grains  brillants,  sont  plus  solides  et 
plus  propres  an  servie:;  de  guerre  ,  que  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

De  tout  ten)ps,  on  a  considéré  le  soufre  comme  un  moyen  de 
donner  de  la  consislance  à  la  poudre  et  de  la  rendre  moins  hygro- 
métrique. Toutefois,  i;ous  remarquerons  que  le  dosage  de  nos  pou- 
dres n'a  pas  varié  depuis  près  de  cent  ans,  tt  que  le  moyen  de  divi- 
sion employé  a'ors  Hiisait  qu'une  partie  du  soufre  était  en  fragmenta 
assez  gros,  et  agissait  comme  corps  étranger  ;  l'emploi  d'un  moyen 
de  trituration  plus  parfait  pour  le  soufre  permettrait  d'en  diminuer 
)a  proportion,  tout  en  laissant  à  la  poudre  le  degré  de  consistance 
nécessaire  :  c'ei^t  ce  que  paraissent  avoir  fait  les  Anglais;  cependant. 


dite.  Le  tonneau  <Ic;>tiné  è  incorporer  les  éléments  d«  la  poudre  est  en  ruir,  pour 
éviter  les  iecid»'nl:;. 


SIO  DBCXIËMIÎ  ANNfiS.  —  ItEtJVIËHE  LiÇON* 

on  se  irouvi^blen  en  France  du  dosage  adojité.  On  u  rùrunrqtiéqaPf 
i[mm\  U:  pwii  He  U  poudre  étati  poreun,  oHo  se  minlmrait  p1ii$ 
ra|tidem(*iil  t:l  dcivi'uail  ivrcs^tie  i>rJ£anLe«  Aiusi,  iiitc  [Kiudrc  qui  a 
élé  imitiill^le  ou  esposée  à  aûe  grande  hunùdiié,  sans  pcr^treâulre 
dio^  que  sa  dureté,  r^iiK  d'^aillf  uts^  ne  cons*Tvo  plu»  d^biuitidîié  «t, 
|Kir  con&éijueiilf  iLtial  legmljuisl  [loreux^  peuidtivf:nir  pliu  oircft^îvê, 
pour  leti  boiiclitîs  k  le»,  qu'eile  ut  Vèu\\  uu  bomnt  da  mup&iEi* 

Nuits  ne  Doiif»  occuperons  ici  que  des  |)Oiidroi  employées  daiiâ  k 
Mrviee  tuililuira^  Osi  jiotidreH  »i>iil:  t*'  la  poudre  duguerrir;  2"  b 
poudre  do  mine  j  :l*  Iji  imudie  de  dmssi*  Hue» 

f"  /^ouf^r^  fJ^  j^u^n"**  Elle  est  foraice  de  75  parlie»  de  ^alpélri^ 
12  pnrtieH  t/Sde  ctiArlKîU,  li  pârlk*!i  l/i  de  îtntilre.  Ce  dosage  diintie 
I  \%  pnudrr  une  force  siirfisaatc  ;  sun  grnin  i*sl  iiiçKci^  cou^kiiiiit  pcuir 
Da  pas  &e  réduire  eu  poirsiâîer  parreiïcl  dn  Irnuspr^rl,  el  u'élre  p;\i 
trop  ii)grimiélrirpic^  t)  y  u  dc^ux  espèct^s  de  poudre  de  gurrre  i  b 
poudre  ^  fuiil  ci  la  foudre  h  eauou>  Ccâ  iteui  pimdres  ne  diifêreut 
cuire  uUuS  que  par  la  grosseur  du  ^riuri,  quit^^iplu»  Un  pour  la  pou* 
dre  de  uuiuM^utïieriô «jue  pour  la  poudre  à  eauou, 

Lt$  diu*e usions  imiycuueâdeR  ^îrain»  varieuienire  â'"*'^  el  !•""*■ 
pour  lîi  poudre  -a  vunon^  el  cuire  1  "■*=**  et  0*»"'6  jitnir  erlle  û  fusil, 

A  Vil  tu  \M±i  \i  u'y  ^vult  qu'une  seule  espèce  depoudre^qui  servail 
pour  rariillerie  el  toutes  les  armes  portatives. 

2^  Poudre  de  mine.  Elle  se  compose  de  62  |>artics  de  salpêtre^ 
SO  p9rtiesde  charbon  el  18  de  soufre;  son  grain,  beaucoup  plus 
gros  que  celui  de  la  poudre  à  canon,  a  une  grosseur  qiii  varie  de 
V»*  k  S^5.  Celle  poudre,  deslinée  au  chargemenl  des  raines,  doit 
èlre  le  moins  hygroméirique  possible;  de  plus,  son  inflammation 
ne  doit  pas  être  Irop  soudaine  :  auiremcnt  Tenlonnoir,  ou  excavation 
formée  par  la  mine,  se  réduirait  à  une  faible  ouverture,  le  déblai 
sérail  lancé  plus  haut  et  avec  plus  de  violence,  mais  l'ébranlement 
communiqué  au  sol,  el  parlanl  aux  constructions  souterraines  de 
l'ennemi,  s'élendrail  moins  loin. 

S*"  Poudre  de  chasee.  Elle  renferme  78  parties  de  salpêtre,  12  de 
charbon  et  10  de  soufre.  Le  mélange  très  intime  des  parties  con- 
stituaoïes  de  celle  poudre  rend  son  explosion  plus  violente  ;  son 
grain  a  uao^frosseur  qui  varie  de  1'»'"  à  0"">'5  ;  il  est  parfaitement 
lissé,  de  lellc  sorte  que  celle  poudre  esl  cDlièremcnt  dépourvue  de 
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poussier  ^  La  poudre  de  chasse  sert  à  Tépreuve  de§  armes  h  kM 
porialîTes:  cette  poudre,  très  avantageuse  dans  les  armes  fiortatlfas 
et  imprimant  de  très  grandes  vitesses  aux  projectiles,  ne  donna  |M 
de  grands  avantages, dans  lesbouches  k  feu,  et  les  fatigne beaucoup. 

Lorsqu'on  manque  de  poudre,  on  peut  employer,  pour  le  tir  des 
canons,  le  simple  mélange  du  salpêtre^  du  charbon  et  du  souOre, 
qui  donne  des  portées  un  peu  plus  faibles  que  celles  que  donne  la 
poudre  en  grains  ;  on  peut  même,  pour  économiser  le  salpêtre,  le 
réduire  à  50  ou  65  p.  0/0. 

Pour  le  tir  des  armes  portatives,  la  poudre  doit  être  grenée  ;  on 
ftkil  cette  opération  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  bien  mélangé 
le  salpêtre,  le  soufre  et  le  charbon,  réduits  séparément  en  poudre 
fine,  on  humecte  le  mélange  pour  en  faire  une  pâle  de  consistance 
moyenne  ;  on  met  celte  p&le  dans  des  sacs  de  toile  bien  serrée»  qui 
en  contiennent  2  k.  au  moins  et  8  au  plus;  on  lie  les  sacs  le  plus  près 
possible  de  la  matière,  sans  la  fouler;  puis,  les'plaçant  sur  une  table 
solide,  et  appuyant  les  mains  dessus,  on  les  roule  avec  force  devant 
sol;  les  reportant  au  même  point,  on  les  roule  de  nouveau,  et  ainsi 
de  suite,  agissant  toujours  dans  le  même  sens;  on  baisse  de  temps 
en  temps  la  ligature,  k  mesure  que  les  sacs  s'affaiss*  nt  ;  au  bout  d'imc 
heure,  la  poudre  est  bien  grenée. 

Pour  sécher  la  poudre  nouvellement  fabriquée,  ou  celle  qui  aurait 
été  mouillée,  on  choisit  un  temps  calme  et  sec  ;  on  dispose  des  tables 
au  soleil^  on  les  recouvre  de  draps  sur  lesquels  on  place  la  poudre, 
en  couches  de  5  h  Ti""  d'épaisseur,  et  on  en  renouvelle  la  sorfaee, 
avec  un  petit  râteau,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  sèche.  La  poudre 
fobriquéc  dans  des  sacs  $;agnerait  beaucoup  à  être  lissée. 

L'humidité  altère  la  force  de  la  poudre;  une  poudre  qui  en  con- 
tient une  quantité  trop  forte,  fuse  au  lieu  de  détonner  et  produit,  à 
la  longue,  une  altération  notable  dans  la  structure  des  grains,  le 
salpêtre  effleurit  h  leur  surface,  les  agglomère  souvent  entre  eux  ; 
on  dit  alors  que  la  pondre  se  prend  en  roehe. 

Les  poudres  sont  fabriquées  dans  des  établissements  appelés 
poudreries;  il  y  a  en  France  12  poudreries.  Les  poudreries  sont 

«  Le  grain  de  la  poudre  superflne  est  moitié  plus  flo.  Le  grain  de  la  |K)odre 
tfKe  royale  est  encore  plus  ténu  ;  le  plus  gros  est  de  1/4  de  millimètre 
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s<ni»b  dïreciioti  d*ortii:iers  supérieurs  d'îtriiLIcms  mié&  de  commis* 
êûireM  det  paudres^  û\^  capitalneB  cl  d*cm{iÎQy45£  d*»ritilerïc. 

Oo  se  ietij  pour  éprouver  les  jioudrc&«  d'un  pclil  morlicr  à  cham- 
bre c)'tiijdrtf|U€  cuulé  sur  setueHo^  h  Vuic\'uymùudeib^{fi§.  t$ 
pL  il).  Gel  iiistnimrtit  t^apprllc  ^prmivvttt.  Lv  dinmèlrc <}«  rime 
e»t  de  191  ceiil.  îj  la  Umçucur  de  Vfkwç  ei^lde  49  cenu6,  t'éprou- 
velliî  i5si  montée  sur  un  plateau  en  Itois,  pi>rtânt  des  afifteiuji  daas 
tfîâxquels  on  pas^t:ileii\  leviers  i|ui  serveitl  à  h  lr;iij.% porter*,.,...  Le 
projectile  coEi^i^^tc  eo  uo  globe  eu  bronze,  Iciiié  eu  ptomb,  au  poïà^ 
du  î29  kii.  37  gr,  ;  cbatpie  globe  porte  uu  ir*m  taraudé  (MHir  recevoir 
une  poignée  P  qui  sert  k  le  nicilre  dans  !<^  uiortitT.  Uetle  poignée  ci^t 
rulcvect  (pi:ind  le  projectile  e&leu  place,  et  ou  y  substitue  un  bou- 
ebou  B.  grosR^  vîs  jà  lÉio  fraisée ^  qui  ^iflkure  la  surface  du  gbii^e. 
(Ibai|ut'  éproiivrlte  i*^i  pourvue  dt^  deuK  glohei^ ....  La  fitcitité  av^ 
ta(iuti1)(s  le  bniuxc  Ste  déterbre,  a  (ail  adopter  réeeituueut  l'usage 
d'éprouvettes  el  de  globes  en  foule* 

Uma  ees  derniers  temps,  nn  a  jrïiut  a  répruuvetlc  remploi  du 
pendule  balii^iique  et  du  fusil-pcudule  {fig.  i^pL  15  hii),  et  V^u  juge 
de  la  force  de  h  poudre  p.*r  la  grandeur  dcsosciliatianB,,.  iix fusil* 
pendule  eonsi^ie  en  un  rauuii  de  tmW  âu*^pendu  l\  un  a^e  tJe  rota- 
liun,  à  Tai  te  d'un  LliâssisC  et  de  ilringles  de  fer...  La  uiassc  AI  du 
pendule  consiste  en  uue  bofie  tronc-eui^ii|Ui<eubr(inxe,  liée  à  un  à\t 
de  rotation  par  deux  barres  de  fer  plat...  La  boite,  dont  la  base  est 
louruée  vers  la  bouche  du  canon,  reçoit  une  masse  de  plomb  dans 
laquelle  s'enfonce  la  balle;  devant  le  plomb  se  (ro'.ive  une  planche 
de  bois  blanc,  destinée  h  arrêter  les  éclats  du  projectile.  Il  y  a  3"  de 
dislance  entre  les  aies  de  suspension  des  pendules;  chacun  de 
ceux-ci  porte  un  curseur  en  cuivre  et  un  limbe  et  un  index  qui 
marque  le  recul  *...  Aujourd'hui,  tous  les  pendules  balistiques  em- 


*  là  vitesse  ioitiale  de  li  baUe  est  donnée  par  la  formule  : 

dans  laquelle  R  exprime  le  rayon  de  Tare  sur  leipiel  se  mesure  le  recul  du  pen- 
date,  e  la  corde  de  cet  arc,  i  la  distance  entre  le  poiui  d'iiupact  de  la  balle  eti'aie 
de  rotation  da  pendule,  k  la  distance  de  l'axe  de  rolalion  au  centre  d'oscillatîoB, 


% 
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ployés  en  Fraocc  sont  entièrement  mélalliques  ;  ils  fonciionnco! 
très  Titc  et  ne  sont  pas  sujets  à  réparation,  comme  ceux  en  bois. 

L'épreuve  des  poudres  est  faite,  dans  les  poudreries  mêmes,  par 
les  soins  des  chefs  de  ces  élablissoments. 

1®  Poudre  de  guerre.  Le  grain  de  cette  poudre  doit  être  aD|o- 
leux,  dur,  sec,  égal;  il  doit  résister  à  une  pression  modérée  eine 
pas  laisser  de  poussier,  lorsqu'on  le  fait  glisser  sur  la  main. 

Le  poids  d'un  litre  de  poudre  non  lassée  doit  être  de  0  kil.  820 
à  0  kil.  810....  On  constate  la  force  de  la  poudre  au  mortier-éproa« 

d  la  distance  du  centre  de  gravité  à  Taxe  de  rotation,  p  le  poids  du  pendule, 
b  Cf^lui  du  boulet,  ^  =  8"809  l'action  de  la  pesanteur. 
Dans  le  cas  du  tir  horizontal,  c'esl-à-diru  quand  ia  balle  frappe  le  récepteur 

au  centre  d'oscillation,  on  a  ik  —  t  et  t?  *=  c  ^^-^~I ■  \^qk 

Pour  trou  ver  Jlr,  on  obserTe  le  temps  que  le  pendule  met  à  Toire  600  oscillaliuus, 
par  exemple,  en  divisant  le  temps  écoule,  exprimé  en  secondes,  par  coo^ouaura 
la  durée  d'une  oscillation  ;  soil  t  celle  durée  ;  ou  yait  d'ailleurs  que  la  longueur 
du  pendule  qui  bal  les  secondes  est  de  Om994;  on  posera  la  proportion  ISI* 
::  0,994  :  A;,  d'uù  l'on  lire  iir  =  0,994  <*.  On  purlera  celle  dislance  sur  le  pendule; 
on  tracera  unchorizoïitile  sur  le  récepteur  el  on  ilirij;cialccenlre  duranon-pco- 
dulc  de  manière  que  la  balle  frappe  sur  celle  l:gue. 

On  appelle  moment  du  pendule,  le  produit  de  son  poids  par  la  dislance  de  son 
centre  de  granité  à  l'axe  Pour  déterminer  ce  produit,  on  Gxe,  en  arrière  de  la 
bofte,  et  dans  le  plan  vertic:il  de  tir,  une  poulie  dans  la  gorge  de  laquelle  on  passe 
un  cordonnet  de  lioir,  ayant  son  point  d'attache  sous  la  boSle,  dans  le  plan  de 
tir,  et  portant  h  son  autre  extrémité  une  espèce  de  plateau  de  balance  qu*on 
charge  de  poids  jusqu'à  ce  que  le  ptndule  soit  assez  écarté  de  la  verticale  pour 
que  le  fil  lui  devienne  perpendiculaire.  Appelant  p'  le  poids  suspendu  au  cordon, 
d'  la  distance  de  son  point  d'attaclic  a  Taxe  de  rotation,  a  l'angle  décrit  par  le 
pendule  (<^ot  nngle  est  marqué  par  le  curseur,  le  pendule  ayant  été  d'abord  placé 

à  sa  position  u»)  on  a  pd=J~, —  '  Le  centre  d'oscillation  et  le  centre  de  graTilé  oe 
ftna 

changent  pas  p.  ndant  la  durée  des  expériences,  attendu  que  le  massif  en  plomb 
qui  reçoit  la  bnlle  est  changé  à  chaque  coup  et  remplacé  par  an  massif  entière- 
ment semblable  et  de  mhue  poids. 

Le  canon-pendule  donne  la  vitesse  que  derraît  aroir  la  balle,  pour  qu'en  cbo- 
quani  le  fusil-pendule,  elle  produi.^ti  le  même  recul  que  l'explosion  de  la  poudre, 
(^ctle  quantité  mesure  ce  qu'on  appelle  le  travail  de  la  poudre  ;  on  a  Yi^ 

.     ^  >  les  notations  étatil  les  mêmes  que  précédemment. 


vcltc  el  avec  te  peu  il  u  le  bnHMic|ue...,  Oa  lire  3  coup»  è  Tt^rouvistle 
avecdci^  cimrgcs  d^  9^2  j^r.  On  me«oro!et  imMécs,  et  la  Miayeimedgti 
éirtt  de  225"  au  moins»  pour  la  pmulia  neuifts  H  ih  210™,  pour 
la  poudre  radoubée  ou  répurée^.-.  Ëit  romitieucAnt  hê  épreuvi^^  on 
lire  un  coup  dVst^i  ^yi  im  compic  pâS...*  On  lire  en  su  île  10coqi»s 
au  p^nduic  bflli«liqo€,  avccbch^rgc  de  10  gr*  el  ûe%  b;iUes  dû  l^*^*!* 
La  vitesse  inilUk  moyeûUê  de  b  bulle  »e  doli  pas;  éire  moindn 

T  la  poudrr  tlir  min«?  ca  éprouvée  sçulcmom  à  Féprouvctfe.i»., 
Va  ponée  moyoonc  doîl  éwc  de  IdO""'  au  moins* 

3*  l4i  poudré  di  chaae  du  il  €lre  dUni  grain  hîtn  Un,  dur,  %â!»  ' 
JiSâé  ou  bi  ilïuiM.  La  charge  de  ^  gr,  doit  donner  ii  li  balle  de  i6™3 
uQc  viu^sc  iniliah  do  330*^  au  moïirA*  On  Sê  sort  aui^gi  d*uim  épmu- 
feileh  r€&sorl>  mais  on  ne  fait  pas  usagf^  du  inoriicr. 

La  pnodrc  de  guerre  e^t  plaL<?e  dans  di^s  barils  contenus  dans  une 
deoxi^aïc  enveloppe,  appelée  ehap^f  qi\\  a  pour  objet  de  g^ramir  le 
baril  de  Taction  directe  de  la  pUiieou  du  MdeiL,,  Il  y  a  dent  espèces 
de  barils:  ks  baiib  de  100  kil.  et  les  barils  de  50  kîL,*.*  Lu  iliape 
IKMIerîudiearion  dcre.spèce  de  pondre,  du  lieu  de  ta  fabricaiktOt  la 
portée  de  TéprouveUc  et  la  viusie  au  pendule. 

La  poudre  de  mine  est  eouteuue  dans  des  sacs  en  grosse  loîlc, 
liés  et  fdacés  dans  fes  barils**..  La  j>oiidre  de  ehassc  est  contenue 
dans  des  bottes  en  fer  blanc  de  1  kil.,  ou  dans  des  paquets  en  fort 
papier.... 

La  poudre  est  ordinairement  déposée  dans  des  magasins  à  pondre, 
Mliments  en  pierre,  construits  dans  des  endroits  isoles,  et  dont  la 
voûte  a  au  moins  i^  d'épaisseur,  afin  d'être  h  l'épreuve  de  ta  bombe 
(fg.  1,  pL15).  Le  plancher  est  séparé  du  sol  par  une  voûte,  et  l'air 
doit  pouvoir  circuler  dessous...  Les  barils  sont  places  sur  des  pièces 


(l)  Dans  les  pendules  pour  le  tir  des  canons  de  gros  calibre  (ôo  par  exemple), 
le  récepteur  en  fonte  conUent,^ne  tonnellB  en  bois  remplie  de  sable  ;  on  ôte  le 
projectile  et  on  change  le  sable  i  chaque  coup  :  de  là  de  petites  variations  dans 
le  poids  du  pendule  et  dans  la  situation  des  centres  de  gravité  et  troâcillation; 
totUefois,  ces  difTérences  sont  très  peu  importantes.  La  distance  du  canon  au 
pendule  est  de  lO»  environ.  Les  formules  que  nous  avons  données  ci-dessus 
pour  le  fusil  eoDTieQDent  également  pour  les  canons  (Voir  rexcellent  Traité  4» 
Bàlittique  du  eommaDdant  Didion). 
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de  bois  isolées  des  murs,  sur  3  de  hauteur  pour  les  barils  de  100  k. 
et  sur  4  et  5  pour  ecux  de  50  kil....  On  laisse  des  passages  entre  les 
rangées...  Le  magasin  est  aéré,  quand  Tair  est  sec  et  le  ciel  serein... 
On  établit  des  moyens  de  ventitaiion.  Les  croisées  doivent  être 
garnies  de  toiles  métalliques  en  laiton. 

Ou  fait  quitter  la  chaussure  ou  prendre  des  sandales,  à  ceui  qui 
entrent  dans  un  magasin.  On  leur  fait  déposer  au-dehors,  canne^ 
épée,  sabre^  ou  tout  objet  susceptible  de  produire  des  étincelles*. • 
Dans  les  mouvements  intérieurs,  on  place  des  toiles  sur  le  plancher. 
On  arrose  légèrement....  On  ne  répare  ni  n'ouvre  les  barils  dans 
les  magasins. 

Le  magasin  est  environné  d'un  mur  d'enceinte  (|ui  empêche  d'en 
approcher.  On  place,  en  dehors  de  l'enceinte,  une  sentinelle  armée 
d'une  lance  ou  d'un  sabre,  et  mémo  d'une  baîoimette,  mais  jamais 
d'arme  à  feu...  Avant  d'ouvrir  le  maguMu,  on  place  devant  la  porte 
des  hommes  de  garde  avec  la  consigne  de  ne  bisser  entrer  per- 
sonne, sans  permission. 

Les  mai^nsins  à  poudre  sont  préservés  de  l;i  foudre  )  ar  des  para- 
tonnerres :  un  paratonnerre  est  une  t:^(>  |:}r.iihidal''  en  Tr  earn*, 
de  5  à  10°>  de  hauteur,  et  5'f  à  60"°"  à  la  base  {fig.  2,  pi.  15  6m)... 
Vers  la  pointe,  se  tn^uve  une  tige  en  cuivre  jaune  tr,  de  50  cent,  de 
longueur,  ti^rminée  par  une  pointe  en  platine  »,  de  5  cent,  de  lon- 
gueur... On  fait  aussi  les  paratonntTrcs  en  fer  rond  :  ils  ont  alors  la 
forme  conique,  et  le  trav.'^il  est  plus  facile. 

La  base  de  la  lige  est  garnie  d'une  embase  e  destinée  ^  écarter 
les  eaux  pluviales  qui  glisseraient  le  long  du  paratonnerre.  La  tige 
de  cuivre  se  visse  sur  celle  de  fer.  Elle  porie  un  renfort  r  qui  em- 
brasse la  tige  h  10  ou  12  cent,  au-dessous  de  la  partie  taraudée.... 
La  pointe  en  platiné;  est  soudée  sur  le  cuivre,  à  la  soudure  d'argent, 
avec  un  petit  manchon  i  pour  renforcer  l'ajustement. 

Au-dessus  de  l'embase,  la  tige  est  arrondie ,  dans  une  hauteur  de 
5  cent,  (si  elle  n'est  pas  en  fer  rond),  pour  recevoir  un  co//i>r  brisé  c 
{fig,  3)  à  charnière,  portant  deux  oreilles  entre  lesquelles  on  serre 
l'extrémité  du  conducteur  D  au  mojen  d'un  bouton.,,,  La  tige  du 
paratonnerre  se  fixe  sur  les  toits,  selon  les  localités....  Au-dessus 
d'une  ferme  :  on  perce  le  fattage  et  on  assujettit  le  paratonnerre 
contre  le  poinçon  avec  des  brides  BB.  Sur  le  fattage,  on  le  perce 


(l'un  tmu  ciirréf  d<^  niânie  ditoension  que  lo  f>ied  da  tu  lige^  ûti  met 
deux  plaiiiîes,  l^uno  eu  d«?S6U8  ei  Tauire  en  dt-fsnus  tHi  lattage  B 
(yïj?.  4;,  Les  phiines  mu  2  cmil.  iréï^aissuur  et  aoiil  pcr*;fâus  imur  le 
pafiiage  de  la  lige,  qui  est  fi\êc  au-dcsà'ms  avec  un  écroit.*.,  Etloe 
soïit  amdiées  k  b  ctinrptîutc  avec  411:11  ru  boiiUms...  Snrutic  voûle^j 
on  termine  la  llg6  par  trois  ou  «iriairc  empuiummu^  iCi;llés  d;ms  1» 
pterrc  avec  du  plomb  (/l^.  5). 

Le  fowducffur  esi  funné  de  barres  de  fer  furrcrs,  do  15  à  20"™, 
a!i54tmbtëc^  en  s,  duns  une  longueur  lift  1^  h  15  cent, ,  H  retenues 
par  deux  goupiUc*  {fig.  fi).  !■  est  soutenu  paraHèlemem  au  toit,  et 
à  H  II  f  5  cefil.  de  di^^^lancc,  pur  dr-g  erampom  h  fourclm  F  (/îg.  7), 
lerniiué"»  psir  utie  païiii  mince  clouée  sitr  un  clievron.  Le  conduc- 
teur t'it  rel(  un,  dans  chaque  fùurdier   par  iiTie  goupille  H^t^e*  Les 
crampons  sont  placés  h  3""  Icstiîis  desauin  s.  Le  conducicur  tourtie 
uutour  dv  la  coruîclie  et  dcBceud  le  \ùm^  dn  mur  sans  le  loucitcr*  11 
est  retenu  U  15  cent*  du  mur^  par  dcii  crumpouË  h  pointe  oit  h  scelle* 
mcui.,.   A  50  ou  55  eejïl.  nu-tles&ous  de  h  âurrace  du  sol ,  le  eou- 
duck^ur  SL'  recourbe  borizoninleiuent  et  &e  luolo'n^utLuiîs  celte  direc- 
itun  de  4  il  S"^  ei  s^eurouec  dans  un  puîtSp  Le  cotutuçieur  i^ô  lermifie 
p:»r  rnûs  riierues  (^f^.  8),  qui  dnivent  loiïjnurs  plonger  duns  reau 
d*au  iiioiuÈ^  65  cent    La  partie  soutcrraiui^  du  t^nnducteur  ej^l  ton- 
tenue  dans  un  pelitaugel  eu  brii|nes  rejupU  de  bniîsr  pilêe  (/îg»9), 
A  défaut  d'eau,  on  fait  arriver  le  conducteur  dans  une  large  fosse, 
remplie  de  braise,  d*au  moins  l"^  de  profondeur;  on  augmente  la 
longueur  où  la  tranchée  horizontale  et  le  nombre  des  raciues,  pour 
fiit^ter  l'écoulement  du  fluide  électri(iuc. 

Là  moindre  solution  de  continuité  dans  le  conducteur,  un  écou- 
lement iosurfisant  pour  le  fluide  électrique,  rendent  un  paratonnerre 
plus  dangereux  qu'utile. 

Oo  admet  qu'un  paratonnerre  peut  défendre  un  espace  circulaire 
double  de  sa  hauteur  au-dessus  du  faîtage...  Un  bâ:imcnt  est  mieux 
défendu  par  deux  tiges  de  5  à  6°*,  ayant  en  ire  elles  une  dislance  égale 
Si  la  somme  de  leurs  rayons  d'action,  que  par  une  seule  tige  de  10". 
Les  conducteurs  ne  doivent  pas  se  placer  sur  les  murs  mouillés  par 
la  pluie,  laquelle  pourrait  servir  de  conducteur  imparfait  et  amener 
des  accidents.....  Pour  trois  paratonnerres,  il  faut  au  moins  deux 
conducteurs.  Si  les  bâtiments  renferment  des  parties  métalliques 
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d^une  certaine  étendue,  il  faut  mettre  ces  parties  en  rapport  avec  les 
conducteurs  par  des  tiges  de  Ter  de  ^^^  de  diamètre...  Les  condoc- 
fenrs  doivent  communiquer  entre  eux  par  leurs  pieds....  Il  en  fau- 
drait toujours  au  moins  deux,  afin  qu'ils  pussent  se  suppléer  mu- 
tuellement. La  pointe  des  paratonnerres  doit  être  toujours  bien  aiguë. 

Si  le  magasin  est  «ne  tour  très  élevée,  on  peut  se  conlenler  de 
l'armer  d'un  double  conducteur  sans  lige  ...  A  défaut  «le  paraton- 
nerre, des  arbres  élevés,  planiés  h  5  ou  ô"  des  faces  d'un  magasin, 
peuvent  le  défendre  efficaconicnt  des  atteintes  de  la  ffMidrc  '. 

Transport  des  poudres.  Les  barils  ne  doivent  jan)ais  cire  roulés 
ou  brouettés;  on  les  porte  h  bras  sur  des  civières...  Les  bai  ils  sont 
assujettis  sur  les  voitures,  de  manière  qu'ils  ne  puissent  pas  frotter 
les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  toujours  bien  bâchés  de  paille  et 
recouverts  d'une  toile  très  serrée.  Les  transports  de  poudre  ne  doi- 
vent jamais  s'effeciuer  sans  une  escorte  suflGsante.  Un  homme  do 
l'escorte  est  attaché  a  chaque  voiture.  Le  commandant  visite  fréquem- 
ment les  voitures.  xVuiani  que  possible,  on  évite  le  pavé.  On  marche 
toujours  sur  une  seule  fi'e  et  au  pas;  aucun  fumeur  n'est  souffert  prés 
des  convois.  On  tourne  les  villnges  cl  les  lieux  habités,  quand  on  le 
peut  sans  faire  un  très  long  détour  :  autrement,  on  fait  arroser  le 
pavé  des  rues,  si  le  temps  est  chni:d  et  sec  ;  on  fait  éteindre  les  feux 
de  forge...  Si  qurhiues  voitures  t;unisent  la  poudre,  ou  les  place  2i 
la  queue  de  la  colonne  et  a  50*"  do  dislance  les  unes  des  autres. 

Assez  ordinaii-e:i;ont,  c'est  la  gendarmerie  qui  est  chargée  de  l'es- 
corte des  voilures  de  poudre  dans  l'inicrieur  de  la  France.  A  l'ar- 
rivée augite,on  requiert,  de  l'autorité  municipale,  un  endroit  pour 
parquer  et  une  garde.  A  l'arrivée  à  destination,  on  dresse  procès- 
verbal  des  avaries  que  le  convoi  peut  avoir  éprouvées. 

$  II.  On  entend  par  munitions,  les  charges  et  les  projectiles  né- 
cessaires, soit  pour  le  service  des  armes  2i  feu  portatives ,  soit  pour 
celui  des  bouches  à  feu. 


*  Un  paratonnerre  en  fer  rend  de  6»50  de  hauteur,  ayant  6  cent,  de  grosseur 
0  la  base,  asi»  mitres  de  condacteur  en  fer  carré  de  S0"1(d,  is  supports,  p^je 
environ  SS3  kil.  h  1  fr.  60 c.  le  Ul.  y  compris  ajustement  et  pose...S60fr.oo 
La  lige  est  en  cuinp,  platinée,  non  dorée 50  fr.  00. 
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Oti  c"  1 1 1 0  tidi  |ïa  r  SI  n  i  Aee&t  I  i*^  il  i  ïïv  ro  1 1 1 1%  [m\  n\  m  fi  on  ë  pjTQî  eclitil  <^ 
qii«i  en  u«âge  h  la  guorrc*  Les  smificei  so  fihi§ei)t  eu  anlûets 
propres  h  mv.me  le  fi*u  aux  iiièces,  h  dur|'i?i-  el  amorcer  If»  |m>- 

Hc««  pro|>rûfi  II  éctËiJri'r  1 1  à  incendier. 

lerb,  iijipcU^K  nrlifirit^n.  I.e  lt;ivâiJ  £ï\*Jïeetut^  tbustU^ïiulnlîei's Isolé 
i)Gshi!liilnt)onsct  «^^paréis  otilrc  eux,  Ces  b:\Ufneiiu  «oDUruoeiMiû'» 
j^lrucliuu  nnhhi  légère  (|tir  |<o^&ib1Cf  pour  aïténuér  les  ruvagi^ât  pro* 
t\H\i%  par  Il^s  exi*U>*tioasip.»  heu  bhùnmnfi  ijért^ftairt;»  »otil  «ne*  ssillo 
<!*âfti(îC(*  cH  un  Hm^niiii  jiknciiéiés,  un  liangar  rcnrcriMaut  los 

Le  iUu]f|(ir  r|iii  a riH»  111  publie  tes  m^kniputulioitst  lï^urtiOces  rt  fa 
eourcetîoii  des  manilionseilgu  4e  grantleii  prectiiituns  cl  tinc  polk 
très  fiévère,  dont  foid  lea  principales  dlsposiiJons  : 

Faire  iiieUriHl^'tiËjndakÂ  il  ceux  qui  entrent  ou  iravaldenl  dinij 
im  «allcK  ii*4riiût.esi  le»  leur  faiio  ijnîUcr  to  .Ntmanl;  défaidre  d#T 
tmloer  ieg  pk-dsi  n'avoir  j;imais  dans  raidier  que  la  qnanlilé  da^ 
poudre  aliEoîumenl  oécess^iiri<  ;   Toiro  ir^rt ^porter  au  nii^gasiii  l« 
ntuDiiioiis  elanitlcL^s,  ^  mesure  qo'iisfioul  i:uufi^eiîmmés;  einployef^ 
une  civière  ta  eorde  ou  à  cnJiref  pt>ur  tous  ces  inin^porli  j  euleviir  \ 
tout  objet  qu'il  faut  changer  de  place,  f^aiis  jamais  te  faire  rouler  qI 
glisser;  De  faire  jamais  dans  la  salle  aucun  iravail  exigeaDl  l'emploi 
da  maillet  ou  du  marteau  ;  faire  en  plein  air  les  chargements  et 
déchargements  de  projectiles  creux,  ainsi  que  les  manipulations 
dangereuses. 

Les  salles  d'artifices  sont  pourvues  d'un  mobilier  et  d'un  outillage 
fort  compliqués.  En  campagne,  les  outils  et  ustensiles  sont  trans- 
portés dans  trois  caisses,  placées  sur  un  chariot  de  parc. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails,  relativement  aux  muni- 
tftms  et  aux  artifiees  les  plus  importants. 

Iftcmaoïif  pour  artMê  à  feu  porlaîive$,  —  Des  pierres  à  fm 
Çlokt  ce  qui  a  été  dit  en  V*  aniiée).  Elles  se  fabriquent  avec  du  silex 
pyromaque  qu'on  trouve  dans  le  sol,  sous  forme  de  cailloax  globu- 
les! \  on  extrait  ces  cailloux,  à  l'aide  de  tranchées  en  gradins.  Le 
priAdpal  lieu  d'extradioB  est  près  Saint-Aignan,  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher*....  La  taille  des  cailloux  s'effectue,  après 
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quelques  jours  d'exposition  »  l'air  ;  on  commence  à  les  fendre  en 
deux  avec  une  masse  ;  on  divise  ensuite  les  éclats  en  lames  minoes 
appelées  eopeawD,  en  les  frappant,  vers  le  bord  de  la  cassure,  avec 
un  marteau  k  deux  pointes  ;  ensuite  les  copeaux  sont  Taçonnés  en 
pierres,  eu  les  tenant  ë  angle  droit  sur  un  ciseau  d'acier  fixé  snr 
un  bloc  de  b(»is,  en  les  frappant  h  petits  coups  avec  un  niartcao 
terminé  par  une  petite  roulette  d'acier.  Leurs  dimensions,  qu'on 
vcrilie  à  l'aide  de  calibres,  doivent  éire  dans  les  limites  des  toléran- 
ces accordées. 

On  reconnaît  que  les  pierres  sont  de  bonne  qualité  quand  elles 
sont  bien  lisses,  sans  taches  blanchâtres,  demi-transparentes  et  de 
forme  assez  régulière.  On  donne  une  pierre  pour  20  cartouches.  Il 
y  a  trois  espèces  de  pierres  h  feu  :  i^  celles  pour  fusils,  2*  celles 
pour  pistolets  et  mousquetons  de  cavalerie,  3"  celles  pour  pistolets 
de  gendaruieric. 

Amorces  fulminanîeê.  Elles  consistent  en  capsules  qui  servent 
pour  toutes  les  armes  h  fi  u  portatives  :  la  capsule  de  guerre  est 
Tonnée  d'un  petit  tube  de  cuivre  rouge  de  O^M-  d'épaisseur,  de 
forme  iroiic-couîquc,  ponant  un  rebord  plan  destiné  k  la  foire  tenir 
dans  les  doigis.  Le  développcniinl  de  la  capsule  est  une  étoile  it  6 
pans  {fig.^%  pL^bis)  qui  est  emboutie  ùla  forme  voulue  :  le  but  de 
cette  construction  est  d'éviter  la  formation  des  éclats,  le  corps  de 
la  capsule  pouvant  s'ouvrir  facilement,  et  céder  h  l'action  des  gax... 
Cha(iuc  capsule  reçoit  4  centig.  de  poudre  fulminante,  formée  de 
deux  parties  de  fulminate  de  mercure  et  d'une  de  salpêtre.  '.  Cette 
composition  est  bourrée  nu  fond  de  chaque  capsule,  et  préservée  de 
rhumidité,  par  une  goutte  de  vernis  à  la  gomme  laque. 


I  Pour  obtenir  le  fulminate  de  mercure,  on  met  0,300  de  mercnre  dans 
5  kil.  150  d'acide  nitrique  à  40«  (S  lit.  300);  la  dissolution  se  fait  à  part,  dans 
un  niatras,  et  à  l'aide  du  feu  en  eommeocant  seulement;  ensuite  on  feneeette 
dissolution  dan:»  une  cornue  de  verre  d'ane  capacité  de  80  litret  et  coatanant 
3,30  litres  d'alcoolàoo**  ;  ro|»ération  est  conduite  à  froid  en  toute  saiion.La  esn- 
lacl  des  deux  liquides  produit  une  \m  efferTCscence  et  des  vapeurs  abondantes; 
puis  bicntfM,  le  Tuiminale  se  préci|>ite  fous  forme  cristalline.  Ce  sel  est  lavé  avec 
de  l'eau  de  pluie. 

La  composition  fulminante  qui  sert  BO  chargement  des  eapsnles  coatient  1 
parties  réelles  de  fulminate  de  mercure  et  I  de  salpêtre,  qui  loni  humectées  ik 


Les  capsules  doiment  beaucoup  tumm  de  nié^  que  les  picrrest  i 
Jeoi  comme  eljes  sont  réunies  au ^  eartaucli^Sj,  le  suldat  ne  peut  |a' 
tnam  eii  luajjqtjer.  Leur  ernpUn  i^ermei  de  supprimer  rumorce  dii 
basâitiel  ci  luie  Mbh  poriioa  du  la  clmr^é  :  ce  qui  coud u il  à  une 
l^lUe  éttoijomïef  en  même  lonips  que  h  aervice  est  mieux  assure^. 

CariQUi^hei  pour  ttnrjff  à  ffu  porluUves*  {Voir  ce  qui  â  été  dU  à 
U  3*  lec^f'i  <^u  courts  de  première  iiuaëe  et  aui  ^*  el  7**  de  celui  de 
deuxième,  faut  pour  la  coufeclion  des  carioucbe^  qbe  pour  celte  des 
b^iUe^O  Nuu&  itoiiiï  borueroos  ici  a  quelques  iudieatiuns  âonnnairés^ 

Cartoueheé  pour  armes  à  percuâiiûn,—EQVt\oppc  :  un  lr;}j>è£e 
en  pupier,  h  pelilc  buse  parallèle  (ormaut  l'ouverture  et  b  grande 
enveloppant  la  balle  qui  ^  e^t  ai^sujcttie  par  ^  plis  serrés  avec  un 
déî  poudre,  9  gr.  ^  balle,  lft»*"7;  bruieiure,  "i  jdis;  paquet  i  une 
enveifjppe,  uu  Unû  de  ficelle,  Jl)  cartoucbei  en  deui  rau^^a  ^uper- 
pm's,  les  bttlles  altiTuét-s^  un  âacbet  de  Vi  capsules,  renveloppedu 
sachcit  i  la  languette^ 

Pour  les  arme^^  tfi7f^,  ta  ebarge  esi  de  10  gr.  et  le  paquet  ne  ren- 
ferme pas  de  eapsules^ 

Auliir,  13  bommesf  1  cbef,  5  rouleun^,  i  remplisscur,  S  pUeurs, 
4  empaqueté ursj  (ravatl,  10,000  cartouclies  eu  10  heurefi« 

Cat iQuehfM  à  sabot  pour  carabtnfs  i  une  euveloppe  rcciangubire 
collée  sur  le  sabot  et  sur  elle-même  i  une  ball'^  -,  6  gr,  25  de  poudre; 
un  calepin  de  serge  grasse  fixé  au  sabot  ;  paquet  :  10  cartouches, 
12  capsules. 

Cartouches  pour  balles  ogivales  :  un  rectangle  de  carton  ;  un  pre- 
mier trapèze  pour  former  Tétui  à  poudre  ;  un  deuxième  trapèze  en- 
veloppant l'étui  et  la  balle  j  4  gr.  1/2  de  poudre  ;  une  balle  de  47  gr. 
1/2...  graissage...;  paquei  :  6  cartopchcs;  un  sachet  de  8  capsules. 

Outilê  :  couteau,  mandrins,  dés,  mesures  à  poudre,  entonnoirs, 
foorchette. 

Munitions  pour  bouches  à  feu.  —  Gar gousses.  Les  charges  des 
bouches  k  feu  de  siège,  place  el  c6tc>  sont  renfermées  dans  des  gar- 
gOQSses.  Les  gargoussessoni  des  sacs  cylindriques  en  fort  papier;  elles 

M  p.  O/O  d'eiiu  ,  etbroyi^es  ensemble  sur  un  marbre  arec  une  molette  de  bois. 
La  pâte  fulminante  est  passée  au  lainis  et  sécbée,  pour  Ctre employée  auchar- 
fement  des  capsules. 
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se  composent  d'un  rectangle,  destiné  h  en  former  le  corps*  et  d'un 
cercle  ou  culot  destiné  h  en  former  le  fond...  Le  rectangle  est  rouie 
sur  un  mandrin  qni  est  percé ,  suivant  son  axe,  pour  donner  une 
issue  h  l'air  extérieur  et  permeilre  de  retirer  la  gargousse  sans  l'en- 
dommager... Les  gargousscs  sont  remplies  dans  les  batteries  mêmes. 
Les  gargousscs  doivent  être  bien  collées,  soit  sur  le  côté,  soit  au  cu- 
lot... Dans  le  tir  à  boulet  rouge,  on  emploie  souvent  des  gargousscs 
en  parchemin  ou ,  h  leur  défaut,  deux  gargousscs  en  papier  placéics 
l'une  dans  l'autre. 

Cartouche  à  bouUî  (fig.  4,  pi.  15)  :  c'est  la  charge  toute  prête  des 
canons  de  campagne.  Elle  se  compose  :  d'un  sachet  en  serge  a,  con- 
tenant la  poudre  ;  d'un  sabot  en  bois  6 ,  espèce  de  tronc  de  cène 
portant  une  cavité  sphériquc  k  sa  partie  supérieure  et  une  rainure  k 
sa  base;  d'un  boulet  maintenu  dans  le  sabot,  à  l'aide  de  2  bandelettes 
en  ter-blanc  c ,  assemblées  en  croix  (fig.  7)  et  douées  dans  la  rai- 
nure du  sabot  (fig,  4  bis)  :  le  boulet  est  dit  ensaboté. 

Les  charges  sont  constantes  et  égales  h  peu  près  au  tiers  do  poidt 
du  boulet  ou,  exactement,  de  1  kil.  225  pour  le  8  et  de  1  kil.  958 
pour  le  12.  Le  sachet  ï  poudre  c  st  lié  au  sabot  dans  la  rainure  que 
porte  celui-ci...  Il  y  a  une  seconde  ligature  au-dessous  du  sabot. 

Boileê  à  àallei  pour  canon«  (Og.  11).  Elles  servent  pour  tirer  à  mi* 
traille,  et  consistent  en  une  botie  cylindrique  en  fer -blanc  renfermant 
41  balles  en  fer  battu.  Celte  botie  porte,  h  la  partie  inférieure,.un  culot 
en  fer  battu  assez  épais,  pour  communiquer  l'impulsion  aux  balles  ; 
celles-ci  sont  placées  par  couches,  et  bien  assujetties  avec  de  la  sciure 
de  bois  ;  la  botte  est  fermée  pur  un  couvercle  muni  d'une  anse  '  qui 
sert  h  la  sai.sir  et  à  empêcher  qu'on  ne  confonde  le  couvercle  avec 
le  culot,  ce  qui  nuirait  à  l'effet  du  tir....  Les  charges  consistent  en 
sachets  en  serge  contenant  la  charge  ordinaire  et  liés  avec  de  la  fi* 
celle  ;  elles  sont  détachées  des  boites. 

Uunilionê  d'obusien  de  15  eldei6  cent.  Les  charges  sont  sépa- 


t  Autrefois,  le  tir  à  mitraille  s'effecloail  arec  des  lingots  de  fer,  des  moreeaiu 
de  ferraille  ou  des  projectiles  casséfl,  qu'on  renferniail  dans  des  bottes.  Sous 
Louis  XV,  on  substitua  à  ces  cartouches  des  grappes  de  raisin,  consistant  ea  nn 
plateau  en  bois  sur  lequel  était  Oié  un  cylindre  également  en  bois,  autour  duqoel 
les  balles,  au  nombre  de  36,  étaient  retenues  par  un  sac  de  coutil,  fortement  lié 
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m'a  Je  Ti^bus;  i:i!t'£SouL  couienucs  dans  iks  sachëLfi  eo  &t?rgc  et 
lUteîi  ù  ilea  Umpoiis  vn  hw^  (^ui  oui  pour  ubjui  Ue  les  alloug^r  et 
li^'iupiâclK'i-  qu'ici  tus  Dc  loui  uiHii  quatjd  on  vc!ti4  Igsi  tiiiloucer  dâHS 
b  Hiaiiilirc  {fig.  5),  L>os  umiioos  prOitefHent  une  rainuTt!  |KJur  re- 
cevoir les  li^.iilut'cs  de^  sadiuU,  Les  gbus*  M>m  fi^és  sur  des  sak>U 
irotlC'CaiiifiiK'^,  do  ni  h  fonue  csi  a^ïpcoiirk^ti  à  cyUc  du  occurdC' 
ittCAi  dclacliAiûbrc  (fig*  6).  Le^  obui^sopl  assujcUis  sur  leurs  ^àbali 
au  mo^cn  de  4  bandeîcLloï  B,  parlaol  une  roudelie  A,  etiUn'ïiâsaut 
h  fuset?  du  projcclilc  {fig,  7  6t5) ,  et  ciuuées  sou»  Le  &iib(iU  11  y  a 
dçu\  cluii^es  t)^»ur  chaque  obusit:r  :  La  cliarge  orduuiiie,  ^ul  edi  de 
5CK)  arumuics  pour  l'obu^iT  de  15  ceuu»  el  de  7bt>  ^raiiuties  i^wc 
celui  dt:  10  c^ot,,  ei  La  ^r^odD  diarue^  qui  e^l  doiiMe  de  b  eLuir^c 
ordinaire.  Lu  grande  charge  se  ri  puur  It^  t^  ^  i^Uraltle,  el  pouf  Uyicer 
des  obiii  ^  de  graude^  di!>U(ie(;s. 

La  cbarge  e^t  de  '270  gc.  pour  L'i^buâter  de  maïiia^uc.  Le  taïUol 
m  lié  au  subtU  a  Tonne  uue  car  tau  clic  à  ol>u«  {fi  g,  %. 

Ou  rail  Ici  saeheLs  ca  i^cii^e  ihns  le  service  ik  caiiipâ§ii0,  |>arcc 
nue  eetle  cLofi'c,  éiaul  l\ibii4pit*e  avec  de  Ui  laiuc,  ne  cailj&erviâ  nià$ 
dfi  feu  daus  Tiiuie  ckâ  pièces,  ce  iiui  permci  de  lUrr  vile  cl  svis 
dayger.  La  ^erge  a  lo  der;iiil  de  tsuiiiâer,  eV^l-h-dire  de  bîsscr 
ecLwppei-  le  pou^Mcr  dans  les  liausjKiiîs;  ou  do  il  d^uc  b  cboiijir 
d'un  lïssu  aussi  serre  f]ue  possible.  Les  obusîcrs  de  nuit  el  celui  de 
place  de  22  ce  ut.  se  cbargcnl  cgalcmeiil  av(c  dis  obus  cusaboiés 
et  des  charges  munies  de  tampons.  Les  sabois  sont  évidés  à  jour 
dans  leur  centre.  Les  boukls  creux  sont  également  cnsabolés  avec 
des  sabots  évidés. 

Les  boîtes  à  b;dles  pour  obusier  diffèrent  de  celles  pour  canon, 
en  ce  que  la  boite  h  balles  est  clouée  sur  un  sabut  troue  conique  ca 
b<iis  {fig.  18),  sur  lequel  se  place  le  culot  en  fer  bailu.  La  boUe  à 
balles  pour  obusier  de  16  ccnl.  contient  60  balles  j  celle  pour  obusier 


cl  cn>ironiié  d'un  réseau  de  ricclle.  On  se  servait  également  de  balles  de  plomb 
de  dilTérenles  grosseurs,  renfernié<'S  dans  des  sars  de  toile  :  mais  ce  dernier  lir 
D'étail  avantageux  qu'à  160  mètres  environ  cl  avec  de  faibles  charges;  aulremeul 
les  balles  s'aggloméraient  entre  elles  et  produisaient  peu  d'etTet.  Ou  pourrait 
encore,  si  l'on  manquait  de  cartouches  à  balles,  recourir  à  ce  moyeu  pour  la  dé- 
fense des  postes  et  des  brèches.  Les  grappes  de  raisin  {Jig»  12)  sont  eucgre  eo 
usage  dai)«  In  marine. 
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de  15.. .70...  Los  sabots  pour  obus  de  15  et  de  16  cent,  et  pour  bottes 
à  balles  ont,  en  dessous,  une  poignée  en  corde  qui  sert  à  les  saisir. 

La  botte  à  balles  pour  obusicr  de  12  cent,  est  liée  à  la  charge  et 
forme  eartouche. 

Chargement  de$  projeclilei  creux.  On  nelloie  et  on  sèche  bien 
rintérieur  des  projectiles;  on  y  verse  la  poudre,  puis  on  y  met  de 
la  roche  à  feu  \  Les  projectiles  chargés,  on  y  adapte  la  fusée«  qu'on 
ajuste  sur  la  lumière,  et  qu'on  y  enfonce  5  l'aide  d'un  maillet  et 
d'un  chasse-fusée  K  {fig.  10,  pL  15).  Dans  tes  sièges,  la  longueur 
de  la  fusée  est  calculée  sur  la  durée  du  mouvomonl  du  projectile,  de 
manière  qu'il  cclalc  eu  arrivant  au  but.  Pour  les  obus  de  campagne, 
comme  la  position  du  but  est  indétcnninée,  bn  ne  coupe  la  fusée 
qu'à  l'exirémilé  du  canal  qui  coi. tient  la  composition. 

3ac       27c  S2<         igc       ]sc       12c         s* 

(ibaigesonlinaires  pour  bom- 
bes, obus  cl  gieii.rdes.kil.  3.60  l.SàSk.  O.rsàlS  0.4      a.3      0.2      0.11 
Miliuies  iiicendiiiircs,  0.34  0  24  0.12  0.105  0.i05  O.OSft      a 

Ol'ijs  à  l.'il!c.<  :  65  biiWcs  el  120  grammes  «le  l'ou.irc. 

5  III.  Artifices,  Les  nialicrcs  premières  eaH»La)ce$d;)BS  les  coaifNH 
siiions  d'ail iUce,  sont  : 

1<^  Le  pulvcriu  :  on  ap|K>llc  ainsi  de  la  pou4re  écrasée  et  passée 
au  lauiis  de  soie.  Le  pulvéi  in  ai  la  plus  vive  des  compositions  d'ar- 
liticc. 

2'  Le  salitclrc  ou  oiiradc  de  potasse  est  ordinairement  employé  à 
l'éiai  d'un^  poudre  fine»  C'est  le  principe  de  la  combustion  de  tous 
les  artiûees  ;  il  doit  ses  proprélés  à  la  facilité  avec  laquelle  l'mét 
nitrique  qu'il  contient  abandonne  son  oxigèoe  aux  corps  comblMr 
libles. 

3''  Le  ek^rbon.  Les  cbai^boBS  de  bois  tendres  et  légers  sont  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  poudre  et  des  artiûces  de  guerre.  Los 
•  bois  lourds,  comme  le  liétre,  le  (héne,  donnent  un  charbon  qui 
bi  Aie  loulcmcnl  et  qui  convient  pour  les  fusées  vobntes. 

Le  charbon  mêlé  au  salpêtre  dans  la  proportion  de  1  du  premier 


1  Celle  observation  esl  Irùs  imporlaote,  car  si  la  poudre  était  humide,  elleTu- 
scroil  cl  le  projceliic  ti'éclalerDil  pas.  On  a  IrotiTé,  lors  de  la  prise  de  la  citailelle 
d'AiiviTi,  plui^iours  de  nus  bombes  qui  n'avaient  pas  éclat*  pour  eetle  raisoui 
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ei  «le  4  dn  deuxlèjnc,  iIûhdc  une  comfiosiiïoi}  déiorinanie  aDa'ogiie 
•à  h  poudre.. 

4"*  Le  soufre.  Ll  doil  éirc  bkn  pur,  ce  qu'on  reconnali  asacouîcuri 
on  remploie  à  Tel  ai  de  poudrcj  fine  ^  il  nileiilil  ks  crnupasUions  aui> 
ijucMes  il  eslioint. 

Oolre  ies  suU&tances  que  iwm  venons  d'iiKiîqucfi  on  Tsiil  encore 
uângc  :  1°  de  h  lérébeolliine  ul  de  ses  dérivée,  lels  que  Tffif nce, 
b  totophane,  les  ditféreulcs  espèces  depotJr,  la  résine  cl  le  fffludrûîi, 
corps  Lrè^  eojulmsïihlt^s,  qui  s*e\lraieia  du  suc  des  arbres  de  la  fa- 
m)llo  des  pitis  (conifères)]  i"  d'Uiiiie  de  lin,  dont  la  propriélé  priu- 
cipule  esL  de  se  sécher  à  l*atr,  en  abs^orbànl  un  peu  d'oxygène^  4*  de 
eire  jaune  ;  5=*  de  suif  de  nuiulon  ;  6"  de  suirure  d'antimoine  ;  7*  d'i- 
cOiftie  de  plomb;  B^  de  chlorale  de  poiasse^  de  Tulmmaie  de  mer- 
cure î  9°  dégomme  arabique;  tO*  d>au-dc-vîei  il**  de  vinaigre j 
12"'  de  farine,  eic* 

Àrlificei  pûur  te  termce  de^  boucher  à  f(U,  —  Mêchfdcanfm, 
C'esi  nn  eordagc  en  cbanvre»  de  13  b  18^"  de  grosseur,  Ibrnié 
de  3  brins,  pas  trop  serrés .  qu'on  plonge  dans  une  din&oluiioa 
de  t  panie  d'acéiaie  de  plaujl*  cl  de  20  d*ean,..,»  16  cent,  de  mèche 
durent  environ  une  heure*  LaïuèeliedoU  former  en  brûliinl  unebarboa 
vif  cl  pointu j  suscepiible  de  percer  une  feuillii  de  papîtT  sans  s'd- 
teindre.  Celle  mèche  s'adapte  aux  boute-feu. 

Mèche  de  communication.  Elle  scil  à  amorcer  lous  les  artifices  : 
c'est  un  fil  de  colon,  formé  de  8  brins,  non  tordus,  et  recouvert 
d'une  pâte  de  pulvérin  et  d'eau  de-vie  gommée.  La  composiiion  est 
répartie  sur  la  mèche  avec  une  espèce  d'entonnoir ,  terminée  par 
un  tube  très  étroit. 

Eloupilles.  Elles  consistent  en  un  roseau  de  11  h  15  cent,  de  lon- 
gueur, de  5"*"'  de  grosseur  au  plus,  rempli  d'une  pâte  de  pulvérin 
et  d'eau-de-vie  gommée,  qu'on  perce  dans  louie  sa  longueur  avec 
une  aiguille  à  tricoter.  Au  sommet  de  l'étoupille  est  liée  une  boucle 
ou  cravate, en  mêchede  communication  (^(7. 1i}.  Quand  on  est  pressé, 
on  ne  remplit  pas  le  roseau,  on  se  conleule  d'y  enfoncer  un  bout  de 
mèche,  qui  le  traverse  enlièrcmcnl,  puis  se  replie  et  s'attache  sur 
le  roseau,  pour  former  la  cravate  qui  sert  à  mettre  le  feu. 

A  défaut  d'éloupilles,  on  amorce  les  bouches  à  feu  avec  de  la 
poudre  qu'on  verse  dans  la  lumière  j  on  fait  ensuite  une  traînée  de 
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poudre  sur  Taréte  supérieure  de  la  bouche  à  feu.  Cette  traînée^ 
d'environ  10  cent,  de  longueur,  aboutit  k  Tamorce;  on  y  met  le  feu 
avec  le  boule- feu,  du  côté  opposé  à  la  lumière. 

Lances  à  feu.  Elles  se  composent  d'un  cartouche  lait  avec  un 
rectangle  de  papier  fort,  de  43  cent,  de  longueur,  roulé  sur  un 
mandrin  de  12*^  de  grosseur,  et  collé  sur  une  largeur  de  6  cent; 
lorsque  les  cariouches  sont  bien  secs,  on  les  charge  avec  la  compo- 
sition suivante  :  3  soufre,  6  salpêtre,  1  pulvérin  humecté  de  1/90 
d'eau....  Une  bonne  lance  doit  durer  10  à  12  minutes. 

Lu  nécessité  d'avoir  constamment  du  feu  dans  les  baltcries  étant 
un  grave  inconvénient,  on  a  substitué  récemment,  aux  anciens  mo- 
yens d'amorcer  une  éioupille  fulminante  qui  dispense  de  faire  usige 
de  mèche  à  canon  et  de  lances. 

Efoupilles  fulminantes.  Leur  effet  se  produit,  non  par  percussion, 
mais  par  la  friction  d'un  corps  engagé  dans  une  composition  dé- 
lonnaiite. 

Ces  étoupilles  consistent  en  un'  tube  en  cuivre  rouge  AB.  d'un 
diaiiicirc  approprié  h  celui  de  la  lumière  des  bouches  k  feu.  Ce  (ube 
est  Tendu  en  croix  à  «a  partie  supérieure  A,  pour  empêcher  qu'il  ne 
puisse  tomber  dans  le  canal  de  lumière,  quand  celui-ci  est  évasé 
7?^.  10,  pM5  6ff). 

Le  tube  porte  au-dessous  de  son  épanouissement  un  étranglement 
E,  qui  en  réduit  le  diamètre  intérieur. 

L'appareil  explosif  consiste  dans  un  petit  tubeC,  également  en 
cuivre,  placé  dans  le  grand  et  contenant  la  composition  fulminante 
formée  d'antimoine  et  de  chlorate  de  potasse;  on  scelle  dans  cette 
composition,  quand  elle  est  encore  humide,  un  bout  de  fil  de  laiton  F 
dont  l'extrémité  X  est  aplatie,  rugueuse  et  repliée.. 

A  l'aide  du  fil  de  laiton,  on  place  le  petit  tube  dans  le  grand,  de 
manière  que  le  premier  touche  contre  Tétranglement  ;  fin  tortille 
ensuite  l'excédant  du  laiton,  pour  en  former  la  boucle  de  tirage. 

Le  surplus  du  tube  de  l'étoupille  est  -rempli  de  poudre  à  fusil,  et 
les  orifices  inférieur  et  supérieur  sont  fermés  avec  de  la  cire  jaune 
fondue. 

Pour  faire  usage  de  cette  amorce,  après  avoir  percé  la  charge  avec 
le  dégorgeoir,  on  place  l'étoupille  dans  la  lumière ,  ayant  :eoin  de 
couder  préalablement  la  boucle  de  tirage,  du  côté  droit  de  la  pièce  * 
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ï.'enei  et  cette  amorce  es*  fr»dlc  h  com^i rendre.  Lors<|tie  Kéloo- 
(nlle  e§l  phcéiî  *î:>fi6  h  ltifiiii*re  cl  *\u'oa  Itrc  la  bonde,  If^  peiU  iii!)C 
est  reit  itii  pïir  l*tHraTîglomcnt  du  grand  ;  le  bt>nt  ik*  laiîoii  detitelé 
ei  rtijilîé  ^^ui  esi  eiipgédans  b  ïom];>osit!ivïî  iléunintimis  rcfïflamtue 
en  se  d*'*pg;rani,  m  mfl  le  feti  îi  la  poudre  stmS'jrtcente  ei  )i:iri:iiil  à 
îa  charge  de  h  [«ilire.  Lcj^aocicits  moyens  d'amorce  sflnt  îmll^peii- 
gables  pour  le  serf  fc«  de  robtisier  àv.  nimUagoe  ei  dw  tïtot lier  de 
15  ceuL,  h  ftH'ce  <pjSl  f^ni  rni|df»yer  pour  raîrc  di'lfti*er  U'^  6t<m- 
|iille*;  kiluiinîiMlci ,  ëtaul  àuscqtlibîe  d*:-  dêrarfger  ïc  pniitl^ge  de  ee« 
btiurhes  h  foi»  ^îni»  coniniêon  saîl.  s<»nl  Irês  It^gêrefi, 

Fus'^et  df  imijtctUc»  ternir  {/Itf,  9,  pL  1E).  r/envotoppc  de  ces 
ir»*ées  f'^i  fonoée  d*im  Ironr  tle  nnie  cf»  kds  Alî,  On  dlslingiteduns 
lii  Tii&ée:  I  Iccannî  tylindriqui^j  21e  inassîf  mi  i^anie  pleine;  3 le  calke. 

On  charge  \^%  fii*écs  nu  tnuilti't,  n%*  e  des  Ivagncîtes  de  fer  bb\  On 
ïrs  amorce  avoc  un  boul  de  mMie  d*'  10  crnt,,  îissiij^tiî  dans 
les  dernières  cnudics  de  emnfosiLion,  nifon  baiprdessn^i  on  replie 
leît  modms  dans  ïc  ca'ice,  qu'on  Pcniji!  i  de  \m'\w^  épies  de  poiîdni 
tîlde  pulvcrm,  puirii  on  rccativre  h  ïusée  d*niio  rumkdlc  de  papSer 

cnic Compo«iiiim  :  fusées  de  c-inipaj^nc,  puhériu  seul  ;  fusées 

de  si(^ge,  pulvérîn  Z,  salpéire  ^,  soufre  1. 

Fm  rc$  po  îtr  ob  us  à  baUcs  oh  se  h  ro  p  n  d  h.  C  es  fitst^s  son  M  ro  n  e- 
coniqucs  h  leur  parlie  supérieure,  lia  charge  ne  commence  qu'h 
33"""  (le  la  tranche  du  calice.  Le  corps  de  la  fusée  porte  deux  rai - 
ntires  latérales,  dans  lesquelles  sont  logés  deux  cordons  méialliqncs, 
terminés  par  de  petites  boules  en  fil,  servant  à  boucher  un  trou  dé- 
bouchant dans  le  canal.  11  y  a  trois  trous  répondant  aux  durées  de 
2",  3"  et  4";  ce  dernier,  correspondant,  h  la  plus  grande  portée, 
reste  toujours  ouvert.  Les  rainures  sont  fermées  par  un  mélange  de 
cire  cl  de  suif;  deux  brins  de  ficelle,  attachés  aux  exirémiiés  des 
cordons,  dépassent  le  canal  le  plus  long  qui  correspond  à  la  durée 
de  3".  La  fusée  est  lestée  à  son  extrémité,  d'une  balle  de  plomb  atta- 
chée au  massif,  par  une  enveloppe  en  fer-blanc  fixée  avec  des  pointes. 
Un  dégorgeoir,  avec  douille  à  fourchotte,  appliqué  h  l'une  des  ficel- 
les, sert  h  déboucher  le  trou  correspondant,  en  prenant  le  calice 
pour  point  d'appui  *.   La  fusée  est  maintenue  dans  la  lumière  par 

■     ■  éfi -— ■■     ■ .^____^_ 

»  Lui  Augl.iis  Iransnorleut  k'urs  obu?  sons  funn-.^.   L(!?  fusée?,  »lt'  «Jifféreuic- 


un«  vîrole  en  cuivre  à  Tebord,  fendue  en  fîninges  et  lifllée  en  biêeaiii. 

On  essaie  aujourd'hui ,  pour  les  grenades  à  main  et  de  rempart , 
des  fusées  qui  s*cnflamment  par  la  friction ,  ce  qui  dispense  tTavoir 
du  feu  pour  les  allumer  ;  il  sufifil  de  tirer  une  petite  boude  pour  filtre 
prendre  la  composition. 

Les  fusées  de  projectiles  creux  brûlent  dans  Teau,  dans  la  terre 
et  ks  différents  milieux,  ce  qui  tient  à  ce  que  Toxygène  fourni  par 
le  salpêtre  suffît  pour  entretenir  la  combustion. 

Nous  ferons  observer  ici  que  la  combustion  des  artifices  est  bien 
différente  de  celle  du  bois  et  de  tous  les  corps  brûlant  avec  flamme; 
car,  dans  la  combustion  ordinaire,  Télévation  de  température  du 
corps^en  ignition,  détermine  Taniuence  des  gaz  qui  brûlent  h  Texte* 
rieur  seulement;  tandis  que  dans  la  combustion  des  artifices,  toute 
la  surface  en  igniiion  esi  embrasée;  la  flamme  est  pleine  et  se  pro- 
page aux  couches  suivantes,  parle  contact  de  la  couche  actuellement 
enflammée,  que  la  combustion  réduit  en  globules  de  feu. 

On  conçoit,  d'après  cela^  que  les  corps  brûlant  d'une  combustion 
tranquille  peuvent  s*é(eindre  plus  facilement,  par  l'eflèt  d'un  mouve- 
ment violent,  que  les  artifices,  et  que  ceux-ci  résisteront  h  ce  mouve- 
ment, d'autant  mieux ,  qu'ils  seront  d*une  composition  plus  vive  et 
que  les  globules  de  feu  se  renouvelleront  plus  rapidement.  D'après 
cette  explication,  tout  choc  violt^nt,  qui  détacherait  immé^liatemcnt 
les  globules  qm  servent  à  transmettre  le  feu,  éteindrait  l'ariificc. 

Roche  à  feu.  C'est  une  composition  incendiaire  qu'on  place  dans 
hes  projectiles  creux  et  qui,  étant  enflammée  et  lancée  dans  différen- 
les  directions  quand  ils  éclatent,  met  le  feu  aux  corps  combustibles 
sur  lesquels  elle  tombe.  Gomme  on  ignore  généralement  la  destina- 
lion  que  peuvent  recevoir  les  projectiles,  tous  C(*ntiennent  une  cer- 


longucurs,  sont  choisies  d'après  les  portées  ;  on  les  règle  exactement  sur  le  champ 
de  bataille  môme  en  les  perçint  suivant  leur  axe,  du  cAté  du  petit  bout,  à  Taide 
d'une  vrille  graduée,  puis  on  les  met  en  place.  Malgré  toute  la  supériorité  que  sem- 
blerait devoir  leur  donner  sur  nous  un  mode  d'exécution  aussi  rationnel,  l'on 
n'a  pas  remarqué  qu'il  leur  ait  jamais  procuré  d'avantages  bien  décisifs,  ee  qui 
lient  sans  doute  à  ce  que  l'effet  de  percussion  dépend  de  T intelligence  et  de  l'adresse 
du  pointeur  et  qu'os  peut  compter  dessus  jusqu'à  un  cerlam  point,  tandis  quo 
celui  d'explosion  est  trop  difficile  à  obtenir  et  dépend  d'une  foule  de  circonstances, 
impossibles  à  calculer  et  è  prévoir  dans  la  précipitation  du  combat. 


iskme  qiianihé  de  rm:be  h  feu,  afin  d*éire  propres  à  ïoceadier.  Toti* 
lefoii,  ceci  tic  s^'appHque  pas  tunn  silirapnells* 

Compûâiiion  :  smi^h*  mguloû,  ti  icrélieiiUiîuc,  1;  colopUane,  3; 
soufre,  4i  salp*iire,  lOj  régule  d'antimaîiio,  1  [aulîmoine  pur),  Les 
qnalrc  tlerniers  hif^rédicnts  aynui  é\é  piiKériséis  sépattfiuciit,  sont 
liloit  mêlés  cnstnvibks  puis  vergés  d»n&le  buiu  Tortue  par  la  Tumou  des 
dfUK  premierfi.  On  agite  c^  mélange  avec  une  longue  spatule,  i*l  on 
opèf  e  a vee  beaucoup  de  prt^c»iu lions*  La  rocbe  îi  feu  se  vrrse  dans  des 
c^limlres  e.u  earlon,  autcuirt  desquels  se  Irouvr*  »u  pciil  tube  qui  s^ 
ejiiirgc  avec  !a  cornposiiiou  des  fusées  a  lorubc  i  on  plougo  cji&tiite 
les  deux  e^iiéuiilés  des  cylindres  dau^du  piihérin.  Pour  raelliler  U 
manipubiiufi  de  h  roeho  à  FcUf  on  place  ks  cylindres  dans  des 
moules  qui  présentent  une  broche  en  ter  recevant  le  lubc  centnil. 
Il  y  a  troî;;  numéros  âv:  cvlliidres^  qui  vnrlcnt  avec  les  d  Un  en  s  ions  de 
l'œil  des  projfciilcs, 

S  IV.  Artifi€€t  propret  à  éclairer,  à  incendier,  à  défendre  la 
bréche$^  —  fmét'f  de  êùjnaux  fi  fuiées  de  guerre  diîeM  à  ta  Cqh- 
gréve.—L(^%  ttrldices  propres  h  éelairt'r  et  a  incendier  $^mi  :  l»  les 
flambcauv  j  2*  les  tourieaui;  3' les  fascines  goudron  nées^  \*  les  balles 
h  feu  et  boulets  îneeodlaires»  Nous  allons  d'abord  nous  acenper  dti 
ces  divers  arlifiees* 

1»  Des  (lambeaux.  Ce  sont  de  grosses  torcliesqui  servent  à  éclai- 
rer les  armées  dans  les  marches  de  nuil.  Ils  tonsislenl  en  une  mèche 
de  1"*  de  longueur,  formée  de  80  brins  de  (il  mal  tordu,  imbibés  et 
cndi  ils  d'une  certaine  épaisseur  de  contposilion.  On  ménage  au 
bas  du  flambeau,  et  suivant  son  axe,  un  irou  qui  sert  à  y  mcllre  une 
poignée  qui  permet  de  le  brûler  entièrement.  Le  flambeau  est  tronc- 
couiquc  et  sa  grosseur  varie  de  5  à  7  cent. 

Le  flambeau  est  consolidé  par  une  double  ligature  en  hélices,  faite 
avec  de  bonne  ficelle,  el  enduit  d'une  peiniure  grossière  qui  empêche 
qu'il nccoule  et  ne  brûle  laléralemenl.  Composition  :  résine,  8;  cire 
jaune,  2;  suif  de  moulon,  1;  peinture:  chaux  vive,  ^60  gr.j  colle,  26 
gr.;  eau,  1  litre. 

2^  Des  tourteaux»  Ce  sont  des  espèces  de  couronnes  de  16  cent, 
de  diamètre  extérieur,  de  3  cent,  de  grosseur,  formées  avec  des 
bouts  de  mèche  à  canon  de  3  à  5""  de  longueur,  qu'on  entrelace  mol- 
lement, el  qu'on  laisse  bouillir,  pen«!ant  10  minutes,  dans  une  fusion 
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de  ^  parties  de  poix  noire  et  de  1  de  suif  de  moutoo  ;  oo  les  relire 
ensuite  de  la  composition  et  on  les  plonge  dans  un  seau  d'eau  froide» 
afin  de  pouvoir  les  façonner  à  la  main.  On  les  relire  de  Tean,  et 
lorsqu'ils  sont  durs^  on  les  plonge  dans  une  composition  formée  de 
parties  égales  de  poix  noire  et  de  résine,  dont  on  les  recouvre.  On 
les  amorce,  quand  ils  sont  encore  chauds,  soit  avec  des  étoupes,  de 
la  paille^  ou  avec  des  copeaux  bien  secs. 

Les  tourteaux  donnent  plus  de  lumière  que  1rs  flambeaux;  ils 
servent  ordinairement  à  écJairer  le  passage  des  rivières  et  des  dé- 
filés :  on  les  brûle  par  deux,  sur  des  réchauds  portatifs,  ayant  soin  de* 
les  caler  ,  afin  de  faciliter  l'accès  de  l'air  et  p:'rtant  la  combustion. 
Deux  tourteaux  durent  1/2  k  1  h.,  suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

3^  Des  fascines  goudronnées.  Ce  sont  de  petits  fagots  de  sarment 
ou  de  menu  bois  bien  sec^  de  50  cent,  de  longueur  et  de  10  cent,  de 
diamètre,  reliés  par  trois  liens  en  fil  de  fer,  et  enduits  de  la  pre- 
mière composition  indiquée  pour  les  tourteaux.  On  y  place  au  centre 
un  morceau  de  bois,  bien  huilé,  qu'on  en  retire  qujud  les  bois  sont 
agglutinés  par  la  composition.  Le  vide  central  que  présentent  ces 
fascines,  donnant  accès  à  l'air,  rend  la  combustion  plus  active. 

Ces  fascines  sont  amorcées  avec  de  la  roche  à  feu  en  fusion^  dans 
laquelle  on  plonge  une  de  leurs  extrémités,  ou  avec  des  copeaux. 

Les  fascines  servent  quelquefois  à  éclairer,  mais  on  s'en  sert  plus 
ordinairement  pour  incendier  :  on  les  cloue  sous  les  objets  auxquels 
ou  veut  mettre  le  feu. 

4?  Des  balles  à  feu  (fig.  15,  pi.  15).  Ce  sont  des  globes  de  com- 
position que  lance  l'assiégé  pendant  la  nuit,  pour  éclairer  les  travaux 
de  rassiégcanl  et  en  contrarier  l'exécution.  Ordinairement  les  balles 
à  feu  contiennenLun  obus  ou  des  grenades  chargées^  dont  l'objet  est 
d'intimider  l'ennemi  et  d'empêcher  qu'il  ne  tente  de  les  éteindre,  en 
jetant  de  la  terre  dessus  \  et  surtout  de  leur  donner  plus  de  poids 
et  plus  de  portée. 

Une  balle  à  feu  consiste  en  un  sac  de  coutil  très  fort>  au  fond  du- 


1  On  conçoit  que  ees  projectiles  en  éclatant  délroiseot  complètement  la  balle  à 
feu  -  aussi,  duil-ou  faire  en  sorte  que  celte  circcnstance  n'ait  lieu  qu'à  l'instantoik 
le  projectile  va  cesser  d'éclairer  ,  ce  qui  rend  à  peu  près  illusoire  TeiTet  dus  obus 
el  grenades  dont  il  est  chargé. 


qtit^l  on  mcl  iiiïeciîucbe  th  composilion  el  «n  ot«is  ou  dfs  ïîretWMles 
charç^ées,  h  fusée  on  i>a?ï*  S^^r  cf*6  pmj^lït<*s,  on  pl;ico  la  compo- 
sa iou  qn*{VTi  ta^se  (biiiMHi'nu  île  ritanièri^  à  do])n<?r  â  4a  balie  h  t'en 
iifl«  hatiieurégale  b  mtc  ff^it  eidfêifiiû«04i  iliaiiiéire^  Les^c  est  fermé 
ft  cnmioliïii'^  <Ï3os  tout*^  **  MiHi*C(S  ci  |>arlic«lîèreiiwnt  en  dessous, 
|iar  UTi  t^seati  dt'frrijiî^v  fint'lle,  )>iiisgoudrofin6  exlérieiin'rijeni.  On 
aitmrce  les  bitlos  h  feu  eu  y  perçant  finilir  iroiiB  au  niDyrn  rit  cbe- 
viJIes  qu*on  f  enfonce^  on  charge  et  amorwa  ces  irons  coinsne  des 
(méi}%  ù  hniïibes. 

Les  Cfïmposiltons  (MïifKlrni^es  sonl  li^^  variables-  Vdici  nn«  de  c^.& 
ciiinpmKions  :  pùh  blAiidiCi  5  ï  pnh  noire,  10  ■  «tiiF,  2  ;  bnih?  de  Un^ 
15.  iiM'ébontbine,  1,  2;  poutlre  en  ^rain,  12;  éloupes  fiues^  ï,  ♦; 
salpéire,  Hj  soufre^  3  j  antiirioifie,  1. 

Les  Ijallofi  h  fiMi  se  lanreni  avrc  1rs  niorilers*  Il  y  en  a4t*  Irtiîs 
ealihns,  e\H-ii-cUrt^  de  2'2,  de  *i7  el  de  3iiccnU 

On  appelle  cretrmîn^^nde^  biiHes  ï  feu  renfermant  «ne  armïiture  en 
fer  iil;>i,  prés*?ntani  h  iorme  qm  le  pnyeclile  doil  avoir ^  et  destinée 
k  Jni  donner  pins  de  cunst^ïance.  Ces  pn>jèctiles  ne  si>nt  pies  en 
usuge  en  France, 

Lfn  Ôn^letx  ineendtairps.  Ce  sont  tfe  pet  îles  baîles  k  fini  dcî-lîn<^es 
h  *^!re  bneées  avec  ies  eirnous  el  obti^iîers  ;  ïcnr  peu  de  ptmïs  les 
rend  d'un  mauvais  service  cl  bien  inférieurs  aux  boulcis  ronges,  aux 
boulets  creux  cl  obus  incondiî.ircs.  lis  ne  sont  pas  empl<»yés  en 
France  *. 

Des  arfifices  propres  à  la  défense  des  brèches,  Oiilro  des  projec- 
tiles crcnx  h  fusées  vives  et  (  ourles,  qu'on  roule  au  bas  des  brèches, 
on  cni])loic  encore,  avec  succès,  les  sacs  cl  barils  à  poudre  qui,  par 
leur  explosion  au  milieu  des  colonnes  irallaque,  y  jcUenl  nn  dc- 

*  Comme  ces  pvojrclilos  pourraient  servir  comme  ballos  à  feu,  voici  quelques 
détails  relatifs  à  icurconfoclion  ;  compo-ition:  salpêtre,  77;  cliarbon,  I  ;  soufre, 
S4;  antimoine,  7;  cire,  13;  poix,  2;  lérébonlhine,  6.  Les  premiers  ingrédients, 
ayant  clé  bien  broyés  ensemble,  sont  placés  dans  In  fusion  des  autres;  on  les  réduit 
en  pelotes  avec  les  mains,  ou  bien  on  ies  coule  dans  un  moule  el  on  les  revêt, 
quand  ils  sont  froids,  d'une  mvcloppe  de  toile  et  d'un  réseau  de  111  de  fer  qu'on 
goudronne  à  l'extérieur;  on  y  perçu  ensuite  des  trous  de  niècbe  qu'on  amorce comrae 
des  fusées  à  bombe.  La  charge  doit  être  tout  au  plus  le  l"  du  poids  du  projectile. 
Cette  coraposition  peut  être  employée  comme  garniture  de  fusée  h  la  Congrèvc. 
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sordre  très  grand,  4aQt  rassk'gé  peut  iircr  les  plus  grands  avM« 
(agcs. 

L^  sacs  à  poudre  sont  des  sacs  en  forte  toile,  remplis  de  pouére 
et  amorcés  avec  une  fusée  h  bombe,  sur  la4]uelle  on  en  lie  rouver- 
ture.  Les  sacs  à  poudre  sont  goudronnés  à  rcxlcrieur;  on  les  jette 
sur  les  brèches,  à  l'instant  oà  l'ennemi  donne  l'assaut. 

Les  barils  h  poudre  porlent  une  fusée  h  cbaqiie  fond  j  on  les  roule 
au  bas  des  brèches,  sur  les  colonnes  ennemies. 

C'est  particulièrement  dans  les  derniers  instants  d'un  siège,  qu*n 
convient  d'employer  ces  moyens ,  nfin  de  ne  pas  laisser  k  l'ennemi 
un  approvisionnement  de  poudre  qui  pourrait  lai  être  d'une  grande 
utilité. 

On  se  sert  encore  de  barils  à  éclairer,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
dos  barils  h  poudre  vides,  remplis  de  copeaux  de  bois  secs,  enduits 
de  poJN «résine,  amorcés  avec  des  lances  à  feu  fixées  sur  le  fond  et 
servant  h  propager  le  fcn  de  couche  en  couche  ;  ces  barils  servent  k 
éclairer  les  points  attaqués  par  l'ennemi. 

Des  fnsécs.  Les  fusées  sont  à  la  fois  la  bouche  è  feu  qui  prmluit 
la  force  mofrîce  et  le  projeclile  qui  obéit  à  son  action.  Devant  se 
mouvoir  dans  l'air,  leur  forme  devrait  être  celle  du  solide  de  moindro 
résistance  {fig,  16,  pL  i5);  mais  comme  celte  forme  ne  s'accorde 
pas  avec  les  procédés  de  fabrication,  elles  consistent  généralement 
en  un  cylindre  creux  ou  earlowc^e  ab  {fig.  17),  contenant  la  com- 
j)osition  fusante,  dans  laquelle  on  ménage  un  vide  tronc-conique  «4, 
appelé  âme,  afin  d'augmenter  la  surface  en  combustion  et  pariant  la 
tension  des  gaz.  La  base  du  carionche  est  percée,  du  côté  de  l'&me, 
d'un  trou  <f ,  appelé  gorge,  destiné  h  donuer  passage  au  feu. 

La  force  développée  par  les  gaz  réngissant  sur  le  fond  de  la  f\isée, 
de  la  même  manière  que  la  poudre  agit  sur  le  fond  d'un  canon,  on 
conçoit  qtie  le  cariouche  doit  être  solidement  fermé  en  ef;  car  s*il 
venait  h  céder,  la  force  manquerait  de  point  d'app«i,  le  feu  s'échap- 
perait des  deux  côtés,  et  la  fusée  ne  prendrait  aucun  mouvement. 

Le  cariouche  porte  généralement  k  sa  partie  supérieure  e/'un 
autre  «cylindre  gh  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  ,  appelé  pof , 
contenant  les  artifices  ou  projectiles  G  que  doit  porter  la  fusée,  et 
un  peu  de  poudre  destinée  h  hWe  éclater  le  pot  et  h  enflammer  et 
disperser  sa  getmiîurt;  \  cet  efTct,  la  base  «/'est  percée  d'un  ou  {ilu* 


33tî  ti£tj%iËiiE  AffiTÉa.  —  niUTiëMe  leçun, 

^ïeurs  |solit$  trùus  ,  iiui  pcniteitent  au  Teu  de  pénétrer  jy&ffu'aiti 

ailîdces  G, 

Puur  empcduT  que  le  feu  uc  ^e  communique  de  sulieb  Id  garni- 
luTùf  ec  qui  il éi^ij lasserait  la  fusée  el  Tempùcherail  de  s*é1evcr,  W  y^^ 
ait-dcssus  de  )*àine,  une  parlie  pleine  îk,  de  Ijivuleur  varîaMe,  qu'on 
appelle  massif  i  ce  nVsl  que  quand  le  massif  est  brûSé,  i|ue  le  pal  faîl 
âKplosiiu». 

Le  pot  SI"!  termine  par  un  chapUeau  en  nique  hn,  destiné  à  fendre 
l'air,  el  à  en  diminuer  la  résisianri?  sur  la  lêie  de  la  fiksec. 

Une  fusée  comtne  celle  que  nous  venons  de  décrire  n'aurait  au- 
cune direclion  fixe,  glisserail^lâs^urracc  du  sol,  ou  décriraiï  une  foide 
He  Uonds  irrêgulîurs,  par  Kaciion  non  ré^\é^  de  la  force  mnlnc^  j  tl 
devient  donc  nécessaire  d'y  ajouter  un  moyen  de  dïreeiion.  On  a 
essayé  d'adnptur  i*  lu  fnsée  des  aîles  en  spi raies,  afin  de  Li  mainlenrr 
suivant  sa  tnijectoire,  par  un  mouvemeni  an:iki|^,ue  ^cetuî  des  halles 
carabîuées;  mais  ce  nmven,  qui  exige  une  grande  pcrfeclïon  de  tra- 
vail,  uc  réu^sifsani  (|uc  forl  rarement  on  s'est  borne  h  Ikcr  le  car- 
tonclie  sur  une  bagne  lie  de  direction  pq,  dont  le  poids  est  tel  que  le 
centre  de  ^ra vile  Y  du  sysième  se  irouve  au-dessous  du  cartouclie. 
par  ce  moyen,  on  conçoit  que,  dans  le  mouvement,  la  bagnette  élant 
ta  plus  lourde,  tcutl,  eu  s'-ibaissant,  a  relever  la  léie  de  la  fusée,  el 
à  opposer  ainsi  Taciion  de  la  pesanteur  à  celle  de  la  force  motrice. 
Il  est  facile  de  voir  que,  si  la  baguellc  éiail  irop  légère,  la  fusée 
pourrait  toucher  terre  el  tourner  brusquement. 

Les  fusées  se  liivisenlen  fusées  de  signaux  cl  fusées  h  la  Congrève, 
ou  de  guerre  ;  leur  calibre  est  déterminé  par  leur  diamèlre. 

Fusées  de  signaux.  Elles  sonl  de  Irois  calibres,  savoir  de  3i"", 
de  2T""°  el20°""  {fig,  17,  pL  15).  Elles  consisieul  en  un  cariouche 
en  carlon  de  10  calibres  de  hauleur  el  de  1/6  de  calibre  d'épaisseur, 
étranglé  ou  rétréci  à  une  de  ses  exlréinilés  pour  former  la  gorge  de 
la  fusée.  La  broche  qui  seri  à  ménager  rame  esl  en  acier  el  de  forme 
tronc-conique;  elle  a  6  calibres  1/2  de  longueur;  son  grand  diamèlre 
est  de  1/2  calibre,  et  son  petit  de  1/i.  Pour  le  chargement,  celle 
broche  esl  vissée  sur  un  bloc  de  bois  ;  on  y  adapte  le  cartouche,  qu'on 
y  fait  descendre  jusqu'à  la  gorge  avec  une  baguelle  creuse,  puis  on 
bal  la  composition,  bien  régulièremenl  aulour  de  la  broche  ;  à  cet 
effet,  on  emploie  des  baguettes  creuses  AB,.  de  moins  en  moins  Ion- 
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guesel  (1c  plus  en  f»liis  élroUcs  ;  arrivé  au  sommei  de  la  l)ro<;lic>  on 
se  seri  d'une  bagucUe  non  pcrcée«  et  on  clvjrge  le  carloucbe  pktn 
dans  une  liauleiir  égide  h  environ  1  calilire  1/3  ;  on  con&atîde  ce  mas- 
sif en  rab.ilianl  dessus,  avec  b  bagueUe  pleine,  à  peu  prèsld  inuiiié 
Je  répaisseur  du  carton  de  ta  pârlle  excédanle  du  cartouche^  cl  on 
coupe  le  reste  ;  puis  on  peree  ie  tamponnaçe  de  trois  trous  furl 
petits  i  et  on  ^iiTûcbe  b  fusée  de  dessus  la  biodic  *, 

Là  Aisée  cbargée,  on  tic  et  colle  à  son  son  un  et  te  poi,  doniledîa* 
mètre  intérieur  est  de  deui  calibres,  et  dont  ta  bailleur  iolale  est  de 
f  3  ceot>  1/2,  y  compris  ta  partie  étrangtce;  le  pol  se  lie  sur  le  carlou- 
cbe  et  s'âssujeiLit  au  moyen  d*une  petite  batide  de  papier  collé* 

Le  pot,  dont  la  bauteur  est  réiluite  de  GO"""  à  7S""",  suivant  le 
besoin,  coniieni  la  garnituie  de  la  Tusée  et  une  eerlaine  quanti  lé  de 
pondre  destinée  i»  le  ûiire  éclater^  il  se  termine  [lar  un  cône  appelé 
cliapilcan  *,  qu^on  colle  au-dessus^  et  qui  est  destiné  à  Tendre  Tatr  et 
à  favoriser  le  vol  du  projectile. 

Lorsqu'on  vent  lîrer  les  fusées,  on  l''S  attacbe,  avec  du  tilde  fcr> 
il  des  ba^uclte^  bien  droites,  ayant  environ  sept  fois  la  longueur  dn 
car(ouelje«  On  reconnuU  qu'une  fusée  est  bien  moniée,  lorsqu'elle 
est  en  équilibre  sur  le  doigt,  placé  sous  la  baguette,  à  4  ou  5  ceoL 
de  la  gorge  ;  on  amorce  les  fuKées  avec  un  bout  de  niecbe  qui  pé^ 
nètre  dans  t'^Vnie  de  3  eeiit.,  et  est  iixé  ^  la  gorge  au  moyen  d'un 
bout  de  ni* 

Les  fusées  volantes  se  tirent  à  peu  pi^ès  veriicalement.  Lorsqu'on 
met  te  feu  h  une  fusée,  toute  la  surface  de  Tiiine  s'euflannne  bienlùt, 
et  produit  un  courant  trê^  rapide  qui,  et  par  lu  résistance  que  l'air 
oppose  il  son  passage  ei  surtout  par  sa  réaction  sur  le  fond  ou  massif 
de  la  fusée  ,  la  force  à  s*élever.  La  baguette^  danâ  l'ascension  de  la 
fusée^  empéi.be  qu^dte  ne  tourne,  en  opposant  directement  sa  pesan- 
leur  à  Taction  de  \\  force  motrice.  Le  mouvement  d'ascrrn.sioîj  va  en 
s'accélérant  lapideineut^  et  la  fusée  arrive  bientôt  k  un  maximum  de 


<  Les  ûtieicïïs  anHîcura  i^burgeaient  Ic^ura  fusffes  pleine»  et  l«s  perpTenl  «n- 
saite  avei::  une  mèebt^  poi»r  [irâLiqutr  f'âmc.  Les  Cliinois  fubriqueiU  encore  an- 
Jourd'J^ui  leurs  fasées  de  cette  riiQmi;rLv 

*  Lui  cbapiteaut  se  roal  avec  de  Un  pi[»ier  likoupé  en  sc^t^urs  il'itn  rayon 
igil  I  f^\m  do  pût  et  d'un  lîÉvebpptajeul  d^s  s/s  du  m  eirf:i>nrércnrf, 


vitesse  qui  varie  |>ûu,  ce  qui  lienl  à  cè  qiie«  si  d'un  câté  ta  surface 
eitllHiimoo  aijgmculc  d'ék-Tiduc,  d*uri  autre  c6lé,  le  vide  mtérîeor  ik 
l'âitie  augm^nic  également,  L)  gorge  sVMargii  gruduellemeot,  el  en 
nidme  leriips  h  ré^isUfii^e  de  Taii-  sur  la  (cle  de  h  foséc  augoieiiie. 
En  sorle  i[ae  la  vtlesso,  un  momcul  Rtaliuniiairei  dirnjime  yenltH^ 
ujiiis  Iji  décroissante  ii*est  rapitk,  ^jue  quand  H  ne  rL*sle  |>lns  daHsIc 
cartouche  qu'une  petite  j>;irtte  du  iniissir,  qui,  claul  bienîôl  consumé*, 
fsilL  éclater  le  poi  et  [irojoUo  la  garniture,  îilors  que  k  tméù  caiïinieftCC 
h  redescendre. 

CoHipùsiûon,  feu  cortuntm  :  H^'^**^"*/5î  satpHÎHi;,  16;  set^fie»  f; 
ibarbon  de  cliéiie,7  (eu  rragnieuls  t;ros  tiitiiine  nn  ^rtiin  de  u*':è»e¥if. 
Si  le  eharl-oii  était  pltis  tin,  la  queue  de  b  Insé.^  ik*  serait  idus  aussi 
vu  lu  lui  net»  se  ni  aussi  belle).  Feu  briihaiit  i  sa^pélrci  3*2;  soif  fr  a  9; 
ibailHJn,  tO;  linisiille  d^iscier^  X 

Les  IWues  doivent  être  battues  bien  unilafiTiciuDlj  par  couches 
minces  et  égales.  Lorsque  les  fusées  sonl  ïialluei  sans  soin,  le  cou- 
ranl  de  guK  ijui  s'échappe  jiar  la  gorgiî  est  trop  fui  i  ou  tn^p  hM^, 
!iloï>  la  lu>ee  écUlc  uu  ne  ^'èleve  |vis.  Il  wn  ivi*  eiicfire  qmdquetijh 
qœ  le  lampotinagc  de  la  fusée  nV'Sl  |iaâ  asâti  solide  |>onrsijp|u»rter 
ta  féaeti(Mi  du  courant  qui  s^ecliappc  |*ar  h  gorï;e  ,  alors  bliwét*jeric 
mu  poij  c'e&i-à'dire  se  dêi^in|]onne,  cl  ne  s'élève  pas. 

Les  garniluros  des  fusées  de  signaux  sonl  ordinairciiu'iit  des  ^(a//t'*, 
écs  serpenteaux  ou  des  marrons.  Les  éluiles  sont  de  diverses  cou- 
leurs; il  y  en  a  de  blanches,  de  ronges  cl  de  bleues. 

Elles  pejivi'tU  èlre  laius  avec  les  compositions  suivantes: 

Blanches.  Pulvérin,  5;  soufre,  8;  salpêtre,  16;  anlinioine,  2. 

Rowjes.  Mlrale  de  slrontianc,  16;  chlorate  de  potasse,  10;  soufre, 
5;  noir  de  fumée,  t. 

Bleues,  Suli'ale  ainoniaco  de  cuivre,  t  ;  chlorate  de  potasse,  3  ; 
soufre,  1  *. 

Ces  substances,  réduites  en  poudre  el  bien  mélangées,  sonl  hu- 
mectées d'eau-de-vic  gommée  cl-  formées  en  galcllcs  plates,  qu'on 
découpe  en  petits  cubes,  ou  qu'on  IV.çonne  en  petits  cylindres  perces 
d'un  trou  central  à  Taide  d'un  petit  moule,  espèce  de  tube  garni  d'uu 

*  Assez  généralement,  on  aniorc(^  les  éluiles  rouges  el  Meues  avec  un  peu  de 
conqtosilion  iréloiK'S  l»liin«h»'?,  qui  est  plus  inlïîimmahle. 
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l>otU  repoussoir  Ik  poio&e.  Quant  aux  serpeuleaux  et  lu^rroas,  dovs 
nous  9bsiieiulron&  d'en  parler,  toui  le  inonde  connaissant  â»  peiiprds 
leur  fabrication  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu*on  appelle  marroo 
luisant,  un  marron  environné  d'étoupes  imprégnées  de  la cosiposUion 
des  éloiles,  et  qui  brille  un  instant  avant  dN'claier. 

2""  Des  fuséeê  de  guerre  ou  à  la  Congre ve  (fig.  18,  pK  15).  Or 
appela  ainsi  de  grosses  fusées  volantes,  dont  le  carK>uebe  est  en 
tùle  et  bien  brasé  latéralement.  Ce  cartouche  porte  h  sa^  base  infé- 
rieure un  cercle  également  brasé  dessus.  Ce  eercle  est  percé  ù\m 
trou  central  qui  reçoit  la  broche  pour  le  chargement,  et  quîesl  ta- 
raudé pour  recevoir  la  baguette  de  direclioii^  quand  on  tire  la  fusée. 

Cinq  trous  pratiqués  autour  du  premier,  le  remplacent  et  servent 
à  récoulemenl  du  gaz.  Cette  disposition  symétrique  de  la  baguette  et 
la  divergrnce  du  feu  ilonnent  plus  de  force  et  de  régularité  au  moi»- 
veme«t  de  la  fusée  '. 

Le  cartouche  est  garni  Inlérieuromenl  d'une  mince  fettllle  de  car^ 
ton  qui  a  pour  objet  d^empécher  que  le  coulaet  dti  kr  n'ahère  hi 
composition  $  et,  pour  que  h  chaleur  dé velop^ée  par  le  gaz  ne  dé- 
tériore pas  la  gorge  du  cartouche,  on  met  dessits  une  couche  d'ar- 
gile avant  de  placer  la  composition  ;  puis,  en  continue  «le  charger 
comme  pour  les  fusées  de  signaux,  avec  celle  différence  qu'on  ftiil 
usage  d'un  mouton^  ou  bien  d'une  presse  hydraullqui*,  dont  l'actkm 
sur  les  bagucllçs  est  plus  puissante  cl  plus  régulière  que  celle  du 
maillet.  Pour  consolider  le  massil  de  lu  fusée,  on  bat  par  dessus  de 
rarj^ile  ou  quelquefois  de  la  sciure  de  bois  humectée  de  colle  forte; 
on  perce  ensuite  cette  eouche,  pour  permettre  au  feu  de  se  commu- 
niquer au  po». 

hc.  pot  n'est  point  distinct  du  cartouche,  ce  qui  rend  la  fabrication 
plus  facile.  Si  c'est  une  fusée  de  bataille,  on  y  phice  un  obus  sphé- 
rico-eylindrique  rempli  de  balles  de  fusil,  dans  les  interstices  dte^ 
quelles  se  trouve  do  la  poudre  tassée  ;  ee:  obus  est  assujetti  dans  te 
pot,  l'œil  vis-à-viaki  trou  du  tampon,  h  l'aide  d'une  double  toile  en- 
duite décolle  thaude:  l'hémisphère  antérieur  de  fobus  tient  ici  lieu 

*  Les  ftisées  de  guerre  sont  dto  calibres  i^  51»»,  de  68»"»  et  du  95»»;  leurs 
poids  sont  respeclivcment  de  8  lit.  50, 7  kU.  et  ISUI  dompositioB  :  5,  sol|)élrt; 
a,  eliarboB*,  t,  soufrob 
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de  cliapitcaiir  B\  c^est  une  fits^c  iDCcndiâire,  le  poi  ^st  rempli  tlê 
roelie  b  feu  et  se  termine  p:ir  un  ciiapUeau  conique  en  tôle,  portant 
dts  trous  pour  le  passage  de  b  flamme.. 

La  baguette  de  direction  est  en  bois  de  sâpîn  ;  elle  a  de  I-  ^  5*  de 
long  etpone  ^  son  }^roa  bout  une  domlle  en  fer  le rmi née  par  nu  pas 
ù^  vis,  qui  se  fixe  dïiuë  le  trou  central  île  h  base  du  carioucbe. 

On  esêaic  maintenant  des  fusées  sans  baguette^  ayant  un  mouvc^ 
mciu  de  rotaiiun  dans  le  sens  de  teur  axe  ,  comme  les  balies  0|§i- 
Villes.  Le  niouveiucnl  de  irauslaiion  eM  donné  par  ta  colonne  de  gaz 
qui  b'écbappe  du  centre  du  culot,  et  celui  de  rotation  par  de  petits 
courants  excentriques  qui  s'échappent  de  trous  pratiqué!»  oblique* 
ment  autour  du  culot. 

Du  péinrd  (f /.  15,  fig,  19).  Le  pétard  est  ordin^iiremeaten  fonte, 
de  forme  tronc- conique  cl  de  dimetisiuns  variables;  si  petite  base  est 
percée  d'un  Irou  appelé  luiuicre,  destiné  à  recevoir  la  fusée^  la  grande 
èase  est  ouverte  et  dirigée  du  côté  de  l'objet  à  enfoncer.  Le  pétard 
porte  4  tourjlluus  qui  s'engagent  dans  4  brides  fixées  par  des  vis  â 
écrou  à  un  fort  plateau  de  chêne,  destiné  à  trënsnietlre  U  force 
d'explosion.  Ce  plateau  est  consolidé^  en  dessous,  par  deux  bandes 
de  fer  entaillées,  qui  se  croisent  en  X  et.rcçoivent  les  boulons.  Le 
plateau  est  garni  de  deux  poignées  cl  d'un  erocbet  qui  souvent  à  le 
porter^  et  à  raccrocher  à  un  tire-fond,  qui  a  dû  être  vissé  dans  la 
porte  qu'on  veut  enfoncer. 

Le  pétard  est  rempli  de  poudre,  qu'on  tasse  par  couches  jusqu'à 
8  cent,  du  bord  de  Touverlure  \  on  met  sur  la  charge  un  cercle  de 
feutre  ou  de  canon  qu'on  recouvre  d'un  lit  d'éioupes,  puis  on  coule 
par  dessus  un  mastic  formé  de  1  partie  de  poix-résine  et  de  3  de 
briques  bien  pilécs.  On  place  sur  ce  mastic  un  cercle  de  fer  destiné 
à  fermer  l'ouverture  du  pétard  j  ce  cercle  doit  être  chaud  afin  d'ad- 
hérer plus  fortement  à  la  composition^  il  est  urmé  de  3  pointes  qui 
sont  destinées  à  entrer  dans  le  plateau.  Le  pétard  chargé,  on  te 
fixe  sur  son  plateau  au  moyen  de  ses  brides  et  on  y  adapte  une  fusée 
à  bombe.  Le  pétard  vide  pèse  kO  kiU  sans  la  monture  j  prêt  à  pla- 
cer il  pèse  environ  42  kil.  et  contient  4  kil.  et  demi  de  poudre. 

On  peut  remplacer  le  pétard  par  une  bombe  de  27  ou  de  32  cent., 
remplie  de  poudre  line^qu'on  suspend  à  un  tire-fond,comme  le  pétard. 

Le  péurd  ne  peut  guère  se  placer  que  do  nuit  j  il  est  susceptible 
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d'enfoncer  des  portes  de  12  cent,  d'épaisseur^  et  des  murs  de  con- 
struciion  ordinaire. 

$  YI.  Conservation  des  manitions  et  artifices.  Les  cartouches 
d'infanterie  se  conservent  dans  des  barils  à  poudre....  Le  baril  de 
50  kil.  en  contient  275  paquets;  celui  de  100 kii.  550.  La  chape  du 
baril  de  50kil.  peut  en  contenir  536  paquets...  Les  barils  sont  placés 
sur  des  chantiers^  sur  3ou4de  hauteur  au  plus.  A  déraut  de  barils,  on 
emploie  des  caisses....  Les  pierres  h  feu  se  placent  dans  des  barils  k 

poudre  de  50  kil.  et  dans  des  lieux  frais  et  fermés Les  capsules 

libres,  placées  dans  des  sacs  qui  en  contiennent  10,000,  sont  mises 
dans  des  caisses  et  conservées  dans  des  endroits  secs  et  salubres. ... 
Les  cartouches  à  boulet  sont  disposées  en  piles  parallèles ,  formées 
de  deux  rangées  de  cartouches,  opposées  par  le  culot  des  sachets, 
sur  4  de  hauteur.  On  cale  le  lit  inférieur  avec  des  liteaux  en  bois 
blanc,  fixés  avec  des  clous  d'épingle  j  on  place  une  couche  de  4  h  5 
cent,  d'étoupes entre  les  boulets;  on  couvre  la  pile  d'un  prélait  (mor- 
ceau de  toile  peinte).  La  pile  repose  sur  des  madriers,  s'il  n'y  a  pas 
de  plancher....  Le  local  doit  être  bien  sec  et  aéré....  Eviter  autant 
que  possible  les  rez-de-chaussée...  Les  boîtes  à  balles,  charges  d'o- 
busiers,  sachets  de  poudre,  se  conservent  comme  les  cartouches  à 
boulet;....  Les  gargousses  sont  pliées  et  mises  dans  des  caisses  ou 
barils...  Les  projectiles  creux  chargés  sont  conservés,  dans  des  rez- 
de-chaussée,  sur  un  sol  planchéié  ou  sur  des  madriers,  retenus  par 
des  cadres,  sur  6  de  hauteur  au  plus....  Les  fusées  de  la  couche  iu- 
férieure,  en  l'air,  dans  les  interstices  de  la  deuxième  couche.  Les  cinq 
autres  couches  ont  la  fusée  en  bas.  La  pile  est  couverte  d'un  prélart. 
On  évite  de  garder  en  magasin  des  projectiles  creux  chargés  :  la 
poudre  s'y  avarie  assez  promptement,  par  l'oxidatiou  du  fer. 

La  mèche  h  canon  est  formée  en  couronnes  placées  dans  des  ba- 
rils. Les  étoupilles^  empaquetées  par  10  paquets  de  10,  sont  emba- 
rillécs.  Les  lances  à  feu,  par  paquets  de  10,  sont  placées  dans  des 
caisses  qui  en  contiennent  10,000.  Les  fusées  de  projectiles  creux 
ont  leur  coiffe  goudronnée,  et  sont  placées  dans  des  barils  à  poudre 
ou  des  chapes  vides  et  éloupées. 

La  roche  à  feu,  moulée  en  cylindres,  est  placée  dans  des  barils  et 
étoupée.  Les  fusées  signaux  se  conservent  toutes  montées  et  équi- 
pées par  paquets  de  5  et  par  calibre.... 

22 


ûo  m  il^tl  jiiuiais  meure  de  iiuiHiliouft  b  canoH,  ni  de  ca|i&iiiû«f 
dafts  tes  niagaâias  à  pooiîre.*»  0»  pcml,  ilaiis  l^s  nugasliis  d*arU' 
ikt'S  qui  cQuUeDPcui  évs  maitér«s  inJVdiiKiiaUe»  ou  détotiAiiiefi» 
louksltis  pfécauiioïis  qoJ  <mt  cjéjii  clé  uittiHu^câ  pour  ks  salks  d'a^ 
lîfîccititmagaàius  ^  poutlre. 

DâQs  le  service  de  siége^  les  pondre*  soni  iraitôpûftéea  dans  des 
lariU  encbapës;  les  gargousscs  tides  fiont  égnlemcnl  vmliâriltéeâ*  H 
en  esl  de  même  des  car  louches  d*  in  fa  morte,  ijui  aont  placée*  p«r 
coucbèfi  bien  régulières;  ks  paqucu  sont  debout^  le*  capsuk^ë  e»  Uas, 
et  aussi  serrés  que  posstbie  dans  eha<iuo  liL.,.  Le»  nieclie«,  lances, 
^louptlles^  fa&éos  de  projecliles  creus,  sont  égatetncnl  iniUarillées  j 
les  fusées  de  signaux  »  tourteaux,  dans  des  caisses. 

Les  capsules  libres  se  iransporteul  dans  des  caisses^  cbaque  caisse 
contient  10  sacs  de  10,000  capsules...  Les  projectilt<s  creui  se  trans- 
portent videSi  Beaucoup  d'objets  se  confectionnent  ÂUf  place. 

Les  munitions  et  artiHees  nécessaires  pour  le  service  de  campagne 
se  transporleul  génémlcjneo  l  dans  des  caissons  et  des  eaisses.  Il  y 
a  cinq  espèces  de  caissons,  savoir  ;  les  caissons  de  cartoucbes  d*in- 
faAterie,  les  caissons  de  canona  de  8p  les  caissons  de  canons  de  i% 
les  Glissons  d'obusiers  de  15  ecnt^,  les  caissons  d'obusi ers  de  16  ceaL, 
et,  pour  le  service  de  niontagiiej  les  caisses  à  carloudtts  d'infanterie 
et  les  caisses  d*obusiers  de  12. 

On  sait  que  chaque  caisson  se  compose  de  3  coffres  égaux,  cl  que 
chacun  de  ces  coffres  csl  divise  en  2^  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par 
uneséparalion  principale,  en  deux  demi-coffres  A  ei  B  {fig  2i,plAb), 

Cartouches  d'infanterie. — Nouveau  chargement.  Le  cahot  des 
caissons  présentant  rinconvénieui  de  détériorer  les  cariouches, 
surtout  quand  le  transport  doit  avoir  lieu  à  de  grandes  distances, 
on  vient  d*adopter  un  nouveau  chargement  dit  matelassé,  ayant 
pour  objet  d'assurer  la  conservation  des  munitions. 

La  chargement  s'effectue  par  demi-coffre  j  à  cet  effet,  on  prend 
deux  bandes  de  forte  toile  écrue  de  chacune  l^'GO  de  longueur  et 
ayant,  Tune,  48  cent,  de  largeur,  cl  Tautre  42  cent,  seulement; 
ces  deux  bandes  sont  superposées  en  croix  et  réunies  par  quelques 
points. 

On  place,  au  fond  du  demi-coffre,  la  partie  doublée  des  deux  ban- 
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des  et  on  relèyeles  parties  cxGciiantes ,  le  long  des  côtés  du  demi- 
coffre. 

Sur  celte  toile  doublée,  on  plaee  :  1"*  une  couche  de  paquets  h  plal 
de  7X5  ou  de  35,  puis  5  couches  de  champ  de  chacune  SX^^  •  ^n 
sorte  que  le  chargement  complet  du  demi-coffre  est  de  35+5X5 
X  1^=385  paquets.  Lecoflre  contient  donc  770  paquets  et  le  caisson 
2,310  paquets. 

Dans  toutes  les  couches,  les  paquets  ont  leur  grand  côté  parallèle 
à  la  séparation  principale.  Dans  les  couches  de  numéros  impairs  (Jk 
partir  du  fond),  les  capsules  sont  en-dessus  ou  vers  le  devant  du 
cofTre,  et  en  sens  contraire  pour  les  couches  des  numéros  pairs. 

Â  mesure  qu'on  place  une  couche,  on  la  matelasse  sur  ses  quatre 
races,  en  bourrant  uniformément  et  fortement,  entre  la  toile  et  le 
coffre,  du  foin  bien  sec  k  Taide  d'une  spatule  en  bois.  On  met  ensuite 
la  planchette  de  pression  sur  la  couche  placée,  et  un  homme  monte 
dessus  pour  égaliser  les  paquets.  La  couche  supérieure  étant  mate- 
lassée et  comprimée,  on  rabat  les  toiles  dessus  et  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  foin,  assez  épaisse,  pour  que  le  couvercle  du  coflire 
presse  fortement  dessus,  bien  qu'elle  ait  déjà  été  comprimée  par  le 
poids  de  l'artificier.  Il  faut,  pour  le  matelassage  de  chaque  demi- 
colfre,  1  kil.  50  de  foin  bien  sec. 

Après  une  première  marche,  tous  les  chargements  doivent  être 
fortement  resserrés  par  l'addition  de  torom  de  paille,  placés  sur  les 
planchettes  de  pression,  et  renouvelés  aussi  souvent  que  les  drooDS- 
stanccs  l'exigent. 

Ce  chargement  est  calculé  pour  la  nouvelle  cartouche,  dont  la 
charge  est  de  9  gr.  cl  la  balle  de  i^F^. 

Caisses.  Les  caisses  de  montagne  contiennent  diacune  100  pa- 
quct^  de  cartouches.  Le  déchargement  des  caissona  et  caisses  ne 
présente  aucune  diiûcullé;  on  entame  chaque  couche  à  l'aide  d'un 
paquet  qui  porte  une  poignée  en  ficelle;  celui-ci  étant  enlevé,  les  au- 
tres viennent  facilement. 

Caissons  et  coffres  pour  canons  et  obusiers.  Avant  de  procéder  au 
chargement  des  coffres,  on  en  ôte  les  séparations  mobiles  ;  on  en  net- 
toie soigneusement  le  fond,  de  sorte  qu'il  n'y  reste  ni  poussière  ni 
gravier  ;  on  y  place  ensuite  une  couche  d'étoupes,  puis  on  remet  le 

séparations  et  l'on  procède  au  chargement. 
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Canom.  Les  cartouchi^s  k  boiileis  ^nt  jiiacées  debout  dans  les 
ca&es,  le  boulet  en  ba^,  et  en  une  seule  couche  ;  les  boulets  et  boites 
à  balles  mni  forLemcni  étoupés  avec  noe  spaïute;  ou  presse  moîQS 
fort  l*éLoupe  oDire  les  socbets,  alîn  d^évîtcr  de  les  crever* 

Coffre  dû  8.  Cbaque  coffre  csi  divisé  en  8  cases  transversales, 
COnteDani  chacuue  4  coups.  Dans  le  demî-cotTro  de  drolle  se  trou- 
vef]l,  près  de  la  sëparallon  princtpale,  4  botles  h  balles  d  el  4  sacliels 
pbeés  en  dessus  {fig.2\,  pL  1^}*  Le  chargemeuttlu  coiïre  est  donc 
de  32  cotips  cl  celui  du  caisson  de  3iX^=^- 

Çoffre  d(?  12.  Cliaque  demi-colTre  csl  pari  âgé  eu  3  cases  longilu- 
dinales  j  chaque  case  couticDt  4  carioucbes  a  buulets.  t  coups  a  balles 
remplacent  3  coups  h  boule Is^  co  sorte  que  le  chnigemenld'un  coiïre 
est  de  23  coups  et  celui  du  caisson  de  69  coujis, 

Oàuiiers,  Les  charges  sont  sur  deux  couches  superposées,  bîcn 
éiuupées;  les  obus  sont  égaleraeni  sur  deux  couches»  mats  séparés 
par  des  supports;  mobiles. 

Coffre  d'obvskr  de  15  cent.  Chaque  dciui-coiïrc  présente^  dans 
8UD  milieu,  unecasclongiludinalccontcnaut  22  sachelSf  aveciampon, 
debout  en  2  couches;  les  4  compartimenis  qui  restent  sont  divisés 
chacun  en  3  cases  carrées  pouvant  coulcnir  2  obus.  Les  obus  sont 
pbcés  dans  leurs  cases,  la  fusée  en  bas  i  ceux  du  raug  inférieur 
s'appuient  sur  des  supports  fixes  qui  empêchent  que  leur  fusée  ne 
porte  sur  le  fond.  Des  supports  mobiles,  qui  se  placent  dans  des  cou- 
lisses, portent  le  2«  rang  d'obus  et  empêchent  qu'il  ne  frotte  contre 
le  1«'.  Dans  le  demi-coffre  de  droite,  4  obus  sont  remplacés  par  2 
boites  à  balles  et  leurs  sachets.  Chargement  d'un  coffre,  22  coups 
{fig.  20,  pL    5)  ;  d'un  caisson,  66. 

Obusier  de  16  cent.  Deux  séparations  transversales  se  trouvent 
au  milieu  du  coffre,  pour  recevoir  les  charges  en  deux  couches  ;  le 
restant  du  coffre  forme  8  cases,  pouvant  contenir  chacune  2  obus  ; 
celui  du  fond  est  couché,  et  a  sa  fusée  dirigée  vers  Taxe  longitudinal 
du  coffre.  Un  coup  à  balles  remplace  deux  coups  à  obus...  Les  coffres 
d'avant-train  contiennent  14  coups,  dont  2  à  balles  j  ceux  d'arrière- 
irain  15  coups,  dont  1  à  balles  :  en  sorte  que  le  chargement  d'un 
caisson  est  de  44  coups, 

CaUse  d'obus  de  12,  La  caisse  contient  7  coups  à  obus  et  1  coup 
à  balles.  Les  cartouches  à  obus  sont  placées  :  4,  Tobus  en  dessous, 
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reposant  sur  ses  supports;  3,  l'obus  en  dessus,  supporté  par  des  tas- 
seaux; lacarloucho  à  balles  est  placée  à  droite;  le  tout  est  bien  étoupé. 

Les  lances  à  feu  sont  réglées  à  peu  près  à  raison  de  1  pour  5 
coups;  les  étoupilles  de  3  pour  2  coups...  Il  y  a  6"*  de  mèche  dans 
chaque  coffre....  Ces  objets,  environnés  d*étoupes,  sont  placés  sur 
le  chargement.  On  ne  sert  maintenant  que  d'étoupilles  fulminantes. 

Pour  décharger  les  coffres  cartouches  à  boulet,  on  arrache  Té- 
toupe  avec  le  crochet  dit  à  désétouper,  autour  de  la  cartouche  ex- 
trême d'une  case  ;  on  dirige  la  pointe  du  crochet  ver:s  les  planches 
pour  éviter  de  crever  le  sachet  ;  on  place,  s'il  est  nécessaire,  le  cro- 
chet dans  la  rainure  du  sabot,  pour  retirer  la  cartouche....  Les  autres 
s'enlèvent  facilement....  Ne  passer  à  une  autre  case  que  quand  la 
précédente  est  épuisée...  Si  la  voiture  doit  se  mettre  en  marche  avec 
un  case  incomplète,  on  remplira  l'espace  vide  avec  des  étoupes 
fortement  refoulées. 

Sachets  et  boites  à  balles.  Gomme  ci-dessus  :  on  saisit  les  bottes 
à  balles  par  leur  anneau,  ou  par  l'anse  en  corde  du  sabot. 

Oùus.  On  les  prend  dans  l'ordre  où  ils  sont  placés^  et  on  a  soin  de 
replacer  les  séparations  mobiles,  si  la  voiture  se  remet  en  marche. 


Chargement, 


Cartouches  à  boulet.    . 

Obus  (carloui-h.  à  obuf  |)otir  obiitier  de  lî) 

Boîles  à  balh'S 

SarbPU  I  grandes  charges.  . 
^^^''^^^^  i  peliles  charges.  . 
Lances  à  feu,  ancien  syslùme.  . 
Eluupiiles.  id. 

Mèches  (nièlres).       id. 
Ëloupilles  fulininanles. 

Nombre  de  coups  par  coffre.    . 


Id.  par  caisson. 

Poids  du  caisson  chargé  (kil). 
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Tift  DES  BûucnEf  A  Fec. 

s  l.  Nolioni  ImtoriiîUCS^iQf  1«  tir  clsur  h  force  de  h  poudre.— inci eut  mod» 

gnmiiuT  «la  [çrim*^d»]  tasacmant,^!)*  In  longueur  de  TAme.— Des  chaïuhres. 
— llu  reroiileoient*— EfTeti  du  teeuL— Vilflsses  milijïînj  des  projeciiles.— 
Vili'H*^  <îts  fiti»4^  ilo  gupnei— Trsjôcloire— Brêncb«s  de  U  courS^.— *ti|k 
de  tir;— de  rhdb.— P*rWp*— Amj^liltide.— A»gle  d(^  plus  grandrï  poil#.^ 
R  (1^  of  ti  el .  — Tîdj  cf  lo  i  rï!  J  ps  fus^e ? . 

S  IL  DIHÏrTOt^^s  eiipiices  di!lir;^dp  pkin  fou<>t;^rasanl;— fithMil;— rouUnl; 

—  h  rifoohnl  roidc  flu  tendu;— moo  ou  plongea  ni.— Tir  k  loute  *û!frc.^Ftyi 
liQrij;flniau!i  ;— Tcrticaui*— Tfijêcloires  moyenne. 

S  IIL  Divers  mûdfis  de  chflrgomoiil?  en  îï*ag(^.— Notion â  sur  h  délcriumation 
doi  chargea  qui  corrçspfln  tient  aui  pffeb  à  preduirn^  p*ur  les  bouc  lit?  a  hu 
de  caïQpngiiGtt  ptiurcfllcâ  du  siâp,  plice  &t  c4te. 

S  IV.  PoiDtige  des  ïiÉJuehei  à  feu-— Lignede  mire.- Plan  deih-.-Tr*jfltroirc. 
— Bul  en  blanc  ;— en tisca  qui  le  font  varier.— Ligne  de  mire  el  but  çn  hlanci 

—  Xhiinreh.  —lî^Ufisic.— Ligne  de  mirt?cllut  ni  blanc  ■^.inirnîtdîi.-PLirt^ïf^  de 
but  en  blanc— Angle  d'élévation  du  but. — Pointage  des  canons  et  obusiors  do 
campagne;  — Des  canons  el  obusiers  de  siège,  place  el  cùle;— Des  morlicrs  cl 
pierriers.— Tir  de  nuit.— Tir  des  fusées  de  guerre. 

S  V.  Causes  d'incorreclion  du  lir.— Disposilion  fautive  de  la  ligne  de  mire. — 
Battements.  — Mouvemenis  de  rolalion  et  iiiiperfeclions  des  projectiles. — Agila- 
tion  de  Tair.— Autres  causes  diverses  qui  font  varier  les  portées. 

S  VI.  Coup  d'œil  rapide  sur  les  effets  utiles  du  lir  en  général.— Effet  dos  balles 
de  mousqueterie ; — des  boulets;— des  obus; — de  la  mitraille;  — des  bombes, 
des  grenades  el  des  pierres; — Des  fuséos  de  guerre. 

8  VII.  Tables  de  tir.— Degré  de  confiance  qu'on  doit  leur  accorder. — Indication 
des  moyens  à  employer  pour  évaluer  les  distances. 

§  l.  Historique,  Les  anciens  n'avaient  que  des  idées  confuses  sur 
le  tir,  ellout  se  réduisait  chez  eux  h  celle  simple  notion  expérimentale, 
qu'il  fallait  viser" d*aulant  plus  haut  que  le  but  était  plus  éloigne. 

A  la  naissance  de  rartilleric  moderne,  les  belles  et  immenses  Ira- 
jecloires  décrites  par  les  globes  de  pierre  éveillèrent  ratlenlion  des 
anciens  arlilleurs;  aussi  vit-on  paraître  bicniôi  une  théorie  de  la 


b 
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tràjcçioJrCf  entrèrcmenl  basée  sur  Taspccl  qu'elle  |krédetite  au  pro- 

111  îcr  coup  d^CBil. 

Dans  ccue  théorie^  la  lr;»jecloire  ou  la  courbe  décrite  par  un  pro- 
jeciile  ffig,  7,  pi  2)  se  difise  en  trois  [vanies  ^  la  T*  AB,  décrite  d'dn 
mouvement  vwieni^  était  supposée  rcctiligDe;  lai*  BC,  décrite  d'an 
mouvement  mi^te,  avait  la  forme  d'un  arç  de  cercle  ;  ei  la  3*  CD^ 
qui  était  rceiiligne,  était  décriie  d'un  lunuycment  naiurâL  On  Toii 
que  cette  tliéorie  était  aussi  vague  qu^arbitraire* 

Tartaglîà}  ingénieur  italien,  essaya  de  calculer  les  portées  par  un 
moyen  ingénieux  mais  tout  à  (»il  inexact;  \i  divlta  en  M  points  le 
quart  de  cercle  {fig*  6>  pL  1$)  qui  servait  à  régler  rinclinarson  de$ 
pièceSi  et  celte  division,  géuéralemcnt  adoptéCj  donna  le  moyen  do 
comparer  entre  ell^a  tes  porlées  des  bouches  h  Jeu,  lirécs  sous  1c 
ménie  angle.  Suivant  ((Uelques  auteurs,  la  division  du  quart  de  cercle 
de  Tartagliâ  aurait  donné  naissance  ^n  moi  pointer ^  dont  tout  le 
monde  connaît  la  slgnifjcaiionH» 

sc!^  dUlog 
la  miifé 

que  la  courbe  décrite  par  uti  projectile  lancé  suivant  une  dircciion 
oblique,  était  une  parabole  ABC  {fig.  B,  pL  2)  dont  Taie  était  ver* 
tîcaL  Galilée  pensait  que  l'air  était  trop  subtil  et  avait  trop  peu  de 
luaïise,  pour  opposer  une  résisiance  sensible  au  mouvement  des  pro- 
jectiles de  rarliilerie. 

Vers  t723,  Newton  fit  voir  qu*il  était  impossible  de  négliger  Tac- 
tlon  de  la  résistance  de  Tair,  d:ins  le  calcul  des  trajectoires,  et  dé- 
montra que  ta  courbe  décriie  par  un  corps  spliérique  dans  Taîr  était 
loin  d'élre  une  parabole;  que  les  deux  brancbes  de  ta  irajectoire 
étaient  dissendjiables,  et  que  la  branche  descendante  BGO,  prolon- 
gée suffisamment*  tendait  ii  devenir  verticale.  ]1  avait  admis  que  la 
résistance  de  l'air  esï  proportionnelle  au  carré  delà  vitesse ,  loi  qui 
n'est  qu'une  approximation  de  celle  qui  a  lieu  récIlcuientjCt  dont  la 
Téritabîe  expression  est  encore  à  trouver* 

Benjamin  Robins,  eninventantle  pendule  balistique  (fig^^),  qui  per- 
mit de  calculer  h  1/iO*  près  les  vitesses  des  balles  de  fusil,  porta  le  der- 
nier coup  h  la  tbéorie  parabolique^  en  falsantvoir  que, dans  certains 
caSj  la  portije  réelle  était  M  fois  plus  petite  que  celle  qui  aurait  eu 
lieu  dans  le  Vide.   Kobins  découvrit  aussi  que  les  mouvements  de  ro- 


Yers  1698,  OaUféc  publia  sc!^  dUlogues  sur  le  mouvement,  et, 
après  avoir  posé  les  lois  de  la  ^nïïtffdes  corps  graves,  il  démontre 


tïiLîôn  cjiie  prûiment  les  projectiles  aulour  de  liur  centre  de  gravilé, 
\m  font  dévier  du  plan  verlical  de  Xh* 

BoLiinî^  évatuc  h  force  des  gax  de  ta  poiiJcc  à  1,000  fois  la  prcsfîoD 
atmospliériqiie.  iluUon  perreclioniia  le  peodule  de  Robios  el  chercha 
ta  véritable  expression  de  la  résistance  de  l'air.  Ses  Ira  vaux  soot 
encore  cousuUés  avec  fruit. 

La  force  développée  par  la  poudre  avait  été  fixée  par  quelques 
uuieurs  h  eriyirun  10,000  fois  la  f»reBsion  de  l'atmosiilièrc.  Le  coriite 
de  Ruiufurl  ûl  voir  cpie  celle  Ibreti  vuriait  ëiiivaol  les  circoiislanccs, 
Cl  qu'elle  pouvait  aller,  dans  çertaius  cas,  a  50^000  fois  celle 
pression  et  même  au  delh* 

Tous  les  savants  a'occupèreut  du  problème  des  trajectoires,  au 
premier  rang  brillèrent  Euïer,  Borda,  Beruouilly,  Lct;eiidreï  mais 
les  résultats  compUqués  auxquels  ces  savants  arrivèrent ,  ne  fureut 
que  d'un  faible  secours  pour  la  pratique.  Loudiardi  professeur  à 
l'Ecole  d^irtillerîcd*Auxonnc,  foi  le  premier  qui  eut  ÏNdce  J^eureuse 
d'appliquer  îes  spéculsitions  dé  la  seienec  aux  besoins  de  la  praliqucf 
on  a  de  lui  des  lableîi  de  tir  encore  très  esliniées  aujoufd'liui. 

Le  défaut  des  théories  de  Lombard,  c'esi  de  conclure  les  vitesses 
d'après  les  portées.  Aujourd'hui,  le  petidule  a  été  amené  au  denuer 
degré  de  perfection,  ei,  la  balistique  ou  science  du  uiouvenicni  des 
projectiles  a  fait  des  progrès  iinporlanis. 

Le  tir  présente  deux  questions  fondamentales,  savoir  :  élan  l  donnée 
une  charge  de  poudre  pour  une  bouche  h  feu  connue,  trouver  la  vi- 
tesse initiale  du  projectile;  en  second  lieu,  calculer  la  trajectoire  et 
toutes  les  circonstances  du  mouvenient  d'un  projectile,  ilont  on  con- 
naît la  vitesse  et  Tangle  de  tir. 

Nous  avons  déjh  dit  que  nos  aneêin^s  eniployaienl  des  charges 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  qui  sont  usitées  maintenant  :  c'était 
un  moyen  de  rendre  plus  réguliers  les  effets  d'une  artillerie  dont  les 
élémenls  manquaient  de  précision.  D'abord  égales  au  poids  du  boulet, 
les  charges  se  réduisirent  aux  4/5,  aux  2/3  \  à  la  moitié  et  finale- 
ment au  1/3.  Le  chargement  des  bouches  à  feu  s'effectuait  à  la  lan- 
terne {fig.  5,  pi.  2),  espèce  de  grande  cuiller  avec  laquelle  on  pla- 


»  De  François  I'"'  au  règne  de  Louis  XV. 
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çait  la  poudre  au  fond  du  canon;  les  gargousses  n'étaient  employées 
que  par  ex<;pplion.  Gribcauval  fil  substituer  Tusage  permanent  des 
gargousses,  à  celui  de  la  lanterne. 

Les  mortiers  se  liraient  à  deux  feux,  c'est-à-dire  qu'on  mellail 
de  la  terre  dans  Tâme,  entre  la  charge  et  la  bombe.  Cette  terre,  bien 
damée,  paraît  avoir  eu  d'abord  pour  objet  d'empêcher  la  rupture  du 
projeclile;  mais,  comme  elle  s'opposait  à  ce  que  la  fusée  s'enflam- 
mât, on  était  obligé  d'employer  deux  canonniers  qui^  à  un  signal 
donnée  mettaient  le  feu,  l'un  à  la  fusée  de  la  bombe,  et  l'autre  à^b  . 
charge  dû  mortier.  On  conçoit  que,  quand  le  mortier  venait  àliSfèv 
la  bombe  pouvaii  éclater  dans  la  bouche  à  feu,etdonner  lieu  a  des 
accidents  terribles.  Eu  1786,  cet  usage  fut  complètement  abandonné, 
cl  on  reconnut  que  !a  fusée  était  enflammée  par  la  charge,  lorsque  le 
projociile  éiail  placé  dans  l'âme,  sans  interposition  de  terre. 

Avant  Griboauvai,  l'usage  de  la  iiausse/élait  inconnu  en  France, 
cl  le  pointage  <les  bouches  à  feu  n'avait  quelque  certitude  que  vers 
le  but  en  blanc.  Ou  ne  saurait  croire  combien  d'ohjeclions  puériles 
furent  failes  contre  cet  instrument^  dont  Tusage  est  devenu  si  gé« 
né  rai  aujourd'hui. 

Le  tir  à  milraille  était  dans  l'enfance  :  c'est  à  Gribcauval  qu'on 
doit  son  perfeciioif<ïcmenl  et  sa  puissance  d'action. 

Effets  de  la  poudre.  Les  compositions  d'artifices  et  le  pulvérin  fu- 
sent plus  ou  moins  rapidement,  c'est-à-dire  que  l'inflainmalioD^  lieu 
par  cdiîclîès  successives,  landis  que  la  poudre  grenée  d^fonn^i 

Le  phénomène  de  la  détonation  est  dû  à  ce  qu'une  partie  des 
gaz  produits  pénètre,  avec  une  très  grande  rapidité,  à  travers  les 
inlcrsliccs  des  grains  de  poudre  et  en  enflamme  toute  la  masse  ^ 


»  II  faulune  leuipéralure  d'au  moiiii  300"  cent,  pour  enflammer  la  poudre 
ordinaire.  Les  principaux  produits  de  la  coinbusliou  sont  de  l'acide  carbonique, 
de  l'oxide  de  carbone,  de  l'azole,  du  sulfure  de  potassium.  100  gr.  de  poudre 
donnent  33  à  34  litres  de  gaz  et  41  gr.  environ  de  matières  volatilisables  à  une 
haulf  lenipéralure  •  ce  qui  prouve  celte  volatilité,  c'est  que  si  l'on  brûle  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  fine  sur  un  papier,  il  ne  reste  aucun  résidu. 

D'après  M.  le  général  d'artillerie  Piobert,  l'élévation  de  température  due  à  ce 
phénomène  est  de  2,400*  cenlig.  La  tension  des  gaz  équivaut,  dans  les  bouches 
à  feu,  è  environ  7,500  fois  la  pression  atmosphérique. 

L'action  des  vapeurs  vient  mcore  jouer  ici  un  rôle  dilHcile  à  apprécier. 
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Ainsi  que  nous  Vmùm  dit  {dttm  ta  V  kçon,  !"  année),  le&grtintS 
de  poudre  brûteni  par  couchesj  cl  bien  que  Itvr  conibuâiion  soill 
très  rapide^  elle  Test  infinimeni  moins  que  t'iiïfliimDiatiOD  de  leiirj 
Surface^ 

La  durée  de  la  combustion  des  grains  de  poudre  dépend  de  leofl 
grosseur,  de  leur  consisianee  el  de  ienr  conflguratron  :  h.  égalité  de] 
paids,  ou  gràin  spbérique  présente  moins  de  surface  qu'un  graii] 
Irrégolier  et  brûle  moîn?  vite. 

Nous  a  vous  dit,  dans  h  4*  leçon  du  Cours  de  1"  année,  qnc  1 
poudre  à  grains  fins  était  d'an  meilleur  service^  dans  les  armes  por- 
tatives, que  ta  poudres  gros  grains*  Nous, ajons expliqué  comment 
h  préa-uce  du  pulvérin  ou  poussier  nuentfssaitnulbmmation  de  lu 
charge. 

Quand  le  canon  est  très  long  et  de  forl  calibre,  et  qu*on  tire  &  grande 
cliarge,  la  grosseur  des  grains  augmeniaui  la  grandeur  des  iutersti- 
ces,  rend  rînflamroatiou  plus  rapide,  tandis  que  ta  chaleur  déTclop- 
péo  et  la  longueur  de  TAme  suffisent  pour  réduire  ^  gaî  les 
grains  de  [K)udre  les  plus  gros.  Aussi j  est-îl  d*espérienee  que*  la 
poudre  a  gros  grains  est  d'un  bon  service  pour  les  canons  de  furl 
calibre, 

Puiisque  TâcLion  de  la  poudre  est  successive,  on  conçoit  qu'elle 
produit  un  effet  d'autant  plus  grand  que  le  projectile  présente  plus 
de  résistance.  Ainsi,  bien  que  les  mortiers  soient  des  bouches  à  feu 
très  courtes,  comme  les  bombes  sonl  lancées  avec  de  faibles  char- 
ges, la  résistance  que  la  force  d'inertie  de  ces  projectiles  oppose  h 
l'action  de  la  poudre,  permet  à  celle-ci  de  s'enHammer,  et  de  brûler 
presque  complètement,  avant  que  la  bombe  ne  soit  mise  en  mouve- 
ment :  c'est  ce  qui  fait  que  la  pouJrc  a  canon  convient  pour  le  tir 
des  mortiers  et  des  obusiers. 

Lorsqu'on  lire  avec  de  grandes  charges^  il  arrive  souvent  que  les 
grains,  se  serrant  l'un  contre  l'autre  et  se  tassalit,  ferment  alors  les 
interstices  qui  les  séparaient,  et  agissent  ainsi  à  la  manière  du  sauVel 
pour  atténuer  l'effet  de  la  charge  et  reporter  une  partie  de  l'action  de 
la  poudre  sur  les  parois  de  la  pièce;  le  tassement  se  manifeste,  par- 
liculièremem,  avec  des  charges  très  longues  et  des  projectiles  très 
lourds;  il  peut  dans  certains  cas  réduire  une  petite  partie  de  la 
charge  en  poussier. 


'  ô^jyi-  h/Li(  ) 
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Il  est  d'expérience  que  la  présence  d'un;  corps  mou/ interposé 
entre  la  change  et  le  projectile,  empêche  le  tassement,  en  permettant 
à  la  poudre  de  prendre  un  Jégcr  mouvement. 

La  surface  des  cercles  dfôi^jii^ comme  le  carré  des  ni^b'n^,  tan- 
disque  les  circonférences  ne  croissent  que  comme  ces  mêmes  rayons, 
il  en  résulte  que  le  calorique,  réfléchi  par  les  parois,  augmente 
avec  le  calibre  des  bouches  à  feu  ;  aussi,  est-il  reconnu  que  les 
charges  brûlent  d'autant  plus  vite,  qu'elles  sont  d'un  plus  grand 
diarnèlrc. 

L'inflammation  de  la  poudre  est  tellement  rapide,  que  quelques 
auteurs  (Robins,  Hutlon)  l'ont  considérée  comme  instantanée.  Si 
rii:flaramalion  de  la  poudre  était  instantanée,  aucune  enveloppe  ne 
serait  asses  solide  pour  résister  à  la  déflagration.  La  poudre  Tulmi- 
naiitc  elle-même,  qui  brise  si  facilement  les  armes  dansles.^ucUcs  on 
la  place,  est  loin  de  brûler  instantanément. 

De  là  résulte  que  toute  cause  susceptible  d'accélérer  la  rapidité 
de  Tinflammalion  de  la  poudre,  tend  à  la  rendre  brisante^  et  qu'une 
poiidro,  convenable  pour  un  calibre,  peut  devenir  brisante  pour  un 
calibre  plus  fort  :  c'est  par  ce  motif  que  les  canons  de  2i  et  de  16 
en  bronze,  tirés  sans  précautions,  sont  bientôt  mis  hors  de  service 
{Gargousses  allongées ^  p.  242). 

Pour  chaque  bouche  k  feu, il  y  a  une  charge  maximum  qui  dépend 
de  la  longueur  de  la  pièce,  du  poids  du  projectile  et  de  la  qualité 
de  la  poudre  (cette  charge  maximum  est  h  peu  près  égale  au  poldf 
du  boulet  dans  les  canons).  L'emploi  de  la  charge  maximum  fatigae* 
rail  beaucoup  la  pièce  et  briserait  souvent  l'affût,  sans  procurer 
d'avantages  sensibles;  on  n'emploie  plusmaintenantde  charges  plus 
grandes  que  la  moitié  du  poids  du  boulet;  encore  paratt-on  décidé 
à  les  réduire  au  tiers. 

Lorsque  la  charge  est  trop  forte,  une  partie  de  la  poudre  peut 
être  chassée  hors  de  la  pièce  sans  être  enflammée,  ou,  plus  fréquem- 
ment, brûler  hors  de  la  pièce^  sans  agir  sur  le  projectile. 

L'effet  d'uni»  charge  do  poudre  renfermée  dans  une  chambre,  est 
d'autant  plus  énergique^  que  les  gaz  éprouvent  plus  de  difliculté  k 
s'en  échapper,  et  qu'il  y  a  moins  de  vide  entre  la  poudre  et  le  pro- 
jectile ;  ainsi^  les  chambres  cylindriques  étroites  et  profondes  don- 
nent  de  plus  grandes  vitesses  que  celles  qui  sont  plas  larges.  Les 


chnnibres  st<yriqui!S  sorrl,  i\  égaillé  de  capaciléi  celles  qui  donnenl 
les  plus  (^mides  vilesses.  Les  cljntnbres  ironc-conîqocs  donnent 
nmus  tle  vitesse  que  les  atiires,  mais  elles  racUèieui  cet  înenn ve- 
ine m  par  uûe  plus  grande  capaeiié,  qui  permet  remploi  de  charges 
plus  fortes. 

L Vlfel  des  eliambres  csl  d'auiani  plus  sen3ibk%  que  la  bouche  à 
ftîu  csi  plus  cou  rie  et  que  b  eUarge  employée  esi  plus  faible.  Sou- 
vent ou  remplit  le  vide  des  ebambres  eylinJriqueà  avec  un  tampon 
de  boîs  f  ce  qui  augmente  un  peu  la  "vitesse  du  prejeciile*    a       ^  r    . 

Kous  avons  vu  qu'un  réfouleineiil  trop  fort  pouvait  être  ifîiisu>îij 
h  IViïet  de  la  poudre.  Le  refeulemcni  u^est  point  applicable  au  tir 
des  canons  à  grandes  ebarge».  Pour  les  petites  charges,  h  refoul»*    i/f^ 
iiKMit  augmeuie  un  peu  la  vitesse  du  projt^ciile,  en  fajiprOcJiamy 
celui  ci  de  la  charge,  et  en  augnicniant  un  peu  la  portion  delonpieur 
de  Tame  (i«Ul  doit  parcourir, 

La  vitesse  du  prnjeciile  augmente  avec  lacbarç e  :  on  admet  que  pouç^ 
des  charges  très  rappracbées,  les  vitesses  croissent  comme  les  racines 
earréesdes  charges  et  les  racines  quai  nêmes  des  loui;ueurs  d'iVme  *♦ 

Les  vitesses  varient  avec  la  qualité  de  la  poudre,  son  de^rc  d'hu- 
midité; cetui  de  Pair,  la  grandeur  du  vent  et  de  la  lumière  de  la 
pîècCj  le  poids  et  la  consiiiuiion  du  projectile,  les  cîrconslances  de 
l'inflammation  de  la  charge. 

Dans  les  armes  rayées,  l'obluralion  presque  complèle  de  rame 
détermine  une  augmentation  dans  la  tension  des  gaz  :  mais  le  frot- 
tcmcnl  du  projectile  contre  les  parois  du  canon,  limite  la  vitesse  que 
cet  accroissemenl  de  tension  pourrait  lui  donner. 

Dans  les  bouches  h  feu  actuelles,  le  recul  est  sans  influence  sur  la 
direction  et  sur  Tinclinaison  du  lir  :  ce  qui  tient  à  ce  que  le  projec- 


1/  Q(P— 0) 
*  La  formule  v=v'  — ^  -  ^  donuedes  résultats  très  raiiurochés  de  l'ex- 
Q'(P-Q' 
périence,  depuis  la  charge  de  1/2  jusqu'à  celle  de  1/8  du  poids  du  projectile  : 
dans  celte  formule,  v,  Q,  P  sont  resp'^ctivement  les  vilesse,  charge  et  poids  d'uu 
projectile;  v'  et  Q'  sont  les  mêmes  éléments  pour  une  autre  charge  et  le  môme 
projectile.  Soit  P  =  12  kil.,  Q'  =  6kil.,  Q  =  lkil.50.  v'  =  547no,  on  a 

V  1,50X10.5 

«=547      -^ =361n.8 

3G 
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tilc  est  déjà  hors  de  la  pièco^  avant  que  ccllc-ci  n'ait  commence  son 
mouvement  rétrograde.  Nous  avons  vu  que  le  recul,  mesurant  Tac- 
lion  loiale  de  la  poudre,  représentait  une  quantité  de  mouvement 
plus  grande  que  celle  du  projectile  *. 

Les  poudres  dont  Taction  est  lente  et  graduelle  sont  d'un  bon 
service  pour  les  canons  de  gros  calibre,  mais  elles  ne  conviendraient 
nullement  pour  les  projectiles  creux,  pour  lesquels  la  poudre  vive  et 
même  brisante  est  celle  qui  est  la  meilleure.  On  a  même  proposé, 
dans  ces  derniers  temps,  de  mettre  de  la  poudre  fulminante  dans 
les  projectiles  creux. 

La  vitesse  initiale  produite  par  une  charge  donnée  dépend  de  la 
qnalité  de  la  poudre,  de  son  degré  d'humidité  ou  de  sécheresse,  de 
la  grandeur  du  vent  et  de  la  lumière,  du  degré  d*humidilé  de  l'air, 
et  d'une  foule  de  causes  qu'il  est  difficile  d'apprécier. 


Tableau  det  vUetses  initialet  r 

épondanl  à  quelquet  eharget. 

C4:<(0.NS   DB    SIKf3E. 

OBUSIKBS  DE  '2'2. 

...... . 

B0rCHK5  A  FBU  DB  CAMI  AGHB.      H 

Cliarpe. 

■——'   ^«HM 

". "- 

DB  SltOB. 

iK-  «4. 

lie  iG. 

d.-  ta. 

^ 

tilf!i»C. 

ii:.rj«e. 

«iicue. 

chariot. 

vitrtM. 

calibres. 

rb^rgi'. 

viSr*>c. 

III. 

m. 

m. 

g"-- 

m. 

It"^- 

m. 

'/« 

5-'.7 

55 1 

bor, 

t5o 

90 

f'..  «„  1  ^  »»• 

ordinaire 

4'.»o 

1/5 

5..S 

5o5 

biG 

4oo 

1.5 

<•■"<>"    1  .Io  8.. 

oriiiii-nrr 

4S5 

'/'■• 

4C4 
4o8 

46? 
4lo 

4j« 
ii«3 

Sou 

7Ô0 

»45 
18.S 

Obuiirr  «le  16. . 

75u 
i5o 

•74 
4..0 

357 
«90 

308 
.95 

1 000 
i5oo 

990 
i55 

Obutter  dr  i5.  . 

o.îoo 

l.OfO 

«7C 
373 

J/:4 

102 

1,3 

|88 

soo 

iHo 

Obutier  de  is.  . 

0.170 

«44 

./io 

•  37 

lôo 

H7 

Mortiers  à  la  G  orner. 


A  rliiinhre 
|jl<-tiie. 

(Je  o.3a. 

di-  ( 
cliar|;e. 

>.a7. 
vitrifC. 

de  0 
rliorg^. 

.la. 

^iliSr, 

lii   . 

.1.-.. 
xi  lUe. 

ni. 

■ 
67 

rharpp 

viu-ii»r. 

k. 

5.3S5 
0.C60 

ni. 
ail 

65 

k. 

3.C70 
0.460 

ni. 
au 

69 

k. 
0  97Î» 
0.210 

169 
60 

k. 

• 
o.ioS 

1  Appelons  V  la  vitesse  due  au  reeul  (  p.  S13 ,  dernier  alinéa  de  la  noie),  v  la 
vitesse  inilialedu  projectile,  F  son  poids,  Q  la  charge  employée;  on  a  sensiblement  : 

V  =  tj/l+i/QV,    soili>  =  46l"',   Ps=l5kil.,  Q  =  5  kil .  on  iroave  : 

y» 461  (1  -f  0.5773 )e=3  7a7ni  au  licu  de  799m  que  donne  le  canon-pendole 
(pages  919  et  S90). 
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Les  fusées  h  h  Cotigrèvedîfrèreiil  4t*s  iiiitTespfojectik^,  eii  ce 
qu*d)es  u'onl  qu'une  faible  viiesse  iuUialr,el  que  k  poiul  qui  cor- 
reâpotid  au  niaximuin  de  viiefise  est  k  une  diâtaneo  plus  du  moius 
élolgaée  de  roriyiiie  du  mimvcmeDî,  lauUis  t\m\  pour  les  bauLh^s 
h  feu,  la  vitesse  du  projeçlile  e&l  la  plus  grande  pus$iblc  h  h  boutlte 
des  canons  et  va  toujours  tu  ûmiuumL  La  vitesse  maiitiium  des 
fu^sêes  il  ïuCoDgrève  esL  d'uulani  plus  grande, que  le  calibre  cil  plus 
fori  j  de  ^iOO"  euvîroiï  pour  les  peiites  portées,  elle  s'èlèvc  àSSi"" 
pour  les  jurandes*  Cette  vitesse  niaxiàiuin  De  ^e  développe  qu*!Ï  100 
ou  *200"  du  pûml  de  départ,  selon  la  viyadlé  de  la  epiiip0^iLioo  de 
la  fu^ée, 

rrflf;>rfoiV<*,— Nous  avons  donne,  dans  !e  Cours  de  première 
innée»  la  description  de  La  trjijeetoîre^  nous  allons  conipléler  ees 
notions  par  les  remarques  suivantes  : 

Dans  une  irajccloire  {fig.  l,p/.  16)  on  dislingue  :  1**  h  branche 
ascendanle  AB  dont  la  courbure  est  d'autant  moins  sensible,  que  la 
partie  qu'on  considère  est  plus  rapiirocliéc  de  la  pièce  et  que  la  vi- 
tesse y  est  plus  grande  j  2'^  le  point  culminanl  B,  ou  point  le  plus 
élevé  de  la  trajectoire  et  passé  lequ^d  le  mobile  coiiunence  à  des- 
cendre j  S''  la  branche  descendante  qui  se  i^cdréssle  cl  se  rapproche 
d'autant  plus  de  la  verticale,  que  le  projectile  est  plus  léger  cl  qu'il 
a  perdu  plus  de  vitesse,  par  l'effet  de  la  résistance  de  l'air.  En  terrain 
liorizonlal,  la  branche  descendante  est  toujours  plus  courte  que  la 
brantlio  ascendante. 

Ou  appelle  ar^gU  de  tir  l'angle  TAC  que  fait  Taxe  avccrborizon- 
lalcj  angle  de  cïtilr^Tangle  que  fait  la  tangente  à  la  trajectoire  avec 
le  sol  au  yoinl  de  chute.  L'angle  de  chute  est  plus  grand  que  Tangle 
de  tir,  quand  les  points  de  départ  et  de  chute  sont  au  même  nW^. 

La  trajectoire  s'éloigne  d'autant  plus  de  la  |>arabole,  que  le  mobile 
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éprouve  plus  de  résislancc  fie  la  pari  de  l'air  *  i  au  contraire,  elle 
s*en  rapproche  beaucoup  pour  des  projcclilcs  très  lourds  ;  ainsi»  la 
trajectoire  d'une  bombe  de  ^  cent,  lancée,  sous  l'angle  de  45*,  à 
'200  ou  même  300",  diflère  très  peu  de  la  parabole,  et  Tangle  de 
cbule  est  alors  sensiblement  égal  à  l'angle  de  tir. 

On  appelle  ^^it^'ia  distance  de  la  bouche  de  la  pièce  au  p<^nt  dti 
chute  du  projectile.  La  portée  peut  être  formée  d'un  seul  nonaoD 
de  plusieurs  bonds  successifs.  On  appelle  amplitude,  la  portée  de 
1'*  chute.  Dans  le  tir  sous  de  grands  angles,  comme  il  n'y  a  qu'un 
seul  point  de  chute,  les  termes  portée  et  amplitude  ont  la  même  si* 
gniflcation.  . 

Pour  les  faibles  vitesses,  comme  pour  l'hypothèse  dirvi^^Tangle 
de  plus  grande  portée  est  d'environ  45<>  ;  mais  la  grandeur  de  cet 
angle  varie  avec  la  vitesse  du  projectile,  sa  conûguration,  la  rési- 
slancc qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'air }  en  sorte  que,  pour  chaque 
projectile  et  pour  chaque  vitesse,  il  y  a  une  valeur  particulière  de 
Tangle  de  plus  grande  portée  j  cet  angle  paraît  être  d'environ  35* 
pour  les  canons.  .  . 

Lorsque  l'angle  de  chute  est  assez  petit,  le  projectile  J^rèrèVe^t 
continue  à  se  mouvoir  en  bondissant,  formant  une  suite  de  bonds 
ou  ricochets,  d'autant  plus  nombreux  que  l'angle  d'incidence  est  plus 
petit  '^{^Quct  le  terraui  est  plus  résistant  et  élastique.  Dans  les  ter« 
rains  ours  et  uuîs,^ès  ricochets  ont  encore  lieu  sous  un  angle  assez 
grand  ;  dans  les  terrains  m^fijs,  au  contraire,  ils  n'ont  li^u  que  soa^ 
un  angle  très  petit.  Les  projectiles  font  en  ricochant  des  uMoDSpnis 
ou  moins  profonds.  Dans  tous  les  cas,  pour  chaque  ricocUët,  Tangle 
de  réflexion  est  plus  grand  que  celui  d'incidence^  SJ^^'S^  ^^^  soient 
d'ailleurs  l'élasticité  et  la  dureté  de  la  surface  (Àoqn^é^g.  2).  En 


i  La  trajectoire  dans  l'air  est  une  espèce  de  courbe  exponentielle  hyperbolique, 
c'est-à-dire  qui  a  deux  asymptotes  :1a  1"  inclinée  et  qui  s'écarte  d'autant  moini 
de  Taxe  que  la  vitesse  loilialc  est  plus  grande,  et  la  3*  verticale  vers  laquelle 
converge  la  branche  descendante,  à  mesure  que  la  vitesse  de  translation  dans  le 
sens  horizontal  diminue  et  que  l'action  de  la  pesanteur  devient  prépondérante. 

La  vitesse  verticale  de  chute  d'un  corps  pesant  dans  Tair  présente  une  circon- 
stance assez  curieuse  :  c'est  que,  quand  la  résistance  de  l'air  devient  égale  au 
poids  du  projectile,  l'action  do  la  pesanteur  est  neutralisée  et  le  mouTeme&t  de- 
vient UDiforiae  (pL  a,  fig,  lo). 


^' 


f^i 


ffl^t,  le  prof ^^ le  dvaai  perdit  une  pcirtie  de  ti  tfienc  ^  é 
pREDtérc  bnoehe  AB  d^  son  sillon,  ne  fuiorrii  plus  |irûdufre  na 
blat  ftti«i4  |;nfid  qu'au  premier  îniiam  ;  it  fandri  doftc  que  la  misae 
de  terre  de  Bai-  soïl  moindre  que  eelle  de  A  &  fî  ^  on,  en  â*ÉiHP» 
litmei,  qne  la  4 (^uiième  brandie  du  tîlïmi  Miîl  plus  coorlc  el  ploA 
t«l«Tée  que  la  première  r  circonsUnci:  qui  amène  rf^reèmetil  Tçj- 
tinc(Î4>n  pln«  ou  Pioios  tapide  du  ricochet  yfj.  i,  pK  16), 

Si  b  surfâee  esi  ineompressiblcj  comoie  Teau^  le  ricoche I  s'y  el 
tucT>  unœre  mieux  que  sur  la  lerre  el  ^Tex;  moins  de  déperdition 
do  vitesse,  *i  toulefuis  i'aagte  d'incidence  n'est  pâs  irop  ouferl. 

Enfin,  quand  rangb  dlncltkn!  e  esi  irtjp  grand,  ie  pro|eçli*e  t'eft^* 
looee,  en  se  dirigea  ni  du  e^lé  où  il  éproiivo  le  looias  de  réfii^laflit* 

£n  généra^  tes  pèiiétfaitoni  des  moMles  d»ns  les  dinTérctits  toi^ 
ll^ui  ioot  proportiontielLesaiii  carrés  Tes  viie^e»,  aux  calibres  et 
%wk  deuMtés» 

Les  iraKCUiirea  des  fusses  k  b  Congrève  oot  une  forme  enlicre- 
meot  dîlfiSreolc  de  celle  des  l  rajectoî  r^K  dcA  autres  projecllleâ  {fiq  *  3)  ; 
ce  qui  tiiol  b  ce  que  leur  viks^c,  après  s'èire  accrue  r:ipifU*ment, 
reste  \  peu  prèscoosiamep  ^dani  un  certain  lempi,  puis  dimintiet 
par  répuisemetit  de  la  nnSjLfteî^uâinle*  On  voil  par  )h  que,  dans  le 
tir  M>ua  de  ptiiiis  niVfiï*:;^?^  î'aiiglc  d*^  cluiie  peut  devenir  pUis  peirt  t|uc 
Fanglc  de  tir. 

I  Parmi  les  diverses  irajccioircs,  celles  des  flèches  sont  les  plus 
aplaties  et  les  plus  rasâmes,  ce  qui  est  dû  à  leur  grande  masse,  a 
leur  grand  volume  et  à  leur  faible  densilé.  Lorsqu'on  décoche  une 
flèche  sous  un  grand  angle  (i5''  par  exomplo),  lo  mobile  s'élève 
presque  en  ligne  droite  jusqu'au  point  culminant  de  sa  trajectoire, 
puis  retombe  ensuite  presque  verlicalemenl.  La  flèclic  nous  paraît 
être  le  type  dont  on  doit  lâcher  de  se  rapprocher,  autant  que  possible, 
pour  les  petits  projectiles  militaires. 

§  11.  Diffèienles  espèces  de  tir.  Les  bouches  h  feu  exécutent  dif- 
férentes espèces  de  tir,  suivant  la  nature  du  terrain  et  le  but  qu'on 
se  propose. 

On  appelle  tir  de  plein  fou€t\  celui  dans  lequel  les  mobiles  frap- 
pent le  but,  sans  toucher  le  terrain  qui  se  trouve  en  avant  :  c'est  de 
celle  manière  qu'on  tire  le  plus  ordinairement  le  canon. 

Lorsque  la  trajectoire  s'élève  peu  au-dessus  du  lerrain,  queTangle 
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de  cliulû  est  irè^  pelit  et  que  le  iiioiiveincni  ^ù  tcniitiiû  par  tin  grai^d    ^ 
nombre  de  ricochent  on  dit  c|u1l  est  r^tmnfj  m  conirâire,  il  e$i  /i^*"   ' 
cA^nl  quand  le  projectile  Trïippe  \e  lerrâni  mns  un  grand  angle  et 
ne  fail  qu^iri  peiiL  nombre  de  rlcocbelSUès  relevés,  nu  perd  aiéoie 
là  faculté  de  rlcoclier  en  s^en fonçant  dans  le  soL 

On  appcilc  ilr  horiîontai,  paraltêU  ou  rouîani^  celui  qu'an  obtienl 
en  dîspoâanl  t'axe  des  canons  et  obnsicrs  de  campagne  h  peu  prés 
horizonlalcmentf  ou  même  parollèlemeia  au  terrain.  Dans  ce  cas,  la 
ligne  deibire  va  rencontrer  le  terrain  à  70  on  1^^  en  avant,  ei  \e 
mobile,  s'abaîs^ant  jusque  sun  premier  point  de  cbute,  rencontre  Iq 
al  sous  un  très  peiil  angle  et  décrit  une  foule  de  bonds  très  aplatis 
I  {fig,  9]f  plus  effii^aces,  pour  atteindre  une  ligne  iréséloîgnée^  que  le 
|-lir  de  plein  fouel,  dont  la  trajectoire  ABC  {fig,  10)  très  reïevée  n*esi 
t  susceptible  d'allcindre  rcnnemi  que  dans  un  fort  petit  segment  de 
^  sa  longueur^  mais  il  faut  évidemment,  pour  ce  genre  de  tir,  on  ter- 
'raîn  ferme  et  uni  qu'on  rencontre  rarement  en  campagne. 

On  appelle  Itr  à  ricoehet^  un  tir  qui  a  pour  objet  d'atteindre  rcn- 
nemi caclié  derrière  un  obatacle,  et  de  labourer  le  terrain  qu*il  oc- 
cupe, par  les  bonds  successifs  des  projectiles. 

Le  tir  k  ricochet  est  particulièrement  cn»pTové  dans  les  sièges 
pnor  ruiner  les  défenses  de  l'assiégé  eu  les  prenant  en  flanc  et  de 
rcvtffî*  Dans  ce  tir,  le  projeetile,  après  avoir  rasé  la  cr6ic  intérieure 
du  parapet  de  la  face  adjacente  U  celle  qn*ou  veut  ruiner  (/Î3.  ti,  13, 
pt^  16),  tombe  ^urïc  terre-plein  de  celle-ci  ei  le  parcourt  eu  rico- 
cbaui*  On  a)>pelle  ungie  d'amt^r^e,  Tangle  que  fail  la  tangente  h  li 
trajecLoire,  avec  une  borizoniale passant  parla  crête  intérieure;  an- 
gle  dfchutc^  Tangfe  que  fait  la  tangente  à  ta  trajectoire,  au  point  de 
eliute,  avec  le  terre- plein*  L'ouwrture  deran|l^e  de  cbute  détermine 
la  nature  du  ricmdjetî  il  est  ratant  ou  iMlit  quand  cet  angle  n'est 
que  de  ¥  au  plus,  et  plongeant  ou  mou  quand  il  est  compris  entre 
fi«  et  10^.  En  générali  sur  les  terrains  ordinaires,  les  petits  projte-» 
lîles  ne  ricoclieot  que  très  rarement  sous  un  angle  de  cliiile  de  7"  ù 
8^  Les  gros  projeciiles  creux,  comme  les  obus  du  '2^  et  les  boadicSj 
rîcoclient  sous  des  angles  encore  plus  ouveris  que  les  grosbonleis. 
Le  choc  du  mobile  sur  un  corps  dur  peut  y  faire  nattre  un  mouve- 
ment de  rotation,  qui,  tcudanl  h  le  dégager,  favorise  son  ricocbet, 
Kn  di^sîgnatil  par  H  la  hanlpur  de  la  eri^le  iiMi'rienri^  au-dé*î«us  du 
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lerre-pTein  du  irmpart,  h  tiisln^re  ilu  pi^mitr  poiol  éù  diutâilu 
projeciîk,  |up|Hi|é  paitser  pnr  le  iioiiti  A  lfi§A^)^  e»l  H  cot.a.  Potir 
le  riooclipl  AftiV  on  a  a=fî*  ^  10,  ei  pour  le  himwIk'I  U^mJii  «=^1  è4*. 

Olle  Jif^lrtncc  cL^iîl  fixée,  la  nalurc  du  Hcodjet  ae  Imtni?  déïi^r 
ni^nétitcàr^  rii\poiiiéfiu£a  ûa  (nan|$Ii?  r<!cUiri{j;le  ÀOC  peut  éirosub* 
siitijce  il  EapkOriÎDiicarrespontbDie  de  h  lr»jeclDir@^4ot)i  elle  ne  ûtU 
Uni  (lue  irèsc  |>eij, 

Lojr^qij'on  se  trouve  à  une  grande  diatanet^  de  ta  plaee,  im  f^M^ 
h  viiflùhié^  etr) ployer  le  ricochet  mon  ou  1^  rîeorliel  t4>n4lii  ;  mais  le 
rkorhA  U'ruïu,  ûimi  ïo  plus  efficace,  est  eeUu  qu'on  (iréfôfc;  lou- 
tcftiiSf  il  c'<m  vient  dUiifléclilr  assez  le  ricocljet»  autre  uu^ni  îjesin- 
coup  de  €i>ups  mixi  perdus  et  pitsiseiit  ijituikioent  (mr- dessus  ks 

Le  f*rojeclilc,  tk'Vani  reneoiïtrer  le  terre-pîeîa  le  plus  près  possible 
de  \'à  ereie  iniitrieiiie  du  |iur^pet,  doU  ^tre  ilau^hi  tjraiïche  dei^cen- 
daiitedesatr»]ccloire;  autrenumt  le  projectile  coniinuerail  a  s^éle- 
ver  et  pas&crasl  par- dessus  Touvrage  qu*ou  veut  ruiner,  au  bien 
tombeoil  trop  loin  et  ne  purcourrait  qu'une  très  petite  partie  de  la 
longueur  {7*^.  13).  On  voit  parlk  quç,  si  le  but  est  1res  mpprocbé, 
il  Éaudra  une  irajeetoirc  très  lûlHdlfte,  \; 

Sur  le  l<Trt:-pïein  des  rcmparb,  la  limite  du  ncoehei  n'excède 
|uèrc  10*  ,  à  moins  que  le  terrain  ne  soit  irès  iVfc  et  trèsratfermî; 
aussi  un  projectile  ricochera-l-il  en  élcet  par  un  temps  sec,  sur  une 
surface  où  il  ne  ricocberail  pas  par  un  temps  humide. 

Dans  le  ricochet  tendu,  les  vitesses  sont  assez  grandes  et  les  rico- 
chets sont  allongés  et  aplatis  j  dans  le  ricochet  plongeant,  les  vi- 
tesses sont,  au  contraire,  assez  faibles  et  les  ricochets  relevés  et 
rapprochés. 

Les  boulets,  n'agissant  que  par  leur  force  de  percussion,  sont  peu 
redoutables,  quand  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  vitesse;  on  ne  doit  pas 
employer  le  canon  en  deçh  de  200"»,  parce  qu'il  faudrait  trop 
affaiblir  les  charges  pour  les  tirer  à  ricochet.  Quant  aux  obusiers, 
ils  peuvent  être  tirés  à  des  distances  rapprochées,  la  grande  masse 
de  leurs  pr(»jectiles  et  leur  force  d'explosion  suppléant  à  leur  man- 
que de  vitesse. 

Le  tir  à  ricochet  des  bouches  à  feu  de  campagne  diffère  pea  du 
tir  roulant.  Quand  ce  tir  est  employé  contre  les  ouvrages,  il  se 
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rapproche  alors  du  ricocliel  employé  dans  Taltaque  des  places. 

On  appelle  tir  à  toute  volée  celui  qu*on  oblicnl  en  donnant  h  la 
pièce  la  plus  grande  inclinaison  qu'elle  puisse  prendre  sur  son  aiïûl, 
et  en  employant  la  plus  forte  charge  réglée  pour  son  calibre;  ce  tir, 
qui  fatigue  extrêmement  les  alTûls  et  les  biise  souvent,  n*est  presque 
jamais  employé  que  dans  les  épreuves. 

On  distingue  encore  les  feux,  en  feux  horizontaux  et  feux  verti- 
eaux  :  les  premiers  sont  ceux  qu'on  obtient  en  tirant  les  bouches  h 
feu  sous  de  petits  angles  ;  les  derniers  sont  ceux  que  donnent  les 
mortiers  et  pierriers,  et  généralement  toutes  les  armes  tirées  sous 
un  grand  angle. 

Les  règles  du  tir  des  bouches  à  feu  qui  donnent  des  feux  hori- 
zontaux, sont  calculées  d'après  la  connaissance  de  la  trajectoire 
moyenne  qui  comprend,  comme  pour  le  fusil,  toutes  les  causes  d'er- 
reur qui  peuvent  modifier  le  tir,  avec  celte  différence  que  la  trajec- 
toire des  projectiles  de  Tartillerie  étant  plus  constante  dans  sa  forme, 
les  résultats  offrent  plus  de  précision  :ce  qui  lient  h  ce  que  les  ira- 
jectoires  particulières  des  mobiles  se  rapprochent  d'autant  plus  de 
leur  trajectoire  moyenne,  que  l'arme  est  d'un  plus  fort  calibre. 

Lorsqu'on  tire  à  mitraille,  les  balles  que  lancent  les  bouches  k 
feu,  ayant  brisé  la  boîte  qui  les  contenait,  s'échappent  sous  la  forme 
d'une  espèce  de  gerbe  conoïde  î  ces  balles,  par  leurs  chocs  mutuels 
et  contre  les  parois  de  la  pièce,  divergent  plus  ou  moins,  suivant 
que  la  distance  est  plus  ou  moins  grande  ;  mais,  dans  ce  cas,  comme 
pour  la  gerbe  de  dispersion  des  balles  de  fusil  (Jig,  21,  pi.  6  6<i), 
la  plus  grande  partie  des  projectiU*s  se  trouvent  groupés  vers  le 
centre  des  sections,  et  les  principes  du  tir,  sont  encore  basés  sur  la 
connaissance  de  la  trajectoire  moyenne. 

Les  gerbes  de  dispersion  des  projectiles  de  l'artillerie  ont  k  peu  près 
la  même  forme  que  celles  des  ballesdciHoinb  ;  ony  remarque  égale- 
ment desécarts  oudéviations  extrêmes  et  moyennes,  et  ces  déviations 
croissent  généralement  dans  un  rapport  plus  grand  que  les  portées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  et  de  ce  qui  a  été  dit  en  première 
année,  que  les  principes  du  tir  horizontal  sont  basés  sur  la  con- 
naissance de  la  trajectoire  moyenne  des  mobiles,  et  qu'étant  données 
les  règles  du  tir  d'un  projectile,  on  peut  construire  sa  trajectoire 

moyenne  et  réciproquement. 
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yuani  aui  feu%  veriicau^»  ks  ri^{^(e»ilii  Ur  Mui  Uisées  sor  la 
connaissance  des  î^iriées  moyennes»  et  sur  les  rel allons  qa*il  est 
jmisihlc  ë'éiabïir  en  Ire  les  charges  et  (es  portées  cnrrespondaiifcs. 

§  nu  Ckar^emmi  an  hùuthn  à  feu.  Le  chargement  des  bou* 

ches  h  feu  varie  suivant  leur  nahire  et  IV^jel  qu*^û  se  propose, 

Nqu^  allons  iniUquer  ^nmmairerocnt  le  diargenient  des  diverses 

bouches  h  feu,  suivant  [es  circonstances  de  leur  tir, 

4*  ''^'* 
1*  Canom  de  cûmpagne.  Leur  charge  est  ronsianie  t  iieTieyrf 

ràine*  y  cnfrinccr  la  carloyche,  le  boulet  du  eùlé  de  h  Untithc'^  tù* 
fmdif  un  coup,  pomter  tl  amorcer*  Pour  le  tir  a  mitraille  ;  placer 
d*abonl  le  sachet,  laTi|ï^iIft  du  t6té  de  la  bouche;  mettra  la  boite 
h  bAlli*s  l'atise  du  e^lé  de  la  boucbc;  enfoncer  le  tout  ;  refouler  un 
eoup;  pointer  et  it^ftbVcbfrS'*  Obmien  ^t  tampagnë  :  neUoycr  Tànie; 
mettre  lu  sachet  dans  Vkmt^  le  tampon  du  ctué  de  la  bouche;  en- 
foncer U*  charge  daus  la  chambre,  presser  dessus  sans  frapper;  pla- 
cer l*Qbus  dao!^  râmcj  la  fusée  découverte  et  du  cdlé  de  la  Imiicbc, 
renfoncer  sans  frapper  ^  pointer  et  amorcer.  Tir  ï  m  il  rail  le  comme 
pour  le  tir  à  obus.  Ohu$icr  dé  mortfa^n^  ;  comme  %u  ean^n,  ex- 
cepté qu'on  ne  refoule  pas  sur  l'obus.  La  brosse  de  récfttv^o  doit 
éire  légércmeot  Wujfiet^^Ï!  ri*au,  surtout  quand  le  tir  est  rapide. 

3*  Tir  de  plein  fouH  deâ  canons  de  siège ^  place  *(^cô(*  ;  nctVoïer 
h  t^icce  ;  placer  la  3;ar;:niiSiie  dans  le  c^non  et  un  boucTi^njle  fotn 
par-dessus;  refouler  un  coup;  mettre  le  boulet  et  uu  deuxième 
bouchon  de  foin  par-dessus;  enfoncer  et  refouler  un  coup.  Pour  le 
tir  en  brèche  ou  avec  de  grandes  charges,  de  la  moitié  ou  tiers  du 
poids  du  boulet,  employer  des  gargousses  de  16  pour  le  canon  de 
2V,  de  12  pour  celui  de  16  et  de  8  pour  celui  de  12;  faire  usage  de 
bouchons  de  diverses  longueurs  pour.déplacer  le  projectile  et  retar- 
der la  formation  du  logement  ;  r^HlfTiir  la  pièce,  si  on  le  peut,  un 
grand  échauffenwsntd insinuant  la  résistance  du  bronze. 

Tir.Â  boulet  ràiye.  LTrî>oudrc  est  contenue  dans  une  gargousse 
de  parchemin,  ou  dans  deux  gargousses  de  papier,  dont  la  deuxième 
est  liée  par-dessus  la  première  pour  empêcher  le  tamisage;  nettoyer 
la  pièce  avec  soin  ;  y  enfoncer  la  charge  ;  mettre  un  bouchon  de  foin 
sec  par-dessus,  puis  un  bouchon  de  terre  grasse  et  humide,  ou  bien 
un  bouchon  de  foin  trlôuflfê.  On  baisse  la  culasse  de  la  pièce,  puis,  à 
rai«le  d'une  cuiller  h  deux  manches  {fig.  14,  pi.  18\on  met  lé  hoidet 
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dans  r&uie,  au  fond  de  laquelle  il  descend  en  roulant;  assujeliir  le 
bpulel  à  l'aide  d'un  deuxième  boucbon  de  terre  grasse  ou  de  foin 
àùiu^.  Les  bouchons  de  foin  mouillé  doivent  élre  fortement 
pressés  dans  les  mains,  pour  que  l'eau  ne  ruisselle  pas  dans  la  pièce. 

On  doit  se  bâter  de  tirer,  non  parce  qu'il  y  a  danger  que  le  feu 
prcuue  ^  la  charge^  mais  parce  que  le  boulet  se  refroidit,  cl  que  les 
vapeurs  qu'il  développe  diminuent  la  force  de  la  poudre*     .y 

Les  boulets  doivent  élre  chauffés  au  rouge  cem^ans  unfoCnieau 
à  réverbère;  ou  sur  un  gril>  dans  un  feu  allumé  sur  le  terrain.On  les 
saisit  avec  des  pinces  appropriées  k  cet  usage.  Le  tir  ^boulets  rouges 
a  perdu  beaucoup  de  son  importance,  depuis  que  l'on  a  adopté  Tu- 
sage  des  boulets  creux,  qui,  pouvant  être  tirés  sans  préparation,  ont 
Tavantagc  de  Tà-propos  et  sont  d'un  effet  plus  terrible. 

Tir  à  boulet  creux.  Les  boulets  creux  sont  ensabotés  comme  les 
ubus  de  campagDC.PIaccr  la  charge,  comme  il  a  été  dit  pour  les  ca- 
nons de  siège,  et  le  boulet  comme  il  a  été  dit  pour  l'obus  do  cam- 
)>agiic,  la  fusée  décoiffé*;. 

La  marine  emploie,  au  lieu  de  bouchons  de  fouriage,  des  bou- 
chons en  filin  ou  corde  grossière;  cos  bouchons  s'appellent  valeis» 

Pour  le  lir  à  ricochet,  employer  des  gargousses  du  calibre  de  4; 
charger  sans  bouchons,  ne  pas  refouler. 

40  Obusiers  de  siège:  nettoyer  V^ma  et  la  chambre  ;  placer  la  gar- 
goussc  au  fond,  presser  dessus;  enfoncer  l'obus  au  fond  de  r&nie, 
la  fusée  du  côté  de  la  bouche  et  dans  l'axe  de  l'obusicr  ;  assyjettir  le 
projectile  avec  4  petits  coins  en  bois  de  sapin  ou  éeliaei,  1  en  des- 
sous, 1  en  dessus,  1  de  chaque  côté  ;  serrer  également  les  4  éclisses 
en  les  frappant  légèrement  avec  la  spatule  ;  déchirer  la  coiffe  de  la 
fuiée. 

5"  Obuiien  de  place,  côte  et  de  marine,  comme  pour  les  obubiers 
de  campagne. 

G*"  Mortiers  :  nettoyer  le  mortier  ainsi  que  la  lumière;  verser  la 
poudre  dans  la  chambre,  l'égaliser  à  la  main  ;  faire  un  culot  rond  avec 
la  gargousse  et  l'appliquer  sur  la  poudre.  Dans  le  tir  a  petite  charge, 
on  ne  met  pas  le  papier,  qui  s'opposerait  ^  l'aclion  de  l'étou pille  ; 
s'assurer  que  l'âme  ne  contient  pas  de  poudre;  placer  la  bombe,  la 
fusée  du  côté  do  la  bouche  et  disposée  suivant  Taxe  du  mortier,  les 
anses  vis  h  vib  des  tourillons.  Lors4|u'on  emploie  des  obus  de  22  c. 


I  liou  dû  bortibcs,  on  ail3]>ie  à  la  îu^a  une  anse  en  licetlâ 

t:tnulrc  Uî  projectile  au  fund  de  rau>e,.,  Dansles  morliers  i^  cliao 
brc  cylindrique,  ou  pour  !e  itrsoos  <le  ptlilft  Bagies,  on  assiijiHlil  I 
boitibo  avec  4  éc lisses,  comme  il  ;i  clé  eKplli|tjé  pour  l'otiusier  i 
àiégc.i  décoiffer  b  fu&cc.douncr  les  dej^rts,  pointer  cl  aini>rc*'r.. 

7°  /'i'frrrpr*' ncUoyer  le  piorrior  el  Jaluiïiirrei  verser  la  poudre 
dans  la  i-hambrcî  placer  au  fond  île  V'huè  un  plateau  en  unne  ou 
cbi^ne,  de  5  cent»  d'épabseurel  d^un  dlnuiêtre  luoUidre  de  3  n  4™°^ 
t|ae  celui  de  Ta  tue;  mcUie,  dessus  le  pbieyu,  k  cbargcmcni ,  rcnftTinc 
dai)^  un  panier  cylindrique  en  osieri  Le  chargement  peu!  conâiMer 
Cfi  pierres f  boulets  ou  grenades  ;  les  grensvdes  sunl  remplies  de  [kiu- 
dre,  leur  lusée  a  une  durée  de  15''.  Les  projeciilcs  sont  placés  par 
concbes»  la  fusée  découverte  et  tournée  en  debors;  le  chargement 
edl  rerouverl d'une  couebe  de  ïam  ou  de  paille,  qu^nn  assujetti!  avec 
de  petils  brins  de  bui^,  phitioA  dons  les  eôlés  du  pierrîer. 

Les  mor liera  peuvent  rempbcer  le^  pierriers;  ils  se  chargent  alors 
comme  il  \mn  d*èirc  cjcplîqué. 

Lorsiju*(iu  tire  des  grenades,  on  innorei?  la  bouche  à  leu  avec  une 
étoupiJIe,  dont  I;i4nèchû  esi  assez  longue  pour  permettre  il  Vhommo 
(^ni  a  iids  le  teti,  de  sfi  retirer  eu  arrière  d^lnc  traverse  destin éf;  n 
pranlir  tes  servants  des  écîâls  des  grenades  qui  lombcraiicDV  dani 
la  ballerle. 

L'inflammalion  des  fusées  de  projecliles  creux  est  due  aux  gaz 
rpii  se  répaiideiil  dans  Tàme  par  le  vcnl,  avant  même  que  le  mobile 
ne  commence  à  se  déplacer. 

Nous  ajoulorons  h  ces  détails  les  obswvalions  suivantes:  on  doit 
appuyer  la  brosse  au  fond  de  Tàme  cl  écouvillonner  de  manière  à 
n'y  laisser  aucun  débris  do  gargousse  ;  boucher  soigneusement  la 
lumière  aux  canons  el  obusiers  pour  empêcher  la  formation  d'un 
courant  d'air  par  cei  oriiico,  courant  d'air  (jui  aurait  pour  effet  de 
rassembler  les  corps  légers  el  les  restes  de  papier  ou  de  ficelle  vers 
cet  orifice,  el  d'y  ranimer  le  feu,  pour  peu  qu'il  en  restât  la  moindre 
étincelle.  La  nécessilc  de  boucher  la  lumière  est  d'autant  plus  ur- 
gente, que  récouvillon  est  plus  juste  à  la  pièce,  et  qu'il  fait  mieux 
pislon.  Dans  les  mortiers  et  pierriers,  où  celle  circonstance  n'a  pas 
lien,  on  ne  bouche  pas  la  lumière;  nettoyer  attentivement  la  lu- 
mière aux  mortiers  et  pierriers;  voir  s'il  ne  reste  pas  de  débris  de 
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papier  dans  la  chambre,  parliculièroment  dans  les  olnislers  de  siège..; 
refouler  égalenient  à  chaque  coup  ;  descendre  les  bombes  tout  don- 
ccnienl  dans  les  mortiers,  pour  qu'elles  de  se  forcent  pas  dans  le  cône 
de  la  chambre  ;  placer  les  éclisses  avec  soin,  celles  latérales  à  même 
hauteur  et  d'épaisseur  bien  égale  ;  on  évite  d'employer  des  sabots  oo 
des  tampons  quand  on  tire  par-dessus  des  ouvrages  occupés  par  s^ 
propres  troupes  ^ 

Les  charges  usitées  sont  en  rapport  avec  le  but  qu'on  se  propose; 
mais,  dans  le  service  de  campagne,  où  tout  est  variable  et  où  Ton 

I  11  peut  arriver  qu'on  soit  obligé  de  se  servir  de  projectiles  plus  petits  que 
ue  le  comporte  le  calibre  des  pièces  dont  on  peut  disposer;  il  conviendra  alors 
de  Taire  usage  de  forts  sabots  coniques  [fig.  S,  pi,  15]  auxquels  on  fixera  soli- 
demeut  le  boulet  oo  Tobus. 

II  orrive  souvent  qu'on  a  des  bombes  de  calibre  irrégulier  ;  ces  bombes  peuvent 
élre  tirées  avec  des  mortiers  d'un  calibre  différent  oo  avec  des  canons  oo  des 
obusiers. 

Pour  tirer  une  bombe  avec  un  mortier  d'un  calibre  plus  fort,  on  fixe  eetia 
boiubc  contre  les  parois  du  mortier,  h  l'aide  de  coins  en  bois  blanc,  et  on  remplit 
de  terre  le   vide  entre  la  bombe  et  les  parois  du  mortier. 

A  défaut  de  murliers  on  se  sert  de  canons  ou  d'obusiers  ;  à  cet  effet,  on 
creuse  en  terre  un  trou  de  o^iTO  de  profondeur  où  l'on  place  la  colasie  delà 
pièce  appuyée  contre  deux  lambourdes  inclinées  à  45".  La  volée  repose  sur  un 
coin  mobile  posé  sur  des  chantiers  ou  soliveaux,  solidement  maintenus  par  des 
piquets  à  plale-fornie.  La  bombe,  placée  sur  la  bouche  de  la  pièce,  est  retenue 
par  une  ficelle  attachée,  d'un  bout,  à  l'un  des  anneaux,  et  de  l'autre,  à  une  gauM 
formée  par  un  cordage  qui  enveloppe  le  collet  de  la  pièce  près  du  bourrelet.  Ao 
moment  où  le  coup  part  la  ficelle  est  rompue. 

Par  celte  méthode,  la  bombe  est  bien  assujettie  et  ferme  exactement  la  bouche 
de  la  pièce.  La  manœuvre  est  aussi  facile  et  ausbi  prompte  que  celle  du  mortier, 
et  la  justesse  du  tir  est  satisfaisante. 

Le  tir  doit  avoir  lieu  sous  les  angles  de  40°  à  45<'.  Les  fusées  des  bombes  de 
Sa  cent,  prennent  toujours  feu,  même  avec  des  charges  très  faibles.  Quant  à 
celles  de  S7  cent.,  on  est  obligé  de  leur  aiapler  une  double  cravate  d'éloupilte, 
pendante  au  dehors  de  la  fusée. 

A  défaut  d'obus  pour  mettre  le  feu,  on  peut  tirer  les  pièces  de  campagne  à 
boulet  rouge  ;  on  les  chauffe  alors  dans  les  forges  des  batteries.  Si  l'on  monque 
de  mitraille,  on  pourra  y  suppléer  par  des  balles  de  fusil  placées  dans  des  cy- 
lindres en  carton,  cloués  de  chaque  côté  sur  un  cercle  de  bois  d'orme  de  4  cent, 
d'épaisseur.  Ces  balles  sont  placées  par  couches  et  scellées  dans  le  cylindre  avee 
de  très  bon  plâtre.Le  poids  de  ces  cartouches  ne  doit  pas  excéder  celui  du  boulet 
et  la  charge  le  1/5  du  même  poids.  Ce  tir  ne  doit  être  employé  que  jusqu'à  soe* 
ou  4(H>ai  au  plos 


tu  mnvmû  tth\iu.é  tk  lirvi  luopitiétiit^iiK  1e^  diar^i^â boni con&laii Ici 
et  st^ut^ibkinisiU  r|;ttk5  au  licrs  du  poids  du  boukd  pour  Its  tatioos. 
Ou  a  Hilopté,  pour  les  obuskrs  Je  15  cl  de  IGceiH.,  deux  charges  i  h 
cliirgo  oriliiiaira  ù  peu  près  du  1/t5  du  puîds  de  ToLus,  et  TaulK 
d  oublia  qui  eM  riuptoycc  pour  le  lira  mitiailte  cl  pour  lancer  qucù 
quc«  obu»  h  de  grau  do  s  distances*  Quaul  à  la  charge  de  l'obusier  de 
motiiagoCy  elle  c^i  luuiiéc  par  le  degré  de  rési&iaiice  de  V^tîùt  :  elle 
igl  il  peu  près  ausï>i  de  t/t$'  du  poids  de  Tobus. 

L*cipéf ience  a  prouvé  que  ces  cbiirges  éiajeul  couveuablcs»  pour 
les  distances  où  Ton  combat,  te  plus  ordinairement. 

Les  charges  des  bouclirs  îi  feu  de  siégé  el  place  varîeiH,  suivaal 
h  distancCi  et  le  but  qu'on  se  propose. 

Le  llf  de  plein  fouet  des  canons  de  siège  sViîeclue  avec  la  cbargc 
du  liersdu  poids  du  projeclile;  celui  des  canon  s  de  place  est  limilé 
liu  1/lî  il  dcHCiid  cependant  quelquefom  au  1/5*  et  niéine  au  1/6'  ^ 
tri  rien  u*cM  absolu  ;  loni  dépend  de  la  résisianee  du  robstadc  sûr 
lequel  OH  lire. 

Le  lir  de  plein  fuuel  de  J'obaiïier  de  siège  s^efTcctue  pour  raser 
des  parapets  ^  ou  emploie  alors  des  charges  de  1  kîL  50  à  t  kik*^. 

Pour  le  tir  en  brèche,  les  charges  soui  irés  fortes  cl  guclquefois 
éi^alt's  k  la  moitié  du  poids  du  boulcl  ^  ccue  charge  est  sur  le  point 
d'être  abandon  née,  piirre  qu'elle  cndonimagc  lus  pièces  et  con- 
somme beaucoup  do  poudre,  sans  produire  de  grands  avantages. 

Dans  le  lir  a  ricochet,  les  charges  sont  irès  variables,  suivant  la 
distance  du  but  el  respèce  de  ricochet  qu'on  veut  employer.  Pour 
le  ricochet  tondu,  les  charges  sont  fortes  et  les  hausses  assez  faibles  ; 
le  contraire  a  lieu  pour  le  ricochet  mon.  En  général,  les  charges  sont 
à  peu  près  en  raison  iuvcrse  des  hausses  totales  (c'est-à-dire  de 
celles  qu'on  oblienl  en  ajoutant  à  la  hausse,  au-dessus  de  la  culasse, 
Texcès  du  rayon  de  la  culasse  sur  le  rayon  du  bourrelet).  On  évite 
d'employer  des  charges  trop  faibles  pour  les  canons,  parcequ'alors  les 
boulets  n'auraient  pas  assez  de  fi»rce  de  percussion  (minimum  1/40} . 

Dans  le  lir  ordinaire  des  moriiers,  l'angle  habituel  de  projection 
est  de  45*^,  et  les  charges  varient  suivant  la  distance  du  but.  On 
connatt  ordinairement  Taccroissement  de  portée  répondant  h  un 
accroissement  de  charge  donné,  cl  on  se  rcclilic  d'api  es  ce  principr. 

Pour  le  tir  des  picrriers,  la  char-c  i;c  doit  pa^  être  irop  foMc, 
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auiremeul  les  pierres  ou  les  grenades  sont  disséminées  sur  une  sur- 
face trop  grande.  La  charge  employée  ne  doit  pas  excéder  SÙO  gr. 

Dans  le  lir  des  batteries  de  côte,  les  charges  employées  sont  du 
i/3,  du  1/4  et  du  i/6*  pour  les  boulets  pleins,  et  du  1/4  et  du  i/^  do 
boulet  plein  pour  les  boulets  creux.  Les  charges  pour  Tobosier  sont 
de  3  kil.  50  et  de  2  kil.  ;  les  charges  les  plus  fortes  répondent  aux 
plus  grandes  distances. 

La  détermination  des  charges  est  une  affaire  de  tact  et  d'expé- 
rience. Pour  trouver  une  charge  ou  une  hausse,  il  faut  que  les 
deux  premiers  coups,  qui  servent  d'essai,  soient  assez  différenciés, 
pour  contenir  entre  eux  le  résultat  qu'on  cherche  :  en  procédant  par 
graduations  insensibles,  on  perd  souvent  beaucoup  de  temps  (Voir 
la  Table  de  tir). 

§  IV.  Pointage  des  bouches  à  feu.  Pointer  une  bouche  à  feu,  c'est 
diriger  son  axe  sur  le  bui,  et  lui  donner  l'iuclinaisun  nécessaire  pour 
qu'il  soit  aiteint.  Ordinairement,  on  pointe  avec  la  ligne  de  mire 
tracée  sur  la  pièce,  eu  sorte  que  l'opcraiiou  n'est  exacte  qu'autant 
<|ne  cette  ligne  est  placée  dans  le  pian  vertical  de  lir  et  que  la  tra* 
jcctoirene  sort  pas  de  ce  plan.  Nous  avons  vu,  page  62,  Cours  de  1'* 
année,  que  le  mobile,  étant  lancé  suivant  la  direction  de  l'axe  AB, 
fig.  4,  pi.  16,  restait  toujours  au-dessous  de  cette  ligne  et  décrivait 
une  trajectoire  qui  coupait  généralement  la  ligne  de  mire  en  deux 
points,  le  premier  très  près  du  sommet  de  l'angle  de  mire  GOA,  et  le 
deuxième  beaucoup  plus  éloigné,  appelé  bui  en  blanc  ;  plus  l'angle 
de  mire  augmente,  plus  le  but  en  blanc  augmente  jusqu'à  une  cer-* 
laine  limite,  qui  varie  pour  chaque  arme;  au  contraire,  plus  l'angle 
de  mire  diminue  et  plus  il  se  rapproche,  jusqu'à  une  certaine  disuncc, 
pour  laquelle  les  deux  points  d'intersection  sont  réunis  en  un  seul  : 
dans  ce  cas,  la  trajectoire  est  tangente  à  la  ligne  de  mire.  Lorsque 
la  ligne  de  mire  est  parallèle  à  l'axe,  il  n'y  a  plus  de  but  en  blanc, 
quelle  que  soit  la  vitesse  du  mobile. 

Nous  avons  vu  que  la  portée  du  but  en  blanc  augmentait  avec  la 
vitesse,  et,  qu'à  vitesses  égales,  elle  était  d'autant  plus  considérable 
que  le  calibre  du  mobile  était  plus  fort  et  que  sa  densité  était  plut 
grande,  et  que,  par  l'effet  de  sa  constitution^  l'expression  de  la  ré 
sistauce  de  Tair  devenait  relativement  plus  petite,  à  l'égard  de  sa 
niasse  (balles  ogivales). 


Four  une  vitesse  doninâe,  le  ma^simum  vers  lequel  coiifergenileâ 
l^uLs  Gti  biaoc  (ks  projectiles  <[U]  éprotivenl  Iq  moins  de  réi^iâUncc 
de  la  pari  dii  IVir  (saos  pouvoir  jatnars  ralleiudrc),  esl  ctlui  qu^oo 
lUilîenl  eu  supposant  b  résistance  de  Tair  nulle,  c^e^t  b-ilirc  en  sup- 
IfQêaot  que  la  trajecloire  suit  une  parabole  *. 

Lliispcetbn  de  la  Ûgur^  fait  voir  que»  pour  aUemdre  uu  objet 
s»iluéau  bui  eii  bbnc.  Il  faut  y  viser  direciement^  que  s*il  esi  au  dcta, 
il  ^ut  vmr  au'dessua,  ci  que  ail  est  ea  deç^^  il  h\ïi  viser  au* 
dei;3ioiis* 

Lu  baus&e  Cli,  pcrmeitanl  do  viser  direetemcm  sur  le  bui  au  iteu 
(1^  viser  au-desius,  daiiiic  un  iir  plus  correct  cl  plus  TacUe  ^  exé^ 
culer. 

L;i  lif^oe  de  mira  et  le  but  en  blauc  obtcuus  avec  la  hausse  sont  dits 
arli/iridt^  ])Our  les  distinguer  de  ceux  qu'où  obtient  saoa  hausse  et 
i|u'ou  appelle,  par  opposUioUt  îigne  de  mire  et  but  en  blanc  nfffurdi. 

Lorsque  b  bouciie  h  feu  n*a  pas  de  but  en  blanc,  H  faut  toujours 
viser  au-dessus  du  but  ety  par  eon se quent,  avoir  presque  toujours 
recours  a  la  hausse. 

Pour  le  poinlage  en  deçà  du  but  ea  blanc,  il  faudrait  diminuer 
l'îiiigle  de  mire,  en  plaçai) l  une  hausse  sur  la  volée,  ou  eulrc  les 
jnisùs;  mais  ce  moyen  n'est  guère  employé  que  dans  la  marine,  et 
on  se  borne  ordinairement  à  viser  au  dessous  du  point  qu^on  veut 
atteindre. 

L'effet  de  la  hausse  est  facile  à  comprendre  :  Taugmenlalion  du 
diamètre  h  la  culasse  oblige  a  la  baisser,  et  par  conséquent  h  élever 
la  volée ,  ce  qui  augmenie  l'angle  de  tir  cl  par  conséquent  la  portée. 
Le  contraire  a  lieu>  quand  on  diminue  la  hausse  ou  l'angle  de  mire. 

On  appelle  angle  d'élévation  du  but,  l'angle  formé  par  le  rayon 
visuel  AB  mené  par  le  sommet  du  but,  Thorizontale  passant  par  le 
même  point  A  supposé  sur  la  culasse  de  la  pièce  {fig.  26,  pL  16). 
Pour  une  hauteur  donnée  du  but,  l'angle  d'élévation  esl  d'autant 
plus  petit  que  la  distance  esl  plus  considérable. 

Nous  avons  vu  que  le  but  en  blanc  était  diminué  quand  l'angle 
d'élévation  était  très  grand,  et  augmenté  da!)s  le  cas  contraire. 

Vt  <in  9a 

•  La  portée  parabolique  est  exprimée  sensiblement  par '■ — ^  Vêlant  la 

vitesse  initiale  et  l'angU  a  de  mire. 
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Nous  alloue  donner  les  procédés  du  pointage  pour  les  diverses 
bouches  à  feu,  suivani  les  circonsianees  de  leur  tir. 

Canons  de  campagne. --Tir  éê plein  foueê.  Dans  ces  bouches  à 
feu,  la  culasse  porte  une  hausse  graduée  en  millimètres  qui  permet 
do  tirer  jusqu'à  la  limite  de  la  vision  distincte. 

La  nouvelle  hausse  porte  deux  espèces  de  divisions  :  celles  de 
gauche  servent  pour  le  tir  h  boulet,  celles  de  droite  pour  le  tir  à  mi- 
traille ;  des  chiffres  gravés  indiquent  les  distances  correspondantes 
aux  diverses  divisions,  jusqu'à  1200""  pour  le  tir  à  boulet  (fig.  11» 
pL  15  bit).  Le  but  eu  blanc  est  à  bùO^  pour  le  canon  de  8,  et  à  5S0" 
pour  celui  de  12  ^ 

«  Au  liea  de  construire  graphiquement  la  trajectoire  moyenne  d'un  boulet»  en 
peut  trouTer  son  équation  oumérique,  ce  qui  permet  de  calculer  des  pomts  iQler« 
médiaires  et  le  but  en  blanc. 

Soit  y  r=  Ax  -f-  Bo;*  -f*  ^^3  (>/  une  équation  d'ioterpolation  :  il  est  évident 
que  si  Ton  connaissait  trois  valeurs  de  y  correspondant  i  trois  valeurs  de«,  on 
aurait  trois  équations  à  l'aide  desquelles  on  pourrait  calculer  A,  B  et  C,  et  que, 
substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (1),  on  aurait  l'équation  cherchée. 

Soit,  pour  exemple,  le  canon  de  IS  de  campagne  :  on  trouve  qu'à  400"  y  a> 
â'"45,  ce  point  est  donc  au-dessus  de  la  ligne  de  mire;  h  700  et  loeo»,  on  troave 
rcspecli\cnienl  y  =—  k^Z9  ety  ^— •  23*»  16,  ces  points  sont  donc  situés  au-des- 
sous de  la  ligne  de  mire. 

Cela  posé,  si  nous  prenons  l'hectomètre  pour  unité,  ndus  aurons  : 
a»45=:4A+l6B4-64C 
— 4n>3S  =  7  A  4-  49  B  +  S45  C 
— 22"'I0  =  10  A  -I-  100  B  +  1000  C 
divisant  chacune  de  ces  équations  par  le  eoenicient  de  A,  retranchant  suecessive- 
inent  les  deuxième  et  troisième  do  la  première,  et  achevant  les  calculs,  on  trouve 
Ct=»— 0.01956...  B=:~0.I97SS...   i  =  1.7158. 

En  sorte  que  l'équation  numérique  de  la  trajectoire  du  boulet  de  19,  est  : 
y  =3  1.T158  X  —  0.19758  a?«  —  0.01956  ««. 

Si  l'on  voulait  calculer  le  but  en  blanc,  on  remarquerait  qu'on  aifa-o,  puisque 
ce  point  est  sur  la  ligne  de  mire,  et  alors  l'équation  précédente  deviendrait  : 
0.01956  X* -h  0.19758X0-1.7158,   OU   1956  X*  +  19788  x»  17 1S80 
qui  donne  x  =  5  b.  59  ou  559". 

Comme  les  hausses  et  les  ordonnées  de  la  trajectoire  sont  dans  un  rapport 
constant  pour  on  même  projectile  et  une  môme  pièce,  l'équation  précédente  peut 
servir  à  calculer  les  hausses,  il  suffit  pour  cela  de  multiplier  y  par  ce  rapport. 

Nous  ferons  observer  que  les  hausses  étant  généralement  beaucoup  plus  petites 
que  les  ordoDoées  deli  trajectoire,  on  peut,  dans  la  plupart  des  eas,ieconteoter 
d'uue  équation  du  deuxième  degré»  ce  qui  reud  ien  calculs  plus  faciles. 


Tirée  tul  £n  ^lanc^  viser  eiaclcmenKinbiiU — Tir  au-delà  du 
but  en  tlanc  :  élever  la  hausse  à  la  bautcur  marquée  pour  ia  di^t^ûce 
h  laquelle  on  se  imuve  du  but  ;  taire  passer  b  ligne  de  inîre  par  le 
imiitn€i  de  ia  haussa  et  le  crao  du  bourrelei  et  la  diriger  sur  le  but 
{Voiries  Tubk$  de  tir). 


AJnaip  sachaul  que  U  iiaus&^e est  dt;  u™»  à  im^\  ci  do  iS'^'^  ii  lûDO",  cl  ijue 
\\'%<xs  eu  rayoïi  ik  ta  cuUââii!  sur  celui  de  ta  vult^c  câ[  tie  35'»"'5»  nu  aurj ,  en 
a]i|Ki|jml  H  la  b^uâse  iotole,  £  la  di^Unre  en  licctoml-lrps  ^ 
Il  »  OT.  +  *J»  qui  duimc  U+Ï5- 5^*9.3^  7  a+  4flit»i  83.Û  =  10  «+  imà 
iVm  Vm  lire  i  =^  o.li«  ,    b  ^  I.ÛS    cl  ii-irianl    II  ^  â.Ofi  jr  +  o  tie  j?  >, 

Soït  £  la  bau.^âc  {lu-^Jesauj  de  ta  culdssp,  on  aura  H  ^=  A-|-:i5.3,  et,  [larUnlt 
réqilAtioa  des  liGit&acs  deviûDdra  :  A  =  0.41S  x*  -f  4.09  or  —  BS.S.  A  13DÛ«( 
on  a  ar^  19  h.,  et,  paHaDt*  A  =  7S'a",  ce  qui  est  eiBclEmetil  le  lïouibrrï  Jonul 
)>ar  la  labl^i  de  tir  au  lui  en  blanc  À^^O^  et  l'on  a  I2fi  x^  -\-  èû90x  =^  Ssatfr»^ 
d'm  l'on  111*.%  fU  rl^oïv^nl  Téqualiuo^  j=:551"  au  lieu  de  55Q  que  dtmuc  la  tallt 
d<?  iJr.  Voir  1a  n^te  B  à  ta  lin  du  cciurs, 

Oo  Tuil  donc^  qu'à  l'atrJe  de  dLUi  Lâusiieidëler minées,  t>our  des  disUucrs  euu- 
uuea,  »l  Acra  Tacilo  d'élablir  TéqualioQ  prée(kïeiHe  et  de  trouver  toutes  hs  tu- 
CDiu tancer  du  tir. 

pûur  le  Ur  en  diça  du  but  en  blanc,  à  5<>o,fl,  on  a  x=^t^  el^  p^rtanl.  A  —  J9*'«"^J; 
en  m  ul  h  pliant  celte  qujiitilé  par  la  dislance  dhiâéc  parla  longueur  de  U  ligne  da 

mire,  on  a  la  quanlilé  dont  il  Taul  poiuler  au-dessous  du  bul  :=g  ^'^^''''Xsoo 

2086 

=— 2"',8U  eu  nombre  rond:  c'est  exacleuienlce  qu'on  trouve  dans  la  table  de  lir. 

On  trouve,  pour  les  bausses  négatJTes  à  500™,  A=  —  4«"ni5. 

Dans  toutes  les  figures  de  trajectoires,  la  courbe  commence  à  se  déiacber  dis- 
linctemcDl  de  l'axe  dès  sa  sortie  du  canon  ,  ce  qui  est  vrai  théoriquement ,  mais, 
en  réahté,  la  trajectoire  e^t  tellement  rapprochée  de  l'aie,  que  quand  le  tir  a  heu 
à  une  petite  distance,  on  peut  supposer  que  les  deux  lignes  coïncident. 

Admettons  qu'un  boulet  ait  une  vitesse  moyenne  de  450"^  par  seconde,  en 
vertu  de  laquelle  il  ait  parcouru  un  espace  de  100"^;  la  durée  de  son  trajet  sera 

100       2'' 
sensiblement  de  —  s=  —  ;  mais  on  sait  que  l'abaissement  e,  produit  par  la  pe> 
450         9 

santeur,  au  bout  du  temps,  I  est  «  «=>^ —  soit  ^e=9n.8i  :  on  aura,  poui  l'abais- 

9  81        4 
sèment  du  boulet,  c  =  1^ —  X  —  ^=  0'n242,  quantité  qui  exprime  l'abaissement 

du  centre  du  boulet  au-dessous  de  l'axe.  A  25'»  i'<ibais>(>ment  serait  au  moins 
16  fois  plus  petit,  c'est-â  dire  de  15""",  quantité  négligrable  dans  beaucoup  de 
cas.  En  calculant  donc  l'élévation  de  Taxe  nu -dessus  de  la  ligne  de  mire  à  100  , 
uo  aura  U  quantité  dont  ou  dcvri)  pointer  au-dos«ou^  du  but. 


Tli   Dis  BmCIIP.5  A   FiLi.  365 

L'évfiluaitoi]  di.i)  illsiances  coniporlâal  loiijoùrs  quelques  erreurs, 
là  règle  suivante  rst  surOî^aniTiient  ciade  pmir  1rs  Ws^itus  de  la  fvra« 
liqiie  ;pour  claque  100™  au  del^  du  but  en  btaocj  ajotiier  progrès^ 

âivemeDl9,  iù,  11,  li,  13,  14,  15,  16'*'" Jusiina  1200",  Ainsi, 

par  exemple»  la  b.iusse  du  canon  de  S  à  lOOÛ'"  si  râîi  S^tO-l-f  t 
+12+13-^55"'»  au  lieu  de  56  que  donne  la  Tublc  de  lir. 

Tir  €n  drç  t  du  but  en  Ùtanc-  pointer  de  bul  en  blane  et  abaisser 
ensuite  lu  Ngoc  ûq  mire  au-dessaus  du  bui  de  In  quant îté  indiqui^e 
par  la  Tuble  de  tir,  La  règle  pratique  est  d^abai&ser  la  tîgne  de  mite 
de  35  eenL  puar  chaque  rèdueliou  de  ^O*",  jitsqu^à  h  moitié  de  la 
portée  du  bui  €n  blanc,  et  en  dr^  de  cette  dlsiaiice,  relever  h  ligne 
de  mire  de  35  eenU  pour  chaque  dO*"  de  rapprochement  i  de  telle 
«.{)rte  qiron  pointe  presqni^  dtreclement.<ur  i^ubjei,  ^  La  distance 
do  100-", 

Mnh  ce  procédé  élaul  d^me  eidcuLlon  dilTicile  el  donnant  peu  de 
précision,  même  quand  ou  emploie  les  données  de  la  Table  de  tir, 
on  peut  a\oir  recours  an  moyen  suivant^ quî  est  fondé  mît  la  dimi- 
nution de  Tangle  de  mire,  parreniploj  de  fa  Imusse* 

A  cet  cfTet,  ou  pointe  de  but  en  blanc;  on  é\v:vii  la  liaut^se  de  la 
quaniité  marquée  par  la  Table  de  tir,  suivant  la  dislance  et  le  calibre 
de  la  pièce ^  on  remarque  le  point  où  la  ligne  de  mire  ariirtcieUe 
rencontre  le  terrain,  puis  on  abai^^e  la  hausse,  et  on  vise  de  but  en 
blanc  sur  le  point  remarqué. 

Ou  pcutadmL*itre,  comme  apprniimation,  qu'il  faut  réduire  pro* 
grcssivement  la  liausse  de  5*"*,  t"'"^,  4""«,  3"""!/^,  3™,  i""5, 2™, 
pcFur  chaque  50"  en  deçi  du  but  en  blanc  ^  en  sorte  qu'à  300"  la  ré- 
duction de  la  liaussc  est  de  5-|-I,54-1+3|5=ï17""  pour  le  canon 
de  8. 

Tîr  rùulûnt  ou  paraltèh.  Pour  disposer  Taxe  de  la  pièce  parallà- 
Icment  au'sol«  un  pointera  d^abord  de  but  en  blanc ^  pui^  »n  élèvera 
la  hausse  de  SI"*  pour  le  8,  et  de  35""5  pour  le  1:2 1  on  remarquera 
le  point  ou  celte  ligne  de  mire  ariiricielle  rencontrera  le  terrain  j 
on  abaissera  la  hausse  el  on  pointera  de  but  en  blunc  sur  ce  pot  nu 
La  quantité  dont  on  élève  ici  la  hausse,  est  évidemmeut  égale  à  la 
diiïérence  entre  le  rayon  de  la  culasse  et  criui  du  bourrelet. 

Tir  â  miiraiUe,  le  but  en  blanc  de  la  iraj^ctotre  moyenne  parait 
situé  entre  250  et^^GO" Pour  le  tir  au  delii  du  but  en  btane, 


Uni  CD  bltiiit^,  à  tiOU^,  poinler  îi  0,80  au-den^ous  Ju  buU 

Dûwfif n  rf#  campagne.  Le  but  en  blanc  tk  ees  oUuaier»,  Urtnl  I 
h  diar^o  onîmaîrpt  *'st  iïe  550"'  pour  l'obiisier  de  16  €enU  el  dis 
mO'"  paiir  cuiiii  tic  15  cent.**.  Avec  Ici  griindt-'î*  <har|^i  &,  les  buis  en 
blanc  sont  re^pcciitcmeoi  de  430  cl  de  3eO*,  ï*nur  ïe  lîr  au^deli 
dn  bul  en  bbtic,  on  agit  de  irténie  que  pour  le  canon. 

Pour  r«bnaicr  de  16  cenl-,  tirant  b  fa^chargô  ordînaîrc,  donner 
7»«  h  300"*  Cl  ajoulcr  progressivenienl  t(t,  18,  iû.»*,^  pour  dia([iic 
HX)*"  au'dtili.  Pour  Tobusicr  de  15  cenL,  donner  égaiemeul  7**  h 
300"^  el  augmenter  de  14''^'"  pour  eb»t(ue  100"  en  bus* 

Daai  le  lir  k  grande  diarge  de  Tobusicr  de  IGeotit.,  donner  7»" 
îi&OO,  et  augmenter  progressivement  de  i3,  H»  tS*,.^  fK^ur  clirtunc 
10<V"  aiiMlfîà*,p  Tour  Pobusier  de  15  eenl*,  donner  16"""  î*  SOO"  et 
niomer  11,  13,  iS,**,  pour  ebaquo  100"  en  «na. 

JiV  ToutanL  Vuîr  ce  <iui  a  élé  dit  pour  les  cDUon». 

rtrd  mitrûilk.  Lr  Inii  en  bbne  de  1»  irajecluire  moyenne  est  a 
peu  près  de  t>40  ^  til5'"-  ii  300* ,  donner  m%  i  nbusiers  i*"'*  de 
btusse  \  h,  km,  47'"'";  à  £00  eitîOO,  70'^"^", h.;  à  aOO'*',  viser  h  0  80  ftu- 
dessouiidu  eerilre  *!u  but. 

Obuêier  de  montagne.  Le  but  en  blanc  est  à  200"  j  donner  3*", 
3,5,  4,  4,5 pour  chaque  50'"  au  delà. 

Tir  à  mitraille,  A  100°,  donner  î*""  de  hausse  el  augmenter  de 
6,  7,  8,  9  par  chaque  50*"  au-delà. 

Assez  souvent  les  obusiers  n'ont  pas  de  hausse  fixe;  on  se  sert 
alors  de  la  hausse  portative  {fig.  5,  pL  16)  qu'on  place  aussi  verti- 
calement que  possible  sur  la  plale-bandc  de  culasse,  et  l'on  baisse 
la  vis  de  poiniage  jusqu'à  ce  que  la  ligne  de  mire  arlificielle  ren- 
conlrc  le  but  \ 

Pointage  des  canons  et  obusiers  de  siège,  place  et  côte. — Tir  de 
plein  fouet.  Ces  bouches  à  feu  se  pointent  comme  celles  de  cam- 
pagne, avec  cette  différence  qu'on  commence  à  pointer  de  but  en 


<  Dnns  les  anciens  obusiers,  il  n'y  avait  pas  de  but  en  blanc;  le  pointage  exi- 
geait l'emploi  de  la  hausse  pour  toutes  les  distances  ;  la  portée  totale  des  obus 
éuit  d'environ  1200>n,  distance  qui  n'excède  guère  la  moitié  de  la  portée  totale 
des  nouveaux  obusiers;  le  tir  à  mitraille  n'était  redoutable  qu'à  lAO  ou  900«. 


J 
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blanc  et  qu'on  donne  ensuite  la  hausse,  en  sorte  que  le  pointage  pré- 
sente deux  opérations,  savoir  :  1*  donner  la  direction;  S" donner 
la  hauteur. 

Le  pointage  au  delà  du  but  en  blane  s'effectue  avec  une  baoïse 
mobile  {fig,  5)...  Pour  le  pointage  en  deçà,  on  abaisse  la  ligne  de 
mire  au-dessous  du  but  de  la  quantité  qui  correspond  h  la  vitesse 
du  mobile  et  à  la  distance. 

Comme  il  est  trcsdirOcile,  à  une  certaine  dislance,  de  Juger  exae* 
tement  de  rabaissement  de  la  ligne  de  mire,  on  a  établi  une* relation 
entre  réiévation  de  la  vis  de  pointage  et  l'abaissement  de  la  ligne 
de  mire.  On  fait  alors  une  marque  \  la  vis  de  pointage,  ou  on  me- 
sure avec  un  mètre  la  distance  da  dessous  de  la  manivelle  de  la 
vis  de  pointage*  au  plan  supérieur  de  son  écrou}  on  augmente  cette 
quantité  de  celle  donnée  par  let  Tables  de  tir. 

Tir  d  ricocheL  Gomme  pour  le  tir  de  plein  fouet.  On  peut  se  ser- 
vir de  la  vis  de  pointage,  pour  régler  la  hauteur  de  la  pièce. 

Quelquefois  on  pointe  avec  le  quart  do  cercle  (Jig.  6.  pi,  16).  Oo 
place  le  quart  de  cercle  entre  les  anses^  de  manière  à  ce  qu'il  soit 
daqs  un  plan  parîtilèlc  à  Taxe  et  que  Je  fil  ji  plomb  tombe  sur  la  di- 
vision Indiquée.  Ce  moyen,  employé  quand  Tangle  de  tir  est  asses 
grand,  est  moins  exact  que  la  hausse,  mais  souvent  plus  commode  *. 

Dans  le  tir  sous  de  grands  angles,  on  s'élève  en  arrière  delà  plèoa 
et,  à  l'aide  d'un  (il  à  plomb,  on  place  la  ligne  de  mire  dansleplao 
vertical  de  tir. 

On  fait  quelquefois  usage^  dans  la  marine,  du  tir  à  deuxboulMi 
mais  ce  tir  ne  convient  que  pour  des  distances  assex  rapprochées, 
codime  de  300  à  400"".  On  en  a  proposé  l'emploi  ponr  les  pièces  de 
campagne. 

Dans  la  marine,  les  grappes  de  raisin  remplacent  les  boîtes  k 
balles  ;  comme  les  grappes  de  raisin  ^on(  moins  lourdes  que  les 
bottes,  elles  donnent  dos  portées  un  peu  plus  fortes. 

Tir  des  mortiers.  Dans  le  pointage  des  mortiers,  on  commenee 
à  régler  l'inclinaison  de  la  bouche  à  feu  et  on  lui  donne  ensuite  la 


t  L'angle  formé  par  Taxe  de  la  pièce  et  pari' horizon  taie  est  égal  h  celiii  i$/^ 
que  par  le  quart  de  cercle,  ces  deax  angles  ayant  les  côtés  perpendiculaires  •((if 
envertures  dirigées  dans  le  même  sens. 


tîiroclion*  Les  moriicrs  se  lircnt  sous  de  gramlâ  nnglc^  ou  li  r\ah 
cht^tïdans  le  premier  cas,  on  lîriî  pardessus  réptiuleinem  ;  dans  te 
ileu^ièmc  cas,  on  lire  à  cnibrasurcÉ 

On  4ûnne  d*abord  rincUoaîson  ^  Takle  du  qmri  d^  cercle  qu'oo 
appliqua  sur  la  tranche  de  U  bouche,  dans  un  plan  vcrlîcaL 

AuirerolSj  onpoiulnU^raidcde  deux  (iclies  en  icier,  très  minces, 
qu'on  plantait  verlic^ilenienl  sur  répâulement,  de  manière  à  ja!ontfer 
le  plan  vertical  de  lir,  la  première  vers  la  crête  intérieure  et  b  deu- 
xième vers  la  cr^ie  extérieure-  On  plaçait  le  raonier  dans  la  dfree* 
llon,  en  le  TaisaDi  mouvoir  de  telle  sorte,  qu'un  Dl  ï  plomb,  qu*on 
tenait  danii  le  plan  des  deitï  Relies,  couvrît  exactement  la  ligne  ité 
mire  du  mortier.  On  se  sert  encore  quelquefois  de  ce  proet^t^,  qui 
a  l'àvaniage  d'exercer  le  coup  d'œil  du  canonnier. 

L'opération  déplacer  h  s  Ticlies  était  drlljcile  et  dan^ereueCt  parce 
iprelle  exigeait  qu'on  m  monter  un  homme  sur  répaulement>  Ces 
ficbes  pouvant  être  dérangées  par  le  feu  de  renemi  et  u'éum  d'au- 
cune utilité  peudaui  la  nuit,  on  pointe  souvent  à  Taide  de  puints  de 
repère  *. 

Lorsque  le  tir  doit  avoir  lieu  à  embrasures,  on  plante  un  premter 
^  —  -     — — i — .. ^ 

t  Fresque  bus  les  pracddé,'»  é^i  pointage  qui  ont  été  pro|iQ^fA  pc»ur  êviur  le 
pbMmeol  de  Behfs  et  permettre  de  jimnler  la  nuit  comme  le  jour,  ool  L'incon* 
ténientile  ne  ^'applujuE^r  (ju'a  ratlùl,  te  qui  nuil  p  h  prédsiofl  du  Xn,  iUcndo 
que  la  bouche  à  feu  pout  varier  de  position  dans  ses  encastrements;  mais  cepen- 
dant, avec  du  soin,  on  arrive  à  des  résultats  satisfaisants,  attendu  qu'à  la  guerre, 
le  but  a  une  étendue  bien  plus  grande  que  dans  les  polygones. 

Parmi  les  procédés  do  poinlagc  à  Taide  de  points  de  repères,  le  moyen  sui- 
vant mérite  d'être  cité.  H  consiste  en  une  bride  de  fer  plat  A  {fig,  8,  pi.  16)  qui 
se  trouve  à  fleur  du  desf^ous  de  l'enlretoise  du  derrière  de  l'affiU.  Celle  bride  peut 
tourner  autour  d'un  pivot  cylindrique  en  fer  B,  solidement  enfoncé  dans  la  plate- 
forme, et  donlla  hauteur  est  telle,  que  l'aiïiU  ne  puisse  l'accrocher  en  reculant. 
Une  aiguille  C,  placée  sur  reutreloisc  de  devant,  se  meut  sur  une  échelle  E  por- 
tant des  divisions.  Celle  échelle  est  attachée  sur  un  petit  soiiveau  D,  qu'on  fiie 
8ur  le  sol  avec  des  piquets. 

L'aiguille  E  est  à  charnière,  afin  de  pouvoir  se  reployer  et  de  n'être  point 
faussée  dans  la  manœuvre  du  mortier. 

On  conçoit  qu'à  l'aide  de  cette  machine,  et  avec  des  tâtonnements  bien  dirigé-;, 
on  arrive  promptemenlà  trouver  la  véritable  direction,  el  alors  le  pointage  de- 
vient extrêmement  prompt  et  facile,  la  nuit  comme  le  jour.  On  peut  également 
trouver  la  relation  entre  les  écarts  des  bombes  au  but  et  les  divisions  de  l'échelle. 
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piquet  dans  le  milieu  de  Tcuibrasure,  vers  la  croie  inléricure,  et  un 
deuxième  en  arrière  de  la  plate-forme.  On  attache  au  piquet  de 
Tembrasure  une  ficelle  fine  appelée  cordeau  j  ce  cordeau  irîent  se 
placer  sur  une  planchette  portant  une  échelle  graduée,  clouée  sur 
le  deuxième  piquet.  La  hauteur  de  ce  piquet  est  réglée  d'après  celle 
du  mortier,  de  manière  à  permettre  le  pointage.  La  ficelle  est  rete- 
nue en  place,  à  l'aide  d'un  piquet  très  aigu,  attaché  à  son  extrémité 
et  qu'on  fiche  en  terre. 

Le  cordeau  et  le  fil  à  plomb  déterminent  le  plan  vertical  de  tir^ 
dans  lequel  il  est  facile  de  placer  la  ligne  de  mire  du  mortier.  Si  le 
tir  n'est  pas  exact,  on  fait  varier  le  point  d'appui  du  cordeau  sur 
l'échelle  de  la  planchette.  On  replie  le  cordeau  contre  l'épaulement, 
au  moment  du  tir. 

Si  la  directrice  n'est  pas  marquée  par  des  piquets ,  le  pointeur  , 
placé  en  arrière  de  la  plate-forme  et  muni  d'un  fil  k  plomb,  monte 
sur  un  objet  quelconque  ;  il  fait  placer  un  piquet  ou  une  fiche  vers 
la  crélc  intérieure  pour  recevoir  le  cordeau,  et  un  piquet  en  arrière 
de  la  plate  -  forme  pour  recevoir  la  planchette,  de  manière  que  le  fil 
à  plomb  couvre  le  but  et  le  milieu  des  deux  piquets. 

L'angle  de  tir  habituel  des  mortiers  est  de  45''  :  c'est  sensiblement 
l'angle  de  plus  grande  porlée,  pour  les  cas  ordinaires. 

Pour  le  tir  des  mortiers  à  la  Goiucr,  on  pourra,  à  défaut  de  tables 
de  tir,  faire  usage  de  la  règle  suivante  :  TaugmentatiOn  de  charge 
nécessaire  pour  déterminer  un  accroissement  de  10*  dans  la  portée 
est  de4gr.  pour  le  mortier  de  2*2  cent.,  de  8gr.  2  pour  celui  de  37, 
et  de  11  gr.  5  pour  celui  de  32  cent.  >. 

et  changer,  d'après  cela,  la  directioo  du  tir,  suivant  roiigeoee  do  cas  ob  Ton  se 
trouve. 

On  pourrait  placer  la  fiche  de  la  crête  intérieure,  en  faisant  monter  un  homme 
sur  un  madrier  placé  contre  l'épaulement,  puis  établir,  en  arrière  de  la  plate- 
forme, une  putcncti  ABC  {fig.  7,  pi.  16)  portant  un  fil  à  plomb,  dontle  poids  serait 
immergé  dans  un  seau  d'eau,  afin  d'en  limiter  les  oscillations.  La  potence  serait 
moulée  sur  uu  |ielit  mnssir  eu  terre;  sou  flt  à  plomb  serait  assez  élevé  pour  pou- 
voir ôtre  placé  dans  la  direction  du  but  et  de  la  première  fiche.  Cette  disposition 
permettrait  de  rectifier  le  tir,  sans  eiposer  les  canonniers. 

t  La  porlée,  dans  l'hypothèse  du  tir  parabolique,  est  donnée  par  la  formule 

AT  s ,  dans  laquelle  V  est  la  vitesse  initiale  du  projectile,  a  TiDSie 


Lor^j^pte  le  ÏMiMiir  lequel  on  lire  n*e*i  pns  au  niveau  delà  ImlteiifJ 
Tâûglc  de  plus  grantlc  poriée  eH  do  iS'+l/âft  ou  de  45*— l/20p: 
6  éiaDiraiigled*éïévatJon  mi  de  dépression  du  but»  Amsî,  poOTâEt^ 
lëndre  n»  mâg»in  sUut?  suf  otîc  émineûcc  pour  laquelle  on  aurait^ 
iii5«,  l*ttiigîe  de  plus  grande  porter  serait  de  5^  1/9  au  lîeu  iVëi^  , 
?45*»  landiîj  que  cmx  de  la  place  devraient  tirer  sous  Tangk  de 
37*  1/^  seuleoieDl, 

Les  avantages  que  présente  Tangle  de  plus  grande  portée  sont  î  | 
i*  tine  économie  de  poudre,  â*  le  reeul  étant  moins  vioïcnt^  la  tïOijeltâ^ 
Il  feu  et  sa  plaie-farmc  sont  moins  fatiguées^  3* les  portées  sont  pluA^ 
unil'orfnt^s^  4^  des  diffôrencesdequclques  degrés  dans  Tangie  de  lir|^ 
«oit  au-dessus  soît  au-de&sous  de  45*,  n'en  amèneni  que  de  iri 
faibles  dans  les  portées. 

Lorsqu'on  eu  irè!i  rapproeliéduiuit  et  qu'on  craint  qtioleibombe»ij 
n*aîeni  pas  aiâcï  de  forec  de  percussion^  on  les  tire  ions  l'angle  de^ 
«W>*.  On  tnnçfiH  fadli'ment  que  le&  mobiles* s*elctanl  alon» beaueouf^ 
plus  haui.acquièrcnlphiîi  de  vitesse  de  cliutc,  frtppeni  plus  direo 
t^meni  et  avec  plus  de  violence  les  voûtes  des  inaga^ns  et  abris  < 
reiincmi.ei  acquièrent  ainiîî  une  plus  grande  force  de  pénétraiioo 
te»  portées  obtenues  sous  Pangle  de  60°  sont  plus  faibtes,  de  î/10*| 
environ,  que  celles  qu*on  aurait  eues  en  tirant  ^  45*» 
A  défaut  d'obiisicrs,  ou  penl  lirer  h  ricoehet  des  bombes  de  27 


de  tir,  et  ^  l'aclion  de  la  pesanteur k=  9<"8i  environ.  Cette  formule  s'accorde 

avec  l'eipérience,  dans  le  tir  à  45^  jusqu'à  3  à  400>» La  valeur  maiiœum 

d'un  sinus  étanll'unilé,  la  portée  sera  la  plus  grande  possible,  quand  on  aura 
sin.  aa«=l    ou  2a  =  90®,   et  parlant,  0  =  45°. 

On  pent  établir  entre  les  charges  et  les  portées  des  relations  empyriques  :  ainsi, 
connaissant  les  charges,  repondant  à  deux  portées  connues,  il  sera  facile  de  cal- 
culer les  charges  répondant  h  des  portées  intermédiaires. 

A  cet  effet,  on  posera  P  =  Ax+B««.  Soit,  pour  exemple,  le  mortier  de  32c  ; 
a  charge  de  1  kil.  351  donne  une  portée  de  iooo"> ,  celle  de  o  kil  804  répond 
I la  iK)rtée  de  500  ;  on  aura  donc  500=^0.804  A  4-0.804' B,  1000  =»  1.351  A 
+  1.551»  B.  Résolvant  les  équations,  on  en  lire  :  A  =  448,  B  =  216.5;  con- 
séquemmenl  la  relation  cherchée  estP  =  448a;-{-  216.3  x».  Il  est  à  remarquer 
que  la  même  formule  ne  peut  servir  que  dans  certaines  limites  :  ainsi  il  faut,  pour 
les  portées  supérieures,  en  établir  une  autre  à  partir  de  lOOOm  jusqu'à  2800m... 
Pour  les  mortiers  de  côte,  il  faut  une  troisième  formule  pour  les  très  grandes 
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OU  de  SIScCDt.  ;  les  angles  de  lir  varient  de  9  à  IS*".  Les  mortiers  ne 
pouvant  pas  tirer  sons  un  angle  plus  petit  que  30%  on  est  obligé  de 
relever  la  qaeue  de  TalTût  ou  de  se  servir  d'un  cli&ssis  ad  hoc. 

Dans  le  lir  en  terrain  accidenlé,  on  ajoute,  ii  l'angle  donné  par  la 
table  de  tir,  l'angle  d'élévation  du  but. 

Les  mortiers  de  15*  peuvent  élre  tires  ^  mitraille  pour  défendre 
les  brèches;  il  faut,  dans  ce  cas,  que  le  poids  de  la  bollc  a  balles 
n'excède  pas  celui  de  Tobus  chargé. 

Les  pierriers  se  pointent  comme  les  mortiers  ;  l'angle  de  tir  pour 
les  pierres  est  do  60  k  75",  afin  que  ces  projectiles,  s'élevant  plus 
haut,  aient  plus  de  force  de  percussion.  Lorsqu'on  lance  des  gre- 
nades, l'angle  de  projection  doit  élre  réduit  h  33^  environ  ;  autre- 
ment les  grenades,  ayant  une  trop  grande  vitesse  de  chute,  s'enfon- 
ceraient en  terre  et  leurs  éclats  seraient  moins  rasants. 

Le  tir  à  ricochet  et  les  feux  verticaux  ayant  pour  objet  de  battre 
une  surface  et  non  un  point  isolé,  s^effectuent  pendant  la  nuit  oomme 
pendant  le  jour;  voici  comment  se  règle  le  tir  de  naiL 

Les  bouches  à  feu  ayant  été  pointées,  de  jour,  avec  beaucoup  de 
soin,  on  mesure  avec  le  métré  la  distance,  du  dessous  de  la  manivelle 
de  la  vis  de  pointage,  au-dessus  de  Técrou  ;  ou  bien  encore,  on  fait 
une  mesure  égale  h  cette  dislance. 

Pour  les  obusicrs  de  siège,  on  mesure  la  distance  de  la  plate- 
hnnde  de  culasse  à  la  flèche...  Pour  les  niortlers,  on  fait  une  mar- 
que au  coin  de  mire ,  ou  on  cloue  un  liteau  sur  l'cntrcloise  de 
devant. 

Pour  assurer  la  direction  de  l'affût,  on  cloue  sur  la  plate  -  forme 
deux  liteaux  ,  l'un  près  de  la  roue  et  l'aulre  près  de  la  crosse,  de 
manière  à  ce  qucdcux  autres  liteaux  mobiles^  légèrement  amincis 
en  coins,  remplissent  exactement  l'intervalle  enlre  les  premiers  et 
raffùi.  Les  liteaux  mobiles  s'enlèvent  avant  de  tirer,  afin  que  les 
liteaux  fixes  ne  soient  point  dérangés,  ou  arrachés  par  l'eflet  du 
recul  des  aifûis. 

Il  ne  faut,  pourlesmorliers, qu'un  liteau  fixeelunlileaumobîle^ 

L'affût  de  place  et  côte  est  avantageux  pour  le  tir  de  nuit  :  il  suffit 


I  Si  la  surface  du  flasque  n'hait  pas  recliligoe  ,  le  liteau  mobile  porterait  deux 
petits  taqoets,  *\m  derrai^nl  toujouM  porter  sur  les  m^me»  poinU  du  flasque. 


de  caler  les  roulctlesdugrmid  cbàs&is  pour  fixer  bdirecUoti  du  lin 

0»  conçoit  (fUê  ce  mode  de  pointage  est  moins  e^act  que  le  pmn- 
i;jige  de  jour,  mais,  employé  avec  soinj  il  donne  des  résultais  asseï 
&3Usfaisnnlâ« 

Tir  déifuséet  de  guerre.  Le  lir  s*effeciue  sur  afîùts  de  moïitagne 
el  sur  cheval eï s,  h  l'aide  de  tubes  en  lôle  de  i"  b  t*60  de  longueur 
et  ayant  un  dtaïuèire  de  7*^™  plus  grand  que  celui  dé  la  fusée*  Oa 
peui  remplacer  les  tubes  par  des  augels  de  boisj  en  cas  de  presse, 
on  pbce  tes  fumées  aur  un  talus  eu  Urre,  convenablement  incliné,  en 
mainlcnant  Teittréinilé  de  la  baguette.  Le  lir  avec  des  tubes  est  plus 
C^aci,  mais  moins  rapide^  on  se  sert  du  fil  ^  plomb  et  du  quart  de 
cercle,  pour  donner  la  direction  el  rinclinaison.  On  dirige  les  fusées 
sous  le  vent,  eu  raison  de  sa  force;  les  amorces  doiveni  être  tour- 
nées en  dessus.  On  se  tient  h  bautcur  du  culot  ;  on  met  le  Teu  avec 
une  lance  à  feu,  fixée  k  f  extrémité  d'un  long  manclie. 

GnnadeM  à  main^  Ou  allume  ta  fusée  et  on  la  lance  k  la  maîn  ; 
îivcc  un  peu  d^habilude^  un  homme  de  force  ordinaire  lance  une  gre- 
nade ii  ^  ou  S0°>.  tes  grenades  de  rem  pari  se  roulent  au  bas  des 
brèches,  après  qu^on  a  mis  le  feu  à  la  fusée.  On  p^t  lancer  une 
grenade  p^r  minute. 

En  général,  la  vivacité  du  lir  dépend  du  calibre:  le  temps  néces- 
saire pour  rexécution  d'un  canon  de  24  est  presque  double  du 
temps  nécessaire  pour  tirer  un  canon  de  12. 

Pour  les  canons  de  campagne,  on  évalue  à  30  ou  40  secondes  le 
temps  nécessaire  pour  charger  el  pointer  un  canon  de  8,  et  à  une 
minule,  celui  nécessaire  pour  tirer  un  canon  de  12. 

La  vitesse  moyenne  des  canons  de  campagne  est  de  1  coup  par 
minute;  dans  un  moment  de  presse  et  contre  un  but  facile  à  at- 
teindre, on  peut  arriver  à  2  el  même  3  coups  par  minute. 

Quant  aux  obusiers,  leur  lir  est  toujours  plus  lenl  que  celui  des 
canons,  et  cela  à  peu  près  dans  le  rapport  inverse  de  leur  approvision- 
nement. Il  faut  au  moins  1  min.  1/2  pour  charger  el  pointer  un 
obusier  do  campagne. 

La  vitesse  moyenne  du  tir  des  canons  de  siège  est  de  8  coups  par 
heure;  on  peut  aller  à  12  coups.  Au  siège  de  Taragonne,  en  1810, 
les  canons  de  la  batterie  de  brèche  tiraient  jusqu'à  20  coups  par 
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heure  :  en  tirant  aussi  vite,  les  pièces  s'échauffent  beaucoup^  le 
bronze  s'amollit  et  perd  de  sa  résistance. 

Il  n'est  guère  possible  de  bien  tirer  plus  de  6  ou  8  obus  de  siège 
par  heure.  Le  tir  des  mortiers  et  pierriers  est  encore  plus  lent  e|  ne 
va  guère  au  delà  de  4  coups  par  heure.  Dans  un  bombardement,  où 
e  tir  n'a  plus  besoin  de  la  même  précision,  on  peut  tirer  6  et  8 
bombes  par  heure. 

Les  fusées  de  guerre  peuvent  être  lancées  plus  rapidement  que 
tous  les  autres  projectiles  ;  c'est  le  meilleur  moyen  d'incendier  une 
ville,  quand  on  en  a  une  assez  grande  quantité  à  sa  disposition. 

Le  recul  des  affûts  varie  entre  des  limites  très  étendues,  suivant 
la  nature  du  terrain.  Généralement  les  obusiers  ont  plus  de  recul 
que  les  canons  correspondants,  et  la  pièce  de  8  recule  moins  que 
celle  de  12.  L'obusier  de  16  cent.,  tirant  à  grande  charge,  donne  un 
recul  qui  va  souvent  à  10",  tandis  que,  dans  certains  cas,  l'affût  de 
8  ne  recule  que  de  l'^SO.  Le  recul  de  l'obusier  de  montagne  est  de 
11">  sans  l'enrayure,  et  de  4"  seulement,  quand  l'affût  est  garni 
de  ce  cordage. 

Ëufin,  le  recul  des  affûts  montés  sur  plate-forme  est  généralement 
au-dessous  de  4°";  mais,  lorsque  coUcs-ci  sont  mouillées,  le  recul 
augmente  d'autant  plus,  que  la  crosse  éprouve  moins  de  froilement. 

Les  pièces  montées  sur  affût  de  place  et  côte  n'ont  qu'un  très 
laiblc  recul.  11  en  est  de  même  des  mortiers.  i  ^- f^  ■    ■  ^ 

$  V.  Indication  des  principales  causes  d'incorrection  du  tir.  Nous 
avons  déjh  traité  ces  questions  dans  la  4«  Ic^'on  du  Cours  de  l'« 
année  ;  nous  allons  les  rappeler  ici,  en  y  ajoutant  quelques  nouveaux 
détails. 

Les  principsilcs  causes  de  l'incorrection  du  tir  sont  :  t"  une  dis- 
position ràuiivo  de  la  ligne  de  mire  ;  T  le  veut  et  les  bâtlenicnls  qui 
en  sont  lajsuite;  3<>  les  mouvements  de  rotation  du  projectile,  son 
défaut  d'homogénéité  ;  i**  Taction  du  vent  (agitation  de  Tair)  j  5**  di- 
verses causes  difficiles  h  apprécier,  surtout  à  première  vue. 

1°  La  ligne  de  mire  peut  être  mal  disposée,  soit  par  suite  de  la 
construction  de  la  pièce  ou  de  son  affût,  soit  par  suite  de  l'incli- 
naison du  terrain  sur  lequel  repose  la  pièce.  Dans  ce  cas,  la  ligne 
de  mire  sort  du  plan  vertical  de  tir  ;  mais  comme  la  position  de  la 
ligne  de  mire  est  fixe  p.ir  rapport  à  l'axe,  les  déviations  sont  cou- 


fûM^  THïur  des  dj&tanc^a  et  ûtB  inclînatsonfi  égales*  1 1  est  facile  di 
^cciMer  après  qucltiuus  coups  ii*(îprcuve4       i 

Larsfiuc  les  touêi  il'un  affût  ne  soûl  p»s  denmau  (^f .  t^^  pL  16}, 
rftxe  des  tOQnlWfis  s'iitdtiie  ùntùlé  de  lu  roue  U  l^liis  t>;)s»4sei  bUgoA 
«|4^  tïiïre  BC  liicéc  mt  h  i^iècc  ^'abaiâic  du  nàémc  c6lé  et  n'ooeupi 
p\m  \m  points  les  plus  élevés  lîe  la  guIsissë  et  de  bt  Uoiiche  i  or^  cette 
igncdç  mire  allnnl  toujours rcncoulrer  l*ase  I  b  iiiuiuedUlance  D£| 
8Ê  projellera  stir  Ke  plan  vertical  de  lir,  m  B'Cr,  au-dessous  dû  ta 
ligue  E  F'i  qui  passe  par  les  |mmis  k$  plus  élevés,  et  déteriùlucrt 
uu  mïglè  dô  mire  plus  potit  que  celui  qu'an  veut  employer. 

Eu  secood  Heu,  h  ligne  de  uiire,  après  avair  coupé  l'ate  on  D«t 
percé  le  plan  vertical  de  tir  eu  cû  imiati  s'en  écartera  de  plus  m 
plus  et  le  laisficra  du  côté  vers  lequel  l'aMt  ea  incliné.  Si  donc 
pointe  U  pîêce  sur  k  lut,  le  boulet  D^  portera  du  coté  de  la  n 
h  plus  t>:vss6,  de  la  quantité  U*W  doat  la  ligne  de  mire  s'come  dt 
plan  vertical  h  ccll«  distauce  \ 

Là  règle  fuivje  dans  ce  casj  se  formule  ainsi  :  poinier  un  peu  plot 
liant  que  le  but  et  du  c^^ié  de  la  roue  lo  plus  élevée* 

Les  ticarla  dout  il  s'âgil  sunl  d*nuUnt  plus  grands  ^  que  rmctî^ 
nai$on  du  terrain  est  plus  forte»  ot  que  la  diuance  au  tmt  est  ptn 
iignijidérable. 

En  suppo!^ant  que  la  roue  droite  suit  plus  basse  que  la  gaucbe  de 
10  cent.,  on  trouve: 


^  On  peul  calculer  la  valeur  approximalive  des  écarts  dont  il  s'agit,  de  la  ma- 
nière suivante  :  soit  H  la  hausse  totale,  ou  l'élévation  du  point  de  mire  de  la 
culasse  sur  celui  de  la  volée,  l  la  dislance  entre  les  deux  points  de  mire;  l,  pa- 
rallèle à  l'axe,  sera  la  base  d'un  triangle  rectangle  dont  H  sera  la  hautear.  ippe- 
lous  0  l'angle  que  les  tourillons  ou  l'essieu  Tonl  avec  rborizontale;  H  sin.  6  ex- 
primera la  quantité  dont  le  point  de  mire  s'écartera  horizontalement  do  plan  ver- 
tical mené  suivant  la  droite  l,  plan  qui  pout  être  subsUlué  au  plan  de  tir.  En  ap- 
pelant D  la  distance  au  but  cl  x  l'écart  horizontal  pour  celte  distancCi  on  aura  : 

,     „   .     ,        ^  HD  sin.  0 

l  :  H  sm.  0  ::  D  :  X  = ;  quant  a  l'abaissement  de  la  ligne  de  mire, 

il  sera  H  (l  —  cos.  6)  =  a  H  sin. 2  i  0,  et  l'on  aura  l'abaissement  y  au  but  pi? 

3  H  D  sin  2  *  a 
la  proportion  /  :  2H  sin.«  iô::  D  :y  = '   ^    .  Pour  le  12,  soilD  = 

lOOOn»,  H  =  SS'on'S  /  =i  aOSG"""  0  =  4"  OU  Irouvc  X  =  2«n7î^  Ct  y  =  On^OQS. 
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Pour  une  diiîërence  de  niveau  double»  les  écarts  que  nous  venons 
de  donner,  seraient  à  peu  près  doubles. 
'  Les  corrections  dans  le  sens  vertical  ne  sont  pas  appréciables 
sur  la  hausse. 

On  peut  rendre  le  pointage  indépendant  de  Tlnclinaison  du  terrain , 
en  poiniaqt  avecles poinU  les  plus  élevés  de  la  pièce,  sans  avoir 
égard  aux  J^ranlrde  inlre  tracés  sur  la  pièce. 

Dans,  les  mortiers.  4a  ligne  de  mire  s'abaisse  aussi  du  côté  vers 
lequel  pencnela  plpb-l|$me,  et,  si  l'on  dirige  le  mortier  ï  l'aide  de 
celte  Jigne^  le  coup  donnera  du  côté  opposé; -ordinairement,  on 
change  le  point  de  mire  sur  la  bouche.  Dans  les  nouveaux  mortiers, 
la  ligne  de  mire  tracée  sur  la  pièce  est  parallèle  à  Paxe,  ce  qui  rend 
le  tir  iDdépeudaDt  de  rinclinaison  de  hi  plate-forme,  le  plan  vertical 
mené  par  la  parallèle  à  Taxe  étant  parallèle  au  plan  de  tir  et  pouvant 
lui  être  substitué  ^ 


>  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'angle  de  mire  nuit  à  la  prédsioD  du 
pointage.  On  pourrait  croire  que  cet  inconfénient  est  presque  nul  pour  les  bou- 
ches à  feu  de  siège,  qui  sont  plaeéei  sur  des  plate»-rormeff  :  mais  ces  ptates-formes 
ne  sont  jamais  bien  horizontales;  elles  se  gauchissent  par  l'effet  de  la  ehaleui 
ou  de  l'humidité  ;  les  tourillons  racillent  dans  leur  encastrement,  en  sorte  que 
la  ligne  de  mire  varie  à  chaque  coup.  Pour  les  pièces  de  siège  tirant  à  forte  charge 
h  ûeé  distances  rapprochées ,  on  est  obligé  de  pointer  beaucoup  au-dessous  du 
but,  ce  qui  rend  le  tir  moins  eiaet  ;  aussi  a-t-on  proposé,  dans  ces  derniers 
temps,  de  supprimer  l'angle  de  mire  des  canons  de  gros  calibre  oo,  du  moins, 
de  le  réduire  beaucoup. 

Au  contraire,  l'angle  de  mire  est  indispensable  pour  les  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne, afin  que  le  tir  puisse  être  très  rapide,  à  la  distance  où  il  présente  le  plus  de 
chances  de  succès.  * 

On  a  proposé,  pour  le  poiuUge  des  mortiers  à  la  mer,  d'adapter,  à  la  partie 
postérieure  de  la  bouche  à  fou,  un  pendule  (A^.  17,  pi.  16),  dont  le  point  de 


^  l/ï'f  J  <ft»  t?ai(  vi  de*  tattementt.  Dans  te»  boitcbes  à  feu  neuves 
e^  ÛMn%  ct'Mt^  ep  bou  étal,  on  obs4^rT€  louioura  Vt(\**t  des  bâtie- 
morilBr  ei  ii  y  a  gtnéralcinenl  uo  an^le  de  rt^iîinemrTlui  prou?* 
que  le  dtTnier  cLmc  du  mobile  a  lieu  ^f  ta  |>3roi  inrérieurc. 
Cepaudatïi,  H  Sû  trouve  «luel^ucs  coups  pour  k*6i[ue1&  H  y  a  abais- 

lïans  les  eipértences  de  Gaffes,  on  a  observé  plusieurs  coups  pour 
lesquels  rangk  de  dépari  excédai  l  l*angle  de  iir  de  plus  de  30' i  la 
valeur  de  l'augle  de  relevemêniesl  d'ïi  peu  près  5'  pour  les  canoos 
el  de  10'  pour  les  obusjeps.  La  moyeune  des  écarls  dans  Le  sens 
borhoulal  ûsi  comprise  entre  0  el  4'l/2  b  draile  eti  gaudie. 

J.orsr[ue  la  pièce  présente  uu  loge  me  ut  et  dcsbatteineots  profoutls, 
la  bauleur  cl  !a  direction  du  mobile  soût  dêiemiiuées  par  w>ï|  der- 
nier chûc,  et  comme  les  cireoDslancésde  te  choc  varleot  à  cbaque 
eoup,  le  tir  perd  toute  espèce  de  préclstoo  t  on  dît  alors  «^uu  h  pièee 
est  fotU.  Quelquefois  les  battenieuu  sont  lellemetil  violeuis,  <)u% 
dérangent  la  boucbi:a  feu  par  leur  cboc,  et  allèrent  la  direetJOB  ei 
suriout  son  inclinaison* 

3^  L'A  proi^sion  des  p\z  sur  la  partie  supérieure  du  projectile  tend 
Il  lui  donoer  un  ntouvenieut  de  rutatEon  de  de^useo  dessous  (fi^.  19, 
pL  16),  mouvemeut  qu'il  conserve  eu  sortant  de  h  pièce,  à  moins 
qu'un  ou  plusieurs  battements  ne  soient  assez  violents  pour  modi- 
fier la  rotation  primitive,  ou  même  en  changer  le  sens. 

Cette  vitesse  de  rotation  a  été  reconnue  cire  de  8"  par  seconde, 
mesure  prise  à  la  surface  du  projectile,  pour  un  obus  de  15  cent, 
tiré  à  la  charge  de  1  kil. 

Dans  ce  cas,  la  portée  est  diminuée,  parce  que  la  vitesse  de  rotation 
s'ajoute  à  celle  de  translation  pour  la  partie  supérieure  du  projectile, 
et  s'en  retranche  pour  la  partie  inférieure,  et  que,  par  conséquent, 
la  résistance  de  Tair  sur  la  partie  supérieure  du  mobile  étant  pré- 
pondérante^ celui-ci  doit  être  abaisse.  Le  contraire  aurait  lieu  si  le 
projectile  tournait  de  dessous  en  dessus,  et  la  portée  serait  accrue. 


suspension  est  sur  la  parallèle  à  l'axe,  et  dont  la  parlie  supérieure  porte  une 
visière  qui,  avec  le  point  D  de  la  parallèle  à  l'axe,  vers  la  bouche  du  mortier, 
donne  une  ligne  d»  mire  facile  à  diriger  sur  le  but,  el  permet  du  saisir  le  moment 
favorflbic  pour  pointer,  malgré  Je  mouvemeiil  du  vaisseau. 
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On  peut  faire  iiaf  ire  à  valonlé  ces  deux  iiiouvemeoU,  eo  se  servant 
d'un  projeetite  très  excentrique  :  Eu  effet,  si  Von  [lUce  k  mobile 
dans  rikme  de  la  bouche  h  feUj  de  telle  aorle  que  le  cenire  de  gravUé 
soit  au-dessus  du  ccnirc  de  ûgure,  la  parlie  la  plus  légère  luuruaut 
autnur  de  la  plus  lourde,  le  mouvement  de  rotation  aura  Ireu  de 
dessous  en  dessus,  el  la  portée  sera  de  beaucoup  augmentée*  Le 
contraire  aura  lieu,  si  Ton  place  le  centre  de  gravité  au-dessous  du 
[  ecntre  de  figure. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  projectiles,  n'êiaut  jamais  parfaite- 
bueni  sphériques  etboniogèucs,  déviaient  d'autant  plus  qu'ils  étaient 
[moins  réguliiTs,  Nous  avons  expliqué  comment  la  force  impulsffc 
étant  appliifuée  au  centre  de  gravite  G,  et  la  résist^ioce  de  Tair  au 
centre  de  fiî^ure  C  (fig,  IH,  pL  16),  ï\  arrivait  que  ces  forces,  n*éiaiU 
presque  jamais  directement  opposées,  ni  appliquées  au  mêmepùiof, 
donnaient  naissance  à  un  mouvement  de  rotation  du  ceritre  de  fi- 
gure autour  du  centre  de  gravité,  qui  produisait  des  déviations  d'au* 
lanl  plus  grandes,  que  les  deui  centres  étaient  plus  écartés  et  quû 
la  résultante  de  la  résistani^c  que  Tair  opposait  h  ce  mouvement 
composé,  était  plus  oblique  par  rapport  au  plan  de  tir* 

L*e3tcentrjcilé  des  boulets  et  obus  est  h  peine  sen&ibie,  dans  les 
obus  elle  ne  va  jamais  au  /^  du  rayon  du  projectile;  il  faut  donc  que 
cette  cause  soit  bien  énergique,  pour  produire  les  eiïets  qu'on  ob- 
serve dans  le  tir. 

Lorsque  Taie  de  rotation  est  perpeDdiculaire  au  plan  de  tir  et  ifuc 
le  centre  de  figure  et  le  centre  de  gravité  sont  dans  ce  plan,  U  n'y 
a  pas  de  déviation,  si  le  projectile  est  parfaitement  spbcriquet  et 
tout  reflet  se  réduit  h  au^^inentcr  ou  à  diminuer  la  portée,  selon  que 
ie  projectile  tourne  de  dessous  en  dessus,  ou  de  dessus  eu  dessous. 
La  combifiaisou  du  mouvement  de  rotation  que  te  projectile  a 
reçu  dans  la  pièce ,  avec  celui  qui  résulte  de  sa  constitution,  donne 
lieu  aux  pbéuomênes  les  plus  variés^  suivant  la  position  de  Taxo  de 
rotation,  qui  ne  présente  généralement  aucune  fixité. 

Le  mobile  peut,  en  vertu  d'un  premier  mouvement  de  rotation^ 
dévier  dans  un  sens,  puis,  ce  mouvement  étant  déiruit  et  remplacé 
par  uu  autre,  le  projectile  coupe  le  plan  de  tir  et  offre  une  déviation 
contraire  a  la  première  i  il  peut  même  arriver  que  Taxe  do  rotation 
du  mobile  ÂB  {fiff,  %%)  change  de  position  dons  la  branche  descen- 


«taillade  là  eûurbe  ei  <{ue  le  mobile,  eoupâot  une  dcuiiéine  îmk 
plia  de  (ir,  se  jette  du  téié  opposé  {fig.  2â,  pi*  16] « 

Oo  volt  souveut  des  ohm  et  umiuâ  4es  tioiileli  défier  d'ai>ord  d'an 
cèL4,  puis  se  jeter  du  ci^lé  opposé. 

Oo  conçoit  eommeni  les  mouvements  dé  ratatioii  combinant  et 
ajoutant  leur  aciîoin peuvent  donner  lieu  à  do6  déviations  msAiimum^ 
comme  celles  qi]*on  obtient  dans  le  lir  ^ 

Le  mouvenkont  de  roiation  de  dessus  en  dessous  que  les  projectile 
reçoivent  dans  l'âme  de  la  ptèc^  tend  évidemment  k  rendre  là  llr 
phiâ  eiacti  en  tendant  U  dûonerk  Taxe  de  rotatiao  une  poâitiea 
perpenditubire  au  plan  de  tir, 

La  vitesse  de  rotation,  olant  loujourâ  beaucoup  moindre  que  celle 
dé  translation,  ne  diminue  que  fort  leatemint  L'acUon  de  la  ré$i- 
miiee  de  i'air  élant  au  moins  pro|mftionnelle  au  carré  de  ta  vjte£$€> 
décroît  rapidement:  de  là  résulte  que  TinnucDee  déviatrice  du  mou* 
vejncnl  de  rotation  devient  d'auiatit  plus  forl^,  que  le  mobile  appro- 
che davantage  de  la  fm  de  sa  trajccioire.  Ce  qui  lient  surtout  à  ee 
^Ite  le  mobile  a  acquis  une  vitesse  latérale,  qui  reste  h  peti  prêt 
eOQSlanle,  jusqu'à  la  un  du  trajet. 

La  vitesise  de  roiation  des  projectiles  est  souvent  assez  considé- 
rable; ce  fait  est  démontré  pjir  uuc  foule  d'exemples.  Oo  yoil  fré- 
quemmentj  dans  les  exercices  de  polygone,  des  projectiles  qui,  ayant 
épuisé  leur  vitesse,  roulent  à  )a  surface  du  sol  en  vertu  de  celle  de 
rotation  et  paraissent  avoir  perdu  toute  leur  force-,  dans  cet  étal,  ils 
sont  encore  très  dangereux  ,  et  si  un  obstacle  quelconque  vient  à 
les  arrêter,  la  vitesse  de  rotation  est  détruite,  en  tout  ou  en  partie, 
et  alors  toute  la  force  que  possède  le  projectile  est  employée  ^  le 


»  L'excentricité  des  projectiles,  cl  surtout  des  balles  de  fusil,  est  si  petite,  leur 
vitesfte  de  rotation  si  faible,  relativement  aux  déviations  qu'oo  obserrc,  qu'il 
y  a  pcut-4tre  lieu  de  rechercher  si  ces  déviations  ne  pourraient  pas  être  dues  aussi 
à  une  autre  cause.  Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  la  colonne  d'air  comprimé 
qui  s'appuie  sur  le  mobile  et  représente  la  résistance  qu'il  éprouve,a  d'autant  moins 
de  stabilité,  et  éprouve  des  oscillations  d'autant  plus  fortes,  que  sa  base  est  plus 
étroite,  et  que  les  oscillations  dues  au  renouvellement  et  à  la  fuite  des  molécules 
fluides  déplacées  augmentent  la  résistance  du  milieu  ,  de  la  même  manière  que 
les  oscillations  d'un  fardeau  qu'on  porte  en  augmentent  le  poids?  Ceci  eipliquerait 
pourquoi  la  justesse  du  tir  augmente  dans  un  rapport  plus  grand  que  le  calibre. 
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dégager  el  à  lui  faire  décrire  une  irai^etoirc  souveol  Mes  ëleodtte, 
ul  qiiî  accuse  daug  le  mobile  une  viles&e  de  rolaliou  sisseï  cousiilé- 
rulile  ^  iitius  avons  vu  des  obuf  de  15  ceuL  portés  ain&i  à  plus  de  SdO". 
Eu  général  y  les  projecUles  devient  du  c4lé  vers  lequel  ils  lour^ 
lient  ï  Bi  le  mobile  ieurnc  de  dniite  à  gaucKe,  il  déviera  h.  gaïKbe, 
parce  que,  pour  rhémi»  pli  ère  de  droile,  b  vUe&^  dis  roiaiiou  i*a^ 
îouie  à  celte  de  traiislaiioji  el  qu'elle  ^'en  reiranebe  au  contnîre 
pour  riiéintâpbèrc  de  g;mcbe,  et  que  la  plus  grande  vîlesse  douM 
lieu  k  la  plus  grande  résislaoce* 

Les  déviadons  dues  au  froUeuietit  de  Talr  soni  moins  énergiques 
|l|ue  culles  qui  sonl  dues  à  reicentriciléf  el  la  déviai  ion  aura  Lieu 
du  côlé  oppose  ^  celui  vers  lequel  le  projectile  tourne. 

Le  tDouYenicnt  de  rotaiiou  donne  le  âaoyen  d'eipliquer  cûmiueiii 
U  ic  fait  qu*uji  mubtle  lancé  avec  plus  de  vilesM}  qu'un  autre  sein* 
bltiblci  et  sous  le  même  angle,  4o^  par  eieoiple,  n'a  pouriatit  que 
I  la  même  portée  et,  quelquerois,  une  poriée  pins  faible,  si  som  mou* 
veinent  de  rulalion  est  plus  viole nL  La  rapidité  du  mouvement  de 
rotation  purait  cndiru  dans  un  intppori  plus  grand  que  la  diurgc. 
Ou  voit  géiiéraleffieni  que  chaque  point  d'un  inubile,  ifui  (oume 
I  autour  d'nu  aie  de  rotaiion,  décrit  des  espèces  d'épicycloïdes  afrtf, 
n^â'c^  {fig,  2i)^  ei  que  la  réaciion,  due  à  ce  niouvemcntp  doit  niodi- 
I  fier  un  peu  le  cbemin  décrit  par  le  centre  de  gravité* 

Lorsque  le  niobilc  tourne  autour  d'un  aie  dirigé  suivant  rélément 
I  correspondant  de  h  trajectoire^  cliacun  do  ses  poims  décrit  des 
[ spirales  (fig.'^Oh 

Nous  avons  expliqué  dans  la  deuiîèine  k^on  les  principes  du  ea- 

I  rabinage  \  mm  ii  n'est  pas  nécessaire  que  l*a%e  de  rotation  du  mo* 

bile  passe  par  son  centre,  (lour  que  les  dévjjiiions  se  coinpengent 

I  ifig.  33,  pL  16)  I  car  ici,  comme  dans  le  cai  que  noua  avon»  déji^ 

Iraiié,  la  résulunie  de  la  résistance  de  Tair  AP  décrit  toujours  au- 

j  tour  de  Taxe  une  surface  conique,  et  loutc  section  faite  dans  ceil« 

surface  donae  toujours  dea  génératrices  opposées  AP  ap,  A'P'  a*p*i 

c'est-à-dire  qu'en  considérant  la  force  déviatriee  dans  deux  posi- 

tîuus  oppoiïées,  ses  actions  se  coiopcnsL^nt  mutuellement. 

Dn  moment  où  Taxe  de  rotsition  du  mobile  est  dirij^é  suivant  ré- 
lément corrcs  pondant  de  la  trajectoire,  ta  jui»4c5se  du  tir  est  assurée, 
fudépeiidamnient  de  la  fiiible  déviation  qni  a  lieu  dn  côté  opposé 


k  e€lyi  où  le  projectile  touroe,  il  y  ^i  encore  une  petiie  déviaiioii 
iDJijalc  qtiUiciilà  ce  que  le  mobile,  s* échappant  sulvanUà  lanfente 
à  rbélice,  â  une  Irès  petite  force  centrifuge  ;  mais  l'efTet  prodoîi 
par  celle  cause  est  louL  à  Tait  négligeable. 

Les  projectiles  carabinés  éprouvent  de  la  pari  de  l*air  une  rési' 
fiUuce  beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

¥  L'aj^ilalion  de  Tair  ou  le  veut  exerce  uoeaciion  d^autaut  plus 
énergU|ue  sur  les  projeciiles  qu^ils  sont  plus  gros  el  qu'ils  ont  n^oins 
de  densité  t  ainsi,  les  bi/mbes  dévient  plus  que  les  obus  et  ceui^ci 
jilus  que  les  boulets. 

Les  prajectlles  allonges  éprouvent  àeê  déviations  plus  grandes 
t\ue  les  projeciiles  sphértques  dont  la  surrace  est,  connue  on  sait, 
un  iniuimum  rcblivemcnt  k  leur  volume. 

L*action  du  vent  esL  si  iuslabie^  qu'elle  ne  se  prête  a  aucun  calcul 
applicable»  etrcipcrlenceesi  le  seul  guide  h  consulter,  daus  cbaque 
ms  particulier. 

Lorsque  les  bombes  sMIèveut  h  une  très  grande  hauteur,  eomme 
celles  lancées  par  les  mortiers  à  plaque,  elles  peuvent  alors  ren- 
contrer des  counmls  a*air  opposés  à  ceux  qui  soufïlcnt  à  la  surface 
du  sol }  on  les  voit  alors  serpenter^  en  obéiâsanl  plus  ou  moins  h  Tac- 
lion  du  vent.  D*après  quelques  expériences»  les  déviations  aug* 
tneuteraicnt  h  peu  près  dans  le  rapport  du  carré  des  distances, 

S'*  Enfin,  les  perlées  des  bouches  à  feu  de  même  calibre,  Urées 
sous  le  même  angle  el  avec  la  même  charge,  varienl  encore,  pour  une 
foule  de  raisons  difficiles  à  apprécier,  el  pour  de  légères  différences: 

Dans  le  diamètre  de  Pâme  et  de  la  lumière  par  suite  de  Tévasc- 
ment  de  ces  parties; 

Dans  le  diamètre  et  le  poids  des  projectiles  j 

Dans  la  qualité  de  la  poudre,  et  surtout  dans  son  état  liygromé- 
trique;  dans  la  manière  dont  elle  se  combure  et  communique  le 
mouvement  au  projectile  ; 

Dans  l'état  thermométrique,  barométrique  el  hygrométrique  de 
Tair,  une  variation  de  température  et  de  pression  pouvant  aug- 
menter on  diminuer  les  portées  d'une  manière  très  notable. 

Les  vibrations  des  bouches  à  feu  et  de  leurs  projectiles,  surtout 
quand  ils  sont  creux,  ne  sj^pt  pas  sans  influence,  surtout  quand  la 
pièce  est  formée  d'un  tube  irttnce  el  élastique.  C'est  sans  donie  par 
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C0UC  raïâon,  qucdes^nèces  doni  on  avait  rendu  le  recul  à  peu  près 
ippossibte,  liraienl  inoÎDs  juste  que  des  canons  qui  reculaient  tibre- 
nienU  Ce  fait  est  aujourd'hui  parfaitenient  détuontré  pour  les  ar- 
mes h  Teu  portalives* 
'  Ces  vibntiioas»  qui  onl  lieu  dans  te  seof;  ^eriical  et  dans  le  seoi 

Imrizontal,  peuvent  donner  lieu  ^  des  dévîalions  muxima  de  0°^Û 
I  dans  le  sens  vertical,  et  de  Q°^40  dans  le  sens  borizonlal  k  la  dis- 
I  lance  de  ÎOO",  pour  le  fusil  dlnfanterïe  lire  h  répaulc  avec  la  charge 
^KordJnaJrc.  Les  vibrations  sont  d'autant  plus  violentes  que  la  charge 
^Hcst  plus  forte  el  que  le  canon  est  plus  long.  En  arrêtant  le  recul  de 
^■Varine,  les  déviations  deviennent  beaucoup  plus  considérables  *. 
r^  5  VL  Beê  effets  du  Ur  tn  gênéraL  Dans  le  tir  de  toute  espèce 
4'armes  à  feu,  la  probabilité  d'atteindre  est  d'autant  plus  grande 
que  Tarme  est  d'un  plus  fort  calibre,  que  sa  irajectoire  est  moins 
indccbie,  el  que  le  bul  a  des  dimensions  dont  retendue  surpasse 
davantage  la  grandeur  des  variations  qu'on  observe  entre  plusieurs 
coups  successifs  tirés,  autant  que  possible^  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Du  moment  ou  la  différence  entre  ces  variatrons  eicéde 
les  dimensions  de  robjct  sur  lequel  on  tire,  la  probabilité  d'at- 
teindre devient  presque  nulle. 

Lq$  variations  qu*on  observe  d'un  coup  ^  Tautre  proviennent  ou 
de  déviations  latérales j  ou  de  différences  dans  îes  portées:  ces  der- 
nières sont  les  plus  împor tantes,  car  II  s'agit  presque  toujours  de 
frapper  un  but  ayant  une  certaine  étendue  en  largeur^  mais  dont 
la  hauteur  est  limitée  et  comprise,  pour  les  lignes  de  troupes,  entre 
i'»70  eli'"60,  selon  qu'il  s'agit  de  lignes  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 
On  conçoit  que  tout  coup  arrivant  à  une  hauteur  convenable  pourra 
frapper  rcnaetnl,  tandis  qu'il  n'y  aura  qu'un  petit  nombre  de  coups 
Irop  bas  qui  pourront  l^atleindre  par  ricochet  j  les  coups  et  les 

N  ricochets  trop  hauts  passent  iua  perçus, 
A  mesure  que  Taugle  de  projection  augmente,  les  variations  entre 
les  portées  deviennent  lîc  moins  en  moinâ  grandes,  relativement  h 


1  DflDa  le»  eipi^rience^  faites  à  Metz,  en  tSl?^  pour  h  tir  du  Tuflil ,  1«  canon 
était  ârrÉLd  Gièment  ]  on  remarqua  que  le  tir  était  beaucoup  nioiuA  jusLe  que  celui 
I  Vé^ank.  Le  dé  Faut  de  juales^c  fut  alors  ntlrtbué  a  m  fJb  rations  ou  foueUement 
du  emon.  Cetk  «plicatloa  m  jtîsljfile  maïnt^ûinï  par  rfliplrieice. 


OM  uiéiœs  pûriéifS,  jusi|U*à  U  limilo  de  l^aogte  4e  plus  griné«  jKiiléev 
pour  lequel  \t$  dinércDce«  sont  aus»  |i€lîle9  que  poisiUle,  nelMilt* 
mÊmàtacbargeetàrespècedebonebe  àfen  qu'on  cnifiloi^  hwâ^ 
r»nglc  ût  plus  grande  portée  est-il  le  plus  a?ani:»geu!t,  lorsqii*ïl  ft*»gil 
de  faire  arnYer  une  ceriaioe  quanlHé  de  prcjectiles  aur  iio<!  itiitee 
dûimée. 

CûiitiBe  beaucoup  do  projectiles  ne  peuveai  agir  &ur  les  troig  raofi 
^  It  fbk,  U^s  pcrU!i  éprouvées^  par  te  promicr  rang  d^tine  troupe  ^ut 
1IB  peu  plut  fortes  que  eeiles  éprouté^s  par  le§  auircs> 

Tir  dfê  àrmri  porîaiipet.  Lf-  lir  du  fuiîl  d'ÎDr»Diene  deYÎeai  in- 
certain paftid  h  Hisiance  de  2()0»,  les  variaiions  de  hauteur  d'oo 
m^p  k  TAUine  cxcédaut  souvent  f*  îi  I^^SO;  mab  braque  les  troupes 
iitr  lesquelles  ou  fall  feu  sont  disposées  en  masse  profonde,  un  cm- 
çott  qu'eu  tirant  baut^  on  a  beaucoup  de  chantes  pour  les  ilieîndre, 
swi  directement  y  &oil  ptr  plongée.  A  b  dist^incedc  &H>^  bbaMedu 
^î\  est  encore  meurtrière,  et  ron  a  eu  des  eieniplcs  d'hommes  toë* 
et  blessés  Ik  des  distances  plus  grafide!!.  En  généra),  )e  soldat  dHn* 
fanierie,  dans  ^'agitation  du  combat,  est  bien  loin  d'uiiH^^r  b  jus- 
If  ase  du  tir  de  Sun  fusti,  ce  qui  fait  penser  I  quelqnes  ofTiDiïrs  que 
des  sarmes  plus  parfaites  ne  lui  seraient  pas  d'une  fnuide  atiIHé. 
A  ufie  époque  ou  noi  troupes  étalent  irè&  aguerries,  le  général  d'ar- 
tillerie (iassendi  avAîl  calculé  qu'il  fallait  environ  3,000  cartouches 
l^ur  ineUre  uo  homme  hors  de  combat.  On  s'accorde  généralement 
à  reconnaître  que,  dans  les  dernières  guerres  de  TËmpire,  il  a 
fallu  10,000  cartouches  pour  un  seul  homn>e  tué. 

L'effet  des  carabines  à  balles  sphériques^  de  calibre,  s'étend  peu 
au  delà  de  400<",  celui  des  fusils  de  rempart  à  600».  Quant  aux 
baUes  ogivales,  leur  effet  s'étend  au-deb  de  IjOOO^'j  mais  toutes  ces 
armes  n'ont  une  supériorité  marquée,  qu'entre  les  mains  de  tireurs 
d'élite  agissant  isolément  ^ 

Quant  aux  effets  des  armes  à  feu  de  la  cavalerie,  ils  sont  ^  peu 


»  Un  excellent  tireur,  assisté  d'un  certain  nombre  de  servants  pour  lui  charger 
et  ^aser  leurs  ctrabines  aa  besoio,  pourrait  devenir  infiniment  redoutable;  on 
tsrra  peut-être  un  joar  des  corps  organisés  de  celte  manière  :  ce  serait  une  mi- 
Ht« analogie  à  celle  des  aiciens  liomiues  d'armes,  avec  cette  différeBce  qoe  U ca- 
rabine rcmplAcerait  U  lasce. 


près  nufs.  CepeDtlant,  le  feu  des  dragmii  pourrait  élre  d'unâ  gmnde 
utilité  r  on  en  1  tu  dûs  cxûinplcâ  dan»  îi  guerre  d'Espiignc. 

Là  pénéiraiîon  de  la  batle  de  Tusii  dani  le  eliéne  est  de  8  cent», 
b  la  distance  de  50",  et  de  !■  cent,  f /*i  à  "200*.  Les  péuétrattons 
sûnl  doubles  dans  te  bois  blaiie,. 

Dans  une  lerre  argileuse  très  rassise,  la  pénêiraiion  de  la  balîe 
est  de  127  cent,  h  50",  et  de  tS  écrit,  k  '200'\  Dans  les  lerrcs  nou- 
vellemeni  FoniuéeSi  les  pénéirations  sont  doubles  de  eelles-cl* 
i  Ce  qu'il  y  a  ûa  reiiian^uable  qufind  ou  lire  une  balle  de  plomb 

I  dans  la  lerre  ijii  dans  rcan,  c*esl  qu^elle  s^aplaUt  d'aulaul  plus,  qu^etle 
est  intinée  d'aune  plus  grande  vitesse;  eu  sorte  c^ue  la  pénétration 
k  25™  n'est  que  de  25  cent,,  tandis  qu'elle  Cit  de  37  cent,  h  50*,,,, 
Fasse  uue  certaine  limite,  raplatisseinent  de  la  balle  u'esi  plus  asaex 

Kenslble  pour  uiodiùer  sa  pénétration, 
lïr  du  canon  à  boukU  L'ciïel  du  II  r  €st  d'autant  plus  assuré ,  que 
lé  projectile  est  d'un  plus  fort  calibre  et  que  ta  vitesse  est  plus 
grande.  Touterois,  comme  les  boulets  no  peuvent  a^ir  que  par  leur 
Toreede  percussion,  leur  quautitéde  mouvenivnt  doit  toujours  dtre 
considérabte« 

Pour  une  piècç  et  une  charge  données,  la  probabilité  d'attdndre 
est  la  plus  grande  possible  au  but  en  btanc  ;  elle  diniiiutu  de  plos  en 
plus  U  mesure  que  le  but  s'éloigne  ,  cl  celte  limite  de  rcITet  du  tir 
est  d^autant  plus  éluignée  que  la  pièce  est  d*un  plus  fort  calibre*  El 
résuHe  d'exticrienees  faites  h  Viîiceniii*s,  sur  les  cations  de  !tct 
de  8|  de  campagne,  que,  jusqu*k  l'iOC)"*,  ta  cbance  de  toncber  un 
panneau  de  t^O  cent,  de  largeur  et  de  i"  de  bauteur  csi  iroîi  fors 
plus  grande  avec  la  pièce  de  12  qu'avec  celle  de  **•  A  mesure  que  le 
but  se  rapprocbCî  la  pièce  de  lî  perd  un  peu  de  ses  a  va  mages,  mais 
elle  conserve  toujours,  sur  celle  de  8,  une  super  ion  lé  décidée*  On 
voit  par  là  que  les  gros  calibres  peuvent  compenser,  par  la  certitude 
de  leurs  eJTets,  leur  infériorilé  numérique- 

Au  delà  des  Uniites  de  la  vision  distîneie,  le  tîr  perd  une  grande 
partie  de  sou  exactitude;  aussi  ne  doit-on  pas  tirer  au  delb  de  IDOO** 
contre  rinfanicrie  et  de  l'iOO"  contre  la  cavalerie,  à  moins  que  le 
terrain  ne  soit  très  propre  au  ricucbet  et  que  rennemi  ne  soit  dti- 

I       posé  en  masses  profondes,  raciles  k  atteindre, 

P^  Lorsqtie  le  terrain  est  uni»  sec  et  dur,  le  tir  roulant  est  plus  sûr, 
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\mà%  très  grantlea  dtslauces,  que  Le  lir  de  pteia  CouéI^  qm  ne  iQuàtt 

*qy*ùa  poioi,  ei  dont  la  irajectoire  est  trop  éleyée  pour  frapper  \u 

f^  points  iti le rniédi aires.  Lorsque  k  lorrain  est  Tavoratiie,  iesboulcU 

4e  camp^gae  sodi  portés  h  1600  ou  1800" ,  après  un  nombre  et 

bonds  plus  ou  moins  grand. 

On  ne  Saurait  préciser  au  jusle  reiïei  produit  par  un  boulet  i  on 
cite  des  cas  où  un  seul  a  mis  ^  ou  40  hommes  hors  de  cûmbat.  On 
peut  poser  en  principe  ,  qu'un  boulet  de  8  ou  de  t2  enlève  6  honi' 
mes  à  la  distance  de  800*, 

La  probabilité  d^alieindre  est  h  plus  grande  possible  k  500^  :  les 
deuK  liers  ou  la  uioitié  (ks  coups  portent  à  cette  distance  ;  k  SM*, 
la  chance  d'atteindre  est  réduite  au  lier  s  ou  au  quart. 

Lorsqu^uu  boulet,  animé  dViie  grande  vilesse,  traverse  un  objn 
peu  résistant,  il  ne  le  dëplaci:  pa$  et  n'y  fait  qu'un  irou  asseï  petit, 
mais,  au  contraire,  si  sa  vitesse  ù&i  peu  considérable,  H  t^hranlc 
Tobjel  el  le  fait  voler  eu  éclats.  ^^u 

Le  dapîu  est  percé  net  par  les  boulets,  tandis  que  le  cndoe  se  brfie 
et  se  fend  dans  une  grande  étendue.  Le  sapin  êM  donc  préférabïe 
au  chêne,  pour  le^  constructions  exposées  au  feu  de  Tartilterie- 

Les  boulets  sont  d'un  eftet  à  peu  près  nul  sur  les  parapets  eu 
terre,  tant  qu'ils  ne  les  traversent  pas^  mais  si,  au  contraire»  ils  peu^ 
vent  les  traverser.  Ils  les  ont  bientôt  renversés.  A  600",  les  boukis 
de  campagne  s'enfoncent  de  l^'CO  a  2.0i)'°  dans  les  terres  nouvelle- 
ment remuées;  ceux  de  siège,  de  S^'IO  à  S^oO. 

Un  boulet  qui  frappe  une  escarpe  ou  un  mur,  y  pratique  un  trou 
AB  {fig,  24,  pL  16),  dont  l'ouverture  A  ressemble  à  un  entonnoir, 
dont  la  grande  base  a  de  5  à  8  fois  le  diamètre  du  boulet  :  cet  en- 
tonnoir se  termine  par  une  partie  presque  cylindrique  B;  mais  l'ef- 
fet ne  s'arrête  pas  là,  et  le  choc  du  boulet  brise  et  démolît  les  pierres 
dans  un  cercle,  dont  le  diamèlre  varie  de  1™:^5  à  1»80  pour  les  gros 
calibres. 

Les  boulets  de  campagne  percent  facilement  les  murs  de  50  à 
65  cent,  d'épaisseur,  mais  ils  ne  peuvent  traverser  des  murailles  en 
bonne  maçonnerie  de  l^'dO  d'épaisseur;  il  faut  alors  battre  en  bièclie 
régulièrement,  el  l'opération  est  fort  longue.  Les  expériences  faites 
à  Bapeaume  ont  prouvé  qu'on  pourrait  ouvrir  des  brèches  avec  du 
canon  de  12. 


TIR  DES  ROIX.nES  A  FFC.  385 

Les  obus,  par  suite  des  causes  d'irrégularité  qui  leur  sont  inhé- 
rentes, sont  d'un  tir  moins  exact  que  celui  des  canons,  surtout  aux 
grandes  distances)  on  estime  leur  efTet  aux  2/3  de  celui  du  boulel 
correspondant. 

Los  obus,  par  le  bruit  qui  accompagne  leur  mouvement  et  parleur 
force  d'explosion,  sont  d'un  efTei  moral  plus  grand  que  les  boulets; 
on  les  emploie  de  prcférencu  contre  la  cavalerie  ;  ils  servent  k  com- 
battre des  troupes  masquées  par  des  accidents  de  terrain,  ou  à  in- 
cendier des  postes  ou  villages  occupés  par  l'ennemi.  Leur  portée 
totale  peut  aller  à  2,000  ou  2,200";  le  nombre  des  bonds  qu'ils  font 
pour  arriver  au  terme  de  leur  course  est  très  variable,  et  dépend  de 
la  nature  du  terrain.  Les  obus  de  15  et  16  cent,  donnent  17  ou  19 
éclats  meurtriers,  dont  quelques  uns  sontportés  à  600*.  Lesobus  lires 
de  plein  fouet  sont  sujets  h  des  déviations  considérables  qui  peuvent 
aller  à  30""  pour  les  obus  de  15  cent,  à  1000  ou  1200"*. 

Les  obus  peuvent  servir  à  ouvrir  des  brèches  dans  les  retranche- 
ments. Lorsque  ces  projectiles  s'enfoncent  dans  les  terres,  ils  y  font 
fougasse.  On  admet  que  chaque  kilogramme  de  poudre  qu'ils  con- 
tiennent enlève  2  met.  cubes  de  terre.  Les  obus  de  16  cent.,  à  raison 
de  la  justesse  de  leur  tir,  sont  plus  pro|)r<>s  h  cette  destination  que 
ceux  de  15  cent.  Les  obus,  tires  avec  leur  charge  maximum,  s'enfon- 
cent de  l'",50  a  1™,80  dans  les  terres  nouvellement  remuées. 

Les  obus  sont  d'un  effet  terrible  contre  les  blockaus  et  contre 
toutes  les  constructions  en  buis: ils  les  renversent,  les  brisent  en 
éclats  et  y  mettent  le  feu. 

La  portée  totale  de  l'obusier  de  montagne  peut  aller  h  1100  ou 
l-iOU"",  après  3  ou  4  ricochets  plus  ou  moins  rasants.  L'obusde  12  c. 
éclate  en  12  ou  15  éclats  dont  quelques  uns  sont  portés  à  300". 

Les  obus  de  ±2  cent.,  à  raison  de  leur  grand  poids  et  de  la  graudo 
quantité  de  poudn;  qu'ils  contiennent,  sont  susceptibles  dé  produire 
les  plus  grands  erf<;ls,  soit  pour  détruire  et  incendier  les  abris  de 
ronneuii,  soit  pour  ouvrir  les  parapets,  traverses  ou  épaulemeuts 
de  batteries  en  y  faisant  fougasse.  Dans  la  défense  des  côtes,  ces 
projectiles  sont  redoutables  pour  les  vaisseaux  jusciu'à  3,000  ou 
3,200*°.  Le  nombre  des  éclats  eUicaces  de  l'obus  de  22  cent,  est  de 
28Ù30. 

Lorsqu'un  obus  éclate  sur  idaee,  on  conçoit  que  ses  éclats  sont 

25 
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dt^n^i  î*  peu  pi^  à^Êé  lomes  l***  *iirccti^ii*j  nvëê  f 

fie  vkieis«,  îju Wïinl  la  résfcrtantc  pïui  o»  mmm  grsinÛG  oppoiée  pu 

ftCifiaroîs*  Mais,  si  Toboscsl  rn  mû^voniffil,  !a  Torce  d'e^ploÂt 

iloiiaera  aux  ^idsaîi  um  force «tklilivi;  iiour  ccuit  qui  wml  ea  ai int.et, 
SOuUraclive  pour  ct-iix  qui  sont  «n  arruire*  Lorsque  la  i^ilessi?  htn 
trii*  firinde,  loos  \m  té'ài$  cofiiiuueronl  à  se  rooiiToir  en  ivni^au 
contrsum  H*iant*  <^Wc  sera  très  faiWe,  quelciupsêdals  poorrom  rcsl« 
SUT  plare^  cl  même  élre  lancés  en  arrière-  On  tail  doue  qoll  o'e» 
ptB  itiipossible  que  quelques  «dais  reviemient  dans  bi  ti^tterie  qoi 
a  lancé  le  projcclile,  si  eu^ioui  elb  €*i  1res  rîippf<Klic«  ;  nm% 
tM  fortrart-, 

Lor^iue  les  obus  rcnfermeiil  des  balles»  ccîUîs-ctt  ^l^tA 
égalcmf^nl  tlaus  Ions  les  seu*  [wr  Je*i  Sferz^  à  liiiâUira  où  le  pw|« 
édale,  ae  ïN)Ssèdenl  gtiêru  qiit^  le^  viiess^s  ilc  tnnslaimn  ci  tle  ro- 
taiiottdu  inobik  qui  les  coriticiil,el,  au  li^ui  ii*élrc  dbçémuicifscoiftroe 
les  éelalSj  elies  fornjcul  ur^c  cfpèce  de  gertu?  régulière  (/tf.  lit 
pL  16).  La  pubsjuc^  d'efÎLtdcs  ddiraptrcïit  esi  trapiaiil  piuéffan^e 
quils  oui  plus  de  viiesse  à  TtBsiajii  où  ib  cckiii^nl.  Lfs  sdïrtp* 
cela  lie  13  sonl  rneurtricrs  Jufiquà  bOO^;  à  tîOO",  30  liaïtc»  ar- 
rivent sur  le  froDt  d^une  tlhision  dlnrjiftiene-  Pour  ites  obus 
datiês  d'une  plus  gr^ode  viLe$se>  reiïet  peut  ^étcoifre  juâqu'^ 
lilW)""  et  plus, 

La  difficuhé  de  bîen  régler  la  longueur  Jes  ftisées  <fes  sthrapnels, 
iail  que  beaucoup  d'officiers  d'arlillerie  leur  préfèrenl  Pobus  ordi- 
naire, donl  reffel  de  percussion  est  plus  assuré. 

Tir  à  milraiUe.  Dans  ce  lir,  les  balles  s'écbappenl  de' la  bouche 
à  feu  sous  la  forme  d'une  gerbe  conoïde }  la  majeure  partie  des  balles 
se  trouve  au  centre,  et  Técarteraent  des  balles  extrêmes  est  d'envi- 
ron I/IO'  de  la  portée.  A  une  dislance  trop  rapprochée,  les  balles 
sont  rassemblées  dans  un  trop  petit  espace,  pour  être  d'un  bon  ef- 
fet ^  î  au  contraire,  à  une  distance  trop  grande,  les  balles  divergent 
beaucoup  el  frappent  une  surface  trop  étendue.  On  peul  obtenir 


«  Un  de  DOS  meilleurs  officiers  d'artillerie,  élant  obligé  de  lircr  à  mitraille,  à 
UDC  dislance  1res  rapprorhée,  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  tirer  très  bas;  les  baHes, 
disséminées  par  l'eflel  de  leurs  ricochets  sur  le  Itrruin,  ont  produit  le  résultat  qu'if 
Yoiilait  obtenir.  Le  Irrrain  en  question  él.iitdur  et  uni. 
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de  bons  résultats  (le  300"  h  eOG"*;  mais  rcffci  produil  csl  à  son 
maximum,  de  400  à  450". 

La  portée  de  la  mitraille  est  d'autant  plus  graode  et  son  effet  est 
d'autant  plus  terrible,  aux  distances  ordinaires,  quo  les  balles  sont 
plus  grosses;  c'est  pour  celte  raison  que  le  lir  à  mitraille  des  canons 
de  12  et  obusîers  de  16  cent,  est  plus  redoutable  que  celui  des 
canons  de  8  et  obusiers  de  15  cent. 

Le  tir  à  mitraille  de  Pobusior  de  montagne  n'est  effîcace  que 
jusqu'à  la  distance  de  250  à  300". 

Lorsque  les  balles  ricochent  sur  un  terrain  dur,  sec  et  uni,  reflet 
de  la  mitraille  peut  s'étendre  jusqu'à  800*  cl  le  pointage  est  peu 
important  ;  mais,  dans  les  terrains  accidentés  et  mous,  on  ne  doit  pas 
compter  sur  les  ricochets,  et  l'angle  de  tir  doit  être  réglé  avec  pré- 
cision. Il  faut  éviter  d'employer  le  tir  à  mitraille,  dans  ce  cas. 

Lorsque  le  tir  a  lieu  dans  des  eircoostaaces  Cavorables,  on  peut 
admettre  que  le  tiers  des  balles  atteindra  le  front  d'un  demi-ba- 
laillon  d'infanterie,  et  la  moitié  un  escadron  de  cavalerie. 

Tir  des  bombes.  Les  bombes  étant  destinées  à  enfoncer  les  voûtes 
ou  planchers  de  magasins  de  l'ennemi  et  à  y  mettre  le  feu,  à  écniser 
ses  blindages  et  sesabris^  agissent  par  percussion  et  par  explcAioii^. 
en  outre,  elles  labourent  les  terres-pleins  des  ouvrages  et  les  Iwâés,^' 
d'entonnoirs  plus  ou  moins  profonds^  duà  à  leur  force  explosive  -, 
elles  démolissenl  les  pas  de  souris,  détruisent  les  ponts  de  com- 
munication cl  finissent  par  rendre  la  circulation  très  difûcile. 

La  grande  force  de  pénétration  des  bombes  rend  leurs  éclats  peu 
redoutables,  quelques  uns  restant  enfouis  dans  la  terre,  et  les  autres 
élanl  projetés  sous  des  angles  trop  grands,  pour  être  bien  dangereux. 

La  probabilité  du  tir  des  bombes  est  en  faveur  de  l'assiégeant, 
car  les  ouvra<^cs  de  l'assiégé  présentent  un  but  vaste,  qu'il  estasses 
facile  d'alleindrc,  tandis  que  les  batteries  et  travaux  d'attaque  ne 
présentent  que  dos  bandes  étroites,  <lu'il  est  difficile  de  toucher,  lï 
y  a  cependaui  quelques  exemples  du  bon  emploi  des  bombes,  dans 
la  défense  des  places. 

La  plus  grande  diffjculté  du  tir  des  bombes,  c'est  d'en  régler  les 
charges  convenablement.  On  observe  généralemeoi  entre  les  por- 
tées obtenues  daus  les  mêmes  circonstances,  des  différences  très 
notables  et  qui  croissent  avec  ces  mêmes  portées,  tandis  que  les 
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ecambtéraitx  soni  bt*aacou(i  inoiiuires*  TlranUonire  an  baslîonoii 
me  ikfuMiîiie.  h  HOf)**,  il  n'y  aura  i^nère  ijue  f/5  des  homt^es  qui 
tonibcrûjil  daas  Toiivriige  ^  à  4^*  iî  y  en  aura  1/3  enviroo. 

On  ToH  que  le  lir  des  bombes  daU  éirc  dirigé  dô  manière  I 
parcmirlr  les  ouvrages,  dans  le  seiiH  de  leur  pUis  gninde  éieiidue, 
[.a  bombe  de  22  cent,,  comm»;  i'obus  de  m^me  calibrCr  doiiDC 
3U  éclats  mcuririers  doiïl  quelques  uns  sonl  ponds  h  ÇW"  î  celle* 
de  ^  el  el  Je  3^2  cent.,  îi  raison  de  kur  grande  épaisseur,  cionneoi 
beoucotip  mouisd*i^clals>.,  Lori!qu*on  voudra  agir  co ni rti  des  hommes, 
il  faudra  tirer  sous  de  pelits  angles  el  préférer  les  bontbes  de  4i  c,, 
aux  bombes  i!e  Forl  calibre- 
Les  lioniLos  ***enfoneent de  iO  qùxîU  h  î"  b  la  dîsianee  éc  CaO»; 
eotnuïc  poïir  les  obus^  on  esiime  le  déblai  de  terre  produit  par  une 
bombe  lk2'**  cube  pur  klU  de  poudre  eomeni>e  dans  4e  projeclUe,... 
Onlinaireineni  le  dîam^^tre  île  Temoii noir  produit  est  égal  à  2  au  3 
fuîîs  renfoncement  du  projectile*  QoeUpieJois  les  bombes  de  32  cen- 
^linii^irt»  Be  brisent  t^ii  tombant  Mir  le  pavé  des  rues.  LesvoOtes  en 
himm*  ntaçonnerle,  de  1""  d'épaisseur,  résistent  au  cboc  des  bombei. 
Le  tir  degmorUers  à  la  mer  est  très  Ineertâiti.  Lue  bombe  de  32 
ou  de  tl  cent,  tombant  sur  un  vaisseau  ii  trois  pontSi  le  traverse 
d^outre  en  outre,  et  le  fait  couler  bas. 

Tir  dei  pierret  ei  des  grenudet.  Ces  projectiles,  en  aonant  de 
rime  du  picrner,  ftirmenlT  comme  dans  le  ivr  h  niUraiîîe,  une  espèce 
de  gerbe  conoïde  qui  rencontre  le  terrain  suivant  une  section  plus 
ou  moins  irrcgulière.  La  charge  doil  être  assez  faible  :  autrement  la 
dispersion  des  pierres  cl  des  grenades,  serait  trop  grande,  el  le  tir 
serait  sans  erficacité. 

Les  pierres  sont  dispersées  sur  une  surface  de  30  h  SO"*  de  large, 
elde  60  à  90°*  de  longueur  environ.  Les  grenades  éprouvent  une 
dispersion  moins  grande  que  les  pierres.  Quelques  grenades  tombent 
près  de  la  batterie,  mais  la  majeure  partie  se  trouve  réunie  dans  un 
cercle  de  12  à  15"  de  rayon  :  chaque  grenade  lournîl  12  à  15  éclats 
meurtriers  dans  un  cercle  de  10  à  20°»  de  rayon  j  quelques  éclats 
peuvent  cependant  être  portés  jusqu'à  SGO"*. 
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Ce  paragraphe  est  donné  i  titre  de  renseignements. 

Les  Tables  de  tîr  ne  doivent  être  considérées  que  comme  un 
moyen  de  limiter  les  tâtonnements  et  d'arriver  plus  promptemcnt  à 
rcuiplir  le  but  qu'on  se  propose.  Outre  que  les  premiers  coups  de 
canon  produisent  toujours  un  grand  cfTet  sur  l'ennemi,  il  arrive  trop 
souvent  que  la  fumée  et  la  poussière  s'opposent  bientôt  à  toute  rec- 
tification uliéricure,  si  l'on  n'a  pas  une  certaine  connaissance  des 
effets  des  bouches  h  feu  ;  aussi  a-t-on  remarqué  dans  les  dernières 
guerres,  que  des  batteries  régiiuentaires  ont  tiré  longtemps  dans  la 
ménie  position,  sans  produire  d'effet  sur  l'ennemi,  autrement  que 
par  des  ricochets  dus  au  hasard,  ce  qui  ne  peut  être  attribue  qu'à 
l'ignorance  des  principes  du  tir. 

Si,  dans  les  polygones,  on  observe  des  variations  notables  entre 
deux  coups  successifs  tirés  avec  la  miême  charge,  la  même  poudre, 
la  même  pièce,  sous  le  mémo  angle  et  à  des  distances  bien  connues, 
combien  ne  doit-il  pas  y  avoir  de  différence  entre  les  résultats  in- 
dii^ués  par  la  Table  et  ceux  obtenus  devant  l'ennemi  ?  On  voit  que 
les  Tables  de  tir  ne  donnent  que  le  premier  terme  de  la  série  des 
tâlonucmenls,ii  Taule  desquels  un  praticien  habile  arrive  dcsuiieau 
pointage  exact;  mais  ce  premier  terme  est  fort  précieux,  en  ce  (lu'il 
fait  gagner  du  lenqis. 
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Durée  moyenne  du  mouvcmenl  des  bombes  lancées  à  45"  : 

A  200,  300,400°...6",7"5,9",  10"5,  11"5,  12"5,  13"3,14",  15",  15"5, 16"3  .. 

A  4000'"    31". 

Table  du  tir  du  yierrier. 


Fcui       (chaigéi  de  grenadei.. 
teriicaui.  {cbargéa  de  pierre*.    . 

charge. 

aii^lo 
de  tir. 

portée 
niojeuiif. 

cbangeaiit. 

o.5oo 
o.Cno 

33» 
60 

80  m. 

80 

46greii.àniaiu 
4ak.de  pierrri 

Il  est  souvent  nécessaire  de  connaître  la  relation  qui  existe  entre  la  hausse  et 
les  degré».  Celle  ruUtion  s'établit  facilenicnl  puur  les  angles  de  tir  usités,  cl  cela 
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d'après  celte  simple  remarque  que,  pour  de  petits  angles,  la  (augeote  est  à  peu 
près  proportionnelle  à  l'arc,  en  sorte  que  le  nombre  de  millimètres  correspondaDt 
à  chaque  degré  est  i  peu  près  constant. 

Tableau  de  la  correipondanee  entre 'lei  indinaitom  et  les  hauuet  pour  de 
petits  angles. 


UauMc  rorre«{»oiidante  è  1* 

Augiiienialoii  pour  chaque  dtgré.  .    .    . 

Cdiiioiia  <]«  siège 
.el  de  place. 

caitona  de 

obuaieri.             1 

»4 

mm. 

-14 
56 

i6 

mm. 

—7 
65 

la 

iiiin. 
5 

5o 

M 

mm. 

1 
36 

8 
mm. 
3l 

aa  r. 

mm. 
S 

i6c. 

mm. 
3 
a3 

i5c. 

mm. 
3 

tte. 
mm. 
15 

Les  hausses  négatitcs  se  placent  sur  la  Tolée  pour  diminuer  Tangle  de  mire. 

Les  tables  de  tir  supposent  la  connaissance  exacte,  ou  à  peu  près  exacte,  des 
distances ,  laquelle,  en  général,  n'est  fondée  que  sur  des  éralualions  approxima- 
tives. 

Parmi  les  moyens  proposés  pour  faciliter  cette  évaluation,  le  suivant,  dû  è  Lom- 
bard, mérite  d'ôtre  cité. 

On  sait  que  la  hauteur  du  fantassin  avec  sa  coiffure  peut  être  étaluée  i  1"80 
environ.  Or,  si  l'on  dirige  la  ligne  de  mire  sur  la  coiffure  de  l'homme  servant  «le 
but  et  qu'on  élève  ensuite  la  hausse,  de  manière  à  faire  passer  une  ligne  de  mire 
arliGcicllc  par  le  pied  du  même  homme,  on  obtient  une  hausse  d'autant  plus  pe- 
tite que  l'homme  est  plus  éloigné.  La  hausse  correspondante  aux  diverses 
dislances  est  donnée,  pour  les  pièces  de  campagne,  par  le  tableau  suivant  : 


de       i    dr  xt. 

le.       (    de  8..  . 


11.5 

I0.7 


mm. 
9.4 
8. 


mm. 

7.5 
6  4 


mm. 
5.  S 

4.6 


Le  défaut  de  cette  méthode  est  de  devenir  de  moins  en  moins  exacte  à  mesure 
que  la  dislance  augmente.  On  pourrait  peut-être  se  servir,  pour  le  même  objet, 
d'une  tige  verticale  de  10  cent,  de  hauteur,  par  exemple,  et  déterminer  à  quelle 
distance  il  faut  se  placer  pour  que  l'homme  servant  de  but  soit  entièrement  mas- 
qué; ainsi,  pour  1200"  d'éloignement,  il  faudrait  s'écarter  i  71";  pour  600",  à 
ss"",  etc. 

L'un  des  moyens  les  plus  fréquemment  employés,  est  l'évaluation  au  simple 
coup-d'œii,  ce  qui  suppose  beaucoup  d'habitude  et  des  essais  réitérés.  Les  indi- 
cations suivantes  pourront  aider  i  évaluer  les  distances. 

Par  un  temps  clair,  el  avec  une  vue  ordinaire,  on  distingue  encore  de  100  à 
aac  toutes  les  parties  du  corps,  et  quoique  les  détails  de  l'habillement  et  de  la 
figure  commencent  h  s'effacer,  on  reconnaît  très  bien,  è  cette  distance,  les  grades 
des  ofGciers  d'après  leurs  insignes.  De  400  h  470"  on  ne  dislingue  |  lus  le  visage, 
mais  la  tête,  le  corps,  le  bras  et  ses  mouvements,  ainsi  quei'uniforme  elles  fusils. 
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A  6W>™  Gn  ûhi\u%m  «ncore  la  léti^  ei  tes  parties  AUfiérteares  ^1  («££rieuT«9 
du  <0rp&,  J 'uniforme  ne  &«;  di$liîïguû  i)ut  par  k^  kiQletcrie»  du  p*r  k  pAûulûîi 
bUnc.  De  tso  à  SOO"  Jg  torps  paraît  uM  fïnoe  iikwfée;  «d  «iislingae  le«  kru 
CicuduSt  el  de  pruQJ^  ïff^  jaruboâ  de  ceux  qui  njarchcnc*  On  ne  disim^ut^  plu^  tV 
nifonm^  a  ftOt",  mtis  on  iroH  CTicori  les  fik?,  les  ^^  f emeiiU  des  tfxïupcs,  rtla 
poussière  que  Ton l  jêiilif  1e$  |trti]erfil^  lorsqu'ils  ricochent  ^ur  ud  lerraîo  ^ec.  Df 
Il  ^  1300";  on  distingue  %  jumelés  files,  et  îe^  troupes  apparaLs&cot  par  massa 
donl  on  i-nil  encore  le*  motiteuii^U.— {Voir  co  qui  a  déjà  été  dii^  h  cet  égard,  i 
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De  l'artillirib  dans  l'attaque  et  la  DfiFENSs  DES  Plages 

ET  DES  CÔTES. 

§  I.  Considérations  kistoriqaes  snr  rartillerie  de  siège,  de  place  et  de  cMe.*- 
Notions  sur  les  équipages  de  siège.— Transport.— P<n#de  siège. ^Hagisiis  I 
poudre.— Ateliers. 

S  H.  Batteries  d'attaque.— Nomenclature  raisonnèe  des  parties  ^ui  les  conpoaeMt. 
— Indication  d«$  objets  employés  poor  les  revêtir. 

§  III.  Notions  générales  sur  les  batteries.— Leur  distisction,  soivaAl  le«r  ] 
mcDt,  la  nature  de  leur  tir  ou  la  direction  de  leurs  feux.— Rapports qoîe 
entre  les  diverses  batteries. 

.^  IV.  Principes  succincts  du  tracé  des  balteries  en  avant  des  parallèles. -^QmI* 
ques  mots  sur  leur  conslruclion.— Batleries  de  raorliers  et  de  pierriers. 

§  V.  Batteries  de  brèche  et  contre-batteries.— Monière  de  faire  brèche.— CoDsi- 
déralions  sommaires  sur  les  moyens  qu^on  emploie  pour  sormoDlcr  les  obsta- 
cles qui  s'opposent  à  la  oonstmction  des  batteries. — Notions  sur  les  magasiBs 
des  batteries. 

^  YI.  De  remploi  de  l'artillerie  dans  la  défense  des  places.  —  âperçti  sur  tosr 
armement.— Exposé  rapide  de  la  constrocUon  des  ]>aUeries  etdes  mancMffiis 
de  l'arlillerie  dans  la  défense. 

§  VU.  RAie  de  l'artillerie  dans  b  défense  des  côtes.— Emplacemeot  et  dispoaîtfQO 
des  balteries.— Leur  armement  en  général. — Idée  de  la  constraetion  dea  batla* 
ries.— Tir  à  boulet  rouge  ;— è  obus.— Dans  quel  cas  ils  doîTentdtre  employés. 

—Tir  des  mortiers. 

$  I.  Â  toutes  les  époques,  le  siège  des  villes  de  guerre  a  consisté 
à  ruiner  les  défenses  de  loin,  h  Taide  de  grosses  machines  de  jet,  et 
h  faire  une  brèche  dans  les  murs  de  la  place  pour  y  pénétrer  ^ 

Dans  l'origine  de  rartillerie,  lorsque  les  murailles  des  villes  éù 
guerre  étaient  très  élevées,  on  les  battait  en  brèche  avec  des  boulets 
de  grès,  as«ez  ordinairement  du  diamètre  de  30  à  65  cent.  \  on  com- 


f  Siège  de  Tbonars  et  de  Calais,  IS77,  IS78....  d'Avesne,  laTf ...,  de  ftdMe, 
1508..  ,  deTérouaie,  I5«<s. 
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bbit  \e  fassO  et  on  dort  naît  Tassaul.  Churks-Qiuut  employait  en- 
core des  bôiilels  de  piorrc  au  ^iége  de  Mtlz,  sous  Héuri  IL  Ou  i 
irouvé  quoiques  projeciUes  de  celle  espèce  à  Paris,  ^  diverses  pro- 
rondeurs. 

Les  murailles  ayaoi  clé  abaissées  ei  sou  lègues  par  un  terrassement, 
il  ne  fut  plus  jïossible  de  les  bail re  en  Urêdie  de  loin,  el  Tusage  d*s 
l>ou[eis  de  pienc  ayant  élé  abandonné,  ou  ouvrit  l^s  murailles,  k 
'raide  de  la  mine  (slé^e  de  Hesdin  sous  Louis  Xtll). 

L'ancienne  mélliode  de  baitrc  en  brèebe  ne  pouvant  plus  élre 
appliquée,  on  eut  i^cours  aux  boulets  en  fonle^  non  plus  pour  dé- 
molir les  murailles,  mais  pour  les  couper:  celle  niélbodc^  qui  avait 
été  tnveniéc!  par  les  Turcs,  bl  perreelionnéc  |»ar  Vauban  ei  adoptée 
par  lui,  rexpérience  lui  ayant  Tail  voir  qu'elle  donnait  des  brècjieè 
plus  régulières  el  plus  promptemenl  (ailes  que  la  mine, 

Jusqu^alors,  le  tir  de  rartillcne  dirigée  sur  les  pièces  de  rassiêBÔ 
el  sur  les  éditées  produisait  plus  de  fracas  dans  les  villes,  que  d'eflet 
sur  les  fortîûcalions.  Les  feux  de  l'artillerie  furenl  employés  avec 
inlelligeuce.  le  tir  à  ricochet,  essayé  d'abord  nu  siège  de  GravcUoes, 
fut  perfectionné  cl  exécuté  avec  un  plein  sut:cès  au  siège  d*A{b,  pour 
démonter  rartlJlerie  ennemie.  On  sail  que  celle  période  fut  une 
époque  de  splendeur  pour  la  guerre  de  siège  j  les  travaux  de  rallaque 
cl  de  la  défense,  dirigèii  par  VaubïvUj  ai  HvtdnMJi  h  un  baut  degré  de 
perfection.  Les  parcs  d*ariillerie  élaicnl  devenus  exirémement  nom- 
breux j  il  faut  lire,  dans  les  auteurs  du  leuips,  le  délail  des  travaux 
immenses,  el  de  Pcffel  terrible  de  rariillcrie  sur  les  villes  assiégées. 

La  guerre  de  siège  a  fait  peu  de  progrès  vraimcnl  essentiels  depuis 
Vauban,  el  les  perfeclionnenienls  inlroduiis  portent  sur  des  objeis 
de  détail  seulement. 

Quant  h  la  défense  des  places,  il  est  peul-clre  à  regrcllcr  que 
notre  grand  ingénieur  n'ait  pas  été  appelé  à  en  défendre  plus  sou- 
vent, aussi  elle  est  restée  au-dessous  de  Tallaque.  Cependanl,  bien 
que  Cormonlaingne  ail  calculé  la  valeur  de  chaque  ouvrage  et  la 
durée  des  sièges,  on  ne  saurait  trop  rèpéler  avec  Carnot,  que  la  ré- 
sistance d'une  place  est  essenliellemcni  subordonnée  au  caraclèrc 
de  soncommandanl  ;  ainsi,  le  brave  général  Ferrand  défendit  Valen- 
ciennes  pendant  trois  mois  contre  100,000  hommes  et  repoussa 
quatre  assauts  au  corps  de  place,  qui  présentait  Irois  brèches  prali- 
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ii'ÂÏAus,  X  répoqtic:  de  ûos  désastres,  Oarbanègre  défendit  Huningae 
avec  une  poigoéc  de  braves,  contre  une  année  de  ^2i,Q00  hommes  ^ 

Le  conimaiidemeDi  des  places  étant  généra  Le  me  m  dévolu  li  des 
oiTTicicrs  d^infanterie.  cesorficiers  doivéinsc|>énéîrerde  bonne  heure 
de  [Importance  de  cette  mission,  afin  de  pouvoir  un  jour  k'accomptir 
dignement* 

La  défense  des  eûtes  a  été  organisée  par  Grîbeanvali  qnl  pr^crlvît 
le  tir  iï  honte t  rouge  et  h  obus  contre  les  valsse»nK, 

Dans  ces  derniers  temps,  tes  Français  ont  :idopté  des  boucheg  h 
feu  lançant  des  projeciiles  creux  d'un  très  fort  ealibre^  cette  inno* 
vatlon  est  très  rationnelle^  en  ce  qu^un  seid  de  ces  projectiles  peai 
faire  couler  bas  un  vaisseau  de  haut  bord*  Cesboncties  h  feu^  d^abûrd 
appelées  canons  à  bombes,  ont  été  adot^lées  par  toutes  Les  puissances 
de  L^Europe* 

L*ariiLleriejoue  le  premier  rôle  dans  La  guerre  de  siège;  les  meil- 
leures troupes  n^arrtve raient  qu'à  de  mauvais  résultats  et  pourraient 
même  échouer  compLètemeni,  sans  le  secours  des  puissantes  bouches 
a  feu  eJiiployées  dans  ce  genre  de  guerre  *.  L'artîLierie  est  particu- 
lièrement l'âme  de  la  défense,  et  la  résistance  d*une  place  est  subor* 
donnée  k  son  armement^  et  principalement  h  la  manière  plus  ou 
moins  habiie  dont  il  est  nm  en  jeu,  IL  en  est  de  même  de  la  défense 
des  côtes. 

S  L  FQrmutiûit  dn  équipages  deiiégê.  Due  armée  qui  entreprend 
un  siège  se  divise  presque  tonjcurs  en  deux  corps,  Tun  chargé  du 
siège,  et  Tautre  qui  tient  la  ctmpagne,^  une  très  petite  distance  de 
la  place,  (JueLquefuîs,  !*armée  de  siège  est  couverte  par  un  cnrp^ 
d^observation,  et,  dans  ce  cas,  elle  n'a  pas  besoin  d^étre  aussi  nom- 
breuse que  quand  elle  doit  se  suJïlre  à  elle-même, 

UanlLlcrie  nL^cessalre  pour  L'attaque  d^unc  place  constitue  ce 
qu'on  appeLIe  on  équipage  de  siège*  La  force  de  l'équipage  est  dé- 
terminée par  l'importance  de  la  viLle  dont  on  veul  s'emparer,  cl  par 
les  ressources  dont  on  peut  disposer.  Voici  queile  serait  La  compo* 
sition  d*un  équipage  destiné  à  agir  contre  une  place  de  première 


1  On  ra{)pûr te  que,  lors  de  ['évacua tioD  d  tluniague  (IBIÂ),  ràrcliiduc  l^in^ 
aprb  atûir  vu  défiler  ks  SO  soMalaqui  rcslaîif&t,  demiadait  oii  était  II  gAriiis<iQ. 
I  »  Si#utJc  Siiiil-îeaiï^d'Acri*.  Premier  îi*|fldaConsi*niini?. 


force  :  omcrD»  ik  ii— 40,  Ue  16— +0^  olruskrs  de  M  iî_— 40;  iiwir- 
fiera  «te  ^7  c— 15,  lie  2î  c— 15;  pierriers*  12;  oioniers  de  15c 
— tî.p,  i  M\\&  de  rempart— 60.-„  Une  douWe  aiiaque  eîti-craJi  eJi' 
tiroQ  2Û0  bouches  b  feu,...  Les  canoiïB  de  24  ei  obusiers  de  tî  e. 
ter^ient  apf^rovisiODaés  à  iMK>  caups^  les  canons  de  16  ^  1080,  tes 
mortiers  à  750^  les  plerriers  à  300,  les  mortiers  dg  15  c.  à  1000  cou|^, 

Au  défaut  d'équipage  et  siège,  on  rassemble  des  Uônclics  k  ku, 
prises  dajîs  les  places  foisiaes  de  celle  dont  on  vcol  s'emparer;  «ir 
le  tiitoral^rarllHcne  des  baUeries  de  c6te  H  des  vai^âcâui  peul 
éire<ruiie  grande  ulilUé.  CénéraleoieDi,  les  équitïagesde  lûége  em- 
^Vo^és  dans  les  guerres  de  l'£nipirc^  éuïeui  bien  moîtis  uoiubrrui 
qu€  celui  docl  uo  us  ire  non  s  de  parler,  el  approvisionnés  d'un  notnbrr 
d«  coups  beaucoup  moindre  (iOO  à  300  coups  par  pièeeS  Au  &ié|e 
de  TarrfiÊonej  iL  n'y  avait  que  6fi  boudies  l\  l\^u  de  siège,  ftpprori- 
si«>iinées  à  7G0  coups  cbacune  (181 1]  j  h  celui  de  Lèrida  (IStO),  «  n'y 
ivtîique  10  bouches  îi  feu,  21  canons,  6  obusiers  et  10  morlkrs. 

€ha^|ue  bouche  ^  feti  a  sa  piale*lorme  et  tous  les  objeU  oécei* 
saires  i  son  service,  La  quauiilé  de  poudre  nécessaire  pour  ]*équî- 
page  ci-df  ssus  serait  de  470,000  kil.  ;  celle  des  cariaucbes  à  fusa 
ée  2,&(ïO,O0O.„  Les  recbaiïges  pour  affiits  seraienlde  1/4  du  nombre 
des  bouches  à  feu...  L'éi)uipage  reuferuie  tous  les  ouUls  et  »ppro^ 
\isioniicments,  de  loulesnalures,  nécessaires  au  service  del'artii\erie. 

La  masse  des  objels  à  iransporter  élant  1res  considérable,  on 
divise  l'équipage  en  diverses  colonnes  dont  la  première,  renfermant 
les  bouches  ^  feu  el  les  premiers  approvisionnemenls,  est  ordioai- 
remcnl  conduite  par  le  train  d'ariillerie....  Si  les  circonstances  le 
permettent,  on  fait  effectuer  une  partie  des  transports  par  entre- 
prise ou  par  réquisition....  ou  on  organise  des  relais  pour  faire  ar- 
river les  objels,  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Le  nombre  des  chevaux  nécessaires  au  transport  peut  être  évalué 
^  plus  de  20,000...  La  conduite  des  équipages  de  siège  exige  tous 
les  soins  mentionnés  i)  Foccasioo  des  convois  de  poudre  et  des  co- 
lonnes d'artillerie  ^ 
L'attelage  d'un  porte-corps,  chargé  d'un  affût  de  siège  portant 

"^  Au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  ,  il  y  avait ,  |>our  149  bouches  à  feu  :  U92 
canonnière,  loo  ouvriers,  2 1 5  pontonniers,  94  ofliriers,  1518  chevaux  do  train 


uoe  LmhicIic  à  retii  est  de  8  dievAui  ;  ces  iwtute»^  lorsqu'elles  Qiar- 
cheDl  k  viik»  i^onl  que  4  ctievatix  ;  les  brf  es  el  ebaHots  de  parc 
$oQt  attelés  à  6  ebevaui,  les  charreïies  ù  %  St:iilefiiciil...,. 

On  estinib  qu'iï  taiLt  10  ^  12  canonnîers  et  6  fa&iîissîns  dHiHiiire^ 
parboticbe  k  feu. 

U  arrive  fréquemment  fp]*oii  ttre  des  batteries,  avec  ou  sans  tiit- 
tériet,  des  divisions  dUnfantcric  et  mêïm  de  cavalerie  du  corpA 
d*ob«erT3Ljun  [Hitir  les  employer  ati  sié^e^ 

L'artHIcrio  d'un  siège  est  eoniinaiidée  par  un  nlHcier  générml 
d^aitillerje,  avani  un  colonel  pour  chef  d*éiat* major,  des  oflk»ers 
supérieurs  et  des  capiiùines-adjointSi.  Le  parc  de  s\égù  es!  êom  tes 
ordres  d'un  cuîorjel  direcieur,  seeoudé  d^in  of^iersupë rieur  sous- 
directeur,  de  capitaines* adjoint»,  d*un  certain  nombre  de  gardes 
d^arlillerie  et  d*uu  imilire-iiriîficier* 

Le  géuérjl  régie  le  service,  le  ch<.*f  d'ciai-major  refjoit  les  de- 
mandes et  transmet  les  ordres;  il  vîsile  et  désigne  rempli eernefit 
des  batteries,  en  règle  h  distribution  aux  (.-aiiiiaineâi  désigne  les  chefs 
d'escadron  coiimiiMrdunt  les  attaques,  e'csth  d  re  un  ceriain  nombre 
de  batteries  remplissant  un  but  spécial. 

Un  dïef  d'cÊCiïdron  chargé  du  persrmm*!,  commande  ehaquejcHir 
les  canon u le rs  pour  les  batteries  et  les  travailleurs  pour  lea  parcs  el 
les  dépèts. 

L'uflicier  qui  eommaDde  les  trav ailleurs  est  relevé  avec  eui.  DtA^ 
chaque  batterie  ^  on  en  voie  chaque  jour  uu  sr  vus- of  licier  pc»rter  an 
directeur  du  parc  Tétat  dis  objets  nécessaires  au  service}  les  luu- 
nitions  arrivent  à  ta  batterie  »  la  ebute  du  joun 

Le  dir*!eteur  lixe  rcinplaceinenlduparc,  dislribueet  fait  réparer  te 
matériel}  i)  est  charge  des  approvisionDeiucnts,  dcsboîsderasciuage, 
en  un  mot,  deréonirtoulcequiesiriéccssaircau  service  de  l'arUllerie. 

A  Tarrivée  devant  la  place»  on  établit  le  parc  de  siège  \e  pJus  prés 
possible  des  aii;jques,  à  2,500  ou  3,000"^  des  ouvrages  avancés  ;  on 
proliie  des  ai  eldenis  de  terrain  pour  le  couvrir.  Les  boucbes  à  l'eu 


employés  nui  travaui,  transport  el  armiiiMm,  Le  mat^ri(?t  ajuat  été  conduit  pjir 
eau  ]usqQ'à  utie  petite  diftiaceiti?  la  place,  sii  compapira  dWanlem,  fortes  en- 
temUe  de  5SS  hommes,  avaient  é\é  données  puur  ^naiUnire^  à  l'ortillerM  :  (rois 
pQur  le  tcrtice  des  bouctics  I  feii  el  trûia  pour  eelai  des  parci* 


sont  en  première  iignc,  à  4*",  <i'aic  en  axe  j  derrièreeUeSj  se  trmi- 
venllesplaips^forines,  les  outils^  les  projectiles...^  à  GOO"  en  arnère 
(les  pan^s  se  irouveni  les  luagasliià  h  poudre  ;  ils  doivent  èlre  à  ^OÛ" 
les  uns  des  aulres,  el  conte nir  île  50,000  a  lOO.OoO  tiU  de  poudre 
^n  barils  ^  on  les  recouvre  avee  une  charpente  lé^^ère,  environnée 
de  loile  peînie;  on  les  entoure  d'un  fossé  de  2«*  de  largeur  et  de 

profondeur A  80™,  h  droite  ou  h  gauche,  Be  trouve  le  peiilpjirc 

qui  stTtd'ursenal  it  de  lien  de  dîstribulion...  A  200»  eu  arrière,  se 
Irouvcnt  les  aleïiers  d'artifices*,,  ei  a  200»  nu-del^,  les  ateliers  de 
fascioage.*,  Quclquefuis  ces  ateliers  ?ont  prè^des  bois  ou  furéls*,*!!  y 
a  en  outre  le  parc  aux  ehevaux,  qui  doit  être  h  portée  de  l'eau  et  du 
fourrage..,.  De  quelque  manière  que  se  soit  eflectué  le  Iransport,  il 
faut  toujours  10  U  12  chevaux  par  pièce  pour  le  service  journalier  de 
rarlillerie. 

$  l(r  Les  attaques  sont  appuyées  par  un  certain  nombre  debou* 
ches  k  feu t  dont  la  réunron  prend  le  nom  de  batteries. Par  extension, 
on  donne  le  nom  de  batterie  aux  constructions  nécessaires  pour  le 
lir  d'une  ou  plusieurs  bouches  h  feu  {pL  il)* 

Une  batterie  consiste  en  une  masse  couvrante  ABCD  (fig.  I),  ap^ 
pelée  épaulementj  destinée  à  garantir  les  hommes  et  les  pièces,  ei 
en  un  (/î^.  1  ëI  3J  et  tuéine  deux'  fossés  {fig.  â)  destinés  à  fournfr  les 
terres...  Quelquefois  l'épaule  nient  est  en  terres  rap  perlées  el  il  n'y 
a  pas  de  fossé.  Nous  allons  donner  ici  une  nomenclature  raisonnée 
des  batteries:  Kl  épaisseur  de  Tépaulenieni  :  eiie  est  de  5  à  6°^,  afin 
que  la  batterie  soit  h  l'épreuve  des  pièces  de  gros  calibre  ;  AT  terre- 
plein  de  la  batterie:  il  a  ordinairement  8°"  de  largeur  el  1/60  de 
pente,  pour  récoulemenl  des  eaux...  ;  B  crctc  intérieure  :  sa  hauteur 
est  de  2'"30,  elle  est  calculée  de  manière  que  la  ligne  de  tir  B\  de 
l'ennemi  passe  h  2™  environ  au-dessus  de  la  queue  du  terre-plein...; 
AB  talus  intérieur:  sa  base  est*égalc  aux  2/7  de  la  hauteur  IB,  on  le 
fait  aussi  roide  que  possible....;  c  crête  extérieure:  sa  hauteur  est 
de  2°*....;  BG  dessus  de  répaulement:  son  inclinaison  est  nécessaire 
pour  récoulemenl  des  eaux  pluviales...;  CD  laluscxiérieur:  sa  base 
est  égale  à  sa  hauteur^  afin  <iue  le  feu  de  la  place  ne  fasse  pasébou- 
lerles  terres,  ce  qui  amincirait  le  haut  de  Tépaulemeui...;  DE  berme  : 
on  lui  donne  1°*  de  largeur,  afin  que  les  terres  que  font  tomber  les 
projectiles  eDiiémis  ne  puissent  descendre  dans  le  fossé,  ce  qui  ren- 
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drail  les  réparalîons  plus  difficiles  ;  EFGII  fossé  donl  le  profil  est 
calculé  de  manicre  à  fournir  les  lerres  nécessaires  au  remblai  ëc 
répaulement...;  ordinairement,  on  lui  donne  2"60de  profondeur; 
quelquefois,  la  présence  du  roc  ou  des  eaux  force  à  reslreiodre 
celte  profondeur,  et  on  est  obligé  alors  d'augmenter  la  larg eor«..«.  ; 
EF  escarpe  i  FG  fond  du  fossé;  HG  conire- escarpe  :  ces  talus  ool 
ordinairement  une  base  égale  à  la  moitié  de  leur  hauteur. 

Quelquefois,les  côtés  de  la  batterie  présenlcntdes  retours  BG,  pour 
garantir  les  hommes  et  les  pièces  des  coups  ÂB  de  renuenii;  on 
met  souvent  des  traverses  entre  les  pièces,  pour  les  préserver  des 
coups  de  flanc,  {fig.  2,p^  18)...  Les  talus  des  traverses,  du  côté  de 
Tennemi,  ont  une  base  égale  à  leur  hauteur;  les  talus,  non  exposés 
au  feu,  ont  une  base  des  2/7  de  leur  hauteur. 

Les  canons  et  obusiers  tirent  k  travers  des  embrasures.  On  appelle 
directrice  d'une  embrasure  la  ligne  (11,15)  qui  en  joint  le  milieu  au 
but....  L'embrasure  est  directe  quand  la  directrice  est  perpendicu- 
laire à  répaulement;  elle  est  oblique  ou  biaise,  dans  le  cas  con- 
traire. 

Ou  appelle  genouillère ,  la  partie  de  répaulement  comprise  entre 
le  bas  de  l'embriisure  et  le  pied  du  talus  intérieur;  la  hauteur  de  la 
genouillère  est  de  1*°19  ordinairement;  la  largeur  de  l'ouverture  in- 
térieure est  de  0™o4  pour  les  canous  et  de  C^SO  pour  les  obusiers. 
La  largeur  de  Touveriure  extérieure^  mesure  prise  dans  le  bas,  çst 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  directrice  (1 1 ,15]  ;  ordinairementon 
lui  donne  3°"....  On  appelle>ouej  les  parois  latérales  de  l'embrasure. 
Afm  de  mieux  couvrir  les  hommes,  les  joues  sont  verticles  vers 
l'ouverture  intérieure,  et  inclinées  au  tiers  à  leur  intersection  avec 
le  lalus  extérieur....  ;  de  là  résulte  que  les  joues  forment  deux  sur- 
faces gauches....  L'inclinaison  du  fond  ou  plongée  des  embrasures 
varie  suivant  la  position  des  objets  à  battre....;  ordinairement, on 
lui  donne  une  inclinaison  de  0"»30  vers  l'extérieur,  afin  de  pouvoir 
toujours  tirer  contre  les  sorties. 

On  appelle  merlans  les  parties  comprises  entre  deux  embrasures; 
leur  épaisseur,  dans  le  bas,  doit  être  de  3"  au  moins,  autrement,  il 
faut  écarter  lei^  pièces  davantage,  sans  quoi  ils  manqueraient  de  so- 
lidité. On  appelle  demi-meilons^  les  parties  comprises  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  embrasure  et  lescdi^i  delà  batterie;  lesdeni- 
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meiiofis  oui  i^"",  plus  le  (aliis  dos  cMéh  de  h  Ij^ttenû  i|ttt  csld« 
0<°63^  quand  il  u'csl  pas  balLu  p^r  le  feu  de  la  {>bce* 

Les  terres  ne  pouvant  fias  se  soulenir  sou«  un  lalus  très  roîde,  Ofl 
6ii  obligé  de  les  soutenir,  daïïB  les  parties  06  ces  lai  us  eiUteal^  par 
ee  qti*oti  appelle  un  r«?^lf  metK,  Ordinairemeoi,les  reTètemenU  sont 
€D  saucissoDS*  Les  saucissons  soni  de  gros  fîigotàj  bitîti  cyltodf  tqucs, 
formés  do  brandia^es  §ans  feuiUes,  liés  de  ^3  en  ^2  cent,  par  de 
lionocs  harîs  dont  les  nosuds  doivent  éir^  sur  une  génératrice  du 
eylîndreitp.  Le  saucisson  doit  avoir  partout  la  Atéine  coii&btaucê  il 
être  terminé  par  deux  tétei,  dont  le  plan  doit  être  p^rpendtcubire 
I  ra\e..»*  Les  gros  bouts  des  branches,  qui  forment  cos  télés,  «onl 
UtltéB  en  silHei  alln  de  pernicitre  de  joindre  deuit  taucissons  du 
même  rang  en  enfonçant  d'environ  1$  cent,  la  tdte  de  l'un  daes 
Cflle  de  Pautre> 

Bimtmions  des  iauciisont  :  longueur,  &°30...,  diamètre,  S&^* 
Les  saucissous  sont  placés  suivant  rindinaison  du  talus^  allgnéaau 
iK>rdeaU;  H^iés  avec  des  piquets  plalâ,  eufoneéâ  verlicalement^».  Les 
saucissons  se  recroisent  auît  angles  de  la  ballerie  (fig*  4,  pL  I7}« 
Ordinairetnent,  il  y  a  7  rangs  de  saucissons  sur  le  lalui  Id teneur: 
là  genauillêre  se  trouve  au  4«.  Le  rang  inférieur  esi  enterré  de  S  h 
ficeni*,  ce  qui  lui  donne  plus  de  soLidiié*..  Les  joncs  des  embrasures 
fiom  formées  el»acune  de  3  saucissons  {fig.  1^)  \  drnn  les  télés  sont 
recouverles  par  les  saudssons  du  côté  intérieur  de  la  ballerie.  Souvent 
on  mel  un  bout  de  saucissons  au-dessus  de  rouvcrlurc  intérieure. 

Pour  consolider  les  saucissons  et  empcclier  que  la  poussée  des 
terres  ne  les  fasse  sortir,  on  lesfixepardesliartsde  retraite  ABC,  atta- 
cbées  h  des  piquets  à  mentonnetCD  {figAi,  pi.  17),  enfoncés  dans 
la  masse  des  terres.  Quelquefois  les  harls  de  retraite  sont  en 
gros  fil  de  fer.  On  emploie  également  des  harls  de  fil  de  fer  dans  les 
embrasures,  les  harls  en  bois  étant  sujettes  à  être  Ih-ùiées  par  le  souf- 
fle de  la  pièce. 

Les  revêtements  en  saucissons  présentent  l'inconvénienl  d'exiger 


*  Les  surfaces  gauches  que  forment  les  joues  apparliennenl  au  paraholoxde 
hyperbolique  :  elles  sont  engendrées  par  une  droite  qui  se  meut,  parallèlement  à 
elle-même,  le  long  des  arôles  intérieures  el  exléricures  des  joues,  dans  le  cas  où 
les  éléments  de  revClement  sont  des  saucissons  ou  des  gazons. 
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beaucoup  de  bois»,  mais  Hs  S€iu  pliifisotides  cl  ^{m  dtiralites  <iiie  les 
autres  j  on  îes  emploie  de  prél'éreDce  pour  les  proiuïêrcs  batlcnes. 
fis  eut  pourtaut  le  défaut  de  préscnler  irnp  de  liaison  entre  leurs 
diverses  parties;  un  saucisson, renversé  par  le  choc  d*ini  projectile, 
en  cniratnc  souvent  plusieurs  av<^c  fui. 

Généralement^  on  préfère  les  revêtements  en  ga bio os i  parce c|ij*ib 
exigent  moins  de  bois,  qu'ils  sont  pïus  faciles  à  cofislruîre  et  sur* 
tout  à  rt^parer.  Ou  li'S  emploie  parLtculièreineul  pour  tes  joues  des 
embrasures,  communicalionii  traversesi  uiatj^tues,  elc...  Les  ga^ 
Lions  soui  drs  paniers  sans  fond,  de  1"  de  hauteur,  et  de  0*65  de 
diamètre  esiérieur*  Ils  sont  formés  de  7  piquets  de  l»"16j  plantés 
sur  une  eireonréreuee  de  0°*50  de  diamèlre,  el  eototirésde  braoclies 
flexibles*  Le  clayonua^e  est  assujelii,  haut  et  b^i^  par  4  barts  ou 
liens...*.  On  place  les  gabions  sur  deus  rangs  un  peu  inclinés  en 
arrière  (/î^.' 13  bit).  Quelquefois  les  rcvélemeuls  eu  {^abious  pré* 
sentent  un  double  raug  de  saucissons  &  la  genouillère  [fig,  13)r  on 
fait  aussi  des  revêtements  mi-partie  en  saucissons  et  en  gabions»  Les 
gabions  des  embnisufes  sont  inclinés  suivant  leur  position;  on  les 
alîgiri',  baitt  et  bas,  avec  t  cordeaux  AB,  A^O'  {fig.  14).  Les  gabions 
!$ont  nHenus  pnr  des  harls  de  reirattc,  comme  11  a  été  expliqué  pour 
les  saucissons  (fiç*  13). 

Lorsque  le  mauque  de  btus  y  oblige,  on  fait  les  revêtements  en 
daics.  Ce  sont  des  espèces  de  rectangles  en  L4a>unnage,  de  2"  de 
largeur  et  de  1""30  H '°  46  de  hauteur  ;  la  réunion  de  ces  claies  pré- 
nsentant  des  difficultés,  i)  est  préférable  de  planter  autour  de  la  bat- 
lerîe  les  piquets,  el  d^environuer  le  remblai  d*une  claie  continue^ 
Ces  revéïemenis  no  sont  guère  emtiloyés  que  dans  les  places,  ou  en 
campagne  (/ig.  27,  28,  pi.  20;, 

Les  équi piliers  de  siège  sont  approvisionnés  d^uu  certain  nofnbr«> 
de  sac^b  terre, qu'on  reiiipllt,  et  dont  on  fait  des  épaulcmenrs,  dans 
ÛÊê  emplaceiucins  où  il  n'est  pas  possible  de  creuser  un  fossé  i  les 
lici  a  terre  servent  aussi  k  faire  des  revêtements.  Dans  les  batteries 
consiruiles  ou  rcvétueâ  eii  sacs  de  terre,  on  doit  avoir  rattention 
tlu  recouvrir  les  joues  et  le  fond  des  embrasures,  par  des  claies 
doubles,  atiu  (|ue  kî  mMti  de  la  pièce  ne  brûle  pas  la  toile  des 
sacs. 

Un  sar  1  terre  plaiii  péie  30  kiL  ;  il  a  4S  cenL  de  haute!  28 cfor. 

26. 


He.diamètrê  ;  il  en  hui  M>  |ïOur  un  mètre  cub«,  Les  sacs  se 
mi  l'mhon,  ce  m  un:  tes  pi^rre^  iVitn  mur. 

Lm  revétemeofs  en  ga£(^ti  ne  mni  pas  emplovés  da^ns  le  serfkiË 
de  «iégi*,  mmiiie  étaul  irop  Kongt  b  conflruire;  <>n  ne  s*eii  sert fue 
|Hï«r  U^*  htittcrtci  ée  pbicc  ei  eôie  el  pour  celles  des  reiraocliefiieiiU 
de  campagne. 

Lomiuo  lu  terrain  le  permet,  on  Tnii  le  rûsïtéctti  e6té  opposé  I 
p1:ico«  On  donne  b  ec  fossé  7^  ceiiL  du  prufondenr  el  ai»  motnifi" 
dé  brgeur  au  Tond»  Les  homm«i  et  les  pièces  sonl  plaeés  dans  ce 
foi^M^  ni  IVpnnîi^nti'nl,  éunil  formé  en  pariie  par  le  Uïrrâm  naliireTi 
est  plus  solide  cl  plui  prompletneni  fait.  Oncreusi',dans  ce  cas,  m 
petit  fosêé  eitérieur  pour  arrêter  les  oUus  qui  rouleriientà  la  sur- 
fàc'iï  iln  lerrain  {fiff,  2)  ;  qiielqiiefoh,  on  se  bornean  profil  (fig.  3]. 

l*our  facililer  la  maticeuvre  et  donner  plus  de  préeisîon  au  tir,  on 
nianopuvrc  tes  bnncltes  h  Ten  de  siège  snr  des  espèces  Ûe  pïanebers 
très  s^ilides,  appelés  plates- formes.  La  plali*-f«rinc  ordinaire,  pmir 
èiinonsel  ohusiers,  consîsleen  3  gîtes  enlai!l<5s  dans  le  ml  :  le  pi^ 
lïikîf  suivant  la  dlrecince»  et  les  deux  antres  à  0°»8t>  à  droite  el  à 
gaudie ,  el  eorresptmdanl  aux  roues  de  l'affÛL  Sur  les  gïtes,  Uen 
remblayés,  on  place  un  heurtoir  disposé  perpcnJicnUireoiejïi  h  h 
dîrt^eirice  en]t*alorz;c  madriers  posés  jointircment  (/ï^.  6,  pL  Î7)i 
le  \mi  esiussujetli  p:>r  5  pîfïuPls;longueur,4"7Cï  largeur,  3"'25, On 
préfère  h  celle  piaU -forme  celle  dite  à  la  prussienne,  qui  n'exige 
que  4  petits  j'Ues,2  nwulricrs  entiers,  placés  sous  les  roues ,  el  un 
denii-niadrier  (pii  re<<>ii  la  flèche  de  l'affût  (/?</.  7). 

Les  plîiles-fiwnies  pour  ujorlicTSSoiil  d."  doux  espèces  :  celles  pour 
moniers  de  3*2  cl  27,  cl  celles  pour  mortiers  de  22  et  pierriers.  Les 
premières  se  composent  de  3  gîtes  el  de  11  lanibourdes  de  2™  de 
longueur  el  de  22  cenl.  de  grosseur  ;  les  deuxièmes  renfermenl  3 
gîles  el  12  lambourdes  de  2°'  de  longueur  cl  16  cent.  5  d'équarissage 
{fig,  17  et  18).  Les  gîtes  sont  enlaillés  dans  le  sol,  le  prcnner  sni- 
vanl  la  directrii^e,  el  les  deux  autres  à  80  cenl.  d'axe  en  axe  :  ces 
gîies,  bien  nivelés,  reçoivent  les  lambourdes,  qui  sont  assujetties 
par  5  piquets,  2  en  avanl  el  3  en  arrière.  Les  plaie-formes  domi- 
nent le  terre- plein  de  5  h  10  cenl.  el  s'y  raccordent  par  de  petits 
talus;  5  canonniers  font  une  plate-forme  en  2  heures. 

§  III.  Les  baiieries  ADB  sont  ordinairemeni  situées  h  20  ou  25" 
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CQ  avanl  des  parallèles,  auxquelles  on  les  joinl  par  des  boyaux  de 
commuDicaiion  mn,  bien  défilés  et  ayant  le  même  profil  que  eelui 
de  la  tranchée  (fig,  3,  p/.  18).  -.  } 

Les  batteries  tirent  leur  dénomination  :  1°  de  l'espèce  de  bouches 
à  feu  dont  elles  sont  années  j  ainsi,  on  a  des  batteries  de  canons,  des  jiixi^  y  \ 
Latiories  d'obusicrs,  de  mortiers,  de  pierriers,  suivant  l'espèce  de  a 
bouches  à  feu  qu'elles  renferment  :  quelquefois  les  batteries  sont  0/  ^^  ^^*^ 
mixtes  et  contiennent  des  bouches  à  feu  de  différentes  espèces;  ^Û- 
2°  de  la  nature  de  leur  tir:  ainsi^  on  a  des  batteries  de  plein  fouet, 
dis  batteries  a  ricochet,  des  bat' crics  de  brèche,  selon  que  les  bou- 
ches a  feu  tirent  de  plein  fouet,  à  ricochet  ou  en  brèche;  S®  de  la 
direction  de  leurs  feux  :  ain^i,  la  batterie  peut  étredtr^(^,  c'est-k- 
dire  tirant  de  plein  fouet,  perpendiculairement  à  l'ouvrage  qu'on 
veut  ruiner;  d*écharpe,  c'est-à-dire  battant  la  face  obliquement  et 
de  plein  fouet  ;  de  revers,  c'est-h-dire  battant  la  face  intéricuremeni, 
et  sous  un  petit  angle  j  d'enfilade^  battant  de  flanc  la  face  de  l'ou- 
vrage, et  l'enfilant  dans  toute  sa  longueur.  Les  batteries  de  revers  et 
d'enfilade  tirent  ordinairement  à  ricochet.  Les  batteries  h  ricochet 
et  celles  de  plein  fouet  démontent  l'artillerie  ennemie  et  ruinent  les 
défenses  de  l'assiégé.  Les  batteries  de  mortiers  rendent  les  com- 
munications difficiles,  surtout  pour  l'artillerie,  détruisent  les  abris 
de  Tennemi,  incendient  ou  font  sauter  les  magasins.  Les  divers  Ira- 
vaux  de  Taltaque  s'avancent^  sous  la  protection  des  batteries,  jus- 
qu'au chemin  couvert  des  ouvrages  sur  lesquels  on  établit  les  bal- 
leries  de  brèche,  qui  doivent  ouvrir  les  escarpes  et  permettre  de 
donner  l'assaut.  Les  batteries  de  brèche  ne  seraient  pastenables,  si 
les  feux  de  la  place  n'étaient  pas  presque  entièrement  éteints. 

Les  batteries  de  canons  et  d'obusiers  peuvent  occuper  4  positions 
différentes,  relativement  à  la  face  de  l'ouvrage  qu'on  veut  ruiner: 
ifig,  i ,  pi,  18)  :  1"  elles  peuvent  être  établies  perpendiculairement  au 
prolongement  de  la  face  qu'on  veut  ruiner,  et  comme  les  projectiles 
doivent  passer  par  dessus  la  face  AD,  pour  tomber  sur  le  terre-plein 
de  ÂB,  le  tir  doit  être  h  ricochet,  et  la  batterie  prend  le  nom  de  bat- 
terie à  ricochet  d'enfilade.  Ce  genre  de  batterie  est  le  plus  propre 
à  démonter  l'artillerie  assiégée...  Ordinairement,  la  première  pièce 
bal  suivant  la  crête  intérieure  ;  la  deuxième  bat  parallèlement  h  la 
première;  les  autres  sont  dirigées  vers  le  milieu  de  la  face  h  ruiner. 


^<*  Si  tos  elreoTifiiaDcefi  toeales  i»'opposeni  à  m  qu'an  iirâime  h 
preiiiière  i^oiiUon,  on  plac<ï  la  !>*uerieen  deçà  du  prolonficmcal, 
iKUianib  fine  (iiiéneiÉrement,  sous  un  pcHr  angie  ;  cette  kittcrï« 
lirtï  £t  rlcocUH  {  eile  i^sl  ilite  à  ricochet  de  revers.  Celle  tiaiiene  efii 
iraiiiiiiit  lueiUcure  v  qn*eUe  »'éloigim  moins  du  prolongement 

3*  LaUlltîrie  peut  étrc^  i^iablic  de  Tautre  côlé  du  proloiigcnitsut, 
ballant  la  lacé  exlérkuremenl,  de  plein  fouet,  s0US  un  lugk  phii 
petit  qm  W*-  Cetie  batterie,  à  cause  de  sûn  obUquilé,  échappe  u 
feu  (le  la  face  Att  i  elle  prend  en  fliine  les  embrasures  de  la  plMt^ 
et  les  déntnlit  pins  aisément  ;  elle  ea  dUe  batterie  drchaf-pê, 

\^  Les  Inealiléfr  (or cent  quelquefois  ît  faire  les  baiicrics  dfrfctit 
ci  tirant  de  pkin  fouet;  ee  ^ut  les  moins  sivantageu^efi. 

$  IV.  Le  traei  d'une  batterie  se  fihit,  la  uuUt^  Vaidc  d'une  bntertic 
rbmirde.  11  coftsUte  ordinairement  tn  deux  rectangles  {fig.  %,  pL  18), 
Ton  représcntatu  la  base  de  répaulemeEl,  et  Tauire  r^uvcriure  sn- 
périctirc  du  fossé  séparées  par  un  inlervaUe  del"*jformantla  betnt<| 
on  trac«  en  même  temps  les  retours  ou  traverses,  ï*il  doit  y  eo  avoir, 
les  boyaux  de  communication  et  les  magasins  des  batteries*  C*esl 
le  capitaine  de  ta  balierie  qui  est  chargé  de  son  trace  et  de  sa  can* 
itruction. 

Ordinairemcns  ou  place  les  bouches  k  feu  à  6^,  tfaie  en  axe  ; 
ou  donne  3^  aux  demi-merions  ,  en  sorte  que  la  longueur  des 
roclangles  est  égale  à  autant  de  fois ,6™  qu'il  y  a  de  pièces  dans  la 
baUerie  ,  plus  l'^JO  pour  les  talus  de  cùlé.  La  largeur  du  rectangle 
ile  répaulemenl  est  de  S^'GS  ,  celle  du  rectangle  du  fossé  de 
6'"80...;  habiluellemenl,  on  donne  deux  travailleurs  d'infanterie 
par  inèlre  d'épaulemenl;  ces  travailleurs  se  placent  un  par  mètre 
dans  le  fossé  ,  un  par  2"  sur  la  bermc,  et  un  par  2™  sur  répaule- 
menl; ces  derniers  jellenl  les  terres  du  côté  du  talus  intérieur, 
el  lus  danieui.  On  change  les  travailleurs  du  fossé  toutes  les  deux 
licures;  les  travailleurs  d'infanterie  sont  relevés  toutes  les  douze 
lieures;  ils  ont  dix  heures  de  travail  cl  deux  heures  de  repos...  ;  le 
jour  venant,  on  met  le  plus  de  travaHleurs  possible  dans  le  fossé,  el 
les  autres  sont  employés  à  divers  transports  et  travaux....  Les  tra- 
vailleurs d'infanterie  doivent  avoir  terminé  la  masse  de  Tépaulement 
dans  la  deuxième  nuit  ou,  au  plus  tard,  dans  la  troisième....  Si  la 
batterie  est  isolée,  elle  doit  être  protégée  par  un  détachement  armé. 
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Daos  te  càsoà  uue  sortie  forcerait  à  inlerronipre  le  travail,  on  ferait 
rcllrer  Iûs  travailleurs  dans  la  traoclréâ^  a^tnt  §oId  de  leur  dire 
cm|>orter  leurs  outils.  Le  serticé  d^arltlleric  est  de  2i  heures  \  on 
JoiiJie  8  canouoitTs  par  pièce  j  ils  égallseni  Se  terre-pluin  de  la  baltcno 
et  en  font  le  revêtement  »  creusant  d^abord  une  irandiuu  pour  eu 
rcctîVôir  la  base  s  de  telle  sorte  que  la  genouillère  se  trouve  eiacte- 
ment  h  la  hauteur  voulue.  On  trace  ies  joues  des  enibriisures  avec 
des  piquets,  et  on  en  fait  le  revêtement  1  Tabri  d*un  masque  en 
gabions  placé  sur  la  berme,  vls-à^vis  de  Tembra^ure;  le  masque  est 
formé  de  ûeu\  ranp  de  gabions  pleins  de  terre,  surmonté  d'nn  rang 
de  gabions  remplis  de  fascines  ABC  {fiff.  11,  pL  17),  Les  plaies-for- 
mes  se  font  pendant  qu'on  tertnine  h  batterie^  elles  doivent  être  do 
niveaupour  les  batteries  à  ricochet,  et  avoir  une  contre  -  pente  de 
35*"  pur  mètre  pour  le&  bal  te  ries  de  plein  fouet,  afin  de  diminuer  lu 
recul.  Le  heurtoir  doit  être  bien  perpendiculaire  Si  la  directrice, 

il  faut  de  36  à  48  heures  pour  la  construction  d*une  batterie;  si 

le  terre-plein  était  enterré,  il  ne  faudrait  que  la  moitié  de  ce 

tenips*^  Les  bouches  h  feti  sont  amenées  pendant  la  dernière  nuit* 

L^épaulemeot  des  batteries  de  morti<?rs  el  pierrlers  est  souvent 

sans  embrasures;  la  distance  entre  les  mortiers  est  de  4  à  5'"i  mais 

le  premier  et  le  dernier  mortier  doîveiit  toujours  être  h  3"  des  côtés 

de  la  batterie Xorsqu* on  est  {tressé,  ou  qu'on  nran([ue  de  matériaux» 

on  peut  se  dispenser  de  revêtir  ces  batteries.  Les  pbtcs-formua  sont 

de  niveau  et  excèdent  le  terre-plein  de  8Î»  10  cent»  ;  elles  commcn- 

cent  b  i'°40  de  Tépaulement,  aûn  qu'on  puisse  tirer  t>aT-dessiis.... 

j         A  délaut  d'obusiers  on  tire  quelquefois  les  mortiers  à  ricochet  ^  on 

I        fait  alors  des  embrasures,  dont  la  genoulUùre  est  h  l™  et  dont  le  fond 

est  en  contre-pente  et  incliné  à  9'  (fig,  %  pL  !7)„*  Dans  ce  cas»  la 

^^  plate-fonne  est  en  contre- pente,  pour  permettre  de  tirer  le  mortier 

^Ksous  rnngle  de  tir  nécessaire,  et  pour  modérer  le  recul, 

^B     Onlinaireinent,  les  premières  batteries  s*étabtlssent  en  avant  de 

^^pi  deuitièrne  pandlèle^  4  ou  5  jours  après  Touverture  de  la  tranchée. 

^Bhiit  rare  qu'on  établi  sic  maintenant  des  batteries  à  la  première 

parallèle.  Chaque  face  d'oavragc  ayant  vue  sur  l'attaque  doit  être 

battue  h  ricochet  par  une  batterie  de  3  à  6  bouches  i^  feu  (canons  do 

S4  et  obusiersde  2^2  cent,},  son  cbeniin  couvert  par  dcuï  pièces î  les 

ouvrages  latéraui  sont  battus  de  plein  fouet.  Toutes  les  batteries 


"^ 


l'V 


otitrcDi  leur  feu  h  un  signal  donné,  aOn  de  dhmer  l'aiteutiou  de 
reiîiienil  f/?j,  ^,pL  i% 

Les  battertcs  u  rîcochcl  lircnl  ntirf  ei  iour^  cûlks  de  pleîfi  f<mc* 
de  jour  &4^ulcmeuii 

Sauvinl,  on  éluLlrl  des  buittrrÎGS  d'obusîcjrs  en  avant  îles  demi- 
patmllèlcB  [fi§.  i,  pf.  18,  f>  rO 

Lorsque  les  feux  Jo  la  place  conservant  uoe  cerlaitie  vivaeilij 
toïnîne  h  Iroisîèint;  paralièlé  masque  les  laiteries  de  la  deuilème^ 
on  èlMti  en  avant  de  ecllc-la  des  balterks  ik  canons»  et  surtmit 
trobuilers,  et  3u  maximum  6  haUeries  de  mortiers  et  picrrirrs,  ^  vîf- 
il- vis  du  ^aillaut  de  dmque  deoM-liine,  dans  la  direction  du  îtmé> 
et  â  contre  le  ch^^^min  couvert  du  bastion  et  les  pbee&  d'armes  ren- 
trantes '  ces  batteries  rcn ferment  4  à  €  mortiiTS  on  pierriersp  Les 
mortiers  de  i5  cent,  sont  irès  elUcacrfi  h  pimé*)  de  la  trobième pa- 
rallèle j  s'il  y  a  une  quairièftie  parallèle,  on  y  repOTle  lespicrrrersï 
Jes  mortiers  et  pîerriers  tirent  nuit  et  jour. 

Il  faut  7  hommes  pour  reïétuiîon  d'un  ramni  de  siège  i  S  jiour 
celle  d'un  obusier  de  22  ceni,  et  d'un  mortier  de  :i2ei  de '27;  3  pour 
celle  d'un  nurrtier  dt^  2Â  cent  et  tVun  pivrrior^  la  moine  des  ser- 
vanis  est  fournie  par  rinfanierieî  ladun'e  du  service  t*si  de2i  heures. 
La  vivacité  du  lir  est  à  peu  i^rès  de  8  caops  par  iMiure  imir  les  ca- 
nons el  obusiers,  el  de  4  pour  les  mortiers  et  pierrierâ. 
^  5  V.  Les  batteries  de  brèche  se  construisent  ordinairement  dans 
le  couronnement  du  chemin  couvert  {/ig.  19,  pi.  17);  leur  épaule- 
menl,  formé  du  parapet  de  la  sape,  n'a  que  4*"  d'épaisseur.  Le  terre- 
plein  est  enterré  et  a  8™  de  largeur  j  la  hauteur  de  Pépaulement  est 
de  Î^SO  el  plus  j  les  pièces  sont  espacées  de  4  à  5™  cl  séparées,  de 
2  en  2,  par  des  traverses  tt  {fig.^0}.  La  genouillère  est  au  troisième 
rang  de  saucissons,  pour  que  la  pièce  n'accroche  pas  le  revélemenl 
quand  clic  recule.  Les  plates- formes  ont  une  contre-pente  de  4  c. 
par  mètre.  Si  le  fossé  était  trop  profond  pour  qu'on  pût  battre  l'es- 
carpe à  une  hauteur  convenable,  on  établirait  la  batterie  dans  le 
chemin  couvert,  près  de  la  contrescarpe  ;  si  l'on  ne  pouvait  pas 
s'enfoncer,  on  construirait  répaulenieul  en  sacs  à  terre.  Les  batteries 
de  brèche  sont  armées  de  2  à  6  pièces  de  24  ou  de  16. 

Pour  batireen  brèche  {fig.  6,  pi.  18),  on  commence  à  pratiquer 
ilaus  Tescarpc  une  coujmre  hurizoïita'o  AU  à  t>cu  près  vers  le  tiers 
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de  sa  hauteur,  de  telle  sorte  que  l'éboulemeDt  de  la  maçoDoerie  et 
des  (erres  fasse  une  rampe  à  45*.  Pour  faire  celle  coupure,  oa  com- 
mence par  tirer  des  coups  de  canon,  espacés  de  1"^  pour  le  16,  et  de 
1  '"25  à  1^50  pour  le  24.  On  bal  ensuite  le  milieu  des  intervalles;  |mis, 
successivement,  les  parties  devenues  saillantes  par  l'éclatement  de 
la  maçonnerie;  on  reconnaît  que  la  coupure  est  terminée,  quand  la 
terre  y  paraît  dans  toute  sa  longueur..  .  On  forme  ensuite  des  cou- 
pures verticales,  commençant  à  tirerde  30  en  SOcent.  h  partir  de  la 
coupure  horizontale  pour  bien  détacher  la  base  des  rectangles  qu'on 
veut  faire  ébouler;  puis,  ensuite,  on  achève  les  coupures  verticales, 
comme  il  a  été  dit  d'abord,  observant  de  faire  marcher  le  travail 
uniformément.  Les  coupures  verticales  ne  doivent  pas  être  éloignées 
entre  elles  de  plus  de  tO"*....  Après  Téboulement  de  l'escarpe,  on 
rase  les  contre-forts  à  coups  de  canon  ;  si  les  terres  n'ont  pas  le 
talus  convenable,  on  les  fait  tomber  en  y  lançant  des  obus.  Il  con- 
vient de  prendre  des  précautions,  pour  se  garantir  des  éclats  de  pierre 
et  d'obus,  qui  pourraient  arriver  dans  la  batterie,  surtout  quand  elle 
est  dans  une  position  rapprochée...  Les  brèches  au  bastion  nedoiveot 
pas  avoir  moins  de  25  à  30^. 

Outre  les  batteries  de  brèche,  on  établit  des  contre -batteries  Ë, 
qui  ont  pour  but  d'éteindre  les  feux  de  l'artillerie  qui  a  vue  sur  les 
brèches  (Jig,  4,  pi.  18).  Celles  contre  les  flancs  des  bastions  ont  un 
épaulement  de  5  à  &»;  elles  sont  armées  de  i  ^  5  canons  de  24  ou 
de  16.  Les  contre-batteries  des  demi-lunes  sont  en  même  temps 
destinées  à  faire  brèche  au  bastion  ;  elles  n'ont  que  4  met.  d'épais- 
seur. 

Dans  toutes  ces  batteries,  l'ouverture  intérieure  des  embrasures 
est  close  par  des  espèces  de  volets  en  chêne,  à  l'épreuve  de  la  balle, 
appelés  portières  d'embrasures  {Jig.  21  el  fig,  22).  Les  magasins  se 
réduisent  à  des  trous,  dans  lesquels  on  place  un  baril  contenant  les 
charges  toutes  prêles. 

Souvent  la  construction  des  batteries  est  retardée  par  des  obsta- 
cles de  diverses  natures. 

Nous  allons  donner  ici  un  aperçu  des  moyens  à  employer  pour 
les  surmonter. 

Si  le  feu  de  la  place  était  très  meurtrier,  ou  que  les  nuits  fussent 
très  courtes,  on  construirait  les  batteries  par  l'intérieur;  s'il  n'était 


il  a  l»l:Ul]â»l  AmtH.   —  OHZlfcSB  LS^OEI. 

pâB  poâiîbb  lie  s*cn  foncer,  on  cDUtriraU  les  UâvaiUearii  \m  dei 
jni4iquei>..>  âï  \û  icrraii)  était  picrrt^ux,  on  pâsâi^raîl  k«  terrai  à  11 
clâîe  v{  Von  mourait  les  ftierroi  \\  la  base  de  répau^om^nlp....  SI  II 
Ijfttteriû  (levait  ôtre  établie  fur  l€  rocî,  ou  %UT  un  ierrahi  ttiaréicag^x, 
uti  cQiistruïraîl  réjiatitcnient  en  terres  rapportdes,  ou,  si  an  le  pt>U' 
vBil,  tout  eu  sacs  là  tt^rre^  on  couvrirait  les  tr0¥aj|[euri  par  dei 
iuasquGi....  ^1 

Oii  coDaolidolea  terrains  marucageux  au  mn^eiïde  lits  de  fasciiM^ 
m  croisant  eu  angle  droit  et  ai^snjettli  p^r  des  claies;  ao  recoum 
ce  travail  de  terres  rapportées,  loèU^ea  de  palUe..^.  Si  foo  manque 
d'emplacemenlj  ou  gouttent  la  derrière  de  la  plale-rorme  avec  un 
clicvakt  ou  grand  iréicau.  Cette  espèce  do  plancher  se  forme  dese- 
live»  de  *3t  cent.  d'^quarUsagc,  cstvacéesde  60  b  65  cent.  On  met 
un  contre-heurtoir  pour  eiopéclier  que  b  pièce  ne  puissû  tomber  de 
h  plate* forme. «.;  les  madriers  sont  cloués*»*  Cette  plate-forme  ne 
peu!  pa»  servir  pour  les  mortiers;  on  couvre  le  travsill  par  des  maf- 
quescn  ï^abionsctfaâcin^s  {fiff.  15,  pi.  17).  On  roullîpUe  ee&  masqua 
aHu  de  diviser  le  Teu  de  t^ennemii 

I*our  augmenter  l'angle  de  tir,  on  emploie  une  plale-rorme  brisée 
dans  laqueUe  la  partie  ab,  qnï  reçoit  la  crosse,  se  trouve  abaissée 
{fi0.  33)  I  on  diminue  Tanglc  de  tir  par  le  moyen  contraire  (fig^W)* 
Dans  les  terrains  inondés,  on  peut  faire  des  batteries  ftoUanles  sur 
des  radeaux  allégés  par  des  futailles  vides  placées  au  dessous;  on 
met,  sur  le  devant,  un  épaulenient  eu  sacs  h  laine,  en  saucissons,  ou 
eu  poutres  de  chêne. 

Si  l'on  éiait  dominé,  il  faudrait  relever  l'cpaulement,  ou  abaisser 
le  terre- plein  de  la  batterie,  de  manière  que  la  irajrcloire  xy,  sup- 
posée en  ligne  droite  (fig.  W),  passât  à  2"  au-dessus  de  la  queue 
de  la  plaie-forme.  Si  l'on  était  pris  en  flanc  cl  à  dos,  il  faudrait  éta- 
blir des  traverses  et  des  parados  It,  dont  la  largeur  et  la  hauteur 
seraient  réglées  de  manière  à  couvrir  la  queue  du  terre  -  plein 
{fig,  20,  plan,  pi.  17)  de  la  ligne  de  tir  av.  Si  l'on  était  obligé  d'éU- 
blir  une  batterie  dans  une  direction  très  oblique,  par  rapport  au  but, 
on  la  construirait  à  redans,  afin  d'éviter  les  embrasures  obliques 
(/t^.l7,pM7). 

Dans  toutes  les  batteries,  on  établit  de  petits  magasins  pour  peser 
les  charges;  on  fait  un  magasin  pour  2  ou  3  pièces.  Souvent  ces 


erplaiPs  dWi  être  propOT-         ^^1^ 
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nutgaBiTiBgoniéublia  vis  à-vig  d'un  rnerloD»  et  à  13^  tfê  Pépâulemeat; 
quelquefois  on  le*»  adosse  aux  côtés  de  la  baUeHc^  ou  on  les  placô 
daos  répaulctnciU  de  la  t  ommuEiicaiioTi.  Il  faut  eu  oyiré^  pour  le§ 
tnorlîers  el  obuiîersi  de  pclUs  abris  pour  cliar^er  ks  projeclitei 
creux**.*  Ces  petits  magasitis  sont  formés  d'au  fossé  de  Ù^Wh  1"  de 
largeur,  \^  de  proroiideiir  cl  3™  de  longueur,  couverl  par  un  épau* 
IcnieuL  ei  par  un  blliidage  cri  bols  (?l  eu  gaudssous  cbargés  de  lerre. 
L^GUirée  du  niAgasiu  esl  eu  râuipe  et  est  toufif ée  ^u  cAlé  0|>pQsé  ^ , 
h  batïcrîe  {fig,  16,  pL  17). 

5  YL  Déffnne  dn  plaen^  L'armement  dei 
Uoiind  h  teur  iu^porlaneo  et  aux  Fessourees  qu'elles  feu  Te  rmenl.  El 
doîl  KB  composLT  de  calibres  moyens  ^  afin  de  pouvoir  peniieUre  ^ 
rarllUerle  de  se  sauslralre  promplenient  au  Icu  des  baueries  assié- 
geantes et  de  reparaître  avec  avaniagc*  Cependant,  il  est  indispen- 
sable d'avoir  quelques  canons  de  gros  calibre  pour  iniiuililrr  Ven- 
neml  et  le  forcer  ii  donner  à  ses  épauîeuienla  li^  cnusis tance  ordi- 
naire.**. L^cniploi  bien  etiiendu  de  J'ariillene  ;qoulc  eKtiénicmcnt  à 
rénergie  d'une  bonne  dëfen^e*  lielativeuieitt  au  nombre  des  bou* 
cbei  à  hiij  Vaebsiti  eu  dcmandaft  i-*)  jtH  bastion,  jrtsqu'nri  dc^féca^ 
gonc.  Conuouiaingue^  pur  des  considéra  lions  dVcononile,  avaU  ré- 
duit celle  quantité  auit  ^3  eiivirou.  Âu}ounrbui,  les  places  de 
Kruoce  oui  nu  armement  arrêté  par  le  nnuislre  de  la  guerre  i  elles 
S4iiit  divisées  eu  ^  classes,  suivant  leur  impofliuice.  Les  grandes 
places  de  guerre  renierment,  en  plus  de  leur  armement,  le  uiaiériet 
de  campagne  et  de  siège  nécessaire  pour  le  cas  où  on  prendrait  ToE* 
ft^nsive» 

D'après  les  nouvelles  bases,  rarmemeni  des  places  se  compose 
de  celui  nécessaire  pour  rarmemeni  du  front  ou  dei  IVuiits  de  dé- 
rensCj  plus  5  bouches  i  feu  pour  cliacuti  des  bastions  mm  attaqués; 
ces  bouL'bes  doivent  coni^isler  en  canons  et  surtout  en  obusicrt  de 
campagne*  L'armement  du  front  de  défense  exige  au  plus^  canons 
Je  2i— 10,  de  16—30,  de  place  de  12—15,  de  campagne  de  12  -iO, 
de  8— lOjobusiers  de  ^  c.— !0,  de  16  c.— 15,  do  15  c,*«10;  mor- 
tiers de  27  c.— 0^  0.  de  iâ-15  j  pierriers  ^  15;  luonîeri  de  IS  €» 

Cet  armement  poiirroil  être  réduit  do  i/3  et  même  de  l/i,  que  la 
place  serait  encore  d*uiiebouue  défense,  bi  Icsapprovisiointeuicutf 


^ 


étaiËDl  îïufllsants,  cl  si  l'emploi  dcrarliUerie  éluit  bien  dirigé,  lu 
ciiuoD  de  2i  n'Ëiit  fiolnl  indis^pengable  el  peut  éire  remplace  pDr  b 
10:  tcf  obusîers  peuvent ,  jn£i(|u^ii  lin  certain  point,  remplacer  les 
canons.  Les  mortiers  Je  27  ei  de  32  peuvenl  semr  de  pîerrîers.  Il 
fout  de  40  h  70  fusils  de  rempart. 

L^approvisîoimetnenl  tna^iinume^i  de  lOOOconpspârpîèccdiï 
800  par  obusier,  de  50O  ])ar  mortier  de  ^7  et  de  70(1  par  itiortîer 
de  ^•.•P,  de  3,OflO  grenades  de  rempart  ei  de  5,000  grenades  à 
maiu*.*.  et  de  50i)  coups  pnr  fustL 

L'annemofU  minimiun  esi  des  3/5  de  ceïui-ei* 

La  place  doit  cire  pourvue  de  i/3  d'affûts  de  rcdiauge  h  roue  et 
t/4de  luorliers.*.,  d^ïrmes  h  feu  portatives*  ,, 

Relativement  au  persontid,  le  nombre  des  olKkîers  d'ariiHerie 
atlacliéfi  h  la  ptace  dépend  de  son  importance.  Ces  offlclers,  et  sur- 
tout leureommaodanL,  doivent  counaîire  parfaitement  Ions  les  ou- 
vrages de  la  place,  et  lout  le  terrain  a  voisina  ut,  dans  la  spbère  des 
attaipies,  et  régliT  rarmement  ou  la  disposition  de  rartitlcrie  en 
conséquence.  Ils  doivent  avoir  aussi  des  repères  d^us  la  campagne, 
afin  de  pouvoir  apprécier  cxaetemoni  la  distance  des  travaux  ei  des 
batteries  de  ra^siégeant. 

Il  faut  au  moins  un  cauounier  pour  le  service  de  chaque  bouclie 
à  feu,  Cl  comme  il  n'y  a  toujours  que  i/3  de  la  garnison  sous  les 
armes,  il  faut  3  fuis  aulani  decanonni«  rs  qu'il  y  a  de  bouches  h  feu, 
plus  la  réserve.  Le  nombre  des  auxiliaires  pris  dans  Tinfanleric  est 
de  3  pour  les  pciils  calibres  et  de  4  pour  les  gros.  Les  ouvriers  et 
arlificiers  doivent  être  à  peu  près  de  I/IS*^  du  nombre  des  ca- 
nonuiers. 

On  doit  lâcher  de  mettre  à  profit  l'esprit  militaire  des  habitants 
des  villes  de  guerre  et  s'assurer  autant  que  possible  de  leur  con- 
cours; on  choisii,  parmi  les  plus  siirs,  des  auxiliaires  comme  canon- 
nlers,  ouvriers  ou  arlificiers: c'est  un  moyen  d'ajouter  beaucoup  à 
l'énergie  de  la  défense. 

Il  faut  en  oulre  dans  la  place,  50  à  60  chevaux  de  trait  pour  les 
transports  de  l'artillerie,  plus  l'attelage  des  batteries  destinées  aux 
sorties. 

Lorsque  la  place  est  sur  le  point  d'être  allaquée,  on  arme  les 
bas  ions  de  trois  bouches  à  IVn,  liranl  à  barbcilc,  un  obusierde22 
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en  capiiale  el  un  canon  de  16  sur  chaque  face...  Souvent  on  arme 

cliaquc  flanc  d'un  canon  de  campagne  tirant  à  embrasure Celte 

artillerie  lire  sur  les  reconnaissances  et  les  travailleurs...  Ou  éclaire 
les  abords  de  la  place  avec  des  fascines  goudronnées  et  des  réchauds 
de  rempart...  On  surveille  l'ennemi^  aGn  d'être  averti  du  moment  de 
l'ouverture  de  la  tranchée;  on  devra  avoir  des  intelligences  aa 
dehors,  afin  de  n'être  point  surpris.  Ou  fera  sortir  alors  quelques 
pièces  de  campagne,  en  avant  des  glacis;  on  éclairera  le  travail  et 
on  tirera  à  mitraille  sur  les  travailleurs  ennemis  pendant  2  ou  3 
heures....  Les  fusils  de  rempart  confiés  à  de  bons  tireurs  commea- 
ceroni  h  entrer  en  jeu.  L'ennemi  étant  couvert,  on  se  contente  de 
tirer  h  boulets  et  à  obus  contre  les  travailleurs;  les  obus  doivent 
avoir  peu  de  vitesse,  afin  de  pouvoir  rouler  et  s'arrêter  dans  la 
tranchée. 

Le  front  d'attaque  étant  bien  déterminé,  on  s'occupe  de  suite  de 
l'armer.  En  supposant  que  l'ennemi  ne  marche  que  sur  un  bastion 
et  que  la  place  soit  bien  pourvue  d'artillerie,  on  arme  le  bastion 
d'attaque  de  10  à  12  canons  de  24  ou  de  16  et  d'un  obusier  de  22 
en  capitale;  les  deux  faces  intérieures  des  bastions  collatéraux,  cha- 
cune de  5  canons  de  16  et  d'un  obusier  en  capitale;  les  flancs  inté- 
rieurs des  mêmes  bastions  et  les  extrémités  des  courtines  voisines, 
de  chacun  6  canons  de  16;  les  deux  faces  intérieures  des  demi-lunes 
attaquées  reçoivent  chacune  de  5  à  7  canons  de  12  ou  de  8,  les  faces 
extérieures  3...  On  met  à  chaque  demi-lune  un  obusier  en  Capitale... 
On  place  5  mortiers  à  chaque  exirémiié  des  courtines  latérales  et  5 
dans  chaque  réduit  de  demi-lune...  Les  places  d'armes  rentrantes 
el  saillantes  reçoivent  de  16  à  25  obusiers'  ou  canons  de  cam- 
pagne... En  moyenne,  5  canons  par  face  ayant  vue  sur  l'attaque. 

L'artillerie  des  faces  exposées  au  ricochet  est  couverte,  de  deux 
eu  deux  pièces,  par  des  tra verses. ...;  ces  traverses  ont  7"*  de  lon- 
gueur^ 3°>  de  hauteur,  4""  d'épaisseur  dans  le  bas  et  2*°60  dans  le 
haut;  elles  sont  revêtues  en  gabions.  On  relève  également  les  sail- 
lants des  ouvrages,  pour  étoignfsr  le  premier  point  de  chute  du 
ricochet  {fig,  4,  pi.  18). 

Les  batteries  de  place  s'établissent  dans  le  solide  de  la  fortification) 
leur  construction  se  réduit  au  revêtement  du  talus  intérieur,  au 
percement  des  embrasures  et  h  la  construction  des  plates-formes. 


Los  plèoeê  mr  aiïûi  i)c  £ir'*g«  s't^iâblUscni  coin  me  i!  a  éié  eipUfrf 
ail  {  l'S  <>v^  relève  kur  î>btQ- forme  ii  ^i^SO  un  dessous  de  la  cfte 
^iaiérkure.  Le»  pU  les -formes  de»  inoriicrs  ëc  plaeciii  au  pkd  dc& 
ban  1(11  tUleâ. 

Lai  dmiaucË  ealre  iai  pièces  de  pbC4ï  iï£t  de  5"".*.  La  f>1»usrorDie 
esl  hoiiiuuiaia  eiiâ  trouve  à  1  92  âii-dcssoui»  de  b  crête  lalénctir^i 
l'etobrasure  n'u  que  3^  ctuu  de  prafondeuc*.*  ;  sa»  ouvorium  inté- 
I  ^ÎGur^  esi  dcl ,  celle  exrârietif  c  de  4°'â0.  La  pl^ie-fonne  combte  B 
1  pelil  (.hàisië  A  et  eu  3  mudriers  BCD,  eninillês  k  tknir  du  sa) ,  le»  m 
ârierSf  disposés  suivam  Tare  dccHl  pnr  Icsroulelles  du€hàj5#U,M)m 
doues  sur  des  plateaux  eoierréÂ  au-dûiitimâ.  Ou  éiablii  (bti$  clii^fK 
ouvrage  aiLsi^ud  de  pelits  ntagasias  h  poudre  puur  b  eoDsommtli^  ( 
4es  pièctis  pend^AUt  ^4  liourus:  ceg  magiisiu;»^  sont  ordinairemem  des 
ranieaui  de  mine,  situés  sous  les  lorros-pletus  {fig,  8  ei  9,  p(*  18). 
L'armemenl  du  froal  d'ât laque  dure  3  ou  i  jour»*...  ;  l*aridlerie 
lïjitre  CD  lulle  avec  Tassiégéanlj  on  tire  de  ^dein  fouel  coolre  la 
bulierks  i  on  ricociie  les  coiuomnk^ulions  de  renueini,  i>rifjeipalf'* 
tfiçni  avec  des  ol>uji«*,;  un  t^ontiuue  ^  s'éclairer  iM'nd;ini  la  nniu 

Les  ioriiea  ^i«mi!ul  beiiiRoup  à  l'éuerfjic  dHuie  bonne  déftnse, 
quand  ollea  mu\  n^sut  iortcsi;  on  peuiy  joindre  un  cerriifn  nombril 
lie  places  !efcjitre*i  bien  aUeiée«*  il  doîl  y  avoir,  h  la  suite  d'une  [sortie, 
des  travailleurs  portant,  des  bombes  à  fusées  tenies,ttu^on  laU  éclater 
entre  les  flasques  des  afiûts  de  rarlillcrie  assiégeante,  ou  au  moins 
des  clous  desiinés  à  cnclouer  les  pièces,  si  Ton  parvient  h  s'emparer 
momentanément  des  batteries. 

La  consommalion  des  bouches  à  feu  est  de  30  h  40  coups  en  2i 
heures....  Il  faut  5  hommes  par  bouche  h  feu  do  place,  dont  1  seul 
canonnier;  souvent  les  mômes  hommes  servent  2  pièces...  Dès  que 
rennemi  a  pris  une  supériorité  décidée,  on  désarme  à  moitié  les 
feces  ricochées,  ne  laissant  que  la  pièce  la  plus  rapprochée  de  chaque 
traverse...  On  tire  sur  les  léles  de  sapes  et  les  communications;  on 
redouble  la  vivacité  du  ricochet,  à  l'heure  où  on  relève  les  travidlleurs 
et  la  garde  de  la  tranchée... 

Les  demi-courtines  ayant  vue  sur  raltaquc,sont  armées  de  3  on  4 
pièces,  sur  aflûls  de  place.Ces  batteries  sont  faites  à  redans,  à  cause 
de  la  grande  obliquité  du  tir;  et,  h  cet  effet,  on  entaille  le  parap<i 
en  crémaillère,  de  manière  h  obtenir  un  côté  de  5»  perpendiculai- 


retncnt  h  la  directrice  de  cbaque  ejnbrasurc^  dont  le  charnp  «le  tir 
doit  permeiire  de  baiirc  le  couronnement  du  chemin  couvert  clu 
liasibii  alla  que  {fi^.  ^  ti  \0,  pL  IS). 

Lorsque  Ti^nnemi  arrive  \i  la  3*  jïarallèle,  presq[tie  tontes  ses  UaU 
leries  se  Irouvenl  masquées;  on  n^mèuc  une  partie  de  rarlUlerlc 
sur  le  tronl  d'at  laque  i  ou  place  des  pièces  vis-h-vis  des  fosséatîes 
dem!-Uin*?î»  ei  réduits  et  au  saillant  des  ouvrages;  on  met  les  pitT- 
riers  en  lialïerie  derrière  lès  traverses  des  places  d'aruïesj  les  mor* 
tiers  de  15  ce  ni.  se  placent  parloul  o(i  Lis  peurent  produire  de  bons 
effets:  c*esl  dans  ce  moment  que  la  dt^fense  a  le  plus  d'énergie.  Le 
(eu  convergent  et  rapproché  de  raniHerie  combiné  avec  celui  de  la 
niousqueierie,des  coups  de  main  réiiérés  conlre  les  léies  de  sape, 
peuvent  relarder  longtemps  h  marclicde  Tassai  llanl^  c^esl  alors  quM 
con  vient  j  plus  que  dans  les  autres  instants  du  siège,  éc  bien  éclairt-rj 
pendant  la  nuii  Jes  iravaux  de  rassîégeani,  et  d'cmpéeUcr  C|U*il  n\n 
profile  pour  les  avancer  rapidement. 

Les  bal  ter  ici  btindt^et^  qui  s'.inldesesp^'îees  de  casemates  en  cliar- 
penie  et  en  THscinagc,  sont  d*un  excellcïit  service  pour  les  derniers 
ini^tants  de  la  défense;  mais  II  fanl  que  ces  batiencsnesokuit  point 
exposées  au  feu  direct  de  l'en  ne  nu.  Les  baiierîcs  blindées  oui  un 
épaulem(>ni  en  ^;barpeoii)  et  une  cnuvcrturt!  i?n  lambourdes;  dnns 
ces  batteries,  on  doit  laisser  un  libre  tours  h  la  tumêe,  autrement 
elles  ne  seraient  pas  tenables  {fin*  11,  pL  18^ 

Dès  que  l'ennemi  est  arrivé  à  30™  du  cbcnun  couvert,  on  lance 
des  grenades  à  main  dunB  les  trsvatiSf  on  rentre  les  plerriers  dans 
les  ouvrages  revêtus,  d'où  ils  continueni  leur  feu  sur  les  cbenihic- 
menis.**  On  contrarie  réiablissenienl  dcà  balleries  de  brècbc  par 
un  feu  soutenu  de  boulets,  d'obus,  de  bombes,  de  gTCuades,  eie*,„ 
On  désarme  les  ouvrages  quî  vont  être  ouverts  et  on  arme  leurs 
réduits.  Les  réduits  de  dend-lunr  reçoivent  5  bouches  à  Feu  au  s*aîl- 
lanl  et  4  sur  celui  de  leur  nancqui  a  vue  sur  le  bastion  d^aitaqne... 
Les  réduits  ne  sont  désarmés  qu'à  la  derOiére  extrémiléf  on  lâche 
de  faire  rentrer  leur  artillerie  dans  la  place. 

Les  diverses  brécbes  sont  défctïdue»  par  les  moyens  accessuires 
indiqués  en  forlincaliou  :  par  la  untraille,  les  gren;uleii  h  «nain  cl  de 
rempart,  les  fougasses  a  bombei,  saesàpoudre>  tes  bûchers  alhmiéi, 
colin  par  des  mortiefi  de  15  eeni*  et  de»  olmsîers  de  campagne, 


h 


itratii  ï  mtrraiîle  sur  raisnillaia,  quaitfl  il  arrive  dU  sotnmti  i)«  li 
brèche  V  L'inielligence  el  b  déterminMîoa  jonerX  un  gr^nd  p6te 
ilans  la  défense  dos  placcs,On  a  vu  l'assiégé  deseendre  dans  les  fossés, 
!(ur  débLiyer  les  lii  èches  €t  en  rendre  Taccès  plus  dinicile,  ou  fflêine 

iniWssible  (sîégailfi-^fg*>^*— — 

VIL  Défense  de â  tùUi,  L^arlilleHe  joue  un  rôie  très  impamnl 
(lana  la  défense  des  côtes,  principalement  aujourd'hui  qu'elle  se  eiïm- 
f)use  de  calibres  a^st'i  puissants  pour  m  élire,  ptr  tm  soûl  coup  Inrn 
tiré,  UH  bSitîraeoLde  bauL  bord  en  danger  de  périr.  De  plus,  la  fiïiié 
de  la  batterie  et  le  peu  de  surfaee  qu'elle  présente,  lui  dooncni 
un  avantage  immense  sur  le  bi\iimenU  Aussi^  peut-on  poser  en  jirin^ 
eipe,  qu^une  batierie  de  4  pîèees  peui  lutter  avec  avantage  contre 
un  vaisseau  de  120  canons. 

Dans  les  pbceiâ  niaritiuK^s,  les  fronts  ou  foris  qui  ont  vue  iur  Ir 
nier  soni  armés  de  pièces  de  cûte,*.  Les  ballerios  de  e6te  >»trveptà 
la  défense  des  rades,  mouillages,  petits  ports  de  conmieree...  laites 
daheiii  s'avancer  autant  que  possible  dans  la  mer  potir  ballre  plus 
au  loin;  un  eomuniDdement  de  10  à  15^  les  met  à  Tabri  des  neocheJs 
des  vaisseaux  et  laisse  enenre  uui  pièees  la  faculté  de  ricoeber  sur 
la  mer  jusqu'à  1500""...  Les  bouleis  perdent  peu  de  leur  f*>fce  en 
ricodiaiu  tâur  une  eau  calme  el  Ir^ini^ utile.,.  Lu  boulet  de  gros  ca- 
librLS  qui  a  ricoclié  \\  1200^,  a  encore  w%^^i.  de  forée  pour  percer  la 
muraille  d'un  vaisseau  de  liaul  bord...  Si  le  lorrain  entre  la  batlerie 
et  la  mer  présenlaituncpenle  favorable  nu  ricochet  [^fig.  12,  pi.  18), 
on  y  praliquerait  des  bau(|uclles  horizontales,  dont  les  rcssauls 
arrêleraiont  les  projodilvîs  enncniis. 

La  dislance  du  niôuillàije  csl  déterminée  par  la  profondeur  des 
eaux  aux  diffcrenlspoinls  de  la  cote  ,  il  faut  8  à  9'°  pour  les  vaisseaux, 
6  à  7  pour  les  frégates,  5  à  5,50  pour  les  corvelles....  Il  sera  donc 
facile  de  connaîire  la  distance  du  mouillage  à  la  batterie,  suivant 
respèce  de  bàliinent. 


i  Au  siège  d'Asloign.  jn-lilc  ville  d'Espagne  cnlourcc  d'une  forte  iiiurailio,  les 
Anglais  avaient  éliihli  une  balleric  de  liKclie,  lelIcnienlsiUice,  que  son  lir  poiuait 
éire  fariieiifcnl  inteicejjlé  par  un  (''paulcnicnl.  Les  Français  sortirent  delà  plare, 
pcni!ant  la  nuit,  et  élevèrent  un  bourrelet  de  terre,  qu»  masquail  tellement  la  bat- 
terie de  l'cnuemi,  que  celui-ci  ne  tenta  pas  même  d'en  faire  us;ige. 


MFH^SE  des  tÔTBS,  fÎY 

L'épaulemcnt  des  l>at(crîes  de  cô(c  doit  élre  tu  terre,  ou  rccou* 
ven  d'une  épaisseur  de  65  ccnl,  de  celle  subslancc;  son  épaisseur 
est  de  6"  ;  sa  liauieur  est  de  ^^30.  Souveni  te  revélemenl  intérieur 
est  eu  maçonnerie  jusqu^h  la  hauteur  de  l'^SO.  La  largt^ur  du  terre- 
pleiti  est  de  8^.,,  Lorsque  les  batteries  sont  susceptibles  d'être  bat- 
tues d'enfibde  par  le  feu  des  navires^  on  y  met  d«s  eroclieis  aux 
cxirémités  et  des  traverses  de  distance  en  distance*,.  Le  fossé  de  la 
batterie  doitéire  aussi  profond  que  possible;  en  arriére  doit  se  trouver 
un  réduit  crénelé  »  ordinairement  une  lour  carrée  en  maçonnerie, 
couverte  d'un  glacis  et  renfermant  une  citerne,  des  magasins...  Un 
mur  de  clôture  doit  joindre  la  batterie  h  son  réduit. 

i^  distance  entre  les  canons  et  obusiers  est  de  7"  ^  ta  hauteur  de 
la  créle  intérieure,  au-dessus  de  la  plate-forme,  est  de  l'°62,  de 
manière  que  les  pièces  puissent  tirer  par-dessus  l'épaulement  et 
suivre  les  vaisseaux  a  la  voile.,.  La  plate- forme»  qui  est  liorîzonLale 
{figAdipL  18),  se  compose  d'un  pelitcbâssîsA,placéprèsde  Tépaule- 
tnentt  et  de  4  madriers  fICOE,  disposes  suivant  Taxe  décrit  parles 
roulettes  an  grand  châssis,  et  cloués  sur  5  p!att;aux  placés  au-des- 
sous. Le  cliamp  de  tir  est  de  !W^,  45^  à  droite  et  II  gauche  de  la 
directrice,  de  telle  sorte  que,  si  on  bâtiment  passe  à  300*^  de  h 
batterie,  il  est  soumis  à  son  feu  dans  une  éieudue  d'au  moins  600». 

Les  plates-formes  pour  morliers  ordinaires  Ei>nt  semblables  à 
ertles  employées  dans  le  service  de  siège.  Celle  pour  mortiers  ^ 
plaque  consiste  en  5  gîtes  et  25  lambourdes  ;  cette  plaie-forme,  dont 
le  derrière  est  relevé  de  16  cenL,  est  souvent  établie  sur  un  massif 
en  maçonnerie,  ou  sur  un  grillage  en  cbarpenle,*. 

L'armement  des  batteries  de  côte  varie  avec  leur  importance.  Les 
grandes  sont  armées  tout  en  obusiers  longs,  de  22  cent.,  m  moitié 
en  obusiers  de  22  et  en  cauons  de  30  longs*,,.  Souveni  rarmement 
renferme  des  obusiers  de  campagne...*.  Il  y  a  en  ouire  un  certain 
nombre  de  batteries  mobiles  (d'obusîers  de  campagne  surtout,  des- 
tinées à  se  porter,  avec  IcK  iroupes  chargées  de  la  défense,  au  jïoint 
ou  rcnnemi  tenterait  un  débarquement.  Toutes  tes  bal  te  ries  de  côte 
doivent  être  pourvues  d'un  certain  nombre  de  fusils  de  rempart  pour 
ta  défense  du  réduit. 

Dans  le  service  de  guerre  d'une  batterie  de  côte,  une  sentinelle 

veille  jour  et  nuii^  et  signale  l'ennemi^  soit  à  la  mer,  soît  ï  la  c6te. 
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Tout  Cet  ï>riptii (j,  charges,  jHojeciilça,  bûutc-fcox  ^  an  babk  lei 
jjlaïas* formes  et  on  s'assure  souvent  ^m  les  grands  cliàssis  i^eyteat 
lourner  Ubrcnicm.  On  Un^  île  i*ïciu  fouet  sur  h  ligne  de  Ûtïiuisfîtt 
des  bAliincnis  timcmis;  si  le  coup  esl  Hop  bas,  le  bmlci  atkUit  k 
taissoau  par  ricodiet,  ei  on  a  plus  de  eluintes  de  produire  de  baM 
tïkis,  qu'en  in  aiit  plti^  bant. 

Le  tir  à  boulet  rougo  couvienl  cfmtre  ùts  vaisseaux  embossu^  cl 
pour  des  corobais  d'une  cerlaine  dureté  qui  pernuiUcnl  de  cUauffer 
les  boukis  an  degré  nécessaire,  cl  d'exccutcr  le  tir  avec  lous  kî 
»  soins  i'imv'cnablcâ.  Ce  lir,  beaucoup  plus  exact  que  cdni  des  boulets 
creux,  est  exécuté  avec  tics  cUurgcî^  i^{>  1/3  au  f/6  du  poids  du  pro- 
jeclilo,  suivant  réloignemeiit  dos  vaisscaus,  afin  que  ks  boulcii 
nVicutquc  la  vitesse  nécessaire  pour  produire  dans  le  bois  un  certam 
décbiremcnl  qui  fttclHlc  son  inflammalioni  quaud  la  vit^iiâe  est  trop 
graude,  le  irou  du  boulet  se  rercroie  cl  le  bois,  privé  d'air,  se  ebar- 
bouQ€  et  s'éteint. 

Lus  balicries  de  côte  sont  pourvues  de  fours  II  réverbère  ou  de 
grils  pour  chaulfir  les  boukls  ;  il  faut  i  beurc  pour  mettre  en  train 
un  Tour  h  réverbère ,  et  il  ne  faut  qi^  aa  a  35'  pour  »menf;r  un  boulet 
de  30  ou  de  30  ^  la  couleur  rouge  cerise. 

Les  boulets  froids  ne  runi,  dans  la  muraille  des  vaisseau 3(^  qu'un 
trou,  qui  se  referme  on  partie  par  rélasiitiic  du  bois,  cl  qu'on  bouche 
facllenicnl  avec  un«'  grosso  clicville.  » 

L'emploi  des  boulets  creux,  pour  les  pièces  de  côte,  permet  de  tirer 
de  suite  et  de  saisir  l'occasion  favorable  de  nuire  à  ronnemi. 

Le  tir  des  canons-obusiors  de  22  cent,  cl  de  27  cent.,  presque 
aussi  exact  que  celui  des  canons,  étend  ses  effets  à  3,000*"  j  mais  la 
portée  vraiment  ciTicace  ne  s'étend  ([u'à  1000  ou  1800'". 

Les  mortiers  à  plaque  de  32  cenl.  donnent  des  portées  de  4,000"° 
et  plus  *j  ils  sont  employés  contre  les  mouilLigcs  éloignés.  lîienquc 
le  tir  des  bombes  soit  très  incertain,  c'est  un  é])ouvaiilail  très  effi- 
cace pour  la  délenso  des  côtes. 

Si  le  rapprocheiHcnt  du  mouillage  faisait  craindre  que  l'ennemi, 


1  Lc9  pins  puissanlrs  bouches  à  feu,  apiioloes  obusicrs  à  la  Villanlroys,  ont  été 
employées  au  sicgc  do  Cadix.  Ces  obusicrs,  très  longs  cl  tirant  à  45<»  avec  des 
charges  de  15  à  3o  kil.  de  poudre,  lacf^aicnt  des  lombes  de  22,  25,  27,  30S  à 


DtFEN9«  DES  CÛTIfi.  419 

•placé  dans  les  hunes,  ne  pût  plonger  dans  la  batterie»  oa  éUblirail, 
en  arrière,  des  pièces  de  campagne  tirant  sur  le  bastingage  des  hunes 
pour  Tenlever  ;  on  lancerait  des  fusées  h  la  Gongrève  et  des  artifices 
incendiaires  pour  mettre  le  feu  aux  voiles  et  agrès. 

Dans  le  bombavdewent  des  villeik  maritiQ^es»  le  tir  est  fort  incer- 
tain Il  cause  du  mouvement  de  la  mer  ;  en  se  rapprochant,  le  feu 
devient  plus  efficace,  mais  on  tombe  dans  la  sphère  des  canons  et 
obusicrs  de  côte,  et  alors  la  partie  devient  encore  plus  inégale.  Le 
bombardement  du  fort  de  Saint- Jean-d'Ulloa  eut  lieu  à  2,000»  :  sur 
30âlbottbe& tirées,  6  settleinenttottbèreiil  surlefbtlyqMkittesvBea 
allèrenl  ^  phis  de  ilOO>  au  deHi. 


6000*^.  Les  projectiles  étaient  remplis  de  plomb,  du  moins  en  partie,  afin  de 
reiklre  leur  portée  plaa  grande. 


;^v.c:    t.  lo  ^  l-J    '*  ^ 
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De  L'AatJtLERIE  DAPiS  LA  OUËHHE  ^E  CàHPAGNEp 

S  I.  nial0Fiiiuc  de  rarUïierie  de  campagne-  —  Uùle  du  rjrLiîlerïe  lïans  Jt  faerrr 
de  catBpcignc  ï  ---  ses  effets  contre  ks  troupes  cl  coeUc  les  relrancLements;  — 
!^a  pfûjiorUon  relatif emenl  aux  autres  aroics.  — Ba&es  *ïdaplé(?*.  —  lapport 
ije^  etdihres*  —  Serrice  et  ei^eution  de5  bouches  à  feu. —  ArlîUerie  h  pjeif  et 
h  efiçi/ah  —  léur  objcL 

S  tl,  OrgeDisa^ati  de  h  batfcrle  con^ïdi^rée  comme  utiit^  de  romMlion.^  Balle- 
TÎea  de  divUlons;  —  de  réacrve  ;  —  de  inûnUgncï.  —  Ykiiture^^  de  l^'^ligae  on 
liftUeries  de  manœuvrca.  —  RcÊDrvos,—  Personncîdefi  bnUeries  et  alteïage*  — 
Hépanîlion  de  rartillerie,—  Forrnalieu  des  Éfiuîpjges  de  campagne.  —  P*r€s 
4Î0  ré^er^e  \  —  grand  p»rc,  —  Ap(»rûvismno  émeut*.  —  Ë  irai  nation  du  Dombfe 
ûfi  ifoitures  et  chetaiii. 

5  111.  Marche  des  cûlonnea  d^artillene,  —  Conduite  dca  parcs  ;  —  dUtribolioTi 
dc3  cfcories.  —  ItiTtfuacs,  —  DéfL'fise  dca  conToia. 

S  lY.  Exposé  rapide  des  principes  généraux  auxquels  sont  soumises  les  manœu- 
vres et  les  évolutions  de  ballcries,  agissant  soit  isolément,  soit  aTec  des  troupes. 

g  Y.  Choix  des  positions  qui  conviennent  le  mieux  aux  pit'ces  de  campagne  pour 
rcxéculion  de  leurs  feux  ;  —  quelques  mois  sur  la  manière  de  les  diriger. 

g  VI.  Notions  très  sommaires  sur  l'emploi  de  raililleric  dans  J'attaque  et  la  dé- 
fense des  défilés,  des  postes  et  des  rclranchcmcnls. 


§  I.  Nous  avons  vu  qu'avant  le  système  de  Gribcauval,  il  n'y  avah 
point  d'artillerie  de  campagne  en  France;  on  conduisait  à  la  surie 
des  armées  des  canons  de  4,  de  8,  de  12  cl  quelques  pièces  de  IT^ 
h  la  réserve,  des  mortiers  de  22  cent.,  sans  compter  les  faucons-' 
fauconneaux.  I/arlillerie  marchait  en  une  seule  colonne  appelée  p'^î 
on  la  mettait  en  position  dès  les  commencements  de  l'affaire,  '  ^"^ 
n'exécutait  que  fort  rarement  un  mouvement  en  avant,  or"  ^^' 
traite,  ou  de  flanc.  Les  munitions  étaient  conduites  danr"^  ^j^^^^ 
relies,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit;  on  plaçait,  auprès  de  c'^"®  P'^ce, 
des  boulets,  des  bouchons  de  fourrage  ei  un  baril  d'      ^^'  ^  ^** 
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avec  CCS  clcmcius  qu*0Dt  clé  fuites  les  belles  campagnes  de  Turen ne. 
On  conçoit  qu'il  était  difficile  de  manœuvrer  avec  une  pareille 
ariillerie,  cl  il  est  tout- a  fait  impossible  de  considérer  comme 
manœuvres,  d'bcureuscs  inspirations  amenées  par  l'idée  du  mo- 
ment. 

Le  système  de  Valicre  amena  peu  de  modiÛcaUons  dans  cet  état 
de  choses  j  en  1710,  on  commença  à  faire  usage  de  cartouches  à 
boulet,  renfermées  dans  des  caisses,  ce  qui  rendit  le  lir  un  peu  plus 
rapide  ;  du  reste,  on  ne  savait  pointer  que  de  but  en  blanc  et  Tusage 
de  la  hausse  était  h  peu  près  inconnu.  Comme  dans  les  temps  an- 
ciens, les  attelages  étaient  disposés  sur  une  seule  file,  ce  qui  aug- 
mentait beaucoup  la  longueur  des  colonnes. 

Le  peu  de  mobilité  de  l'artillerie  ordinaire  fil  adopter  la  pièce  de 
4,  dite  à  la  Suédois,  attelée  de  3  chevaux }  on  attacha  3  canons  do 
celte  espèce  à  chaque  bataillon  d'infanterie. 

Gustave- Adolphe  paraît  avoir  été  le  créateur  de  Tartillerie  de 
campagne  ;  mais  cette  artillerie,  attachée  aux  bataillons,  était  de 
faible  calibre.  Frédéric  II  perfectionna  cette  idée  ;  il  eut  des  canons 
de  3,  de  6  et  de  12  légers  et  des  obusîers  de  campagne;  Il  créa  en 
outre  rartillerie  h  cheval.  En  général,  presque  toujours  les  grands 
hommes  de  guerre  ont  lâché  d'étonner  leurs  ennemis  par  l'emploi 
de  moyens  nouveaux,  qui  ajoutaient  encore  une  sorte  de  prestige  à 
leur  gloire  militaire. 

Le  peu  de  mobilité  du  système  de  YaUère  fit  adopter  celui  deGri- 
^  .     nniptihdC'ùfew^^ii-iuie  artillerie  solide,  légère  et  parfaitement. 

cl  pcrtcci'o"">;'^''\"  traire.  D'ailleurs,  f 'f  .^,i,ia„t  qu'en 
,,ètcment  Uvrécs  ^J^^^  ...^ .  ci  les  »«<^''«f  "  ',„,  „o»pe. 
W.e«t  conduUes  pa   c^^»'  P  d.iflcile  de  donner  ^^^ 

temps  de  6«crrc  seulcmenl.       ^^^^.^^  ^«'««/•"SruventVes 


sur  ccWes  ôe Vinfanienc ,  ics  »  ^^^^^^^  ^^  niaiêriel  d»arii!lcirie, 
t!  .^^^stnûuvcmcn>âié''îraî)idcs  cl  d'un  effel  plus  assuré. 
*^  .^..  .t/if  de  Varlillerie  de  campagne.  L'arlillcric  de  cam- 
^-gfffe  est  aujourd'hui  l'auxiliaire  indispensable  des  armées,  el  depuis 
qu'elle  esl  arrivée  au  degré  de  perfection  et  de  mobilité  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui,  son  importance  est  devenue  telle,  que  les  meil- 
leures irotipes  ne  sauraient  s'en  passer,  quelque  braves  el  aguerries 
qu'elles  soient.  Celte  vérité,  reconnue  par  nos  généraux  les  plus 
distingués^  esl  confirmée  par  Napoléon  d'une  manière  péremptoire: 
ft  En  général,  dit  ce  grand  homme,  il  n'esl  pas  d'infanterie,  si  brave 
qu'elle  soit,  qui  puisse^  sans  artillerie,  marcher  impunément,  pen- 
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dant  5  h  600  toises,  contre  16  pièces  de  canon  bien  placées  et  bien* 
servies;  avant  d'être  aux  deux  tiers  du  chemin,  ses  hommes  seront 
tues,  blessés  ou  dispersés.  »  Si  Napoléon  avait  cette  opinion  de  l'ar- 
tillerie, il  est  certain  que  les  améliorations  introduites  presque  par- 
tout dans  la  constitution  de  cette  arme,  depuis  1815,  ont  encore 
augmenté  son  importance. 

L'anilleric  joue  le  premier  rôle  lorsque  les  troupes  ne  sont  ni  ma- 
nœuvrières  ni  aguerries;  alors  le  grand  talent  du  général  consiste  à 
savoir  placer,  sur  le  point  d*atlaque,  le  peu  de  bonnes  troupes  dont 
il  peut  disposer,  et  h  proléger  les  autrcs^par  de  puissantes  batteries 
qucVcnncmi  tenterait  vainement  d'aborder.  Mais,  poar  réussir  a?ec 
de  semblables  moyens^  il  faut  évidemment  que  le  génie  du  chef  8u« 
préme  supplée  à  l'infériorité  morale  de  ses  troupes,  et  que  son  ar- 
lilleric  ail  une  supériorité  décidée  sur  celle  de  l'ennemi. 

L'ariillerie  est  encore  un  moyen  de  suppléer  au  manque  de  cava- 
ierie,  et  Napoléon,  dans  ses  dernières  campagnes,  sut  arrêter  des 
charges  générales  de  cavalerie,  par  remploi  de  batteries  nombreuses 
et  bien  dirigées. 

Lorsque  les  troupes  sont  ce  qu'elles  doivent  être,  l'artillerie,  quoi- 
que moins  importante,  est  un  puissant  moyen  d'action  auquel  rien 
ne  peut  suppléer  dans  les  grandes  batailles.  En  partie  disséminée 
sur  le  front  de  la  ligne,  elle  entretient  le  combat,  sert  à  ménager  les 
troupes,  h  appuyer  leurs  mouvements,  à  préparer  la  victoire  ;  en 
partie  concentrée  en  réserve,  elle  apparaît  au  moment  décisif,  ter- 
rible comme  la  foudre,  et  aussi  rapide  dans  ses  effets. 

C'est  surtout  daus  les  pays  plats,  ouverts,  présentant  des  roules 
nombreuses  et  des  communicaiions  faciles,  que  l'artillerie  acquiert 
une  haute  importance;  elle  supplée  alors  au  manque  de  positions 
militaires  par  sa  concentration  en  fortes  batteries,  et  la  mobilité  de 
ces  positions  artificielles,  est  un  moyen  de  plus  dans  la  main  d'un 
grand  général. 

L'importance  de  l'artillerie  diminue  dans  les  pays  coupés  et  acci- 
dentés ou  montagneux,  à  cause  de  la  difflculté  des  communications 
et  de  la  nature  même  de  la  guerre,  qui  se  réduit  à  des  attaques  de 
poste;  et  cependant  encore,  dans  ce  genre  de  guerre,  où  l'infanterie 
joue  le  premier  rôle,  l'artillerie  est  extrêmement  utile  pour  attaquer 
et  forcer  les  passages  difficiles,  incendier  les  villages  ou  battre  en 
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brodic  lies  Uabiiaiions  CHU,  lïar  ïcur  po&îiîon  escarpée,  ac^iuièrcst 
souvent  riiïipariîitice  de  vérîiabïes  fonifîcalimïs. 

Ainsi  que  nmis  Tâvons  déjà  0 il,  la  principale  cause  de  lu  supérioriïti 
des  feux  de  l'ariHlem  sur  ceux  de  rinfanlerie,  c'csi  la  proprièiê  f|ue 
présenteol  !es  boulets  et  obus  de  faire  iailUr,  à  leur  poini  de  chule, 
de  la  poussière,  qui,  i^laut  visible  h  plus  de  lOOÛ"',  donne  un  mojCD 
de  reclificaliOD  qui  manquera  toujours  pour  les  armes  à  Teu  porta- 
tives. Aux  ciïels  moraux  dus  à  la  puissance  désorganisai riec du Tar- 
liUerie,  vieni  se  joindre  le  bruîi  des  détonaiions  qui  se  foni  entendre 
au  milieu  des  fusUbdes  les  plus  vives.  4t 

L*ariilLene  de  campagne  agil autant  pardon  elTct moral  que  parson 
effclphysique;  elle  désorganise  cl  renverse  les  iroupes  qu'elle aildm, 
brisant,  écrasant,  dîfîper&autçb  cl  lïi  les  éléments  des  colonnes  el  des 
lignes,  cl  renversant  les  obstacles  qui  les  couvrenL  La  vue  des  dé- 
fais ei  des  blessures  terribles  qu'elle  produit,  frappe  bien  autremcot 
l'jmtigtnalîon  des  soldats,  que  les  eiïeis  des  balks  de  niouRquetenc. 
J/artUlerie  agit  sur  les  troupes  déployées  ou  en  carré,  en  y  faïiiani 
des  trouées,  et  préparant  ainsi  Tacllon  de  la  cavalerie;  elle  repoussq^ 
les  colonnes  d ^attaque  de  rennemi  et  les  met  en  désordre.  Ut 

L'cfïieaeîté  du  tir  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  raison  du 
calibre  ;  c'est  pourquoi  les  batteries  de  12  produisent  tant  d'eflei  dans 
les  batailles....  Le  tir  n'est  vraiment  utile  que  dans  les  limites  de  la 
vision  distincte  ;  c'est  ordinairement  à  800  ou  900™  qu'ont  lieu  les 
grandes  canonnades. 

Les  obus  agissent  par  percussion  et  par  explosion  j  toutefois,  l'in- 
ccrlitude  de  leur  tir  rend  leur  effet  réel  bien  moindre  que  celui  du 
boulet  j  mais  le  bruit  que  font  ces  projectiles,  la  crainte  de  les  voir 
éclater,  rendent  leur  elîet  moral  très  grand.  Les  obus  agissent  cffi- 
cemenl  contre  la  cavalerie  disposée  en  colonne  ou  sur  plusieurs 
lignes;  ils  épouvantent  les  chevaux  et  démoralisent  les  cava- 
liers. 

L'artillerie  est  extrêmement  utile  contre  les  postes  et  relranclic- 
menls.  Souvent  une  ville  qui  résisterait  h  des  troupes  sans  artillerie, 
cède  au  tir  de  quelques  boulets  et  obus. 

Les  boulets  produisent  peu  d'effet  sur  les  retranchements  en  terre, 
lorsque  leur  épaisseur  est  bien  cakulcc  ;  mais  i!s  servent  à  détruire 
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les  palissades^  blockhauss,  portes  de  ville..,  ci  à  démonler  l'artillerie 
ennemie  ;  ils  percenl  des  murs  de  construclioD  ordinaire...  Les  obus 
incendient  les  postes  occupés  par  renncmi;  fouillent  les  plis  de  ter- 
rain... Un  certain  nombre  de  ces  projectiles,  bien  tirés,  peut  faire 
brèche  dans  des  ouvrages  de  campagne...  Ils  sont  d'un  effet  terrible 
contre  les  constructions  en  bois,  blockhauss,  vaisseaux,  etc... 

Quelles  que  soien  t  la  perfection  et  la  puissance  d'effet  de  l'artillerie, 
il  est  évident  que  l'habileté  et  l'adresse  des  canoDoiers  qui  la  servent 
sont  les  principaux  éléments  du  succès. 

La  quantité  d'artillerie  qu'on  attache  aux  armées  est  déterminée 
par  la  nTiiure  du  théâtre  de  la  guerre,  l'espèce  des  troupes^  leur  qua- 
lité, relativement  h  celles  de  l'ennemi,  le  caractère  de  la  guerre,  la 
force  des  calibres  et  la  mobilité  de  l'artillerie  .*  cette  proportion  varie 
do  1  à  3  bouches  à  feu  par  1000  hommes.  Dans  les  circonstances  or- 
dinaires, on  admet  la  proportion  de  2  bouches  à  feu  par  1000  homm., 
comme  étant  la  plus  convenable.  Dans  les  expéditions  faites  en 
Afrique,  la  proportion  d'artillerie  adoptée  a  presque  toujours  été  de 
1  bouche  à  feu  par  1000  hommes  ;  encore  cette  artillerie  consiste- 
t-elle  principalement  en  obusiers  de  12  cent.  ^ 

En  France,  l'artillerie  des  armées  se  compose  de  ^  de  canons  et 
de  1/3  d'obusiers.  Relativement  h  la  force  des  calibres,  on  admet 
qu'il  faut,  dansune  guerre  défensive,  de  1/4  h  1/5  de  canons  de  12  et 
obusiers  de  16  ;  et  pour  une  guerre  offensive,  de  1/7  h  1/8  de  gros 
calibres;  autrement,  l'artillerie  n'aurait  pas  assez  de  mobilité.  Al'épo« 
que  des  guerres  de  la  Révolution,  le  canon  de  12  n'était  employé 
qu'en  très  petite  proportion  et  presque  tombé  en  désuétude. 

Quant  au  personnel  de  l'artillerie  en  général,  et  relativement  aux 
autres  troupes,  il  est  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  celui  de  la 
cavalerie  :  ainsi,  l'on  sait  que,  terme  moyen,  la  cavalerie  est  chez 
nous  de  1/5,  l'artillerie  serait  donc  de  1/10;  au  reste,  ces  moyennes 


1  Napoléou,  dans  ses  ourrages,  estime  qu'il  faut  S  bouches  è  feu  par  looo 
hommes  d'infanlcrie,  et  il  en  demande  dayanlage  pour  la  cavalerie.  Celte  pro- 
portion, qu'il  avait  adoptée  h  la  fin  de  son  règne,  serait  trop  forte  aujourd'hui. 
La  proportion  admise  chez  les  étrangers  est  do  3  et  m^mo  4  bouches  à  feu  par 
1000  hommes;  mais  le  canon  de  bataille  des  puissances  du  Nord  étant  de  •  faiblo, 
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ne  présctïtcni  aucune  fiïUé,  ranillerie  étanl  destinée  à  suppléer  ao 
manqiïe  de  cavalerie, 

CUaque  bouche  à  feu  monlée  sur  son  affiU  est  genéralemeol  sui^c 
d*uii  caisson  qui  scrl  h  rapprovisionner.  On  appelle  exécution  d'une 
pièce  ce  qui  est  relatif  li  sa  cliargc  cl  li  son  tir  |  W  faut  6  hommes 
pour  l'exécution  d'une  i)ouclïe  h  feu  de  campagne*  On  appelle  senîcû 
lOHl  ce  t[\ù  est  relatif  k  la  manœuvre  et  au  lir  d'une  bouche  à  fen  ; 
il  faui  tO  hommes  pour  le  service  d*uno  bouche  h  feu  de  carapapc, 
savoir  :  1  sous-officier  chef  de  pièce,  h  cheval,  1  artificier  chef  de 
caisson  ei  8  Ecnanis,  doni  1  brigadier  pointeur* 

Les  bouchés  h  feu  sont  servies  par  rartîUerie  h  pied  et  par  rartil- 
Icrie  h  cheval  ;  celle  dernière  ne  diffère  de  ranillerie  h  pied,  qu'en 
ce  que  tous  les  canon niers  soûl  h  cheval.  Les  canonniefs  h  cheval 
devant  meUre  pie<l  h  terre  pour  le  service  de  la  pièce,  H  faut,  ouirc 
les  8  servants^  2  hommes  de  plus  que  dans  i'artiilerîe  h  pied,  pouf 
tenir  les  chevaux  tles  canonniers  pendant  l'exécution  des  feux» 

L'artillene  à  pied  chï  atlacbée  h  rînfanteric;  elïe  suit  facilemeot 
les  mouvements  de  celle  arme*  Lorsque  les  cîrconslances  rcxîgenl, 
on  fail  monter  3  canouulcrs  Êur  le  cûfTrc  de  la  pièce  et  6  sur  le  cais- 
son ^  et  la  pièce  peul  prendre  momentanément  une  allure  vive» 

L'âflillerie  h  elieval  sert  pour  la  cavalerie  ;  elle  riv.ilîsc  de  chérit 6 
avec  celle  arme  et  peut  soutenir  assez  longtemps  des  allures  vives. 
L'arliHerîe  à  cheval  ne  sert  que  le  canon  de  8,  le  canon  de  12 
n'ayant  pas  assez  de  mobilité  pour  elle. 

L'artillerie  renferme  toute  son  action  dans  un  tir  exécuté  îi 
bonne  portée,  avec  calme  cl  intelligence,  toute  saillie  de  bravoure 
lui  étant,  pour  ainsi  dire,  interdite.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ail  quel- 
ques circonstances,  oh  plusieurs  pièces  bien  aiielécs  ne  puissent  s'a- 
vancer à  300"  de  rennemi  cl  le  foudroyer,  h  bout  perlant,  par  un 
feu  de  mitraille  susceptible  de  le  mettre  en  déroute  ;  mais  ces  oc- 
casions sont  assez  rares,  el  il  faut  beaucoup  de  tact  et  de  résolution 
pour  savoir  en  profiter. 


tandis  que  le  nôtre  est  de  8  fort,  on  doit  admettre  que  la  supériorité  de  calibre 
de  notre  arlillerie,  cl  sa  grande  mobilité,  balanceront  avantageusement  son  ioM- 
riorilé  numérique. 
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L*obJi;t  principal  de  rartillcrie  est  de  soutenir  les  troupes  dant 
Taitaquc  et  la  défense,  de  faciliter  leurs  mouvements,  de  s'opposer 
h  ceux  de  Tcnnemi,  de  détruire  ses  forces  ftinsi  que  les  obstacles  qui 
les  protègent,  et  d'entretenir  le  ooml^t  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse 
frapper  un  coup  .décisif.  Depuis  l'adoption  du  nouveau  système,  r«t^ 
lilleric  k  pied  a  acquis  une  mobilité  qui  lui  permet  de  rivaliser,  Jut^ 
qu'h  un  certain  point,  avec  rarlillerie  è  cheval  ;  mais  il  ne  faut  oser 
de  la  faculté  de  transporter  les  hommes  que  quand  les  drconstanccs 
l'exigent  absolument:  autrement,  les  attelages  seraient  bientôt  mh 
uéSk  On  voit,  d'après  cela,  que  l'artillerie  k  cbcval  est  indispensable 
pour  le  service  de  la  tavaleric^  qui,  étant  dépourvue  de  fee,  et  no 
devant  agir  que  par  choc,  a  besoin  que  l'ennemi  soit  tenu  à  distance» 
et  que  ses  masses  soient  entamées  par  le  canon,  pour  assurer  le  me» 
ces  des  charges....  L'artillerie  à  cheval  est  tellement  nécessaire  à  la 
cavalerie,  qu'on  pourrait  citer  une  foule  de  circonstances  oà  l'êtH 
sence  de  sa  coopération  n'a  valu  li  l'ennemi  que  quelques  coups  4e 
sabre,  au  lieu  d'une  ruine  complète  à  laquelle  il  devait  s'attendre. 
L'artillerie  h  cheval  étant  très  coûteuse  et  consommant  beaucoup  éé 
chevaux,  on  ne  doit  en  avoir  qu'une  petite  quantité,  mais  elle 4oll 
être  excellente,  hardie,  manœuvrière,  même  aventureuse,  parais- 
sant et  disparaissant  sur  différents  points ,  et  multipliant ,  pour  ainsi 
dire,  son  action  qui  doit  être  courte  et  décisive.  En  France,  l'artille- 
rie  à  cheval  est  h  peu  près  de  1/6  de  toute  l'artillerie  *. 

L'ariillcrie  régimenlaire,  attachée  autrefois  aux  bataillons  d'in- 
fanterie, est  maintenant  abandonnée  chez  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope, l'expérience  ayant  démontré  qu'il  n'y  a  que  les  feux  centralisés 
cl  les  batteries  nombreuses  qui  produisent  de  grands  efTets.  Aussi 
a-ton  même,  d'après  ce  principe,  diminué  la  quantité  d'arltilerle 
marchant  avec  les  troupes,  pour  concentrer  le  reste  en  réserres 
nombreuses,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main  du  général. 

L'artillerie  de  montagne  consiste  en  obusiers  de  13,  portés  à  des 
de  mulet;  cette  artillerie,  éminemment  mobile,  peut  parcourir  les 


1  Cbez  les  différeotes  puissances  de  l'Europe ,  la  proportion  de  rartillerie  à 
cheval,  relativenrent  è  celle  à  pied,  est  variable  :  en  Prusse  et  en  Russie,  elle  est 
de  J/5;  en  ÂuU-iche,  il  n'y  en  a  pas:  les  canonniers  monteot  sur  des  caissons  ap- 
pelés wurtz,  assez  légers  pour  suivre  la  cavalerie. 


iiiotiiaii»cs  les  vlas  ïibnipicsî  ct;& bouches  k  feu  lie  i»cuvçiil  Urem^ 
vies  fiue  par  l'arlUlcric  h  [»t'*l, 

5  IL  Or^ttni'«a(*on  de  ta  batterie  cQï\sidérée  comme  unité  de  f&rm. 
L'arlîïlerie  d'une  armt^e  se  divise  en  un  cerlaîn  nanibre  de  rracUoiu 
destinées  II  la  rendre  plus  maniaUte,  et  h.  lui  douner  à  peu  (irèsatt- 
im\  de  mobiliic  qu'aui  autres  iroupcs;  Vmiié  de  foroiaiiou  deTar* 
lillerie  de  campagne  esi  la  baltcrie- 

La  balierîe  de  campagne  a  varié  h,  différentes  époques  ;  fonu^ 
d'aberd  de  8  canons^  elicéunt  généralement  composée,  §oui  I*Em- 
pire,  de  6  caoeos  el  de  î  obusiers;  aujourd'hui,  elle  est  réduite  è 
6  boucbes  h.  feu,  *  canens  el  ^  obusiTS,  l'eipériencc  ayant  proBté 
que  les  baiieries  plus  nombreuses  étaicni  diflkiks  a  diriger  viï 
conunander  '. 

Cependant,  il  n'est  point  impossibîe  (^u'on  ne  revienne,  du  mtiins 
dans  quelques  cas,  a  former  des  baUcrics  de  8  bouches  h  feu,  ti  ca* 
nous  el  2  obusiers.  ^m 

Les  balleries  se  divisent  en  baueries  h  pied  pour  divisions  d*tB^ 
Tanterie  ou  pour  rt-serveSp  eu  batteries  h  ebeval  pour  divisions  da 
cavalerie  ou  pour  réserves,  et  en  batteries  de  montagne.  ^M 

cou  POSITION   DBS  BATTERIES. 


Ar lillerie  à  pied. 


Ballet  te  de  division  d* infanterie. 

A  canons  de  8. 

3  obusiers  de  15  cent. 

]2  caissons  d'arlilleric. 

6  caissons  d'infanterie. 

3  oiïûls  de  rechange. 

2  forges. 

3  chariots  de  batterie. 


De  réserve. 


k  canons  de  12. 
2  obusiers  de  16  cent. 
18  caissons  d'artillerie. 
0  caissons  d'infanlorie. 
2  affùls  de  rechange. 
2  forges. 
2  chariots  de  batterie. 


30  voilures. 


30  voitures. 


*  Dans  rorij^inc,  le  général  Gribfouval  ne  incitait  que  i  obusiers  [miu.'"  100 
canons,  mais  alors  ces  bouches  à  feu  n'itaieut  enij'loyéis  que  diins  des  circou- 
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ArUlUriê  à  ehevttl. 
Batterie  de  dtotffto»  d»  eataUrie.  De  réeerve, 

A  canons  de  8.  h  canons  de  8. 

s  obusiers  de  15  cent.  S  obusiers  de  18  cent.  ^. 

19  caissons  d'artillerie.  13  caissons  d'artillerie. 

2  caissons  d'infanterie.  -  0  caissons  d'infanterie, 
s  afTûts  de  rechange.                                S  affûts  de  rechange. 

3  forges.  s  forges. 

2  chariots  de  batterie.  2  chariots  de  batterie. 

26  voilures.  24  Toilorcs. 

Dans  chaque  batterie,  des  2  forges,  Tune  sert  pour  le  ferrage  des 
chevaux  cl  l'autre  pour  les  réparalious  du  matériel;  des 2 chariots 
de  batterie,  Tud,  qui  est  couvert,  sert  pour  les  objets  de  sellerie,  et 
l'autre  pour  les  rechanges,  outils,  etc;  des  2  affûts  de  rechange,  Fun 
a  le  coffre  de  son  avant-train  chargé  pour  canon  et  Tautre  pour 
obusier. 

Toutes  les  voitures  sont  attelées  à  6  chevaux,  excepté  les  affûts 
de  rechange  qui  n'ont  que  4  chevaux....  Il  y  a  1  conducteur  pour  3 
chevaux  ;  les  conducteurs  sont  placés  sur  le  cheval  de  gauche,  qu'on 
appelle  porteur,  ayant  à  leur  droite  le  2«  cheval  qu'on  appelle  sous- 
verge.  La  baiterie  de  8  a  1)19  coups  à  tirer  ;  celle  de  division  d'in- 
fanterie traîne  près  de  140,000  cartouches  d'infanterie. 


stances  particulières ,  comme  pour  incendier  un  ? illage  oecopé  par  rennemi  ou 
le  chasser  d'un  rarin,  etc.  Plus  tard,  l'orgaDisatjoQ  difisionnaire  ayant  exigé 
que  chaque  batterie  attachée  è  une  dif  ision  eût  ayec  elle  tous  les  moyens  d'action 
nécessaires  à  la  guerre,  chaque  batterie  de  campagne  reçut  9  obusiefs  de  8  pouces. 

Les  obusiers  de  GribeauTal  n'étant  pas  propres  au  tir  è  de  grandes  distances, 
et  ne  pourant  combattre,  avec  afantage,  aux  mêmes  distances  que  les  canons, 
on  adopta  successivement  l'usage  d'obusiers  de  plus  en  plus  longs  et  de  plus  en 
plus  lourds,  relalivcmenl  à  leur  projectile  ;  car  l'expérience  de  toutes  nos  guerres 
avait  établi  la  supériorité  de  l'effet  de  percussion  de  l'obus  sur  celui  d'explosion. 
En  sorte  que  l'adoption  des  obusiers  actuels  n'est  que  l'extension  d'an  principe 
déjà  consacré  et  démontré  par  les  guerres  de  l'empire. 

1  Chez  les  étrangers,  et  notamment  en  Prusse,  les  obusiers  n^entrent  point  in- 
variablement dans  la  composition  des  batteries  ;  il  y  a  même  des  batteries  toulas 
composées  d'obusiers.  Cette  organisation  est  très  rationnelle,  ponr  une  puissance 
qui.n'a  point  encore  adopté  l'usagé  des  obusiers  allongés.  Généralement,  les  bat- 
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Pourci'itcrkscliâDces  d'accideiU|  ob  ne  conduit  €it  figne  tine 
ob|cts  ilf îclcmcal  nécessaires  au  camUat. 

Pour  les  baiierics  de  caoïpagD^^  les  Toîlurcsde  première  ii^^uc  se 
réduiïicnt  k  i%  savoir:  6  pièces  et  6  cî^issoiis.  Ces  voilures  rormeBt 
aussi  ce  qu'on  appelle  la  baUcrie  dç  manœuTrc,..  Il  arrive  quelque- 
fols  mèniQ  qu'on  ne  conduit  ea  ligne  qu^l^  caisson  pour  ^  pièces. 

Les  yûilurcâ^oo  employées  consUlucïit  la  réserve  de  la  j^atlerîe; 
celles  se  liennenl  hors  de  porice  peudaiU  r;iclioo. 

ia  réserve  pourvoit  aux  remplacemenli  en  borome»,  en  clicvaux, 

munitions  ou  nialérieL 

* 

Les  baiieries  de  moniagne  présentent  en  ligne  !S  mulcis,  6  per- 
lant les  obuslers,  6  les  6  affûts,  et  6  perlant  chacun  16  coups  U  tirer. 
Le  surplus  de  la  batterie  forme  la  réserve^  ainsi  qu'il  vient  d'être 
expliqué.  10  hommes  sont  nécessaires  pour  le  service  d'un  obusier, 
savoir  :  1  sous-ofûcicr  chef  de  pièce,  6  servants  et  3  conducteurs. 

Par  extension,  on  donne  aussi  le  nom  de  batterie  au  personne), 
canonniers,  servants  et  conducteurs,  et  aux  attelages  et  chevaux 
nécessaires.  Les  batteries  h  pied  sont  de  212  hommes  et  de  204-  che- 
vaux }  celles  à  cheval  ont  10  hommes  et  environ  54  chevaux  de  plus. 
il  y  a  dans  chaque  batterie  un  maréchal  des  logis  chef,  8  maréchaux 
des  logis,   2  fourriers,  12  brigadiers,  6  arliOciers,   3  trompettes, 
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eles  ^ 


teries  des  puissances  du  nord  sont  composées  de  8  bouches  à  feu,  6  cAnoaset 
2  obusiers. 

En  Russie,  elles  renferment  12  bouches  à  feu,  8  canons  et  4  licomeâ. 

^  Lorsque  la  batterie  ne  doit  pas  ôtre  morcelée,  sa  composition  peut  être  pltts 
simple  et  se  réduire  à  44  mulets  (Eipédilion  de  Constaotiae,  1837). 


3  maréchaux-fcrrrantSy  les  canonniers  scrvanU  e(  les  conducteurs. 

Les  balieries  sont  commandées  par  2  ca^duioes,  2  Ueulenanu  cl 
1  adjudant.  La  batterie»  formée  de  6  bouches  ^  Teu  elde  6  çidssonSi 
est  commandée  par  le  capitaine  eu  premier  \  le  capitaine  en  second 
commande  la  réserve.  La  batterie  se  divise  en  3  sections  de  2  pléc^ 
et  de  2  caissons  j  la  V^  section  est  commandée  par  le  lieutenant  e« 
premier}  la  2«,  formée  des  obusiers^  est  commandée  par  TadjudsMAti 
et  la  30  par  le  lieutenant  en  second. 

L'artillerie  d'une  armée,  composée  de  plusieurs  corps,  petit  être 
répartie  de  la  manière  suivante  :  pour  les  divisions  d'infanterie,  en- 
viron 1  bouche  à  feu  d'artillerie  à  pied  pour  1000  hommes  i  ftfixr 
celles  de  cavalerie,  2  d'artillerie  ^  dieval  pour  1000  cavaliers..,,^  4e 
la  totalité  de  la  réserve,  2/3  à  la  réserve  de  chaque  corps  d'aratée, 
et  1/3  à  la  réserve  centrale  '.  Ces  réserves  sont  servies,  moitié  par 
l'artillerie  à  pied  et  moitié  par  l'artillerie  à  cheval. 

Deux  batieries  forment  une  division  commandée  par  un  chef  d'et- 
cadron.  Les  batteries  de  réserve  d'un  corps  d'armée  sont  comman- 


I  Les  obusiers  sont  placés  au  centre  de  la  batterie,  aflo  qae  les  obus  s'écar- 
tent luoins  du  front  embrassé  par  le  feu. 

>  AiBsi ,  une  divisiou  de  19  bataillons  aurait  deux  batteries  ;  use  de  Ift  à  It, 
trois.  Une  division  de  s.ooo  cavaliers  aurait  une  seule  batterie.  Ou  conçoit  que  la 
divisiou  ne  peut  pas  s'opérer  ici  avec  une  exactitude  mathémaliquo,  qui,  du  restât 
n'aurait  aucun  avantage. 

II  est  généralement  reçu  que  le  canon  de  \t  et  les  obusiers  de  16  cent.  doi« 
vent  être  employés  à  la  réserve,  le  grand  poids  de  cette  artillerie  ne  lui  permet- 
tant |»as  de  marcher  avec  les  avant-gardes  ;  mais  lorsque  l«i  eommunitations 
sont  faciles  et  les  attelages  en  bon  état,  cette  artillerie,  par  sa  longue  portée  et  la 
certitude  de  ses  eiïetâ ,  peut  rendre  d'immenses  services ,  et  l'on  pourrait  citer 
plusieurs  combatâ,  où  l'usage  du  canon  de  13,  dès  le  commencement  de  raiïaire, 
a  procuré  aux  corps  qui  l'employaient  de  Urès  grands  aTantages.  Quelques  géné- 
raux distingués,  considérant  que  la  mobilité  est  l'âme  des  réserres  d'artillerie, 
pensent  que  ces  réserves  doivent  être  très  nombreuses  et  composées  de  petite 
calibres  destinés  à  être  tirés  à  peu  de  distance  de  l'ennemi  ;  en  adoptant  ce  sys- 
tème, on  tomberait  dans  l'inconvénient  de  n'avoir  qu'une  artillerie  impuissante 
lorsque  les  circonstances  forceraient  à  la  fractionner. 

Si,  dans  les  guerres  de  la  Révolution,  l'artillerie  à  eheval  snt  tirer  un  bon  parti 
du  canon  de  4  et  de  l'obusier  de  6  pouces  court,  cela  lient  à  ceqa^BUe  avait  cou- 
tume d'ouvrir  le  feu  à  de  petites  distances ,  c'est-à-dire  à  4  ou  •09'" ,  ta|^ 
qu^oidinaircmcnt  la  plupart  des  canonnades  ont  lieu  à  S  et  909". 
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aies  par  un  colonel  ou  un  IkutcnaTH-coloDc],  aidé  d'un  ccrblD 
nombre  d*oflficîcrs  supérieurs,*.  Les  baiicnes  de  réserve  de  J'amét 
soûl  commandéos  par  un  général  d'artillerie. 

La  formation  des  équipages  de  campagne  est  détennioée  par  1« 
nombre  de  boucbea  Ik  feu  que  l'armée  doit  traîner  ii  sa  sutie.  Ces 
boudies  à  feu  sont  reparties  en  baiterlesj  dont  ou  vient  d'indiquer  1» 
composUion.  Les  batierîes  sont  pourvues  de  tous  les  armement^ 
assortiments  et  rechanges  nécessaires  au  service. 

Outre  les  voitures  composant  les  batteries,  il  y  en  a  d'autres  qui 
marchent  en  arrière  et  forment  ce  qu*on  ap[^c1le  des  parcs;  il  y  a  i 
espèces  de  parcs,  les  parcs  de  réserve  des  corps  d^armce»  et  k  parc 
général  de  Tarmée  ou  grand  parc.  Ces  parcs  renferment  des  caissons 
dUnfantcric  et  d'artilleriO}  des  affûts  de  rechange,  des  ehariois  de 
hatterre  ,  des  chariots  de  parc  et  des  forges  ;  ils  sont  conduits  par 
le  train  d'ariiliene.  Les  caissons  cl  affûts  de  rechange  ne  sont  atte- 
lés qu'à  quatre  cbevauf  « 

Les  approvisionnements  sont  Hués  à  400  coups  par  pièce  ^,  en 
nombre  rond  pour  onc  campagne,  savoir  :  200  qui  marchent  avec 
la  batterie,  iOO  au  parc  de  réserve  du  corps  d'armée,  et  100  au  grand 
parc...  Les  balterîeSj  qui  sont  h  la  réserve  centrale,  ont  200  coups 
BU  grand  parc*  Les  cartouches  dlnfantcrie  sont  réglées  a  cent  par 
fantassin,  et  k  30  par  cavalier,  officiers  compris.  Ces  cartouches  sont 
ainsi  réparties  :  40,  soil  dans  la  giberne,  soit  dans  le  sac  du  fantas- 
sin, et  10  dans  la  giberne  du  cavalier  ;  le  reste  dans  les  caissons, 
dont  I  avec  le  corps  d'armée  ou  à  la  réserve,  et  l  au  grand  parc. 

L'approvisionnement  total  des  batteries  de  montagne  avait  clé 
fixé,  lors  de  l'expédition  de  Constantine,  h  165  coups  par  obusier, 


Tel  est  l'effet  de  la  supériorité  du  calibre  de  noire  canon  de  12  sijr  relui  des 
étrangers,  qu'on  trouve  dans  beaucoup  d'écrivains  1res  distingués  derAllomagnc, 
que  les  Français  ont  employé,  dans  leurs  derniôres  guerres,  des  canons  de  16 
et  de  18  sur  le  champ  de  balgillc,  erreur  qui  tient  uniquement  aux  effets  terri- 
bles que  nos  batteries  de  réserve  produisaient  dans  les  rangs  de  nos  ennemis. 

»  Otï  suppose  qu'une  moitié  de  rapprovisionncment  servira  pour  les  diverses 
actions  qui  doivent  avoir  lieu  pendant  la  campagne,  ri  les  200  coups  restants  pour 
une  bataille  décisive  qui  doit  la  terminer;  ainsi,  par  exemple,  à  la  bataille  de 
Lutzen,  qui  eût  été  décisive  si  nous  eussions  eu  une  cavalerie  plus  nombreuse,  il 
a  été  tiré  environ  920  coups  par  pière. 
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dont  20  à  balles,  et  à  30,000  cartouches...  Ce  qui  ne  marchait  pas 
avec  la  batterie,  se  trouvait  au  parc  de  réserve. 

On  réunit  en  outre,  dans  des  places  de  dép6t,  à  portée  des  opéra- 
tions, des  bouches  à  feu,  des  projectiles,  poudres,  aiTùls,  voitures  et 
approvisionnements  divers,  ainsi  que  des  chevaux. 

Souvent,  le  grand  parc  comprend  une  partie  non  attelée,  donl  b 
composition  varie  suivant  l'état  du  matériel,  l'éloignement  des  places  ^ 
de  dépôt  et  les  ressources  du  pays. 

Il  y  a  ordinairement  un  équipage  des  ponts  de  réserve  au  grand 
parc,  une  portion  d'équipage  au  parc  de  chaque  corps  d'armée,  et 
quelques  équipages  de  ponts  d'avant-garde  et  de  division. 

On  évalue  le  nombre  des  voitures,  tout  compris,  h  8  par  bouche 
h  feu^  et  les  chevaux,  non  compris  ceux  haut-le-pied,  à  5, 2  par  voi- 
tures... Il  y  a  n  de  chevaux  en  sus  pour  les  remplacements. 

Le  parc  d'un  corps  d'armée  est  commandé  par  un  colonel,  qui  a 
sous  ses  ordres  un  chef  d'escadron,  sous-directeur,  et  un  certain 
nombre  de  capitaines  en  second,  un  garde  d'artillerie,  une  compagnie 
d'ouvriers,  et  une  ou  plusieurs  batteries  sans  matériel.  Le  directeur 
des  parcs  d'Une  armée  est  un  ofQcier  général.  Les  parcs  d'une  armée 
sont  allclés  par  le  train  d'artillerie. 

L'artillerie  d'une  armée  est  commandée  par  un  général  d'artil- 
lerie, ayant  pour  chef  d'étal-major  un  autre  offîcier  général  ou  supé- 
rieur, des  chefs  d'escadron  et  des  capitaines  adjoints.  Le  comman- 
dant de  rarliilcrie  transmet  les  ordres  du  général  en  chef,  par 
l'organe  de  son  chef  d'état-major,  qui  reçoit  les  demandes  et  les 
rapports.  La  réserve  centrale  et  le  grand  parc  ne  rcssorlissent  qu'!^ 
lui. 

Les  baileries  tirent  toute  leur  valeur  du  courage  et  de  l'adresse 
dos  canon nlcrs,  de  leur  constance  et  de  leur  dévouement  dans  les 
marches  pénibles,  du  coup  d'oeil  et  de  la  capacité  de  leurs  ofQciers, 
et  surtout  du  bon  étal  et  de  la  vigueur  des  attelages,  sans  lesquels 
elles  ne  peuvent  rien  entreprendre. 

$  111.  Marche  de»  colonnes  d^ariillerie.  Comme  il  peut  arriver 
qu'un  ofGcier  soit  chargé  d'escorter  et  de  conduire  un  convoi  de 
voitures  d'artillerie  ou  autres,  et  qu'alors  11  en  répond,  comme  chef 
supérieur,  il  est  évident  qu'il  doit  avoir  sur  la  conduite  des  voitures 
quelques  notions,  afin  de  reconnaître  si  tout  est  en  bon  ordre  et 


d'être  Ml  étal  <Tc  diriger  la  marclie  de  la  colonne,  d^unc  manière 
convenable. 
Souvent  UD  oMder  est  oblif^c  d^improTiser  des  ntoyens  de  tf^ï- 

^pûrtj  et  alors  il  est  nécessaire  de  connaître  le  iravalt  que  peut  Tainï 

('un  cheval,  suivant  Télat  des  chemms  h  pareonrir,  Télendue  e4  h 

Ifipîdlté  du  Iriijct^ 

11  est  d^eipérkncc  qo'un  cheTal  Oe  force  moyenne  pml  traijs- 
porlor  par  jotErj  à  32  ou  36  kilom.,  15ÛÔ  kilog,  sur  une  roittr*  p?^, 
et  900  sur  une  roule  en  empierrement,  y  compris  te  poîds  de  la 

.Tfoiliire,  On  voit,  traprès  ceîa,  qu'on  chargement  de  70Î)  h  750  kîïog* 
par  cheval,  uon  compris  le  poids  do  la  voilure,  permettra  de  par- 
cnurir  des  eliemius  dég radias  et  accidentés.  Si  Tattelage  devaii  alier 
I  travers  les  terres  labourées,  U  Ta ud rail  réduire  le  poldâ  à  500  kll 
par  cheval,  au  plus* 

Nous  avoni  dit  ê^alomenl  qirun  chevaïj  ahant  au  irol,  ponnit 
tmnsporter  h  31  ou  30  kiUiiu.  par  jour  un  potdâ  de  360  k\l,  mn 
compris  le  poids  de  la  voiture^  pold»  qui  fait  monter  le  nombre  de 

tAGO  kiL  à  environ  900  kU.  Or,  ces  nombres  sont  des  maitïfnom,  et 
it  les  voitures  doivent  troiicr  h  travers  champs,  ii  convient  de  ne  pas 
porter  la  charge  h  plus  de  333  biU,  tout  compris,  et  même  ilï  975  k., 
fi)  la  voilure  n'est  pof»  bien  consiruite* 

QénûTaUmçnl  atix  cntïrDn^  de  Purii^,  m  évalutï  h  i.âAo  Vi}  tt  poltli  r[ue  peut 
traîner  un  seul  cbeyal,  y  compris  le  poids  de  la  voilure. 

11  résulte  des  pesées  faites  à  la  bascule  de  la  grille  de  Sainl-Cyr,  5  Versailles 
(roule  de  Bretagne),  que  le  poids  Iriiîné  par  chaque  cheval  de  roulage  esl  fixe,  en 
élé,  à  1700  kil.,  et  à  1450  kil.  en  Liver,  y  compris  le  poids  de  la  voilure;  que 
souYentdes  cliarretles  à  un  cheval  sont  prises  en  contravention,  portant  un  poids 
total  de  3,000  à  3,400  kil.,  sans  que  le  cheviil  paraisse  fatigué  ;  mais  il  est  à  re- 
marquer que  ce  genre  de  transport  n'a  lieu  qu'à  de  {letitcs  dislances,  el  que  lo 
cheval  ne  fournil*  que  de  loin  en  loin,  ce  Iravail  excessif; 

Que  les  diligences,  allant  au  trot,  chargeai  environ  lOOO  kil.  par  cheval,  tout 
compris  ,  mais  que  le  travail  de  ces  animaux  n'a  lieu  que  pour  la  dislance  «l'un 
relai  de  16  kilom. 

Il  esl  généralement  reconnu  qu'un  clitval  chargé  d'un  conducteur  perd  d'autant 
plus  de  93  force,  que  l'allure  est  plus  vive.  Celle  diminulion  de  la  force  de  trac- 
tion, qui  va  loul  au  plus  à  la  moitié  quand  l'animal  marche  au  pas,  esl  des  2/5 
quand  il  va  au  trol.  C'est  pour  cette  raison  que,  dans  presque  toutes  les  voitures 
de  poste  el  les  diligences  bien  organisées,  les  postillons  ne  monteul  plus  sur  les 
chevaux.  Aussi  un  attelage  de  6  chevaux,  disposé  de  celte  manière,  devient-il 
plus  fort  qu'un  do  6  monlé  par  deu.x  postillons. 
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Dans  les  Yoilurea  d'artiUerie,  la  moiiié  des  dievaui  |M>rtenl  od  eoudiKleor,  ce 

qui  fait  que  pour  un  attelage  de  6  cbevaui,  allant  an  trol,  H  y  a  S  X  -  oe  la 

s 
force  de  deux  cbe?aux  perdue. 

En  admettant  que  le  IraTail  du  cheTal  soit  en  raison  înTerse  du  chemin  parcoura^ 
le  travail  d'un  soosTerge,  allant  au  trot  à  8S  kitom. ,  se  rédiira  à  SOO kil.,  et 

celui  d'un  couple  à  500  kilom.  -| :=  666,  partant  celui  d'un  chefal  à  SSS  kil, 

terme  moyen.  Or,  le  poids  des  voitures  des  batteries  à  cbeval  étant  de  900  kil.  au 
plus  par  cbeYal  i  on  voit  que  ces  batteries  pourront  soutenir  le  trot  pendant  un 
long  espace,  et  que  celles  à  pied  pourront  momentanément  prendre  cette  alloro. 

A  mesure  que  le  nombre  des  chevaux  augmente,  la  force  relative  de  chaque 
couple  diminue,  à  cause  de  la  difficulté  de  les  faire  agir  ensemble,  et  lea  effets 
obtenus  sont  respectivement  :  I  9  :  $  S  T  S  6  suivant  que  lea  attelages  Mnt  à  1, 
à  4,  6  et  8  chevaui.  AuhIcU  de  10  chevaux,  les  attelages  devieinent  très  difficiles 
à  gouverner.  On  voit»  d'après  cela,  que  lea  attelages  sont,  relativement,  d'autant 
plus  forts,  qu'ils  sont  moins  nombreux. 

Pour  un  caisson  russe,  attelé  de  S  chevaux  de  front  et  ne  portant  qu'on  cou- 
duclcur,  et  pour  une  voiture  attelée  à  4  chevaux  portant  deux  condneteors,  les 
forée;)  respectives  des  attelages  seraient  ::  6S  :  04  lorsque  les  deoi  îoitVfH 
vont  au  trot. 

Au  reste,  on  conçoit  que,  pour  un  transport  à  petite  dislance  el 
sur  des  routes  en  bon  état,  les  chevaux  peuvent  être  fortement  diar- 
gés,  les  rouUers  Caisant  traîner  a  leurs  attelages  plus  de  2000  kil.  par 
cbeval. 

Avant  de  se  mettre  en  marche,  on  vérifie  l'inventaire  du  convoi, 
et  on  s*as8urc  si  les  roues  n'ont  pas  besoin  d'être  ch&trées  *,  cl  si 
elles  ne  sont  pas  pourries}  on  voit  Total  dans  lequel  se  trouvent 
les  voitures,  comment  leur  chargement  est  réparti,  si  les  chevauiL 
sont  bien  attelés,  si  leurs  traits  sont  de  même  longueur.  Les  chevaux 
les  plus  forts  doivent  être  au  timon,  les  plus  faibles  au  milieu,  elles 
autres  devant  j  on  doit  éviter  d'accoupler  un  cbeval  fougueux  avec 
uu  flegmatique.  Les  chevaux  du  mémo  couple  doivent  être,  aulànl 
que  possible,  d'égale  force,  de  même  caractère  et  de  même  appétit» 


1  On  reconnaît  qu'une  rotte  a  besoin  d'être  châtrée  oo  rcfserrée,  quand  les  rais 
vacillent  et  tendent  à  s'arracher  du  moyeu ,  quand  les  jantes,  au  lieu  de  laisser 
un  déjour  du  côté  de  la  circonférence  extérieure  ahe  {fig.  is,  pi»  IS),  le  préseiH 
tent  à  l'intérienr  et  da  eôté  do  moyeu»  eomno  i»f.  Voir  è  la  page  ses. 

28. 


sans  qunî,  Tuo  csi  promptemcal  ruuit»  par  l'excès  Je  faiîguc,  oti  par 
loTÉiannne  de  nourrilnrc* 

Poar  faclUïcr  la  surveillaDcc  iln  convoi,  on  k  partage  en  fraci»oas 
ptaa  ou  moins  nombreuses,  saivanl  son  imporlancc  î  ces  fnictioiks 
commandées  par  des  oPficinrs  ou  sous-afjkîcrs,  soûl  siiMîvîsétJ 
elles-mêmes  en  porlions  composées  d'un  ceriïiîn  nombre  de  voi- 
lures, surTClItécs  chacune  par  tin  sous-offider  ou  brigadier,  on  même 
par  un  simple  eanonnîcr,  suivani  les  ressources  doul  on  f>cul  diV 
pûscr»  ei  ausqucîs  on  doone  quelques  auxiliaires  j  par  ce  moyeiî, 
les  conducteurs  i^ont  surTcillés,  et  les  voitures  sont  aidées  dans  leur 
marebe,  soit  qu'il  failte  pousser  aux  roues  ou  lesaler,  soit  qu*il  Tatlle 
avoir  recours  h  la  pelle  ela  la  ptocbe, 

L'avanl-garde  marche  avec  un  certain  nombre  de  sapeurs,  aflfl 
de  réparer  les  chemins  dégradés  cl  de  facibicr  la  marche  du  convoi. 
A  défaui  de  sapeurs^  ou  prend  des  iravaillcurs  du  pays  qu'on  rc* 
quierl  k  cel  efîcl.  En  pays  aniij  ce  travail  esi  Tail  par  k-s  s"ins  do 
rdflicier  envoyé  en  avant,  en  pays  ennemi,  par  les  soins  du  cotn* 
mandant  de  l'avant* garde. 

Lps  voilures  marchent  presque  toujours  sur  une  fde,  avec  «ne  vi- 
tesse de  4^003"=  p;ir  licure.  La  distance  entre  les  voilures  est  de  !■ 
seulement,  quand  le  chemin  csl  bon,  cl  de  5  ou  6  quand  il  est  mau- 
vais r  car  aulrement,  les  voiuiros  pourraïeni  se  cîioquor  Ica  unca 
conlrc  les  autres,  ce  qui  donnerait  lieu  h  des  accidcnls.  Les  forges 
marclicnl  à  la  queue  de  la  colonne  pour  facililcr  les  réparations. 

La  plus  grande  vilesse  que  puisse  prendre  un  convoi  bien  allelts 
marchant  au  petit  trot,  csl  de  8,000»"  par  heure.  Cette  allure  ne 
peut  se  soutenir  que  pendant  la  moitié  de  la  marche  ;  on  doit  re- 
prendre le  pas,  une  heure  avant  d'arriver  au  gîie,  et  15  à  20'  a\aiil 
chaque  halle. 

On  doit  toujours  se  réserver  la  facnlié  de  tourner  sur  place,  en 
cas  de  besoin,  et  a  cet  effet,  on  doit  suivre  le  cùlé  droit  de  la  route, 
à  moins  que  celle-ci  ne  soit  d'une  grande  largeur.  Il  faut,  dès  qu*uoe 
voilure  ne  peut  plus  continuer  de  marcher,  la  faire  sortir  prompte- 
mcnt  de  la  colonne  et  la  faire  réparer,  s'il  y  a  lieu,  ou  en  faire  ré- 
partir le  chargement  sur  les  voitures  voisines,  la  faire  marcher  à 
vide,  ou  même  l'abandonner,  si  Ton  est  à  portée  de  rcnuemu  Oa 
doit  avoir  soin  d'enrayer  dans  les  descentes  et  de  faire  caler  les 
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rolics  dans  les  nioDtcos,  afm  que  les  chevaux  puissent  souffler  cl 
reprendre  des  forces.  De  pclUes  halles  de  10',  d'heure  en  heure, 
sont  égalemeul  iudispensahles  pour  les  reposer,  et  pour  permettre 
de  rejoindre  aux  voilures  qui  sont  en  arrière. 

Le  conimandant  du  convoi  et  ceux  des  diverses  subdivisioDS  s'ar» 
rèicni  souvent,  pour  voir  passer  les  voilures  et  s'assurer  que  tout 
esl  en  ordre  ;  ils  ne  laissent  mettre  sur  les  voitures  que  le  fourrage  ; 
ils  veillent  à  ce  qu*on  ne  fume  pas,  surtout  dans  le  ToisiDagc  des 
voilures  à  poudre. 

Dans  les  marches  longues  et  pénibles^  et  par  UQ  temps  chaud» 
on  fiût,  au  milieu  de  la  journée,  une  halte  d*UQe  heure,  à  portée  do 
Feau  et  dans  un  lieu  découvert,  pour  faire  hoirc  les  chevaux  et  leur 
donner  un  peu  de  fourrage  j  eu  pays  ennemi,  on  ne  dételle  d'abord 
que  la  moitié  des  chevaux  pour  les  faire  boire,  afin  de  n'être  pas 
pris  au  dépourvu. 

Avec  le  nouveau  matériel,  les  fossés  se  passent  perpendiculaire- 
ment à  leur  longueur  ;  avec  les  fourgons  et  les  anciennes  voitureSi 
il  faut  les  couper  diugonaiement  ;  il  est  plus  sûr,  quand  on  le  peut, 
de  faire  combler  ces  fossés  avec  des  fascines  et  de  la  paille,  pour 
éviicr  que  les  voitures  ne  versent.  Des  charrettes  agricoles,  dont 
on  Ole  les  roues,  servent  \k  faire  de  petits  ponts  sur  les  fossés. 

Pour  franchir  une  montée  rapide,  ou  arrête  la  colonuCy  on  dou- 
ble les  attelages  de  la  première  moitié  du  convoi,  qui  est  arrêtée 
au  haut  de  la  montée  (observant  de  ne  mettre  jamais  par  voiture 
([uc  le  nombre  de  chevaux  nécessaire)  ;  on  répète  la  même  opé« 
ration  pour  la  deuxième  partie  du  convoi,  dont  la  totalité  reprend 
la  marche,  après  une  pctilc  halle. 

Les  gués  difficiles  se  passent  également  en  doublant  les  attelages, 
avec  cette  différence  que  les  conducteurs  ne  descendent  pas. 
Si  les  pièces  viennent  h  s'eograver ,  il  faut  les  dégager  à  bras 
d'homme.  Il  faut  empêcher  que  les  chevaux  ne  s'arrêtent  pour 
boire. 

Dans  les  descentes  très  rapides  ,  couvertes  de  neige  et  de  ver- 
glas, l'enrayage  est  souvent  insuitisantj  il  faut  que  les  chevaux  soient 
ferrés  à  glace,  et  que  les  travailleurs  aient  cassé  la  glace  ou  l'aieiit 
couverte  de  terre, dans  les  passages  difficiles.  Souvent,  il  sera  néccs- 
bairc  de  dételer,  eu  partie,  les  voilures  çt  de  mettre  une  portion  de 


Fïitielftgc  en  arrière,  pour  ks  reiefiir  ci  tmjiL^ter  iiu'eiks  nt  dd- 

Ccn<l^ntti^<>P  vite. 

Dan*  les  marches  de  nuîl,  il  faul  vrilter  AUefillvêfUênt  à  ce  ipa  kl 
coihUKteiirs  ne  s'ciidonnenl  pas  h  chCTat,  A  diaiiuc  halle,  ô»  t*ai- 
fiurc  î\ni!  les  clieraui  ne  80i»  pis  empèlrô»,  l'«  n«'o»  t«o©j>atl  en 
levant  *cs  traiis* 

Une  laHcrit  ûù  division  d'infanterie,  en  colonne  par  pièce,  mxispt 
une  longiiûiir  iTan  peu  plus  de  410"*  Les  bouches  à  feu  ci  les  cats* 
sofiâcjui  marchenUvec  chacune  d'elles,  forment  la  triode  la  colonnf  ; 
hï  snrplns  de  la  baUerie,  conslîluam  la  réserve,  marclic  h  \M\vgtmt  do 
ta  colonne. 

A  portée  de  Tenneml,  la  ré§er%*e  se  lient  à  dislance,  ei  la 
csl  réduiio  k  12  rotinrcs,  0  pièces  et  6  caisions^  cUc  n^accnpe 


iju^iî n e  Ion gn eut  de  1  ©S*  e n vi ron  *  HH 

L'arlil!erie  ne  duîl  jixniais  marcher  h  la  lélc  ou  îila  ïfHeiie  des  iP" 
lonnc^,  mais  elle  doh  a  toit  au  woin*  un  bataillon  d*infaïitcrie  ou 
dcox  escadrons  de  cavalerie  devant  et  dcirière  elte,  afin  qu'elle 
pnissc  avoir  le  temps  de  se  meltre  en  baiteric. 

En  £QrM|i«T'«at  li>i  ehimft  to  uaftge  (mur  les  trân^mrli  mUit^iref,  «ut  0011  fdln 

Toilure^  de  c^uipa^ne^  od  f  oil  qva  celk'^ci  (H'uve^L  [ilulâi  être  oonâidéréeÂ  tt^aifïi^ 
en  as^svnililago  ^Ic  dcui  toi  turcs  à  deox  rouci^,  rcuntca  (mt  une  sëu1«  ariicuUlioa, 
que  comme  des  voilures  ordinaires  où  la  charge  est  égaîcmenl  réparlie  sur  les 
qaalre  rows,  el  où  le  fardeau,  ou  bien  la  résistance,  ne  peuvent  prendre  que  éc 
\égHt  yaciikmcBts  ;  de  coite  différence  résnlteHl  dos  propriéiés  toutes  pariics- 
lièrcs  pour  les  nouvelles  voilures  de  cam^wigiic,  qui  présenlenl  une  ncvibililé  («ar- 
faite,  «ionl  les  autres  sont  dépourvues,  el  franchissent,  sans  accident  ni  retard, 
les  obstacles  de  toutes  natures  que  présente  le  terrain,  tels  que  monticules,  fos- 
sés, etc.;  tandis  que  les  voitures  ordinaires  seraient  arrêtées  à  tout  moment,  00 
versées  06  détraquées.  Ainsi^  dans  la  comf»osilion  d'un  convoi  de^^tinéè  parcou- 
rir des  roules  dégradées,  ou  un  lerraia  ai  cidenlé,  il  serait  avantagcui  de  n'em- 
ployer que  des  ^-oilures  d'artillerie  de  raiiip.ignc. 

Lorsqu'un  pareil  convoi  s'engage  dans  ua  défilé  fort  étroit,  on  doit  faire  suivre 
la  colonne  par  un  avant-train,  afin  que  si  l'on  élail  oblige  de  battre  en  retraite, 
on  pût  loumiT  séparément,  et  sur  place,  les  avant  et  arrière-trains,  et  prendre  de 
snile  une  marche  rétrograde,  ce  qui  serait  presque  impossible  avec  des  voilures 
ordiaaires. 

On  ne  doit  point  attendre  qu'un  cheval  tombe  de  fatifue  pour  te 
iaiixî  remplacer.  Les  eiicvaux  qui  tH)rtenl  les  cijnductcurs,  ftfli{[iait 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  4M 

plus  que  les  sous-yerges,  doivent  êire  ménagés  et  changés  qaandoo 
s'apcrçoU  qu'ils  soufîrent. 

RelativemcDt  aux  soins  hygiéniques,  on  doH  éfiter  de  faire  travailler  les  che- 
vaux aussildt  après  leur  repas ,  surtout  si  on  doit  leur  faire  prendre  nne  tllve 
vive:  car,  dans  ce  cas,  la  nourriture  devient  pour  eux  un  féritable  poison.  On  M 
doit  jamais  faire  boire  les  clievaux  lorsquMls  sont  en  sueur,  à  mioins  qu'ils  ne  doi- 
vent reprendre  la  marche  immédiatement;  si  l'on  est  obligé  de  leur  faire  boire  de 
reau  de  puits,  il  faudra  la  tirer  d'avance  et  l'agiter,  pour  qu'elle  prenne  la  tem- 
pérature de  l'air,  ou  en  adoucir  la  crudité  en  y  mêlant  un  peu  de  leo. 

Un  cbeval  attelé^  entouré  des  soins  nécessaires  et  bien  noarri^ 
ne  peut  pas  faire  plus  de  1*2  à  14  lieues  par  jour. 

Lorsqu'on  n'a  pas  de  distributions  régulières,  etqa'on  est  obligé  de  nourrir  les 
chevaux  avec  du  vert,  la  ratiou  doit  être  de  40  kil.  par.  cbeTal.  Les  légames, 
comme  navets,  carottes,  betteraves,  nourissent  bien  le  cheval  et  ne  le  débilitent 
pas  trop;  il  faut,  si  l'on  est  obligé  d'employer  les  céréales,  ne  laisser  qne  pea 
d'épis  de  blé,  et  enlever  entièrement  ceux  d'orge  on  de  seigle.  La  luzerne,  le 
trèûe ,  Je  sain-foin ,  sont  Irès-écLauffanls  et  doivent  être  donnéa  avec  ménage- 
ments, sinon,  ils  peuvent  ruiner  les  cbevaux  en  les  rendant  fourbus.  On  conçoit 
qu'avec  de  pareils  aliments,  on  ne  peut  pas  attendre  un  travail  aussi  fort  des  cbe- 
vaux, que  quand  ils  sont  bien  nourris,  surtout  si  la  fatigue  du  bivouac  vient  se 
joindre  à  la  mauvaise  qualité  de  la  nourriture. 

Il  faut,  chaque  jour,  pour  la  nourriture  d*un  cbeval  de  IraK,  en  campagne, 
7  kilog  de  foin,  4  de  paille,  et  10  litres  d'ivoine. 

Les  épaules  des  chevaux  et  toutes  les  parties  qui  sont  en  contact  avec  les  col> 
iiers,  doivent  être  frictionnées  souvent  avec  des  bouchons  de  paille,  aPm  d'y  réta- 
blir la  circulation.  Si  ces  parties  viennent  à  se  tuméfier,  on  change  la  position  da 
cheval  dons  rallelage;  ou  peut,  si  on  a  le  temps,  modifier  les  garnitures  de  «m 
collier,  pour  en  changer  les  points  df  contact*  Sans  ces  précautions,  les  cbevaux 
commencent  à  se  blesser  après  7  à  8  jours  de  marche. 

Eu  arrivant  au  gîte,  on  décharge  les  chevaux,  on  desserre  les  sangles  et  bou- 
cles; on  met  de  la  paille  fraîche  sous  la  couverture,  s'ils  ont  cliaud,  et  on  les 
bouchonne. 

Si  les  chevaux  sont  couverts  de  poussière ,  on  les  soulagera  beaucoup  en  leur 
faisant  éponger  de  suite  les  yeux,  les  naseaux,  le  fondement,  le  fourreau,  et  laver 
la  bouche. 

En  été.  lorsque  les  chemins  sont  beaux,  il  est  très  avantageux  de  leur  laver  les 
jambes,  mais  il  faut  les  faire  bouchonner  aussitôt  après. 

On  doit  s'assurer  tous  les  jours  que  les  chevaux  sont  bien  ferrés. 

A  récurie,  il  faut  au  moins  1">10  de  largeur  par  cheval,  et  5"^  de  profondeur. 

On  doit,  autant  que  possible,  foire  oaage  de  foilures  agricoles  pour 
transporter  le  fourrage  i  qadqiics  cbevaoi  peuvent  transporter  fa- 


* 


{^Ditfll«ntJiiTiotirrUured*tin  grand  tiombre.  Avec  de  mativ^îscs  roi* 
luros  in  dans  de  mauvais  cheiiiins^  4  cLevaui  pcuveni  tntnerlt 
nourrttiîre  de  40  pendaul  24  heures, 

l  arsi|tic  les  colonnes  d*artî!lcric  ou  de  voilures  séjourneot,  il  fwt 
faire  ouvrir  les  caissons»  si  ie  temps  le  permet,  voir  si  leur  diarge- 
iiteiil  csl  en  bon  éim,  ei  taire  cxccuter  toutes  les  réparaiious  dont 
le»  voilures  et  lea  harnais  peuvent  avoir  besoin.  On  doit  tenir  h 
main  à  ce  que  les  csiieux  soient  gr;iissés  tous  les  ô  jours. 

Lorsf|ue  le  convoi  l'enferme  de  la  poudre^  et  surtout  lors(|ne  kî 
Imrîiâ  ou  caissons  tamisent,  c'est -a-dire  laissent  échapper  du  pous- 
sier, il  faut  preudrc  louies  les  précautions  posslliles  pour  prévenir 
|rs  atddents,  A  cet  efTel^  on  évitera  le  pavé,  on  fera  marcher  les 
voilures  u  40  ou  50  pas  les  unes  des  autres,  tors^iu'elles  traverseront 
un  village,  et  on  fera  éteindre  les  rem  et  même  arroser  les  mes  si 
le  tcnips  est  diaud  et  sec* 

Arrivées  au  glie,  les  colonnes  d'artillerie  ou  batteries  soat  p^r- 
louées  hors  des  communes»  à  portée  du  lo^enienl  des  ironpes,  à  100" 
au  moins  des  habitations;  les  voitures  sont  placées  h  \^  d'uie  en 
axe,  les  bouches  ù  feu  en  1^"  ligne,  les  caissons  qui  marchent  avec 
elles  en  2*  ;  les  caissons  de  réserve,  les  forges  cl  les  cbariots  en  5", 
4*  et  5"".  La  distance  entre  les  files  est  de  16««  environ»  SI  les  forges 
doivent  faire  quelque  travail,  elles  doivent  être  placées  h  100"  au 
moins  du  parc,  et  sous  le  vent  de  la  bnllcric,  afin  d'éviter  les  accidents; 
il  en  est  de  môme  des  feux  de  bivouacs. 

Le  nombre  dcsr;iclionnaircsà  metire  au  |)arc  varie  avec  le  nombre 
des  voilures  j  une  ballcrio  en  exige  au  moins2j  pendant*  la  nuit,  les 
sentinelles  sont  doublées.  Il  est  expressément  défendu  de  pénétrer 
dans  le  parc  sans  permission  cl  sansclrc  accompagné  du  chef  du  poslc. 
La  disposition  des  bivouacs  doit  être  réglée  suivanl  les  localilcs; 
les  feux  doivent  être  sous  le  vent  de  la  batterie  j  le  terrain  doit  élre 
d'un  accès  facile,  à  portée  de  Teau  et  du  fourrage;  on  doit  choisir, 
pour  placer  les  chevaux,  un  terrain  sec  cl  abrité.  Le  bivouac  établi, 
on  doit  envoyer  une  partie  des  chevaux  au  fourrage,  faire  dégarnir 
ces  animaux  et  les  faire  loger  à  couvert  toutes  les  fois  qu'on  le  peut, 
fcans  compromettre  la  .^ûrclé  du  parc,  aulrcmciit  veiller  à  ce  qu'ils 
soient  exactement  pansés,  celle  opération  diminuant  nn  peu  les  in- 
convénients du  bivouac.  Lorsque  les  batteries  font  partie  d'tinc  ligne 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  441 

de  bataille,  elles  cainpcul  ei  bivouaquent  sur  la  môme  ligue  que  les 
autres  troupes. 

L'cseorte  des  couvols  et  batteries  doit  être  formée  d'infanterie  et 
de  quelques  soldats  de  cavalerie  légère  ^  Âvaut  de  se  mettre  en 
route,  le  commandant  de  l'escorte  prescrit  à  chacun  ce  qu'il  doit 
faire  en  cas  d'attaque.  Il  a  dû  se  procurer  des  renseignements  sur 
la  nature  du  pays  qu'il  doit  parcourir,  sur  les  obstacles  qui  pourraient 
entraver  sa  marche,  sur  le  nombre  et  l'état  des  chemins  qui  con- 
duisent h  sa  destination,  sur  la  probabilité  de  rencontrer  l'ennemi. 
Au  besoin  il  prend,  de  gré  ou  de  force,  un  ou  plusieurs  guides  ;  d'a- 
près les  renseignements  qu'il  a  recueillis,  il  distribue  son  monde  en 
avant-garde,  escorte  et  arrière-garde.  L'avant-garde,  dont  les  ca- 
valiers forment  la  pointe,  marche  à  une  grande  distance  en  avant 
de  la  colonne;  elle  éclaire  le  pays,  occupe  les  défilés,  informe  le 
commandant  du  convoi  de  ce  qui  se  passe,  an  moyen  d'une  chatne 
de  cavaliers  échelonnés  convenablement;  fait  réparer  les  routes, 
fouille  les couvcrlset  les  vallées;  l'escorte  marche  sur  les  flancs,  àquel- 
que  distance  du  côté  de  l'ennemi  ;  l'arriére-garde  termine  la  marche. 

Au  défaut  d'escorte,  le  personnel  d'une  batterie  en  lient  lieu, 
et  se  divise  comme  il  vient  d'être  indiqué. 

Les  voitures  doivent  marcher  aussi  serrées  que  possible,  et  même 
«ur  deux  files  si  le  terrain  le  permet;  on  peut,  suivant  l'importance 
du  convoi^  placer  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  flancs,  quelques 
pièces  ;  en  donner  même  à  l'avant-garde,  si  elle  est  assez  nombreuse 
pour  en  tirer  parti.  ^ 

La  division  de  l'escorte  est  extrêmement  variable  et  dépend  en- 
tièrement des  localités.  Suivant  Decker,  on  peut,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  faire  l'avant-garde  et  Tarrière-garde  de  chacune 
le  quart  du  nombre  total  des  troupes  de  l'escorte  ;  mais  il  n*y  a  rien 

1  «  Si  le  coDvoi  ne  se  composa  que  d«  muoilions  de  guerre,  le  commande- 
ment en  appartient  à  roiricicr  d'artillerie,  pouno  qu'il  soit  d'un  grade  supérieur 
ou  même  seulement  égal  à  celui  du  commandant  de  Tescorte.  Dans  tous  les  cas , 
le  commandant  de  Tescorte  dérère,  autant  qae  la  dérenso  du  convoi  peut  le  per- 
mettre, aux  demandes  de  Toflicier  d'arlitlerio,  en  ce  qui  concerne  les  heures  du 
départ,  les  baltes,  la  manière  de  parquer  les  voitures,  l'ordre  à  y  maintenir,  et 
les  sentinelles  à  y  placer  pour  les  garantir  d'acci'lcnt.  »  {Service  dee  arméee  en 
campagne,  1832.) 
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d'ibsalu  à  cet  égard*  i>anft  certaiues  ci f constances,  rsivani-garde 
sera  très  forle,  afin  de  pouvoir  s'emparer  des  défdés  el  passages  dîf- 
ficiies;  dans  d'autres  cas,  on  b  fêta  de  1/6  seulement,  afin  éc  ne  pis 
trop  diviser  son  monde  et  de  0€  poinl  s^eitposer  à  éire  baïtii  en  de- 
uil, par  des  forces  inférieures  ou  égaies  auic  siennes.  En  pUine,  «( 
sur  des  rouies  qui  ue  présenient  aucun  obstacle,  Isr  majeure  pi^nk 
ées  Iroupes  devra  mardier  avec  la  colonne  j  on  se  contentera  de  ijud* 
qoes  éclatreurs  co  avanl,  sur  ses  ttancs  et  sur  ses  derrière*. 

Eu  cae  d*atta*|ueî  cl  si  Ton  n*a  alfairc  qu'h  de  la  cavalerie  légère, 
on  tonne  la  coloun«  sur  (teiiK  tileii,  ayani  etilre  elles  un  certatu  ia* 
lervdle,  qu'on  ferme  &  ta  tête  cl  à  ta  queue,  soii  par  Max  pièoes  de 
canon,  soîtpar  des  petoions  d'infanterie.  Au  moyen  de  ccîlcdif|>o- 
sition,  la  mardie  se  continue,  :tyanl  soin  de  serrer  les  voitures  au- 
tant que  possible,  el  £i  ta  cavalerie  s^avenlure^  elle  est  fusjtlée  h  bmi 
ponant  et  mise  en  déroule. 

mais  &i  Tennemi  a  de  i'jnfanterîe,  el  qne  TaUsHiue  devienne  sé- 
neuse,  ranifierie  du  eonvoi  prend  position  ;  Tescorte  se  tormt  m 
bataille  et  tient  tête  h  rcnnemi  pendant  que  le  convoi  continue  son 
niouvcfnetit  j  sî  l'on  est  serré  de  près  ei  qu'on  esjïère  être  t*ientèl 
soutenu,  on  fait  doubler  les  voilures  sur  pitisienrs  raiigs,  on  e«  for^îe 
m  carré,  le?  chevaux  faisant  face  h  l'intérieur,  afin  que  ces  animaux 
eoieiit  mieux  garantis  et  ne  puissent  prendre  la  fuite  '.  Tous  les 
oooducleurs  mettent  pied  \\  terre.  On  lâche  de  choisir  une  posilioa 
avantageuse,  de  manière  h  n'avoir  h  résister  à  rennerai  que  sur  quel- 
ques points;  on  met  du  canon  en  ballcric  aux  angles,  on  place  les 
caissons  à  Uniérieur,  et  rcscorle  fait  feu,  retranchée  derrière  les 
premières  voitures  ,  comme  dans  une  redoute. 

Si  le  convoi  ne  contenait  que  de  la  poudre,  il  faudrail  au  conlfatrc 
que  l'escone  le  couvrit,  en  se  formant  assez  en  avant,  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  des  explosions,  ce  qui  exige  qu'elle  soil  pl4is  foric 
que  povr  un  convoi  ordinaire.  Dans  le  cas  où  le  convoi  forme  le 
carré,  les  poedres  sont  placées  au  centre. 

t  On  m  ëoH  avoir  recoors  k  ce  moyen  qu'à  U  dernière  extréraiié  ;  soivaBi 
quelques  auleors,  H  est  préférable  de  cenlinuor  la  marche  tant  qn'oo  }e  peut  et 
de  se  rapfr«clier  amsi  de  sa  destrnatien,  car  on  s'arrêlant,  on  s'affaiblit  et  on  perd 
4m  temps.  Dansions  les  cas,  il  faut  éviter  d'ctre  surpris  el  cntefé  par  l'e 
avanl  d'ôlre  formé  en  carré. 
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Si  Ton  est  obligé  de  cédtr  dcyanl  des  forces  trop  supérieures,  il 
faut  tenir  vigoureasemeni  pendant  quelques  instants,  et  prendre  râ- 
piJcmcnl  une  détermination,  abandonnant  une  partie  du  cenToîiet 
lâchant  d'emmener  l'autre  partie  et  le  pins  de  cheTaux  qu'on  pouna, 
gûiani  ei  dcicriorant,  autant  que  possible,  tout  œ  qu'on  est  oUî(é 
d'abandonner» 

Lorsque  le  convoi  est  parqué»  on  forme  autour  une  ebatoe  do 
postes,  de  manière  à  éirs  k  l'abri  des  surprises  et  à  «e  soutenir  ami* 
tuellemcni;  on  renfdrce  au  besoin  les  points  d'attaque  an  fwtant 
couper  par  des  fossés,  embarrasser  par  des  atiaiiis,  les  oImbmm  cl 
sentiers  qui  conduisent  au  parc  Le  clief  du  poste  ae  place  dans  «M 
position  centrale,  avec  toute  son  escorte,  ou  il  y  l*iiM  «ne  réaerrei 
dans  le  cas  où  l'on  n'a  pas  à  craindre  une  attaque  bien  sérieuse* 

S  1  Y.  TacUque  de  Variillerie  de  campagne.  Une  batterie  exécute, 
h  peu  près,  les  mêmes  mouvements  qu'un  bataillon,  mais  avec  moins 
de  précision,  ses  éléments  n'étantpas  susceptibles  de  manœuvrer  avec 
une  exactitude  géométrique^  comme  des  pelotons  de  iaiitassins  bîea 
dressés. 

L'artillerie  a  trois  ordres  de  formation,  savoir  :  en  colonne,  ao 
bataille  et  en  batterie. 

Lorsqu'on  marclic  li  l'ennemi,  les  batteries  sont  ordinairement 
ployécs  en  colonne,  par  section;  la  1^*  et  la  2*  pièce  et  le  l*'  et  le 
2^  cuisson  forment  la  V^  section  ;  la  2*  et  la  3*  section  sont  compo- 
sées d'une  manière  analogue;  si  le  terrain  le  permet,  on  marcliepar 
demi  batterie^  ou  déployé.  La  colonne  peut  être  formée  les  pièces  on 
les  caissons  en  léte^  suivant  les  vues  du  commandant  :  li  portée  de 
l'ennemi,  tout  est  préparé  pour  faire  feu;  les  pièces  h  la  Gribeauval 
sont  h  la  prolonge;  lescanonniersàpied,  pourvtis  de  leurs  armements, 
marchent  à  hauteur  de  leurs  postes,  ceux  h  cheval  sont  formés  en  pelo- 
ton et  marchent  à  1*°  en  arrière  delà  volée  des  pièces;  la  dislance  entre 
les  cléments  delà  colonne  ou  de  la  ligne  de  bataille  est  de  1". 

Le  front  de  la  colonne  par  section  est  de  16"^  environ  pour  les 
batteries  a  pied  ;  sa  profondedr  est  de  83".  Dans  Tartillerfe  à  cheval, 
ces  mêmes  éléments  sont  de  1^  et  de  101*.  La  longueur  d*«ne 
pièce  ou  d'un  caisson  attelés  de  6  chevaux  est  de  13"  environ; 
l'intervalle  entre  les  pièces,  mesure  prise  d'axe  en  axe,  est  de  11* 
pour  l'artillerie  à  pied,  et  de  17"  pour  TarlrHerie  à  cheval. 
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La  ctilonnu  \ym*  suctiui»  tkui  éWc  farméc  <l*uiic  iiiauïèvc  ^malug^e 
iilâct)loniio  double  de  l'inùnlcnCjC'csUa-dire  qu'elle  pciil  avoîni 
tè(c  les  3*  Cl  4^  pièces  suivies  de  leurs  caissons,  les  tieuv  ùuim 
seclioDs  étant  rangées  en  cqIoduq  par  pièce,  derrière  celle  ik  h 
Idic,  b  i''  ^eiioii  à  droïic  et  la  3*  h  gauche. 

Lorsque  les  batlcrks  a  pied  doî%cui  prendre  des  allures  \îvc«,  m 
arrâie  la  colonne,  pour  (aire  mouler  les  canonnière  sur  IccolTre  de  U 
pièce  el  sur  tes  deux  coffres  de  dcvaiU  du  caisson  ;  le  3"  de  droite  ei 
les  %  poi meurs  élaut  nécessaires  pour  6lcr  t'avant-irain,  se  placent  ■ 
sur  le  ijoffre  de  la  pièce î  rarlificier  et  les  autres  servants  mouieni 
sur  le  caisson,  rarlifieier  eiani  sur  te  coffre  de  dcvanl,  aliu  de  potivmr 
diriger  le  mouvemcnl  de  la  voilure  dans  les  tua^œuvres* 

P^ous  avons  M\h  dit  qu'il  ne  fullail  user  de  la  faculté  de  pouvoir 
Iranspûrier  les  canouniers  (^ne  quand  les  rirconsianecs  rcvi^^ealcM 
absolument,  et  cela^  sous  peine  de  miner  les  aUelages*  Nous  ajou- 
Il  rons  h  celle  observation  qu^ll  sera  prudent  d^^  faire  descendre  lei 
canonnîcrs,  lorsqu'on  sera  a  portée  du  feu  dereunemu  IVxplosion 
d'un  caisson  pouvant  détruire  tous  les  canouuicrs  atiacbés  au  service 
d*une  pièce. 

La  colon Dc  fc  forme  eu  avatil  en  bataille,  abU4[ue  ii  druite  ou  a 
gauche,  en  fui^unt  obli^iutr  les  dense  sections  de  la  qneur,  soU  h 
drollc,  soil  à  gauche,  suivanl  le  Icrraiu,  s'affrânchissant  aidsi  tic  loul 
ordre  direct,  et  considérant  la  formaiion  la  plus  prompte  et  la  plus 
snnplc  comme  la  meilleure;  les  mouvcmcnls  obliques  se  font  tou- 
jours sous  Tangle  de  15*'  avec  la  direction  priiniiivc,  cl  ic  coujmcu- 
cciJl  cl  terminent  par  un  dcmi-à-droilc  ou  à  gauche.  La  colonne  se 
forme,  à  droite  ou  h  gauche,  en  bataille  par  la  conversion  simultanée 
de  tous  ses  cléments;  le  mouvement  s'arrête  lorsque  la  conversion 
des  caissons  est  terminée  et  que  les  pièces  et  caissons  sont  en  ligne. 
Elle  se  forme  sur  la  droite  ou  la  gauche  en  bataille,  par  la  conversion 
successive  des  sections  qui  la  composenl. 

Li  colonne  se  forme  face  en  arrière  en  bataille,  oblique  îi  droite 
ou  h  gauche,  par  les  mômes  principes  (pie  pour  Tcn  avant  en  bataille, 
avec  cette  différence,  qu'aussitôt  que  les  sections  sont  déployées, 
les  caissons  doublent  les  pièces,  apièscpioi  ou  fait  la  contr(î-m:«r- 
che  ;  à  cet  effet,  !a  voiture  du  premier  rang  dc  <.ha(iue  ûlc  fait  de- 
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mi-tour,  et  est  suivie  par  celle  du  second  rang  dont  elle  vient  pren- 
dre la  place. 

Les  doublemenis  et  demi-tours  se  font  toujours  Ik  gauche,  à  cause 
de  la  position  des  conducteurs,  qui,  comme  on  sait,  sont  montés 
sur  les  chevaux  de  la  file  de  gauche. 

La  colonne  double  a ,  sur  la  colonne  ordinaire,  l'avantage  de  se 
déployer  sur  les  deux  ailes,  et  de  pouvoir  être  fornice  plus  promp* 
icmcnt  en  bataille. 

Le  front  d'une  batterie  en  bataille  est  de  7*2  mètres  pour  Tartil- 
lerie  h  pied,  et  de  87  mètres  pour  l'artireric  à  cheval;  sa  profon* 
dcur,  dans  le  premier  cas,  est  de  ^7  mètres,  et  de  33  mètres  dans 
le  second.  Nous  allons  nous  borner  à  indiquer  sommairement  les 
mouvements  à  l'aide  desquels  uqc  batterie  peut  faire  feu  en  avant, 
on  arrière  et  sur  les  flancs. 

Une  ligne  d'artillerie  passe  de  l'ordre  en  bataille  ^  Tordre  en  bat* 
tcrie,  en  faisant  avancer  la  ligne  des  pièces  de  30»  environ,  et  lui . 
faisant  faire  demi-tour  à  gauche. 

La  colonne  par  section  se  forme  en  avant  de  baUerie,  oblique  k 
droite  ou  à  gauche,  comme  il  a  été  expliqué  pour  l'en  avant  en  ba* 
taille,  avec  cette  différence  que  les  pièces  se  portent  en  avant  et 
font  demi- tour  pour  prendre  leur  place  de  batterie.  Nous  ajouterons 
que,  pour  se  former  face  en  arrière  en  baUerUy  les  pièces  ne  font 
pas  demi-tour  à  gauche  et  restent  à  leur  place  de  déploiement,  tan- 
dis que  les  caissons  doublent  les  pièces,  se  portent  au  delà  de  cel- 
les-ci ,  et  font  ensuite  demi-tour  à  gauche  pour  prendre  leur  posi* 
lion. 

Pour  faire  feu  sur  Pun  des  flancs ,  et  former  la  colonne  à  droite 
ou  à  gauche  en  batterie^  par  le  mouvement  le  plus  court,  les  sec- 
tions tournent  simultanément  à  gauche  ou  à  droite  pour  diriger  la 
volée  des  pièces  du  côté  de  l'ennemi,  et  les  caissons  doublent  leurs 
pièces  au  trot,  pour  aller  prendre  leur  place  de  batterie.  Si  l'on  veut 
gagner  du  terrain,  du  côté  où  l'on  se  met  en  batterie,  les  sections 
tournent  simultanément  du  côté  où  l'on  veut  faire  feu.  On  continue 
à  marcher  jusqu'à  ce  que  les  caissons  aient  atteint  ki  nouvelle  direc-^ 
tion }  alors  les  pièces  font  leur  demi-tour,  au  commandement  en 
batterie.  Le  mouvement  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  en  batterie 
s'eflcctue  successivement,  par  section  et  d'une  manière  analogue. 


Tous  ces  moitvi  iiieal»  se  tm\  âu  lias  m  au  Irol ,  suivant  les  drcai> 
Blanc  es;  en  priiicipei  les  scclioîis  ou  pièces,  bases  ttu  dcploiemenlt 
lireaoeiil  la  pa^,  tandis  que  tes  î^ulres  conservent  au  pfeant^ot  le 
iroi.  Avaal  que  les  baueries  ^  pied  no  preyoeul  k  tmt,  n»  les  Taît 
arrêter  un  tnonicnl,  pour  faire  manier  k&  sertaots  sur  les  coffret* 

U  ett  faeik  de  se  rendre  compte  des  ubmivcineuu  à  faire,  si  lieo- 
UiBUS  avait  les  eaissons  ea  lè(e«  On  petit  i1i»n^er  res{T«€e  ée  ^m^* 
res  qu'on  a  en  lête,  par  le  doublement* 

Dans  les  biiiieries  à  pied  ei  k  tUeirai,  la  prolfaudcnr  û^i  la  bailerifi 
fiiisaut  feu  est  de  ii^*  Dans  l'ariiUerie  ï  ebeval,  les  clic  vaux  et  \eû 
Cânoïinieraquî  les  g^wdent,  formeni  des  greu^ies  k  4*  en  arrière  les 
ai  ant*traîi)s  des  picees* 

La  distance  de  la  léte  des  cbevaux  de  Uavanl-lraia  an  lerier  île 
pointage  est  de  6"°^  la  distance  des  premiers  clievnux  des  cnîssoai 
au  derrière  de  Ta  va  nt -train  est  de  1€"^. 

L^artilterie  soutient  une  attaque  ou  une  relrake  en  échelonnanl 
ses  pîècesii  A  eet  cffet^  une  portion  de  In  batterie  continue  h  faire  ku^ 
tandis  que  Tautre  s«  porte  ei»  a?ant  ou  en  arrière,  &  la  ititiauce  in- 
diqu^f  prend  posiiion  et  coniniéiiea  I  lirer  j  alors  b  hauertOf  on 
portion  de  kitlerîc,  «juî  n'avait  pas  bougé,  cesse  le  (eu,  s^t^  porte  en 
avant  ou  en  arrière  de  celle  qui  lire  actuel leroent;  eqtnpi^tie  mn 
l^ii,  et  abside  suite* 

Les  chaDgeroents  de  front  on  bnlierie  sont  les  seuls  qui  aient  été 
eonservés,  comme  manœuvres ,  ils  se  font  toujours  sur  les  ailes  ;  à 
cliaque  aile  répondent  évidemmcnl  quatre  changements  de  frout  feu 
à  droite  ou  à  gauche,  changement  de  front  sur  la  pièce  de  droite 
Taile  gauche  en  atMini  ou  en  arrière.  La  présence  des  caissons  rend 
ces  mouvements  très  difficiles.  Dans  tous  ces  cas,  la  pièce  pivot  s'é* 
lablît  de  suite  dans  la  direction  indiquée,  et  commence  uo  feu  irit 
aussitôt  qu'elle  est  démasquée.  Quant  aux  autres,  elles  remettent  Ta- 
vant-train,  se  portent  à  leur  nouvelle  position  le  plus  promptement 
possible^  et  s'y  établissent  en  batterie  ;  les  caissons  suivent  ou  dou- 
blent leur  pièce,  suivant  le  cas,  et  prennent  leur  position  par  le 
mouvement  le  plus  simple  '. 

*  Les  cbangenteats  de  front,  pendant  que  la  balterfe  est  engagée,  sost  des 
HMAoey vres  très  délicates.  Nous  avons  entendu  citer  plusieurs  exempios  de  JlMtle* 
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S*il  faut  paner  va  défilé  eo  aYtol  de  la  batterie,  la  seetÎM  ^i 
est  vis-à-vis  da  défilé  cane  «m  feu ,  firancliît  le  défilé  ei  ira  ameu- 
blir eu  avant,  tasdia  que  lea  autres  aeciloaa  appuient  le  Mouveoseai 
par  un  feu  plua  vif.  Ausaitôl  que  la  seetloo  passée  esl  tm  batterie , 
la  suivante  entreprend  le  passage  de  la  même  manière,  el  ainsi  de 
suite. 

Si  le  défilé  était  en  arrière  d*une  des  ailes  de  b  batterie»  on  le 
passerait  par  Taiic  opposée;  s'il  était  en  arrière  du  centre,  nn  le 
passerait  simulunén>ent  par  Faile  droite  et  l'aile  gaoebe*  Dans  ce 
dernier  cas,  la  section  du  centre  soutiendrait  seule  le  monvemem 
par  un  feu  vif  et  bien  dirigé.  Ordinairement,  la  section  qui  passe  la 
dernière  effectue  sa  retraite,  protégée  par  le  feu  des  deux  autres 
sections  déjà  passées,  et  par  Tinfanlerie,  qui  se  porte  en  avant  du 
déûlé,  s'il  esl  nécessaire. 

Un  certain  nombre  de  batteries  réunies  se  ploient  en  colonne  par 
section,  et  forment  une  ou  plusieurs  colonnes  parallèles  ayant  les 
pièces  ou  les  caissons  en  tête,  suivant  le  cas,  ou  en  colonnes  dou- 
bles, ou  bien  en  deux  colonnes  accouplées  présentant  un  front  de  I 
pièces,  toutes  espacées  à  distance  de  déploiement;  quelquefois  les 
batteries  se  forment  en  colonne  serrée ,  présentant  un  front  de  % 
pièces,  et  dans  laquelle  les  caissons  sont  serrés  à  1"*  des  pièces  on 
des  canonnicfft  li  cheval,  et  où  les  batteries  sont  distantes  d'une 
quaniiié  égale  à  l'intervalle  entre  deux  pièces. 

Lorsque  les  batteries  sont  déployées,  les  intervalles  entre  chacune 

ries  qui,  ayaot  été  surprbcs  «n  effectuaot  ce  moaTeoMat,  ont  éU  eatovitt  iftat 
de  l'avoir  leruiiaé.  Aussi  Im  chaDgemeDts  d«  ffont  doÎTeot-ils  être  faits  très  ra» 
pidenient,  el  aulaut  que  {lossible  en  arrière,  aGo  de  les  réduire  à  une  simple 
conversion  et  d'éviter  les  croisements  des  voitures  el  la  perte  de  temps.  Autre- 
fois, on  faisait  des  feux  de  flanc  qui  étaient  beaucoup  plus  rapides  encore  ;  la 
manœuvre  consistait  à  faire  battre  en  rf  traite  toutes  les  pièces  qui  se  trouîMeal 
du  cOté  où  on  voulait  faire  feu,  è  les  disposer  en  échiquier,  de  manière  que  la 
bouche  de  la  pièce  fût  à  la  hauteur  de  la  tôte  des  chevaux  de  celle  qui  la  précé- 
dait, du  côté  du  pivot,  et  à  tourner  de  suite,  à  hrat,  la  volée  de  la  pièce  du  cdté 
de  Tennemi.  Cette  manœuvre,  tout  irrégulière  qu'elle  est,  pourrait  être  utile 
dans  certaines  occasions,  è  cause  de  sa  grande  rapidité.  Elle  exige  que  les  pièces 
soient  ù  la  prolonge. 

On  conçoit  combien  il  serait  avantageux  pour  ce  mou? emeat  ds  s'avoir  qo'aas 
ligne  de  pièces  qui  cfTcctucrait  ses  changements  de  frost  par  une  sénple  CMier» 
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d'elles  son!  du  double  de  riiilerv<-iUc  ciiire  deux  pièces.  S'il  y  t 
baueries  à  cheval,  on  les  met  aiii  ailes^  el,  alors»  lauies  les  dis*»' 
CCS  ei  intervalles  sonl  prises  confonaémcui  a  celles  de  celle  artille- 
rie, allendu  que  coimnc^datis  Ses  évolutions  de  balierieSj  oû  ne  lied 
pas  compte  des  inversions,  U  arrive  souveni,  par  TeiTcl  de  ces  me- 
nies  inversions,  que  ces  baueries  ebangeot  de  position  relaiivc,  tl 
qu*il  faut  alors  que,  dans  ce  cas,  i'espace  occupé  par  une  batleriei 
pied  puisse  suffire  à  une  baiierîe  a  cbcva!. 

Les  baiieries  se  ploieui  et  se  déploieni  par  les  mêmes  prîodpei   ' 
que  i'iiïfanlerie  ei  la  cavalerie»  La  colonne  par  seciiim  se  forme  en   ' 
balallle,  à  peu  près  comiuô  un  même  nombre  de  bataillons  en  cù-  J 
lonne,  h  dislance  enlièrej  par  pelolons.  La  colonne  serrée  par  bal-    i 
lerle  se  déploie  par  des  b -droite  ou  des  à-gauclie;  elle  f^il  face  sur    ' 
les  flancs  a  Tinslar  de  la  cavalerie  ,  c'est-k-dire  par  la  queue  de  b 
colonne*  A  cet  efTet,   la   téle  de  celle   colonne  prend  le  ifot,    j 
et  la  bailerie  de  !a  queue  tourne  de  suite  b  droiie  ou  à  gaudie  pour 
sY'iablir  sur  la  ligne  de  balnille  ou  de  batterie.  Dès  que  cbaque  bat- 
lerie  a  son  intervalle»  elle  s'établit  do  la  même  manière. 

Les  changements  de  froulde  la  ligne,  faisant  feu,  s'effectuent  Sûr 
tes  ailes,  de  b  même  manière  que  pour  une  scu'e  battcriei  mais  or- 
dinairement ils  se  font  autani  que  possible  sur  le  centre  de  la  Hgne. 
\\  est  a  remarquer  qu'il  n'y  a  que  quatre  de  ces  changements  de 
fronl  qui  soicnl  possibles ,  savoir  :  deux  pour  faire  feu  à  droite,  en 
portant  l'aile  gauche  en  avant  ou  en  arrière,  cl  doux  pour  faire  feu 
h  gauche,  en  portant  l'aile  droite  en  avant  ou  en  arrière.  Comme  il 
y  a  quatre  autres  changements  de  fronl  qui  sonl  impossibles,  d'a- 
bord, parce  que  le  terrain  où  devrait  passer  Tune  des  ailes  n'est  pas 
libre,  cl  ensuite,  parce  que  la  batterie  du  pivot,  qui  devrait  pouvoir 
ouvrir  le  feu  de  suite,  se  trouve  masquée,  on  a  la  plus  grande  allrn- 
tion  à  ne  désigner  pour  aile  marchante,  que  celle  qui  est  du  côté  op- 
posé à  la  nouvelle  direction  du  tir. 

La  ligne  ÏMi  des  feux  en  avançant  ou  en  retraite,  par  Lalloric  ou 
par  division  J2  pièces).  Elle  effectue  le  passage  dos  défilés  en  avant 


Bion.  On  obtiendra  cet  avantage,  lorsque  les  circonMamcs  ('Crmellronl  de  n'avoir 
que  les  avant-trains  seulement* 
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Cl  en  rclrailc,  par  des  moycDS  analogues  -à  ceux  qui  ont  été  indi» 
qués  pour  une  ballerie. 

Tous  CCS  mouvements  peuvent  être  exécutés  aux  allures  les  plus 
vives  ;  et,  comme  Ton  n*a  point  égard  aux  inversions,  il  n'y  a  jamais 
d'inceriiiude,  et  Ton  n'est  point  exposé  à  perdre  Th-propos  d'action , 
si  essentiel  pour  rartillerie.  Ainsi  constituée,  cette  arme  acquiert 
plus  d'importance  que  jamais,  et  se  plie  facilement  h  toutes  les  exî<- 
gcnces  de  la  tactique. 

Les  batteries  concentrées  en  réserve ,  arrivant  en  masse  ou  dé- 
ployées sur  le  champ  de  bataille ,  occupent  des  positions  déterminées 
plutôt  par  les  circonstances  que  par  les  localités.  Ainsi  la  grande  bat- 
terie de  100  bouches  h  feu,  placée  sous  les  ordres  du  général  Lau- 
riston,  à  la  bataille  de  Wagram,  s'avança,  formée  en  colonne  serrée 
par  ballerie,  jusqu'à  demi-portée  de  canon  du  centre  de  l'armée  au- 
trichienne^ et  se  déploya  rapidement  en  une  ligne  de  plus  d'une  de- 
mi-lieue d'étendue,  sans  avoir  égard  aux  plis  et  accidents  de  terrain 
qui  auraient  peutéire  pu  la  couvrir. 

Les  grandes  masses  d'artillerie  sont  tellement  vulnérables  par  le 
feu  de  l'ennemi,  qu'on  évite  autant  que  possible  de  manœuvrer  ea 
colonne  serrée  par  batterie  ,*  et  comme  d'ailleurs  les  chemins  frayés 
fournissent  toujours  les  moyens  d'aller  plus  rapidement,  et  avec 
moins  de  fatigue  que  si  Ton  marchait  h  travers  des  terrains  cultivés 
cl  coupés,  il  en  résulte  qu'on  fait  peu  d'évolutions,  même  dans  les 
grandes  batailles.  Cependant,  c'est  au  général  d'artillerie  à  déter- 
miner le  cas  où  la  formation  des  masses  devient  nécessaire,  et  il 
faut  beaucoup  de  sagacité  pour  saisir  l'à-propos  de  ces  manœuvres. 

L'ordre  et  la  rapidité  semblent  devoir  être  la  condition  première 
dans  Taclion  d'une  grande  batterie  ;  la  régularité  des  mouvements 
est  loui-5-fait  secondaire;  l'essentiel  est  de  saisir  l'occasion  favora- 
ble. Personne  ne  songera  à  critiquer  les  opérations  de  rarlIlJerie 
française  à  Friedland,  à  Wagram  ou  à  Hanau;  et,  pourlAnr,  on  sait 
que  les  manœuvres  effectuées,  dans  ces  diverses  circonstances,  se 
réduisaient  à  fort  peu  de  chose. 

$  V.  Généralement,  et  dans  les  batailles  défensives,  l'influence  du 
terrain  peut  jouer  le  plus  grand  rôle^  et  doubler  la  force  et  Timpor* 
tance  de  rartillerie. 

L'artillerie  ne  pouvant  se  défendre  par  elle-même^  lorsqu'elle  est 


auaquée  de  près,  od  la  &ouiiea^  sur  ks  cliaimps  do  bataille  ^  mu  par 
lies  troupes  d'îafanterîe,  soîi  par  des  troupes  de  cavalerie.  Dans  lu* 
pays  de  plainej  h  cayalene  cat  respcce  de  troupes  qui  conTÎeatle 
mieui  pour  souleuîr  des  batlencâ  nombreuses.  Oo  b  place  sur  1e^ 
alles.de  raaimère  h  ce  qu  elle  puisse  charger  rcnnetni  co  flanc,  axm 
f^ue  celui-ci  n'ait  traversé  la  li|ii)e  des  pièces.  Dans  les  grandes  i>aï* 
tories,  on  sent  qu'il  faut  souvent  pbcer  des  troupes  de  soulîen  en 
arrière.  Ces  iroupesprofllent,  atitantque  possible^  de  tous  les  abris 
que  présenïclc  terrain,  pour  se  uietirc  a  couvert  du  feu  de  Tetinemî* 
Bans  les  pays  coupés,  Fînfanlerie  est  préférable  ï»  la  cavalerie,  pour 
h  défense  de  rartîUerie;  on  b  place  en  carrés  sur  les  flancs  et  ett 
arrière  du  centre  de  la  balierte,  de  manière  a  pouvoir  se  porter  aa 
besoin  h  la  rencontre  de  Tennemi.  On  sait  qu'il  faut  deux  miniitesii 
l*infantcrie,  mardiant  au  pas  de  course,  pour  francliir  un  espace  de 
SÔO™,  cl  qu'iî  ne  faut  a  la  cavalerie  lancée  au  galop  qu*une  dcmi-mi- 
nute  pour  parcourir  le  même  espace;  on  règle,  diaprés  ces  données, 
l'arrangement  des  troupes  desotJlieu,  de  telle  sorte  que  celles-ci,  se 
perlant  en  avant  ou  sur  les  flancs  de  ronnemi,  Taîcnt  aUeint  avoût 
quM  n'arrive  sur  la  ligne  des  pièces  et  que  la  balterte  ne  puisse  pas 
être  traversée,  circonstance  qui  amène  le  plus  grand  désordre.  Ce 
n'csi  pas  qu'on  u*ajt  vu  quelquefois  tes  canonniers  cliasser^  ^  coupa 
de  leviers  cl  d'écouvïllon,  les  restes  d'une  cavalerie  doiorgarnsée  par 
la  mitraille  (Ilanau)  ;  dans  ce  cas,  les  canonniers  se  placenl  entre  les 
flasques  cl  les  roues  sous  les  pièces  cl  caissons,  cl  se  défendenl  avec 
récouvillon  et  les  leviers,  ou  par  la  mousqnclerio;  les  conduclcurs, 
couvcrls  par  leurs  chevaux,  fonl  feu  sur  ronncini.  Dans  plusieurs 
occasions,  les  canonniers  a  cheval  se  sont  ralliés,  ont  chargé  ron- 
nemi  et  repris  leurs  pièces. 

C'est,  assez  ordinairement,  à  au  moins  60'" en  avant  d<'S  inlorvallos 
des  régiincnls  cl  dos  brigades,  cl  siirioui  sur  leurs  flai;cs  cxiérieiirs, 
que  se  placent  les  batlcrics,  de  manière  à  ne  poinl  offrir  deux  biilsà 
Tennemi,  et  que  les  combats  d'arlilleric  conlre  artillerie  ne  devicn- 
nenl  pas  préjudiciables  aux  troupes  placées  en  arrière.  Lorsque  les 
troupes  forment  le  carré,  les  caissons  se  placenl  dans  l'inlérieurcl 
les  pièces  aux  angles  ;  si  les  c.irrés  se  flanquent  réciproquement,  les 
baiieries  peuvent  se  placer  dans  les  secteurs  sans  feu,  sur  le  prolon- 
gement des  diagonales. 
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Les  pièces  se  mettent  à  la  prolonge,  lorsqu'on  fait  des  feux  de  re- 
traite et  que  le  terrain  h  parcourir  est  assez  uni;  dans  ce  cas,  les 
mouvements  acquièrent  beaucoup  de  célérité,  attendu  qu'on  peut 
faire  monter  les  hommes  sur  les  coffres,  aussitôt  après  te  feu,  et  qu'on 
évite  la  perte  du  temps  nécessaire  pour  remettre  l'avant-train,  faire 
le  demi-tour  à  gauche,  ôter  l'avant-train  et  se  placer  en  batterie, 
car  ici,  la  pièce  n'a  qu'à  s'arrêter  pour  faire  feu. 

Le  commandant  d'une  batterie  doit  chercher  à  connaUre  les  mou- 
vements que  doivent  effectuer  les  troupes,  afin  de  pouvoir  les  ap- 
puyer ou  les  favoriser,  en  supposant  que  les  ordres  du  général  ne 
lui  arrivent  pas  immédiatement. 

Lorsque  la  position  des  batteries  n'est  pas  fixée  invariablement, 
on  profile  de  toutes  les  circonstances  locales  quipeuvent  rendre  leur 
fou  plus  efficace,  et  les  garantir  des  coups  de  l'ennemi.  A  cet  effet, 
les  commandants  de  batterie,  ou  quelques  officiers  et  sous-officiers, 
vont  reconnaître  l'emplacement  le  plus  avantageux  pour  chaque  pièce. 

On  profile  des  plis  de  terrain,  pour  couvrir  les  pièces  et  les  cais- 
sons ;  on  voit  qu'ici  il  n'est  plus  question  ni  d'alignement  ni  de  dis- 
tanci's.  Un  pli  de  terrain  de  65  à  80  cent.  S  placé  en  avant  des  pièces, 
annuité  quelquefois  le  tir  des  batteries  ennemies.  Il  faut  que  le  ter- 
rain en  avant  de  la  batterie  soit  découvert,  et  qu'il  n'y  ait  pas,  à  por- 
tée de  fusil,  des  buissons  ou  chemins  creux,  où  pourraient  s'embus- 
quer des  tirailleurs  ennemis.  On  choisit  la  place  de  chaque  pièce,  de 
manière  que  les  deux  roues  soient  à  peu  près  de  niveau,  et  qu'elle 
soit  couverte,  s'il  est  possible.  On  doit  faire  une  reconnaissance 
exacte  et  miiuiticusc  des  communicaiions,  soit  pour  le  cas  où  l'on 
serait  obligé  de  se  porter  en  avant,  soit  pour  le  cas  où  l'on  se- 
rait obligé  de  battre  en  retraite.  Un  terrain  ondulé  est  très  avanta- 
geux :  les  coups  qui  frappent  sur  les  parties  saillantes  ricoclient  gé- 
néralement par-dessus  la  batterie;  et,  comme  les  plis  du  sol  mas- 

1  Dans  quelques  circonstances,  et  notomincnt  dans  la  campagne  de  France,  en 
18 M,  un  capitaine  du  3«  régiment  d'artillerie  h  pied,  qui  commandait  une  batterie 
du  8  canons  de  4,  parvint,  è  l'aide  d'une  position  iiabilement  choisie  ot  très  rap- 
[)rocliue  de  rcnnemi,  h  démonter,  en  partie,  une  batterie  opposée  du  calibre  de  la 
et  à  la  forcer  k  la  retraite,  et  cela  avec  une  perte  légère  qu'il  aTait  éprouvée  arant 
de  prendre  position.  Mais  on  conçoit  que  quand  la  place  de  la  batterie  est  déter- 
minée, il  n'est  plus  aussi  facile  aux  petits  calibres  de  lutter  arec  les  gros, 

29. 


qu<?nllapûiJSsiLTCfHic  k>9  projeciilcs  fonl  jaillir  h  leur  point  de  tliolo, 
l'eniïcmi  s'im3|ïoe  loujaurs  qu'il  lire  trop  haut,  cl  perd  beauciyu^ 
de  coups  en  tilonnemenlsiulruclucux. 

Oo  évite  de  se  pbcer  sur  un  terrain  pierreux,  a  cause  des  éc'ai» 
que  pourraient  faire  pullr  les  bouleis  etïiiemîs*  Dans  rofTensïvé,  ou 
évilc  de  se  placer  sur  des  lerrains  gras  cl  marécageux,  coupés  de 
haies  et  de  fesses,  et  qui  nuiraieniaui  mouvemeDis  de  la  hailerîe; 
Je  terrain  en  avnul  doil  êïre  docouverl  ei  facile  a  parcourir.  riusîe«r3 
batteries  se  place  ni  de  manière  à  faire  converger  leur  Tcu  lur  !e 
pQiut  iraiiaque  ]  lesauires  couiieuncnt  les  troupes  qui  leur  soniop- 
posées-  Qûclqucii  batteries  de  réserve  se  pbccDl  sur  des  polnu  u%i- 
gnûs,  généralenieni  sur  des  hauteurs,  pour  appuyer  les  flaocs  de 
Ta t Laque*  Dans  la  défensive ,  on  recherche  les  terrains  accidenli^ 
|iour  couvrir  son  front  ci  ses  JlaDçs,  et  arrêter  ]*eunemi  plus  îong- 
lemps  sous  îe  feu  de  h  haiterie.  On  place  les  plus  forts  calibres,  et 
Ton  forme  desballencs  de  position,  aux  poinls  où  Tennemi  doU  di- 
riger ses  cfforis.  On  évîie  de  placer  les  batteries  vis-i  vb  ïe  poitil 
qu'eMes  doîvenl  hallrO|  on  a  soin,  au  conlraîrc ,  de  !es  disposer 
obliqueuienti  afin  de  prendre  la  ligue  ou  rartJlleric  cnuenue  d^é* 
charpc,  et  ù*y  produire  plus  de  ravages* 

On  doil  dviier  de  s^étublir  sur  lea  hauteurs  dont  oa  ne  peut  ha  are  I 
te  pied,  autrement  1  il  faut  placer  quelques  pii*cesà  mi-côte^  pour  que 
rcnncmi  ne  puisse  pas  se  masser  au  pied  de  la  liaulcur  el  cnfcver 
la  batleric.  Il  est  souvent  avanlngcux  de  s'éloigner  pour  évilcr  un 
tir  irop  fichant}  un  coup-d'œil  exerce  peut  alors  trouver  une  posi- 
lion  telle,  que  le  feu  devienne  rasant;  on  conçoit,  cependant,  qu'il 
ne  sera  pas  toujours  possible  de  choisir  ainsi  le  terrain. 

Le  tir  de  haut  en  bas  est  peu  exact  aux  distances  ordinaires^  âox 
grandes  disiancies,  il  donne  une  augmentation  de  porlée.  Le  com- 
mandemcni  le  plus  avanlageux  est  de  1/iOO  de  la  dislance;  on  ob- 
tient alors  un  tir  rasant  el  des  ricochets  nombreux  ;  on  doil  re- 
chercher ces  positions  el  éviter  celles  donl  le  commandement  excède 
7/100. 

Eçcéculion  des  feux,  L'anillcrie  tire  lentement  au  delà  de  6  à 
700",  afin  d'assurer  ses  coups  ;  elle  cesse  de  tirer  lorsque  rennenil 
esta  plus  de  1000  h  1200^,  autrement  celui-ci,  n'éprouvant  aucun 
dommage  deseffetsdu  lîr,  prendrait  de  la  confiance  el  s'avancerait 
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avec  plus  de  hardiesse;  en  deçà  de  600",  le  feu  doil  cire  vif,  parca 
que  le  lir  est  assuré  ;  mais  ce  D'est  que  dans  les  inslanis  décisifs 
qu*on  donne  au  feu  toute  la  vivacité  possible  :  en  piOnliguant  les  mu« 
nilions,  on  peut  consommer  en  quelques  heures  et  dans  les  préli- 
minaires d'un  combat;  rapprovisionnemcnt  destiné  pour  toute  une. 
campagne. 

Nous  ferons  remarquer  ici,  que  la  vitesse  du  tir  doit  être  bien 
moindre  que  de  1  coup  par  minute,  car  le  double  approvisionnement 
d'un  canon  de  8  étant  de  4f6  coups,  on  conçoit  que  si  Ton  lirait  à 
raison  de  1  coup  par  minute,  il  ne  faudrait  que  416  minutes,  ou  en- 
viron 7  heures  pour  consommer  rapprovisionnemcnt  de  toute  uno 
campagne  ;  on  sait  qu'on  ne  doit  tirer  vite  que  dans  quelques  cas 
particuliers,  mais,quVn  général,  on  doit  tirer  lentement,  de  manière 
à  assurer  les  coups  et  h  produire  !e  plus  grand  effet  possible,  avec 
une  consommation  minime. 

On  doit  tirer  plutôt  bas  que  haut,  afin  de  se  ménager  la  chance 
du  ricochcl,  et  d'ailleurs,  un  boulet  qui  ricoche  en  avant  d'une  li- 
gne, produit  toujours  un  plus  grand  effet  moral,  que  celui  qui  passe 
de  plein  fouet  par-dessus.  On  doit  éviter  de  tirer  par  salve,  surtout 
quand  la  batterie  est  peu  nombreuse,  l'ennemi  pouvant  profiter  de 
l'intervalle  des  salves  pour  tenter  une  charge  sur  la  batterie;  chan-- 
gcr  d'emplacement,  en  proliiant  des  obstacles  et  accidents  de  ter- 
rains favorables,  pour  tromper  l'ennemi  et  lui  persuader  qu'il  a  af- 
laire  à  plusieurs  batteries.  La  lenteur  habituelle  du  lir  rend  cello 
ijîancuuvrc  très  facile. 

Dans  lus  combats  d'artillerie  contre  artillcricy  on  doit  espacer  ses 
picces  et  leur  donner,  plus  qu'à  l'ordinaire,  une  position  directe  s'il 
est  possible,  pour  diminuer  la  chance  d'être  atteint;  en  général,  la 
distance  a  mettre  entre  les  pièces  devrait  être  un  peu  plus  grande 
que  la  déviation  maximum  du  tir,  afin  que  rennemi,  en  tirant  sur, 
une  bouche  à  feu,  ne  poisse  pas  atteindre  l'autre.  Gomme  les  obu- 
siers  dévient  plus  que  les  canons,  on  a  coutume  de  les  niacer  au 
ccnlie  des  batteries,  afin  de  diminuer  la  divergence  de  leurs  effets 
sur  la  ligne  ennemie.  Il  faut  diriger  le  Ml  de  deux  ou  trois  de  ses 
pièces  sur  une  seule  de  la  batlerie  opposée^  et  tâcher  de  la 
prendre  en  flanc  ou  d'écharpe  pour  la  démonter;  ou  iloit  profiter, 
s'il  est  possible,  du  moment  où  l'ennemi  lait  un  demi-tour  et  se  met 


en  baucde,  pour  llref  sur  ses  pjcc<2S  ;  ^Svîicr,  auUnt  «î«e  possili1c,câ 

l^cïïrc  tle  cambai,  ûi  tirer  pluuH  conire  les  troupes,  surtout  sicHw 
soni  m  colonnes  pvofantles,  afin  de  s'opposer  à  !eurs  mouvement 
et  d'y  jcier  du  d^Ss^ordro  *. 

Lor^ijn'on  fait  feu  conlrc  des  troupes,  il  fâut  évlicr  de  tirer dire^ 
Icjitcnl,  mais  ballrc  d^érbarpc  afin  de  produire  ùc  plus  grands  rt* 
vage»^  f^iirc  converger  ï es  feux  sur  no  seul  poini,  afin  d'y  faire  une 
brèche  sensible,  IVffet  morai  produil  parce  rcsfdiai  étant  bkii  plus 
IcrriWe  encore  qne  Teïfel  physifiue;  ba tire  sans  rclàdic  le  déploie- 
meoldos  colonucs  etîneuiieSj  i|uch]ue  terrible  que  soit  le  feu  deTar* 
tUltric  ennemie  ;  si  Ton  a  un  calibre  îiiférienr  h  celui  de  ÎVnrtcnii, 
Ê'cn  appvocbcr  le  plus  possible,  en  se  tenant  hors  de  portée  de  h  nii* 
iraillt!;  par  ce  moyens  Peuncmi  liraai  en  deçà  du  but  en-blanc,  |ic7w 
dn»  une  partie  de  ses  avantages- 

Hclatjvcmcnt  k  Tcspùce  de  projectiles,  on  tloU  lîrcr  h  boulet  ci  i 
ttbus  contre  ies  troupes  i^riscs  en  Hanc  ou  d'écharpc,  contre  leseo* 
lu  unes  profondes  ci  conlrc  l*artillerief  employer  le  lir  bcrîzoulal 
contre  les  troupes  qui  s^'a  van  cent  cnnja^ïSe  pour  forcer  un  ponl^  ou 
un  dL*ii;é,  ou  qui  niarebcnt  Ssur  un  icrrahi  1res  uuîj  lircr  à  IkiIIcs  con- 
tre les  troupes  di^plnyécs,  ou  eu  colonne  par  division  ou  par  csca^ 
droUï  lircr  de  préférence  h  boulet  conïre  rinfaulener  a  Mies  cl  h 
obus  conlrc  la  cavalerie,  cette  aruiu  pruscntant  un  bol  plusbaut  et 
plus  facile  à  atteindre,  pour  les  balles  cl  les  éclals  des  obus;  d'ail- 
leurs, le  bruit  de  rcxplosiou  des  obus  épouvante  les  chevaux  et  dc- 
juoralisc  les  cavaliers  j  lircr  à  obus  coiilre  les  maisons  occupées  par 
rcnucmi,  ou  conlrc  des  troupes  couvertes  par  des  plis  de  lorrain; 
repousser  une  charge  à  une  dislance  rapprochée,  en  mellanl  dans 
chaque  canon  un  boulet  cl  une  carlouche  h  balle  par-dessus;  douDor 
alors  au  lir  loulc  la  vivacité  possible  et  lircr  2  el  3  coups  par  mi- 
nute; dans  ce  cas  cxlrcme,  on  peut  se  dispenser  d'ccouvillonncr  les 

»  M.  le  général  Marbot  rapporte,  dans  son  ouvrage,  devenu  classique  par  les 
docuinenls  qu'il  renferme,  qu'une  division  weslplialicnne  qui  se  trouvait  en 
colonne  en  2'  ligne,  à  la  batai^  de  la  Moscowa,  perdit  500  hommes  en  dix  mi- 
iiules  par  les  effets  de  l'artillerie,  tandis  que  les  troupes  qui  étaient  aux  prises 
avec  l'enneifli  souffrirent  beaucoup  moins.  On  conçoit  qu'un  résultat  semblable 
est  infiniment  supérieur,  comme  effet  de  tir,  à  celui  qu'on  obtieïdrail  en  combat- 
tant rarlillcrie  cnncniie  cl  lui  démoulant  quelques  pièces. 
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pièces.  On  ne  doit  pas  tirer  à  mitraille  au  delà  de  7  à  SÛO"^.  En  gé-» 
ncral,  le  tir  à  boulet  et  à  obus  produit  un  effet  moral  plus  grand  que 
le  lir  à  mitraille. 

Les  baiicrics  doivent  tirer  jusqu'à  la  dernière  eitrémité,  si  leur 
feu  est  nécessaire  pour  protéger  les  troupes;  elles  ne  doivent  jamais 
prêter  le  flanc,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  un  but  essentiel,  et 
qu'elles  n'aient  la  certitude  de  le  remplir,  avant  d'élre  détruites  par 
le  feu  de  rennemî. 

On  doit  faire  en  sorte  de  n'entamer  j^u'un  caisson  à  la  fois  et  pour 
deux  pièces,  et  réserver  les  munitions  du  coffre  de  celles-ci  pour  le 
dernier  moment,  ou  pour  celui  où  les  pièces  seraient  séparées  mo- 
menianémcnt  de  leurs  caissons,  les  bouches  à  feu  ne  devant  jamais 
pouvoir  élre  prises  au  dépourvu.  Dès  qu'un  caisson  est  vide  on  lo 
renvoie  à  la  réserve. 

Si  les  pièces  sont  démontées,  on  les  emmène  sous  les  avant-trains 
des  affûts  ou  caissons  ;  on  emmène  aussi  celles  de  l'ennemi  par  lo 
même  moyen. 

Montagnes,  DaDS  les  pays  montagneux,  l'artillerie  s'attache  à  baU- 
tre  le  pied  des  hauteurs  qu'on  occupe,  les  ravins  et  défilés  dont 
l'ennemi  pourrait  profiter  pour  surprendre  les  troupes  ;  elle  s'attache 
à  surprendre  l'ennemi  et  à  éviter  d'être  surprise  par  lui  ;  elle  défend 
une  vallééf  en  se  plaçant  en  arrière,  pour  battre  l'ennemi  d'en- 
filade s'il  s'y  enfonce  ;  elle  évite  de  se  placer  dans  des  tournants  trop 
courts,  où  son  feu  serait  de  peu  d'effet }  elle  lire  à  obus  contre  l'en- 
nemi placé  dans  des  fonds  ou  dans  des  endroits  couverts  ;  à  mi- 
traille, contre  les  troupes  assaillantes,  lorsqu'elles  sont  à  bonne  por- 
tée (200"). 

§  YI.Nous  terminerons  ce  précis  par  quelques  mots  sur  l'attaque 
cl  la  défense  des  bois,  défilés,  ponts  et  retranchements. 

Bois,  Dans  l'attaque,  on  emploiera  du  canon  de  12  pour  détruire 
les  abattis  et  conlre-battre  rartillerie  ennemie.  On  se  couvrira,  ou 
par  des  accidents  de  terrain,  ou  par  des  épaulements  faits  à  la  hâte, 
soit  avec  de  la  terre,  des  fascines  ou  des  corps  d'arbres;  on  tâchera 
de  bat-tre  d'écharpe  ou  de  flanc  l'artillerie  ennemie. 

Défense.  La  position  de  l'artillerie  ne  serait  pas  tenable  près  d'un 
bois  dont  on  ne  serait  pas  le  maître  ;  on  devra  don£  occuper,  par 
des  tirailleurs;  les  bois  qui  se  trouvent  à  portée  des  batteries.  Dans 


la  ilcfiiiistvc,  OU  fera  couper  tous  les  arbres,  à  b  liauleur  de  I  mkrt, 
ilniis  uti  rayon  de  GOO  uii:tres  an  plus,  et  de  300  au  moîtis;  im  « 
couvrira  i*ar  tics  abaltisj  on  placera  du  canon  à  barbelle^  enfilaiU  les 
commutïi talion  s,  cl  donnoBl  sur  les  poims  d'allaque  un  flanquemeiu 
au&§î  cffu^ncc  <iue  possibk\ 

Aftuqm  d*un  défilé.  Ou  aUaqnc  un  défiïu,  en  plaçant  de  gms 
culibrcs  dans  des  posilîons  avaptagcuses,  pour  contre-bailre  rar- 
tîUerie  ennemie  el  h  déinonlcri  on  lâche  do  tourner  reltc  3r< 
Ullcnc,  ou  de  la  LaUrc  d'écliarpc  ou  de  flanc  avec  des  pièces  lé- 
gères* 

L'urlîllcriû  doii  ëviicr  de  se  placer  en  avant  du  délîlé  qifelle  doîl 
défendre;  aulrement,  elle  pourrait  êire  débordée  et  nièiue  coupée 
par  rennenik.  La  meiUeurn  posiiion  csi  i  100  ou  20Ô  mètres  en  ir- 
rièrcî  on  peut  alors  disposer  la  batterie  en  arc,  pour  Hiire  con varier 
ses  feux  sur  le  défilé*  Sll  s'agU  de  défendre  un  pontj  abouilssanl  i* 
tiue  cbaussée  très  longue,  IL  faui  lirer  bonzoniablenieni  à  buuict  et 
h  obusî  si  le  pont  avait  été  coup6,  on  tirerait  a  mitraille  sur  Vcn- 
ncmi,  arrêté  sur  le  bord  de  la  coupure.  Si  Ton  éiatt  obligé  de  sep'a- 
ccr  en  avant  du  di^rdé,  il  faudrait  faire  soutenir  rarleineni  fes  fljucs 
de  la  ballcrîc,  afin  qn'elïc  ne  îùi  point  exposée  à  cfrc  lournéc* 

Si  le  défilé  était  fûri  long ,  on  dicrdierait ,  dans  son  iuténeur , 
une  position  avaniagcus^j  près  de  son  entrée,  pour  y  pl^fterson  ar- 
liileric. 

Attaque  d'un  poste,  d'un  village  ou  d'une  position.  Si  le  poslc 
est  environné  d'une  muraille,  la  battre  en  brèche  au  moyen  du  plus 
fort  calibre  de  canon  dont  on  pourra  disposer,  en  se  plaçant  à  4  ou 
500  mètres;  diriger  le  tir  de  manière  à  couper  le  mur  vers  son  pied. 
Si  Ton  veut  mettre  le  feu,  tirer  à  obus;  au  défaut  d'obus,  faire  rou- 
gir des  boulets  avec  la  forge  de  campagne,  ou  autrement;  si  l'on 
doit  occuper  le  poslc,  il  faut  éviter  de  rinccndicr.     • 

Défense,  Dans  la  déf«Misc  d'un  village  ou  d'un  poste,  il  ne  faut  pas 
placer  d'artillerie  dans  l'intérieur,  à  moins  qu'ils  ne  soient  fortifiés, 
cl  qu'ils  ne  doivent  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  percer  alors 
des  embrasures  dans  les  murailles  de  l'enoeintc,  s'il  y  en  a  une, 
dans  les  murs  des  bàliuients  retranchés  ,  en  élayer  les  planchers, 
s'ils  doivent  supporter  du  canon  ;  battre  les  rues  principales  et  tous 
les  abords;  mettre  les  plus  forts  calibres  dans  les  points  d'où  Ton 
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battra  de  plus  loin,  et  sous  la  proleclion  des  ouvrages  qui  donl  sus- 
ceptibles de  la  plus  longue  résistance  ;  flanquer  les  abords  par  de  pe» 
lits  calibres  ;  faire  converger  et  croiser  ses  feux  sur  tous  les  chemins 
qui  aboutissent  h  la  position  à  défendre  ;  ne  placer  dans  les  avan«' 
cccs  que  des  pièces  très  mobiles  qu*on  puisse  facilement  changer  de 
position  ;  battre  les  chemins  creux,  vallées  et  fourrés  avec  des  obu- 
siers  ;  réunir  les  plus  grands  moyens  sur  le  point  d'attaque.  Dans 
tous  les  cas,  mettre  le  feu,  si  l'on  est  obligé  d'abandonner  le  poste  U 
Tennemi. 

AUaque  des  retranchements.  On  établit  à  4  ou  500"*  une  batterie 
de  canons  de  12  et  d'obusiers  de  16  cent,  qu'on  couvre,  si  ou  en  a 
le  temps,  par  un  épaulcment  fait  à  la  hâte  en  s'enterrant  de  50  cent. 
D'autres  batteries,  composéesdepiècesct  d'obusiers,  sont  établies  sur 
les  prolongements  des  faces,  et  les  battent  d'enfilade  et  de  revers  ; 
on  place  quelques  obusicrs  tirant  sur  les  capitales,  de  manière  que 
les  obus  éclatent  dans  le  retranchement.  Sous  la  protection  du  feu 
de  ces  batteries,  on  lâche  d'ouvrir  une  brèche  ;  à  cet  efTet,  les  canons 
de  12écrétent  le  parapet,  en  le  démolissant  par  le  haut,  profitant  des 
embrasures  qui  offrent  un  commencement  d'ouverture  ;  les  obus  tirés 
dans  le  parapet  l'amincissent,  en  font  ébouler  les  terres  par  leur 
explosion,  et,  lorsque  les  boulets  le  traversent  complètement,  la 
brèche  est  bientôt  praticable. 

La  brèche  terminée,  on  tire  à  mitraille  sur  les  troupes  qui  tiennent 
encore;  on  appuie  les  colonnes  d'attaque  en  s'échelonnant sur  leurs 
ilancs,  et  on  prend  des  dispositions  pour  prévenir  les  retours  offcu- 
siTs  de  l'ennemi. 

Défense  des  retranchements.  Lorsque  les  retranchements  auront 
assez  de  commandement  sur  la  campagne,  soit  par  la  force  de  leur 
profil,  soit  par  la  position  qu'ils  occupent,  il  faudra  armer  les  saillants 
de  canons  de  gros  calibre  et  d'obusiers,  tirant  à  barbette,  afin  de  pou- 
voir bien  découvrir  tous  les  poinis  envfronnants.  Les  petits  calibres 
seront  réserves  pour  l'armement  des  flancs  et  tireront  â  embrasures  * . 
C'Jlte  disposition  sera  avantageuse,  si  lés  ouvrages  de  fortiflcation  ont 

1  Le  colonel  Roquancourt  prescrit  avec  raison ,  contrairement  à  l'opinion 
roruc,  do  ne  placer  les  gros  calibres  que  sur  les  flancs  et  dans  les  parties  ren- 
trantes, à  l'instar  de  ce  qui  fc  pratique  dans  la  fortification  permanente. 
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beaucoup  de  saîliïe  les  uns  par  rapport  aux  aiiireâ^  mais  si  k  re* 
trandiemcQl  tsl  presquii  en  ligne  dmilc,  ou  composé  d'ouvrages 
ayatit  peu  de  saillie,  qu'il  so  Irouve  sur  uu  lerrain  liorl^oaiaU  elquô 
son  prufll  soit  de  peiitc  dimension ,  les  |Mêees  seroni  mieuK  placéci 
dans  les  rentranls^  clinéiDe,  liranl  ù  larbcllc,  s^ur  les  courlinca(cclli 
deniiorû  dîsposliion  esi  ccïïc  adopléc  par  M,  le  général  Rogûbl, 
dans  le  nouveau  tracé  qu'il  propose  poor  les  relrancliemenu)* 

En  efTel,  dans  celle  posîtion,  rariillerie  bal  à  peu  près  d'augii  lom 
qu'aux  sailîaiilsi  clic  est  moins  exposée  aux  ricoeheiSj  elle  peut lircr 
jusqu'^  b  dernière  extrémité,  et  dans  les  insiani»  décisifs,  avau- 
lages  qu'elle  n'aurait  pas  6i  elle  était  aux  saillante  des  ouvragcâ. 

Satvaoi  le  lonqjs  et  les  positions,  les  baUeries  de  campagne  sont 
éiablies  sur  le  sol  naturel^  ou  enterrées,  ou  rclevéei^j  cl  Ureot  a 
embrasures  ou  ^  barbe  lie, 

LY'i»aisseur  de&  batteries  de  campagne  est  de  3*  à  3»i"0i  la  lian- 
leur  de  la  créie  ioiérieure,  au-dessus  de  la  pi  al  c- for  me  p  est  de  ïÏ*30î 
celle  de  la  geiiouîllèrc  est  de  80  ccnLi  c'est  aussi  celle  des  épaulc- 
ments  h  barbu l Le,  La  largeur  de  l'ouverture  inlérieure  des  embra- 
sures est  de  50  cent,  i  celle  de  Tou  ver  turc  extérieure,  mesure  prise 
au  fond,  est  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  direcincc.  Les  joues 
sont  vcrtieidcs  tk  riniérieur,  et  prconenl  à  rexlérleur  un  taluà  du  tiers 
de  leur  hauteur.  Le  fond  de  l'embrasure  est  rc^lé  de  itiaBÎèrc  qu'on 
puisse  toujours  tirer  à  mitraille  sur  les  colonnes  d'allaque;  il  ne  doit 
jamais  masquer  la  ligne  de  mire,  ni  le  feu  de  la  pièce.  La  distance 
entre  les  pièces  est  de  5™,  cl  la  largeur  du  terre-plein  est  de  7". 
Les  pièces  placées  aux  saillants  cl  liranl  en  capitale,  s'établissent 
comme  11  est  représenté  fig,  7,  pi.  18.  La  barbette  dont  il  s'agit  est 
destinée  à  recevoir  trois  pièces  :  une  en  capitale  et  une  sur  chaque 
face.  La  rampe  placée  en  capitale  est  inclinée  au  |. 

Ordinairement,  les  barbettes  ont  leur  lerre-plcin  élevé  a  80  cent, 
au-dessous  de  la  crête  intérieure,  ce  qui  exige  un  remblai  énorme, 
car  le  lerre-plein  de  la  barbette  ne  saurait  avoir  moins  de  7°^;  en 
outre,  il  faut  établir  des  plates-formes,  autrement  les  pièces  s'en- 
fonceraient dans  les  terres  nouvellement  remuées.  M.  le  général 
Rogniat  propose  de  faire  les  barbeiles  sur  le  terrain  naturel,  en  les 
couvrant  d'un  épaulemenl  de  80  cent,  de  hauteur  et  de  3™  d'épais- 
seur. Dans  ce  système  de  rciranchcnicnils,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
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d'éiablir  des  plates- formes  pour  les  pièecs;  on  pourra  mclire,  tout 
au  plus,  des  madriers  sous  les  roues  des  affûts,  et  même  pratiquer 
à  droite  et  h  gauclie  de  la  pièce,  des  rigoles  pour  abaisser  les  ca- 
nonnicrs  et  les  garantir  du  feu  de  Pennemi. 

Les  revêtements  se  fout  en  gazons,  en  fascines,  en  claies...  etc., 
suivant  les  matériaux  dont  on  peut  disposer. 

Quelquefois,  les  batteries  consistent  en  un  remblai  fait  à  la  bâte, 
et  représentant  grossièrement  la  barbette  dont  nous  venons  de  par* 
1er;  quelques  beures  suffisent  alors  pour  les  construire. 

La  surface  occupée  par  une  pièce  ou  par  un  caisson,  attelés  de 
six  cbevaux^  est  de  26'»  carrés*  Celle  occupée  par  l'avant*  inin  et 
son  attelage,  est  de  20">i  le  front  de  toutes  les  voitures  est  de  2". 

L'artillerie  des  retranchements  tire  à  boulet  sur  les  batteries  de 
renucmi,  à  mitraille  et  à  obus  contre  les  colonnes  d'attaque;  h  une 
distance  rapprocbée^  on  met  une  botte  a  balles  par  dessus  le  boulet. 

On  soutient  la  retraite  des  troupes  par  un  feu  de  mitraille.  Quel- 
ques pièces  d'artillerie  h  cbeval,  marchant  h  la  réserve,  pourront 
cire  alors  d*un  grand  secours* 

Retraite.  L'artillerie  soutient  la  retraité  par  un  feu  par  batteries 
ou  par  demi-batteries;  elle  se  retire  au  pas  et  sans  confusion.  Un 
certain  nombre  de  pièces  occupent  rapidement  des  positions  recon- 
nues h  Tavance,  et  protègent  le  mouvement  des  troupes  auxquelles 
elles  permettent  de  se  rallier,  ou  de  passer  des  défilés  étroits.  Ces 
pièces,  dunt  le  feu  doit  ôtre  vif  et  bien  dirigé,  tiennent  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  et  ne  doivent  se  retirer  que  quand  elles  en  re« 
çoivent  Tordre  formel.  On  opiniâtre  la  défense  des  villages,  on  y 
met  le  feu  eu  les  quittant,  on  l'y  entretient  en  y  jetant  des  obus; 
on  fait  sauter  les  ponts,  si  on  n'espère  pas  reprendre  l'offensive  ; 
on  emploie,  pour  retarder  la  marche  de  l'ennemi,  tous  les  moyens 
prescrits  pour  la  fortification  passagère  ^ 

i  Voir  le  Coun  de  PortifieatUm  de  M.  le  colonel  Emy. 


iw  h  i^Bs^egc  den  tivHrcs  :  —  en  avaju  ■  —  éft  rciraHe  ;  —  de  virt*  fyjtje  ;  — 

|Nir  surprime» 
S  n.  Reccïminis^incQ  des  rnlureâ,  «  Vitâ^se  ;  ^  tirf«ur  ;  —  fi  rofon^fur . 
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Cavalerie.  —  ArlHlcrïo,  —  TrÉiins  de  baty^iui,  —  ^^^vi^îvtioI*. 
ii  V,  l^assage  sut  des  radeaai»  —  td.  tur  des  passcrdli-s, 

5  K  LescoursdVausonlïcsobilaclciî  (juî  sVïpposrniic  |iïiisf*étjrH*i 
ijtci>t  h  \\\  marche  ùcè  troupes;  anm^  voJL-onf  tï^slcs  ictiipski  lAi:^ 
aitcknsi  tos  iir  niées  iraîner  ù  leur  sut  le  drs  moyrrnâ  fil  us  ctu  nioitrs 
coiniiioJcs  ri  ra|Mites,  pour  trfecluer  ie  passage  des  ri  ^  Jures* 

Oii  j>r€tciid  que  Scjnlr^mis  employa,  lofB  lie  Btm  àxpe4vtvuu  ilati)& 
les  ÏTKÎrs,  (If^îi  l>îileaiïx  suseeplîbles  li'èirc  {lênuvnf^s,  pfîyr  èirc  irnns- 
poilés  plus  facilement. 

On  sait  que  Xcrcès  fil  établir  un  immense  ponl  de  bateaux  et 
de  pilotis,  sur  le  détroit  des  Dardannelles. 

Dans  une  fouie  de  circonstances,  on  voit,  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  les  troupes  effectuer  des  passages  de  rivières  sur  des  ba- 
teaux, des  radeauM  d'arbres  ou  d'outrés  gonflées  d'air. 

Jules  César  conduisait  l\  la  suite  de  son  armée  des  bateaux  légers 
en  osier,  recouverls  de  cuir.  Julien  l'Aposlat  fil  des  ponts  avec  des 
bateaux  de  ente  espèce,  sur  le  Tigre  et  l'Eupbrate.  Végccc  indique, 
dans  son  ouvrage,  la  construction  des  ponts  de  tonneaux.  Il  |»a- 
raîirait  que  Jules  César  aurait  construit  sur  la  Seine  un  ponl  dont 
les  piles  auraient  clé  formées  de  gabions  remplis  de  pierres. 

>  Celte  Icron  étant  en  partie  enseignée  dans  le  Cours  d'art  et  d'hittoire  rniH- 
tairet,  n'cs^t  pas  professée  ;  on  se  borne  à  en  joindre  le  résumé  à  la  I4«  leçon. 
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Le  pont  construit  sur  le  Rhin  par  Jules  César  était  un  pont  de 
pilotis^  environné  d*unc  cstacadc,pour  le  garantir  du  choc  des  corps 
d'arbres  que  les  Germains  lançaient  si  l'eau  pour  le  détruire. 

Dans  I(?s  temps  modernes»  Charles  le  Téméraire  passa  la  Seine 
près  de  Noret,  sur  un  pont  de  tonneaux.  Eu  1515,  les  Suisses  jettent 
un  pont  de  cordage  sur  le  Pu,  près  de  Cazal,  et  y  font  passer  leur 
ariillcric.  En  1589,  Alexandre  Farnèse  jette  successivement  trois 
ponts  de  radeaux  sur  la  Meuse,  près  de  Bessel. 

Un  des  ponts  les  plus  célèbres  fut  celui  que  les  Espagnols  fireni, 
en  1585,  sur  l'Escaut,  près  d'Anvers.  Ce  pont  était,  partie  en  grands 
bateaux,  et  partie  sur  pilotis;  il  faillit  être  détruit  par  une  machine 
infernale  (|ui  avait  été  inventée  par  l'ingénieur  italien  Jcnnibelli. 

Eu  1631,  Gustave-Adolphe  Tranchitde  vive  force  le  l.rch,  sur  un 
pont  de  chevalets.  En  1672,  Louis  XIV  avait  sur  le  Uhin  deux  ponts 
de  pontons  en  cuivre,  l'un  à  Tolhuys  et  Vautre  à  Arnheim. 

Les  pontons  en  cuivre  furent  en  usage  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XIV  et  pendant  celui  de  Louis  XV.  Gribeauval  substitua  des 
bateaux  aux  pontons,  qui  disparurent  graduellement  de  nos  armées. 

Du  reste,  ù  toutes  les  époques,  les  ponts  ont  été  construits  avec 
les  matériaux  et  ressources  que  présentaient  les  localités,  et  les  ponts 
faits  avec  les  équipages  que  les  armées  traînent  à  leur  suite,  sont 
presque  toujours  en  moins  grand  nombre,  que  ceux  qu*on  établit 
avec  duarmalériaux  pris  sur  les  lieux. 

Ainsi,  en  1702,  Villars  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  le  Rhin,  sur 
le  grand  bras  du  fleuve,  entre  la  rive  gauche  et  l'Ile  qui  se  trouve 
vis  ù  vis  de  lluningue;  là,  il  fît  relever  et  armer  un  ancien  ouvrage, 
à  l'aide  duquel  il  passa  le  petit  bras  de  vive  force  et  y  jeta  un 
pont. 

Sous  Louis  XIV,  le  service  des  ponts  fut  placé  dans  les  attributions 
de  l'aitillcrie  ;  on  pensait  avec  raison  qu'il  était  bon  qu'un  corps  qui , 
dispose  d'une  aussi  grande  quantité  d'ouvriers,  d'attelages  et  d'appro- 
visionnements divers,  et  qui  est  lui-même  si  intéressé  à  ce  que  les 
pont»  présentent  un  grand  degré  de  solidité,  fût  chargé  de  leur  con- 
struction. Les  compagnies  d'ouvriers  étaient  généralement  chargées 
de  la  construction  des  ponts. 

En  1746,  le  capitaine  d'artillerie  Guille  jeta  sur  le  Pu,  près  do 
Plaisance,  en  moins  de  huit  heures,  trois  ponts  de  bateaux  longs  {\o 
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chacun  5Û0*  environ,  11  dut  les  faire  Urûler  aussjiôt  après  le  passade 
de  Tarmée  Traoçaise. 

On  Ifouvc,  dans  uoe  foule  de  drcotistanccs,  l'exemple  de  ponls 
considérables  eïécuiés  1res  rapidement  par  rariilîorie, 

L'org.'iDisatton  divisioiinaïre  ei  le  ffaciîoïïneincnt  des  armées  dc 
pcrmeiiarii  pïus  co  iiio)en  d'esécuiion^  un  créa  sur  le  Hldn,  ibéilre 
dc  nos  prlneipaui  passages,  des  compagnies  de  Imleliers  qui,  afanl 
Ole  réiinioe  et  ineorporées  vers  Tnn  lïl,  fomicrtïnl  U*  prciincr  l^a- 
laillon  de  pontonniers;  un  deuxième  et  un  troisième  U^il^iiUon  fttr^nt 
créés  biciiiùi  après  ;  mais  le  troîsiènie  balai  lion  tut  dbsous,  comoïc 
éiaiil  stiperOu. 

Le  corps  des  pontonniers  s*est  disiingué  dans  une  foule  de  cir* 
constances,  soil  par  des  passages  célèbres,  comme  ceux  du  Rhin^  du 
Danube,  et  même  par  des  combats  de  floltilles  de  cbaloupes  canoii- 
nié? es  sur  le  lae  de  LuternCj  sur  le  Nil  et  datis  d'autres  occastoos^^* 
Apres  avoir  contribué  aux  plus  brillants  succès  de  iiOk  années,  il  n'a 
point  hM  dans  nus  désastres  :  léniioia  tes  deux  ponts  dc  la  Bcrésinap 
con^^i  ru  ils  dans  les  cîrconsi  minces  les  plus  déplorables  ci  avec  les  res- 
sources  les  plus  minimes  ^  Aujourd'bui,  les  pontonniers  consli- 
lucnl  le  15"  régiment  d'andlerie,  fort  de  donxe  eouipagnies. 

Les  rivières  qui  coulent  parallèlement  ii  b  rronlière  d'un  Elat,  ou 
Iransversalemenl  îi  la  ligne  d'opération  de  l*enncmi,  sont  dc  véri- 
tables  foriificalions  naturelles  favorables  à  la  défense  j  elles  arrcient 
la  marche  de  l'assaillanl,  le  forcent  à  se  présenter  sur  un  front  res- 
serré pour  en  effectuer  le  passage,  ce  qui  donne  de  grandes  chances 
de  succès  à  Tarmée  défensive,  si  elle  parvient  à  surprendre  l'ennenii 
*laus  celte  position.  Cependant,  il  faut  le  dire,  depuis  le  perfection- 
nement de  Tart  du  pontonnier,  le  passage  des  rivières  préscntebien 
moins  de  difficultés  qu'autrefois,  cl  d'ailleurs,  dans  tous  les  temps, 
les  généraux  habiles  ont  surmonté  les  difliculiés  que  présente  cette 
opération,  soit  en  passant  par  surprise,  soit  en  passant  de  vive  force. 

Dans  les  passages  par  surprise,  on  trompe  ratlention  dc  Tennemi 
par  de  fausses  attaques,  qui,  robligeanl  à  diviser  ses  forces,  permet- 
tent dc  passer  sur  des  points  dégarnis  de  troupes  ou  mal  défendus'. 

1  Voir  VEssai  historique,  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Born. 

*  C'est  aiïisi  qu'au  passage  du  Rhin,  à  Kclil,  eu  1793,  le  géoérd  Moreau  ordon- 
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Dans  les  passages  de  vive  force,  on  choisit  une  position  dominanlc, 
dans  un  point  où  la  rivière  forme  un  rentrant  très  prononcé;  on 
y  établit  de  fortes  batteries  qui  croisent  leur  feu  sur  le  saillant  que 
forme  la  rive  opposée.  Le  tir  de  ces  batteries,  étant  convergent, 
devient  formidable  pourrennemi  dont  les  fcui  sont  divergents^  et 
dont  rarlilleric,  rassemblée  dans  un  petit  espace,  est  très  vulnéra- 
ble :  aussi,  arrive-t-il  souvent  qu'elle  est  réduite  au  silence,  et  que 
rennemi  est  obligé  de  s'éloigner.  C'est  alors  que  des  troupes  de  dé- 
barquement s'avancent  sous  la  protection  des  batteries,  et  s'empa- 
rent de  la  rive  opposée  ^ 

Lorsqu'une  rivière  a  400  ou  600  mètres  de  largeur,  il  est  bien 
difficile  de  passer  autrement  que  par  surprise,  à  moins  que  la  ri- 
vière ne  présente  des  tics,  dont  la  possession  favorise  l'établisse- 
ment du  pont;  car,  on  conçoit  que  l'ennemi,  en  se  plaçant  à 
400  mètres  du  débouché  du  pont,  peut  accabler  les  assaillants 
d'un  Tcu  de  mitraille,  sans  que  oeux-ci ,  placés  à  8  ou  900  mètres, 
puissent  lui  faire  beaucoup  de  mal ,  quelque  nombreuse  que  soit 
leur  artillerie. 

Le  passage  de  vive  force  du  Danube,  exécuté  en  1809  par  l'ar- 
mée française,  eût  été  impossible,  sans  les  îles  que  présentait  ce  fleuve 
au  point  de  passage. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  l'exécution  d'un  passage  de 
vive  force  est  le  point  du  jour  ;  on  a  pu  faire  tous  ses  préparatifs 
pendant  la  nuit,  sans  que  l'ennemi  s'en  soit  aperçu,  et  il  reste  un 
jour  entier  pour  s'assurer  la  possession  de  la  rive  opposée. 

C'est  parliculièrcmenl  dans  les  marches  en  retraite,  que  le  pas- 


na  cinq  allaqucs,  l'une  sur McisseDheim,  Torlc  de  S.OOO hommes;  la  deuxième 
vis-à-vis  de  GoMscliir,  forle  de  160  h.  ;  la  troisième  sur  Kclii,  de  5,640  li.  ;  i  la 
suile  de  celle  allaquc  marcbaienl  60  bateaux  pour  l'clablissement  du  [lonl  ;  la 
qualriènic  allnquc  élait  dirigée  au-dessous  de  la  Ruprechlsau,  elle  était  forte  de 
iGOb.  ;  la  cinquième  sur  Gambshcim,  de  2,800  b.  Le  plus  grand  !««cret  ayant 
préside  à  ces  dispositions,  les  Autrichiens  prirent  le  change,  et  l'opération  eut  un 
plein  succès. 

1  En  1800,  Tarroée  française,  commandée  par  Morcau,  passa  le  Rhin  de  vive 
force  ù  Beicblingen.  Au  point  de  passage,  la  rive  gauche  dominait  la  rive  opposée 
d'environ  48  met.  La  largeur  du  fleuve  élait  de  116  met.  L'artillerie  ayant  pris 
position,  protégea  le  débarquement  des  troupes  et  l'établissement  du  pont. 
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tvk^n  lies  rivicn^s  présciïie  Je  giaules  tijltïcuUC*s*  Cnmbîi*ïi  d'cKiB* 
pies  potirraii  on  citer,  ou  de  faibles  cmh  d'eau  ont  amené  la  rumc 
de  corps  de  lroiij>e&  considérables  ! 

Dans  ce  dernier  cas,  le  poiui  le  p)uâ  avanugeux  pour  le  pas&ïgc 
est  celui  où  h  rivière  fi^nne  un  saillant,  cl  où  la  rive  i\MUm  akm* 
donne  est  domiocc  par  Taulre;  car,  les  troupes  et  i'ariillene,  Uefi 
pissées,  eroiseiii  leur  feu  cd  avant  du  pont)  en  étoigneut  rcQiienil 
et  protègent  le  mouveni&ni  des  troupes. 

Ou  s'oppose  au  passage  d'un  fleuve,  en  détruiiiaut  les  ponts  et  tous 
les  moyens  de  passage  existants,  en  ctalilissaot  des  réserves  dans  une 
jK>siïion  eenlraïe^  pour  se  porter  ^u  besoin  contre  l*ennenù,  niais 
9n  ne  ivcol  défendre  tfnc;icenjent  le  passage ,  i|uc  dans  Pc  te  ut!  ue 
que  les  troupes  pcuvcul  parcourir  dans  une  jonruéc  de  marche  *. 
On  réunit  alors,  sur  lepoiut  nienact^  des  batteries  d*uu  fortcaUbrCr 
dont  on  taii  conver^^er  et  croiser  les  feux  sur  l'ennemi  ti  sur  ses  tra- 
vaux j  on  peut,  si  on  en  a  le  temps,  couvrir  cette  artillerie  par  un 
^paulemeni  de  3  mètres  d'épaisseur  et  de  65  cent,  de  bauteur..  On 
ûwi  tirer  h  rieoebct^  h  boulet  et  à  obus  sur  le  poul,  s'il  est  établi,  et 
lAcbcr  de  couler  tes  embarcations  de  l'ennemi* 

$  f  Î/Uno  ree on  naissance  atleniivede  la  rivière  doit  précéder  tonte 
espèce  de  passage  ou  de  navigation-  nous  allons  cuixer  dans  <iuel* 
ttnes  détails  a  cet  égard* 

Uccueillir  des  données  sur  le  cours  de  la  rivière,  ses  sinuosités, 
sa  source  et  son  eniboucbure.  S*uUadier  à  savoir  quelles  sont  les 
parties  qui  coulent  en  pays  ennemi. 

S'informer  si  la  rivière  est  navigable  et  jusqu'où,  des  passages 
dangereux  qu'elle  préscnle,  du  bras  qu'il  faut  suivre,  si  elle  se  di- 
vise; de  Tarcbc  de  ponl  sous  laquelle  il  faut  passer  pour  éviter  les 
accidents.  Du  nombre  cl  de  la  capacité  des  baieaux  qui  servent  à  la 
navigation;  des  écueils  et  des  gouffres. 

Les  écueils  ou  bas  fonds  sont  des  parlics  dans  lesquelles  les  ba- 
teaux sont  sujets  à  s'engraver.  La  présence  des  bas  fonds  est  an- 
noncée par  une  sorte  de  bouillonnement. 

Les  gouffres  ou  remous  sont  des  cavitésdans  lesquelles  Teau  se  pré- 

^  •  J:  ne  me  chargerais  pas,  ilil  Fréiléric  II ,  do  défendre  le  passage  d'une  ri- 
viîTOj  sur  un  fronl  de  plus  d«'  8  ligues.  » 
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cipiic  on  tournoyant  et  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  des  parties 
environnantes.  Les  gouffres  sont  extrêmement  dangereux  pour  la 
navigation. 

La  vitesse  des  eaux  n*est  pas  la  même  dans  toute  la  largeur  de  la 
rivière  :  elle  est  la  plus  grande  possible  dans  !e  courant,  où  les  eaux 
oui  le  plus  de  profondeur,  et  va  en  diminuant  jusqu'aux  rives.  La 
partie  la  plus  creuse  de  la  rivière  s'appelle  le  thalweg.  Le  courant 
est  indiqué  par  une  augmentation  de  bauteur  :  on  cite  des  rivières 
où  le  courant  domine  l'eau  des  rives  de  1"*. 

Pour  déterminer  la  vitesse  de  la  rivière,  on  jette  dans  lecouraoC 
un  corps  léger  qui  surnage  peu  ;  on  mesure  une  base  sur  le  rivage, 
et  on  lient  note  du  temps  que  le  flotteur  met  h  parcourir  Cdtte  base, 
on  répèle  deux  fois  l'opération  et  on  prend  la  moyenne.  Divisant 
respace  parcouru  par  le  temps  réduit  en  secondes  on  a  la  vitesse. 

Si  le  courant  est  éloigné  des  rives,  on  y  place  deux  nacelles  à 
Tancre,  Ix  une  distance  connue,  et  on  opère  comme  il  vient  d'être  dit. 

On  peut  encore  se  servir  du  loch;  h  cet  effet,  on  attache  le  flot- 
teur à  une  ligue  miucc  qu'on  déploie  rapideinent  pour  que  la  corde 
n'arrête  pas  le  mouvement  du  flotteur  ;  oo  mesure  la  longueur  de 
corde  filée  dans  un  temps  donné. 

La  vitesse  n'étant  pas  la  même  dans  toute  la  masse  du  courant,  si 
l'on  voulait  avoir  la  vitesse  moyenne,  on  emploierait  une  baguette, 
Icsice  de  manière  ii  toucher  presque  le  fond. 

Dans  l'usage  ordinaire,  peu  de  courant  indique  une  vitesse  de 
O^^SO  par  seconde;  courant  ordinaire  de  0.80  à  1"*;  courant  rapide 
de  l^'aO  à  2"",  courant  très  rapide  de  2  hS»;  courant  impétueux  au- 
quel rien  ne  résiste  3°*  et  au  delà. 

Les  rivières  sont  d'autant  plus  rapides  que  leurs  rives  sont  plus 
droites.  La  vitesse  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  saisons.  Oo 
doit  connaître  la  vitesse  du  courant  pour  les  hautes,  les  moyennes 
et  les  basses  eaux  ;  les  différences  de  niveau  de  ces  eaux. 

Connaître  Tinfluence  des  marées,  savoir  jusqu'où  elle  s'étend.  La 
direction  des  vents  qui  peuvent  amener  des  ouragans. 

S'informer  des  barrages,  écluses,  digues,  de  leur  objet;  si  leur 
destruction  peut  produire  des  inondations,  ou  des  gués  en  diminuant 
la  hauteur  des  eaux. 

Savoir  si  la  rivière  n'est  pas  sujette  à  des  crues  subites  et  dans 
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quelles  saisons;  les  crues  occasion oécs  par  la  fonle  des  neiges  ont 
lieu  d^abordj  en  mars  et  avril,  et  ensmle  eo  juillei  et  août- 

Les  crues  s'annoncent  par  un  accrobscmeni  de  vitesse,  ifui  trou- 
ble l'eau  du  iùm\  de  la  rivière  :  on  tlii  aïors  qu'elle  mouTc  de  fond. 
On  appelle  amoni  '  d*une  rivière  le  coïé  de  la  source ,  et  aval  le 
c6t6  de  remUouclmre.  Quelquefois,  les  vents  qui  soufflent  de  Tavai 
arrèieni  une  crue,  puis  venant  à  cesser,  les  eaui  arrivent  eu  grand*i 
abondance,  et  amènent  des  accidenls  et  souvent  des  inondations* 
Savoir  dans  quelles  saisons  les  eaux  sont  gelées,  la  force  de  la 
glace. 

La  débâcle  des  gK^ccs  améue  souvent  des  crues  subites»  les  eaux 
ayant  été  arréiées  t>ar  la  gelée. 

Les  eaux  emporlenL  des  corps  d'autant  plus  lourds,  qu'ellos  oitt 
plus  de  vitesse,  entniEnent  des  pierres  et  des  galets  dans  les  pays 
luontagneu^t  ;  dans  un  pays  de  plaine,  la  vitesse  des  eaux  sera  d^au- 
tant  n moindre  que  le  sable  déposé  par  le  courant  sera  plus  tiiu  L'iu* 
speclïon  du  lit  de  la  rivière  dénote,  jusqu'à  un  certain  point,  la  vi* 
tesse  du  courant. 

1>n  doit  voir  si  le  fond  est  de  rocbersi  de  galets  ou  de  pierres  an- 
guleuses, qui  te  rendent  Inipralieable  aux  chevaux  et  m%  voilures; 
de  gravier,  de  terre,  de  sable  mouvant,  ou  de  roseau Jt  qui  peuvent 
èirc  assez  nombreux  pour  arrêter  les  bateaux. 

Toute  cause  qui  icnd  à  diminuer  la  vilcssc  des  eaux  amène  la 
précipilaiion  des  parlicules  terreuses  qu'elles  contiennent.  La  résis- 
tance que  les  eaux  de  la  mer  opposent  à  Taclion  du  courant  des  fleu- 
ves amène  la  formaiion  de  barres  à  rcmboucliure  des  fleuves,  ces 
barres  sont  souvent  1res  gcnanlcs  pour  la  navigation.  Il  se  forme 
quebiucfois  dos  barres  à  rcmboucliure  des  afflucnis. 

Voir  si  la  rivière  ne  prcscnlc  pas  d'îles  ;  savoir  si  elles  sont  boi- 
sées, leur  élcnduc,  la  facilité  qu'elles  présentent  pour  TaMaquc  et  la 
défense. 

On  dit  qu'une  rivière  est  encaissée,  quand  ses  rives  dominent  les 
eaux  d'une  quantité  assez  notable. 

On  détermine  la  largeur  de  la  rivière,  au  moyen  d'une  fine  corde 
à  nœuds,  graduée,  qu'on  tend  d'une  rive  à  l'autre.  Si  on  ne  peut  em- 

*  De  fl  monte. 
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ployer  ce  moyen,  qni  est  le  plus  exact,  et  qu'on  no  puisse  pas  aller 
sur  l'autre  rive,  on  détermine  la  largeur  des  eaui  à  Taide  de  deux 
triangles  semblables  (fig.  A,  p{.  18),  qu'on  construit  avec  des  pi- 
quets et  une  équerre  de  corde. 

A  cet  effet,  on  remarque  un  point  A  de  la  rive  opposée;  on  met 
un  jalon  B  sur  la  rive  qu'on  occupe,  on  place  ensuite  le  petit  côté  de 
réqucrrc  do  corde  de  D  en  G  dans  la  direction  de  AB,  le  grand  côté 
de  réquerrc  tou)bcra  en  BD;  on  jalonne  BD  et  on  lui  donne  une  lon- 
gueur convenable,  puis  ou  place  réquerrc  de  corde,  l'angle  droit  en 
D,  le  pclit  cùic  suivant  BD;  on  jalonne  la  direction  de  la  perpendi- 
culaire DEj  du  point  Ë  on  mène  le  rayon  visuel  AE;  on  fait  prome- 
ner un  homme  sur  BD,  tenant  un  jalon  qu'il  enfonce,  au  signal  qu'on 
lui  fait,  quand  il  est  en  F. 

Les  triangles  AFB  et  EDF  donnent  DF  :  DE  ::  BF  :  AB.  Or,  on 
peut  mesurer  facilement  les  trois  premières  lignes,  on  pourra  donc 
calculer  la  quatrième.  On  devra  retrancher  de  AD  la  distance  BC, 
dont  la  rive  est  éloignée  de  Teau. 

On  détermine  la  forme  du  lit  de  la  rivière,  en  la  sondant  avec  une 
perche  graduée,  h  des  distances  connues  du  rivage. 

On  constate  les  crues  ou  variations  de  hauteur  de  l'eau,  au  moyen 
de  piquets,  qu'on  enfonce  dans  le  lit  de  la  rivière,  près  du  ri- 
vage.... 

Voir  si  les  rives  sont  escarpées,  si  la  rivière  est  très  encaissée  ou 
si  elle  ne  l'est  pas;  s'il  se  présente,  li  portée^  des  positions  avanta- 
geuses i)Our  l'attaque  ou  la  défense. 

Certaines  rivières,  particulièrement  celles  qui  sont  torrentueuses, 
changent  souvent  la  direction  de  leurs  eaux. 

Les  rivières  peu  encaissées  envahissent  souvent  des  surfaces  con- 
sidérables :  la  présence  des  digues  annonce  une  rivière  sujelte  à 
produire  des  inondations  ;  connaître  jusqu'où  ces  inondations  peu- 
vent s'étendre. 
S'informer  si  les  rives  sont  marécageuses,  et  dans  quelle  étendue. 
Prendre  les  mêmes  renseignements  sur  les  adluents  que  sur  la 
rivière;  insister  principalement  sur  ceux  qui  viennent  du  pays  en- 
nemi. 

S'informer  des  ponts,  bacs,  gués,  qui  se  trouvent  sur  cette  ri- 
Vière  ou  sur  ces  affluents ,  et  qui  peuvent  senrir  au  passage. 


Tontes  ces  données  servent  à  Jéici  miner  les  moyens  de  pa^^p, 
d'après  les  ressources  ei  le  Icnups  doni  où  peoi  d*stK*ser, 

Les  rivières  se  liassent  a  la  wage^  sur  la  glace,  ^  %ué,  sur  des  «q»  j 
floUanis  ou  sur  cks  pt>ms.  L'ordre  le  plus  |>arbrl  doii  régner  daat 
ces  diverses  opériUions;  oii  dort  avoir  soia  de  U\m  iMlcr  en  pem« 
(louc*2  les  rWcs  dn  fleuve  ou  de  la  rivière,  a«  polftl  de  passade,  alîa 
d'en  rendre  les  abords  faciles  pour  les  chevaux  cl  les  varltires.  Oflj 
clmsU,  aulanlque  posMblCj  un  poiui  de  la  rivière»  d'ua  accès  iréi 
facile. 

5  IIL  Paisage  à  la  nage,  La  naialîon  csi  eénéralemfiîit  néj&lîgétf" 
en  France j  cependani,  comme  le  nouveau  rcglemeni  prescnid'et cr- 
éer h  nager  rintaulcrie  D(  la  cavalerie,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on 
parviendra  h  véttandre  une  instruetion,  dont  llgnoraocc  a  éU  si  soii*^ 
vent  désastreuse  pour  nos  années.  ^ 

Les  résultats  brillants  oblenus  par  des  compagnies  de  nageurs,  for- 
m^'cs  par  nos  plusillnsiresgtrnéraiiî;,  donnent  la  mesure  de  ce  fjo^on 
poorrall  utlendre  d'une  infanterie  qui  sanrail  nager- 
La  cavalcno  passe  plus  racilcmeni  à  la  nage  que  rinfanterie,  le 
cheval  nageant  naiureltemcnt  j  il  sufîli  de  ne  pas  le  eoniran^^r  dans 
ses  mouvementSp  eidc  passer  nsses  oblique  nieut^  pour  f]uc  i'actioa 
du  conranl  n*ait  pas  trop  de  prise  sur  lui. 

Dans  le  passage  du  Rhin^  celcliié  par  Bmkau,  le  fleuve  était  guéa- 
blc,  cxcoplé  dans  une  longueur  de  100  pas;  quelques  cavaliers  se 
noyèrent  en  voulant  passer  isolément,  mais  les  cavaliers  ayant  en- 
trepris de  passer  par  escadron  de  front ,  les  hommes  se  soutenant 
mulucllcmcnt ,  arrivèrent  sur  l'aulrc  rive  sans  éprouver  de  perle 
et  culbutèrent  Tennemi.  Toute  la  cavalerie  effectua  le  passage  de 
celte  manière. 

Dans  plusieurs  occasions,  et  notamment  lors  du  débarquement  de 
rexpédiiion  d'Egypte,  les  chevaux  seuls  ont  élé  mis  h  Peau,  et  ont 
suivi  Ix  la  nage  d'autres  chevaux  nageant  également,  mais  conduits  à 
la  longe  par  des  hommes  placés  dans  des  chaloupes. 

Passage  sur  la  glace.  Ce  mode  de  passage  est  fort  précaire,  un 
changement  de  lempéralure  pouvant  amener  la  débâcle  de  la  ri- 
vière, et  rompre  les  communications  du  corps  qui  l'aurait  passée;  il 
faut,  en  outre,  que  le  passage  s'effectue  avec  beaucoup  d'ordre^  afin 
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d'cvilcr  les  accidents  terribles,  qui  seraient  les  suiles  de  la  roptare 
de  la  glace,  si  elle  éuil  surcliargéc. 

La  glace  peut  sertir  au  passage  de  Tinfanterie,  marchtint  par  file, 
quand  elle  a  8  h  9  cent,  d'épaisseur;  à  11  cent,  d'épaisseur,  la  glace 
donne  passage  h  la  cavalerie  et  aux  pièces  de  8;  à  16«,  elle  supporte 
la  pièce  de  12;  au  delà,  elle  supporte  les  plus  forts  calibres;  il  con- 
vient  alors  de  fixer  les  roues  de  raiïùt  et  de  l'avant-lrain  sur  deux 
madriers,  h  l'aide  de  crampons  appelés  clameaux  à  une  face  B  {fig. 
5,  pi.  19).  Ces  deux  madriers,  disposés  parallèlement  h  Taxe  de  la 
voiture,  en  font  une  espèce  de  traîneau  facile  à  conduire  à  bras, 
les  chevaux  dételés  se  mènent  à  la  main.  Au  delà  de  16  cent.,  la 
glace  peut  donner  passage  aux  plus  lourdes  pièces  de  campagne. 

La  glace  doit  toujours  reposer  sur  Teau,  autrement,  le  passage 
présenterait  peu  de  sécurité. 

Par  un  froid  vif,  on  augmente  l'épaisseur  de  la  glace,  en  la  cou- 
vrant d'un  lit  de  paille  ou  de  fascines,  qu'on  a  soin  d'arroser. 

A  défaut  de  paille  et  de  fascines,  ont  met  deux  rangs  de  corps  d'ar- 
bres ou  de  poutrelles  sur  la  glace ,  distants  entre  eux  d'une  quan- 
tité égale  h  la  largeur  du  passage,  on  les  garnit  de  terre  dans  le 
bas,  puis  on  renipUi  d'eau  cet  intervalle ,  en  s'y  prenant  à  diverses 
reprises,  pour  faciliter  la  congélation. 

Pour  prévenir  les  accidents,  on  mettra  des  madriers  ou  de  la 
paille  sous  les  roues  des  voitures  et  sous  Jes  pieds  des  cbevaux  ;  ou 
laissera  20  pas  d'intervalle  entre  les  voitures,  on  passera  les  pièces 
de  gros  calibre  sur  des  traîneaux,  si  la  force  de  la  glace  ne  permet 
]ias  de  les  passer  sur  leurs  affûts. 

Dans  les  premiers  instants  du  passage,  on  entend  des  craque- 
ments assez  forts;  mais  ce  bruit  n'a  rien  d'inquiétant,  h  moins  que 
rcuu  ne  vienne  à  jaillir  par  les  fissures  de  la  glace. 

Dans  l'hiver  de  1794  à  1795,  l'armée  française  dut  à  des  passages 
sur  la  glace  la  conquête  de  la  Hollande  cl  la  prise  d'une  flotte  i)ar 
do  la  cavalerie  légère. 

Passage  à  gué.  Les  gués  sonlcxlrômement  utiles  h  la  guerre  pour 
le  passage  des  rivières,  non-seulement  pour  de  faibles  détache- 
ments, mais  encore  pour  des  armées  entières.  On  a  vu,  dans  la  cé- 
lèbre campagne  d'Italie  de  1797,  Tarméo  française  passer  à  gué  le 
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TflgliameiHo  ai  ordre  tic  baiîiilia,  aboNor  Tarméc  ûu(f icbienne  cl  l|J 
culbuter* 

Les  meilicurs  ijués  aottl  ccun  tïtnil  ïo  foii^  esi  fcrinc  ci  *oîltIa 
lei  pnïs  inonlagneuif,  les  gués  sont  embarrassés  de  grosses  | 
qui  Icfi  reBfleiit  imprailcabies  paur  îc&  voilures;  dam  les  pay*  *1 
jïbloe  1  sonveni  li;  fond  tl'on  Kuc  eài  composé  de  vase  ou  û'm  salife 
fitî,  susccpliblfî  d*éire  enlevé  par  îes  pieds  des  chcvauv:  de  Ih  résume  _ 
rjue  k  i;ué  rsl  souteni  diStruUi  aprùs  !ê  passade,  fl 

IJaiîs  Ic3  rivières  lorreuUieuscs  ou  sujeiic*  ïi  des  crue*  subîie*,  le* 
gués  sont  v;iirial>)c!^  de  posiitou  et  de  profoudetir,  i^t  pré^cnleni  peu 
de  sécuriié.  ^m 

La  profoodcur  ordinaîie  d'uti  gué  doit  filfû  de  t  mèira  immVw^^ 
lariteiie;  1  «iclre  30  cent,  pour  là  cavalcrîci  ei  de  Û«,7Û  tn^nl,  iiour 
rurtlllerlc  :  cepcndanl,  quand  le  courant  n*e&l  pas  trof>  rapidd  riu^ 
fi»mcrie  pcui  passer  a  1  mélre  30  ceni,  (l*assagc  de  risouxo,  en 
17970 

Il  arrive  quelquefois  qti*uno  rivière  est  gué ub le  dans  toute  âa  br- 
gcur,  cKceptc  daus  une  petite  éienduc,  soil  que  rcnncini  ait  conp4 
te  gué,  ou  que  la  profondeur  des  eaux  soil  naiurellemcul  plus^r^indc 
dan  5  CCI  end  roi  r*  Il  taudraj  dans  ce  cas,  combler  cette  partie  non 
guéable,  soU  avec  des  Tascines  dans  le$f|uellesf  on  meura  des  ptefl^, 
pour  qu^tllcs  ne  sorua^erii  p;^Sj  soït^ivecdcs  eaitifcs  ou  des  g;>\>'njii^ 
remplis  de  pierres  cl  de  sable,  de  manière  à  ramener  la  partie  irop 
creuse  de  la  rivière  à  n'avofr  que  la  profondeur  voulue,  dans  une  lar- 
geur de  4  h  5  mètres  au  moins. 

On  reconnaît  remplacement  d'un  gué,  par  des  rcnscigncmcnls  pris 
auprès  des  liabilanls,  par  des  traces  de  roues  qui  viennent  aboutir 
au  rivage  et  se  continuent  dans  l'eau  j  par  l'augmentation  de  vitesse 
du  courant  ou  par  celle  de  la  largeur  de  la  rivière;  par  un  double 
cbangcment  de  direction,  ayant  lieu  dans  une  petite  étendue  j  dans 
ce  cas,  le  gué  est  dirigé  diagonalemenl  d'une  rive  a  l'autre.  Enfin, 
les  gués  existent  quelquefois  en  amont  des  ponts,  et  a  l'embouchure 
des  fleuves  et  rivières. 

Le  meilleur  moyen  pour  reconnaître  un  gué  consiste  à  descendre 
la  rivière  dans  une  nacelle,  a  laquelle  on  attache  une  sonde  arrêtée 
par  un  cordage  et  qui  plonge  de  1<"  à  l'"30  dans  l'eau,  selon  qu'où 
cherche  un  gué  pour  l'infanterie  ou  la  cavalerie.  Celle  sonde  peut 
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porter  un  flotteur,  qui  deTicnt  apparent,  quand  elle  toucbc  le  fond 
de  la  rivière. 

Lorsque  la  sonde  touche  le  Tond,  on  s'arrête  et  on  cherche  d'autres 
endroits  guéabies,  dans  toutes  les  directions;  on  marque  les  points 
où  touche  la  sonde,  par  des  jalons  enfoncés  dans  le  lit  de  la  rivière, 
en  continuant  l'opération  sur  toute  la  largeur  des  eaux  ;  on  établit 
deux  flics  de  jalons  qui  indiquent  la  largeur  et  la  direction  du  gué. 
Pour  rendre  celte  direction  plus  visible  et  retenir  ceux  qui  per- 
draient pied  ou  qui  seraient  entraînés  par  le  courant,  on  tend  des 
cordes  d*un  jalon  à  l'autre  ;  celte  dernière  précaution  est  très  utile 
pour  les  passages  de  nuit.  Lorsque  le  goé  a  peu  de  profondeur,  on 
se  disi)ense  d'y  mettre  des  jalons  et  des  cordes. 

On  peut  encore  trouver  les  gués  à  l'aide  do  perches  graduées 
qu'on  enfonce  dans  l'eau  ;  les  Cosaques  recherchent  les  gués  de  cette 
manière.  Ils  se  répandent  sur  le  rivage  et  sondent  la  rivière  avec 
leurs  lances;  aussitôt  que  l'un  d'eux  a  découvert  le  gué,  les  autres 
se  rapprochent  de  lui,  et  ont  bientôt  trouvé  sa  largeur  et  sa  direction. 

Lorsqu'on  connaîtra  l'emplacement  d'un  gué,  il  faudra  le  faire 
parcourir  par  des  nageurs,  avant  de  s'y  aventurer,  aûn  de  le  faire 
réparer,  s'il  y  a  lieu,  ou  d'en  faire  retirer  les  obstacles  que  l'ennemi 
y  aurait  établis;  on  fera  combler  les  fossés  et  trous  de  loup  qui  s'y 
trouvent,  soit  h  l'aide  de  fascines  empierrées,  ou  de  graviers  ;  on 
fera  extraire  les  obstacles  qu'il  présente  h  l'aide  de  leviers  et  de 
crochets  placés  au  bout;  on  recouvre  même  le  lit  du  gué,  de  fasci- 
nes ou  de  claies,  si  l'ennemi  y  a  semé  des  chausses-trappes. 

Lorsque  les  eaux  sont  rapides,  on  tend  une  corde  en  amont  du 
passage  et  on  y  attache  des  futailles  vides  pour  la  soutenir  à  la  sur- 
face de  l'eau.  Cette  corde  en  reçoit  d'autres  plus  petites  auxquelles 
sont  attachées  des  bouées  ou  morceaux  de  bois  légers,  que  les  hom- 
mes qui  perdent  pied  peuvent  saisir. 

L'infanterie,  par  pelotons  serrés  et  presque  à  distance  entière, 
commence  le  passage;  elle  est  suivie  de  l'artillerie,  et  la  cavalerie 
ferme  la  marche  :  on  suit  cet  ordre,  parce  que  les  pieds  des  chevaux 
finissent  toujours  par  creuser  et  détériorer  le  gué.  Les  soldats  d'in- 
fanterie avancent  l'épaule  du  côté  de  l'amont  et  portent  l'arme  sur 
cette  même  épaule  ;  la  giberne  doit  être  placée  sur  le  sac,  afin  que 
les  punitions  ne  soient  pas  mouillées.  Les  hommes  évitent  de  regar- 
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ûi'T  cofislamiocnt  la  cotaranij  ce  qui  pourrait  \mr  Iroublcr  la  imî 
à  ca  cîîei,  îïs  (ixenl  les  yeux  sur  le  rivago, 

AsÊfiï  ÊOUVCDt,  on  fail  passer  ûe  la  cavalerie  en  amonl  pour  briser • 
reiïet  du  couranï,  taudis  que  d'auirc  cavalerie  passe  en  aval,  ptiur 
rclcnir  k&  Itommcs  qui  seraieul  colraîiiës,  Queîquefuis,  cl  surloul 
jiar  les  Icmps  froids  el  liunriltles,  on  fait  passer  des  fanlassius  en 
croupe  des  cavaliers;  au  resle»  Tordre  du  passage  est  suboidoEiué 
aux  circonstances  ci  n'esl  pas  absolu. 

Dans  le  passage  des  gués  par  la  cavalerie,  ou  aura  soîii  de  rciciff r 
la  bride  des  chevaux,  afio  qu'ils  i^oienl  la  icrre  j  auircincui  Us  pwir^ 
raient  avoir  la  vue  troubtée  et  se  laisser  cuiraluer.  On  dmt  cgalemcol 
empêcher  les  chevaii  s  d  e  boira,  ce  qui  produirait  su  r  ou  x  le  uiêiuc  effeL 

Il  ue  sérail  pas  prudent  de  vouloir  effectuer  le  passa f^e  d'an  gué, 
àrinstanl  d'une  crue,  b  moins  qu'on  n'ait  la  certitude  que  loule 
Tarmce  ne  soil  passée j  avanl  que  le  gue  ne  ctsse  d*<Sue  praiicaUlc* 

Ou  ne  peut  pas  considérer  nn  gué  comme  un  mayen  de  eominu- 
nkation  assuré  pour  une  armée,  une  pluie  d'orage  ou  une  furie  crue 
d'eau  pouvant  détruire  le  gué»  ou  le  rendre  impraticable. 

Eu  cas  de  relrajic,  on  détruit  lesgui's  en  les  coupa  ni  par  des  fosses, 
ou  en  V  pratiquant  des  trous  de  toup^  ou  bien  on  les  embarrasse  en  y 
semant  des  chausses- trappes  (espèces  de  clous  à  i  pululus,  dont  ^, 
ponant  Si  Icrrc,  laissent  la  4*  en  Tair),  en  y  fixant,  avec  de  forts  pi- 
quets Cl  des  cordages,  des  herses  de  laboureur,  des  planches  ou  des 
labiés  hérissées  de  clous,  les  pointes  en  dessus,  ou  des  arbres  atta- 
chés ensemble  el  coulés  à  fond,  cl  doul  les  branches  apoinlies  seul 
tournées  vers  la  rive  opposée  ;  des  chevaux  de  frise  :  le  moyen  le  plus 
sûr  de  faire  plonger  les  arbres  ou  chevaux  de  frise  est  d'y  fixer, 
quand  ils  sont  disposés,  des  sacs  de  toile  remplis  de  pierres.  Enfin, 
on  escarpe  les  rives,  vis-à-vis  le  gué. 

§  IV.  Passage  en  bateaux.  Les  passages  en  bateaux  peuvent  s'ef- 
fectuer en  présence  de  rcnncmi,  ou  par  surjuisc,  pour  protéger 
réiablisscmeut  d'un  pont,  ou  par  des  cor|iS  isolés  plus  ou  moins 
nombreux  j  dans  ce  dernier  cas,  le  passage  dans  des  balcaux  pré- 
sente l'avantage  d'être  plus  promplemcntexéeulé,  que  (piand  il  faut 
construire  un  pont  el  le  replier  ensuile. 

A  défaut  de  baleaux  d'équij)age,  des  ])outOiinicrs  cl  des  bateliers, 
escortés  par  de  la  cavalerie  légère,  saibissenl  les  baleaux  qui  se  irou- 
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vent  sur  la  rtvicrfî  et  les  auiéncDi  ou  poiui  de  fiassage  ;  ees  hommes 
sont  munis  de  cord,ig€5  et  des  outib  né  cessai  res.  Les  niouvetnents 
de  celle  troupe  doivent  être  rapides  al  liabUement  déguises*  It  ar- 
rive souvent  que  l'enaemi  fait  couler  bâs  on  échouer  se&  bateaux 
snr  la  rive  opposée  h  cêlte  rtu*an  occupe ^  et  qu'on  est  obligé  d€  les 
remcUrc  à  Oot, 

Pour  mettre  h  Hoi  un  hmm  submergé,  on  smène  dcui  autres 
bateaux  qu'on  place  de  chaque  côté  tlu  premier,  conservant  entre 
eux  un  inlervalle  plus  grand  que  sa  largeur î  on  réunit  les  deux 
bateaux  par  deux  poutrelles,  mises  en  iravcrs  ourles  plats-bords,  h 
la  naissance  dt  s  becs,  et  solidement  attachées.  On  maintient  les  ba- 
teaux eu  placcj  en  les  ancrant  en  amoui  et  en  avah  pi^i^»  Ttiisant 
glisser  un  cordage  pu  une  chaîne  sous  le  bec  d*ava1  du  bateau  coulé» 
le  plus  prés  possible  du  corps  du  baLeau,  on  attache  ce  cordage  a  Tun 
des  bateaux  et  t'ou  lire  h  bras  dliomme  sur  Taulre  bout.  Le  bateau 
soulevé,  ou  amarre  le  cordage  à  fa  poutrelle  vinsîueî  opérant  de  la 
nténve  manière  pour  l'autre  e6léj  le  bateau  sera  soulevé,  on  aclièvera 
de  le  vider  avec  des  seaux,  baquets,  écopes,  etc.  ** 

On  peut  encore  glisser,  sous  rarriorc  du  bateau  submergé,  deux 
cordages  qu'on  attache  aux  deui  bateaux,  remplir  dVau  ces  bateaux 
sans  les  couler,  tendre  hirtement  les  deux  cordages,  puis  vider  les 
bateaux  qui  soulèveront  alors  le  bateau  coulé  j  liépéier  l'opération, 
5IÎ  y  a  lieU|  ou  aclicver  de  vider  le  bateau  s'il  est  possible* 

Si  les  bateaux  ne  sont  qu'échoués  sur  le  rivage^  on  ôtera,  avec  des 
seaux  ou  des  écopes,  l'eau  et  la  vase  qu'ils  contiendraient. 

Si  le  bateau  étatl  en  partie  coulé,  mais  que  ses  plals*bords  Tussent 
hors  de  l'eaD^  ou  a  peu  de  proroudeur.on  l'amènerait  daus  un  endroit 
peu  profond,  en  liranL  dessus  avec  un  cordage,  et  on  le  viderait  ra- 
pidement, aiuii  qu'il  a  été  expliqué  tout  à  rijcurc. 

Leti  trous  de  tarrièic  ou  de  baltes  se  bouchent  avec  des  cbevillcs 
coniques  i  ceux  de  hache  ou  de  boulets  avec  des  étonpes  trempées 
dans  du  suif  fondu  et  ntaintenucs,  sur  les  trous,  avec  des  plaochettci 
clouées  d^ins  l'intérieur  du  batraEi. 

Les  bateaux  rassemblés  au  point  de  passage,  on  déterminera  la 
contenance  de  cliacun  et  ou-les  numérotera,  si  on  en  a  le  temps. 

Les  bateaux  out  d^lutaut  pUig  de  4iL;ibilité,  cVst^a-dirc  qu'ils  sont 
d'autant  niaius  sujets  h  chavirer,  qu'ib  sont  plus  grandsi  Leur  foiee 


tl«  tloUalsoii  **allicot»  co  retrancha  ni  leur  poids  de  celui  Jii  volume 
d'eau  qu'ils  dépbceraienij  û  leurs  plals-bards  aftlcuraieiii  îa  rivicre. 

(*aijr  caleuler  le  poids  que  poui  porter  un  bateau,  ou  mcstirc  la 
hauicui'  (lu  phi-bord  au-dessus  de  Tenu  (le  bateau  e^l  supposé  à  /loi}, 
on  calcule  ta  surl'ncc  de  la  âcctian  liorhontatc  faUc  dans  le  bateau,  h 
une  distance  des  plais-bords  égale  à  la  dcuil-bauleur  irotiv^c:  mul- 
UpliatU  les  deux  quaniittls  trouvées  exprimées  en  mètres,  ou  ob- 
1  ternira  uu  produit  quï  sera  le  nombre  de  mètres  cybcsdecontenciiice, 
»u-dcssMs  de  liv  ligne  de  floiiaison-  Or^  on  saii  que  l«  mhrt  cube 
d'eau  pèse  1000  kiL  ;  £1  doue  ou  a  Ironvé  un  cube  de  6"»  ttilies  540, 
ou  en  coneloera  que  le  bateau  pourra  porter  6,5t0kil, 

Msïis,  comme  il  serait  daugereui  do  cliarger  tru  bsUeau,  de  ma- 
iJtcrc  que  K's  pbis- bords  aUleorasscut  leA  eaux  de  la  rivière,  il  faut 
toujours  êc  tenir  au-dc&SQUS.  De  là  résulte  que  le  calcul  que  nou$ 
ifuiM|uoris  ki  peut  se  Taire  au  pas  el  h  Tu^ll^  même  avec  le  dc^ 
d'eKactiludo  nécessaire- 

L'uucntiûu  se  porie  également  sur  le  degré  dO  soUdilé  du  baleao. 

Les  baieoux  sont  d'auianl  moins  sujets  h  eliavirer;;  que  le  eeulrc 
de  gravité  de  leur  cliargement  est  moins  élevé* 

On  appelle  tirant  d'eau  la  quantité  dont  le  bateau  s^eofotice  soo£ 
^  b  charge  i  le  tirant  d'eau  est  essentiel  à  consîdéreri  sur  les  riviàres 
dont  le  lit  est  semé  d'écueils  et  de  bas  fonds,  contre  lesquels  les  ba- 
teaux peuvent  s'cngraver  ou  chavirer. 

Les  données  suivantes  pourront  servir  pour  calculer  la  coutc< 
nance  des  bateaux. 

Un  homme  pèse  tout  armé  80  kil.>  sans  armes,  65  kil.,  il  occupe 
1/3  de  mètre  carré.  Un  cheval  pèse  seul  450  kil.;  portant  son  ca- 
valier, 588  kil.j  il  occupe  3™  de  longueur  sur  1  de  largeur.  Six  per- 
sonnes sans  armes  peuvent  se  trouver  sur  1  mclre  carré,  ce  qui  fait 
une  charge  de  390  kil.  par  mclre. 

Les  bateaux  ayant  été  numérotés,  on  en  dressera  un  état  avec 
rindication  de  leur  contenance,  on  attachera  à  chacun  un  équipage 
de  bateliers  du  pays  ou  de  pontonniers,  h  raison  d'un  pilote  el  de 
quatre  bateliers.  Les  bateaux  se  conduisent  h  la  rame  et  k  la  gaffe; 
les  gaffes  sont  des  espèces  de  hampes  terminées  par  une  pointe  et 
un  crochet  en  fer.  A  défaut  de  gouvernail,  on  se  sert  d'une  cinquième 
rame. 
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A  son  arrivée^  la  troupe  sera  divisée  en  pelotons  ;  chaque  chef  de 
peloton  sera  averti  du  numéro  de  son  baicau,  de  sa  contenance  et 
du  moment  où  il  devra  s*embarqaer. 

Les  soldats  ne  devront  pas  se  porter  en  masse  au  bateau,  soit 
pour  l'embarquement,  soit  pour  le  débarquement;  en  agissant  ainsi, 
ils  imprimeraient  au  bateau  de  fortes  oscillations  qui  pourraient  le 
faire  chavirer.  Les  soldats  d'infanterie  entreront  par  l'avant-bcc  du 
bateau  cl  s'assiéront  sur  les  plats-bords,  ou  s'appuieront  sur  les  bor- 
dagcs,  en  commençant  par  l'arrière  ;  la  giberne  sera  ramenée  en 
avant  et  le  fusil  entre  les  jambes.  Les  autres  hommes  se  tiendront 
debout;  s'il  y  a  trop  peu  d'eau  sur  le  rivage,  on  poussera  le  bateau 
au  large  pour  éviter  qu'il  ne  s'engrave,  et  les  soldats  feront,  s'il  le 
faut,  quelques  pas  dans  l'eau,  avant  de  s'embarquer;  cette  observa- 
tion s*applique  également  au  débarquement.  On  ordonnera  le  silence 
et  rimmobiliié,  on  recommandera  aux  hommes  de  ne  pas  se  jeter 
tout  à  coup  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  le  bateau  penche, 
lurs^ju'il  vient  à  loucher  quelque  obstacle,  ce  qui  pourrait  le  renver- 
ser. On  exercera  une  surveillance  très  active  sur  les  bateliers  étran- 
gers, soit  pour  s'assurer  qu'ils  font  bien  leur  service,  soit  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'échappent  (on  a  vu,  quelquefois  même,  en  pays 
ami,  des  bateliers  se  jeter  Ik  l'eau,  pour  éviter  les  dangers  du  débar- 
quement). A  portée  de  l'ennemi,  les  soldats  auront  leurs  armes 
chargées  et  la  baionnetie  au  bout  du  fusil  :  mais  ils  ne  devront  faire 
feu  que  sur  l'ordre  do  leur  chef,  et  cela  sous  la  menace  des  peines 
les  plus  sévères. 

Lorsqu'on  le  pourra,  on  établira  dans  les  bateaux  de  peu  de  pro- 
fondeur quelques  rangs  de  madriers,  placés  en  long,  aGn  que  les 
hommes  puissent  s'asseoir;  cette  disposition,  abaissant  le  centre  de 
gravité  général  et  permettant  plus  d'immobilité,  facilitera  la  navi- 
gation et  la  rendra  plus  sûre. 

Le  bateau  d'équipage  peut  contenir  25  fantassins  ;  on  a  traversé 
dans  ces  conditions  un  bras  du  Rhin  de  120"  de  largeur  dans  1'  1/2. 

On  met  2  madriers  sur  les  supports  tournants  du  bateau  ,  pour 
servir  de  bancs  ;  20  hommes  se  placent  sur  ces  bancs,  le  dessous  du 
sac  appuyé  sur  les  phts-bords,  et  les  5  autres  se  placent  sur  les 
genoux  des  premiers;  le  tirant  d'eau  du  bateau  ainsi  chargé  est 
deO»35. 
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Lû  ponlon  peut  recevoir  13  hommes  d'infatilcriCi  15  assb  stit\ 
baocs,  formes  de  cliaque  cîilé  par  2  madriers  super[H>^5  cl  iHés  |i 
desc^rdcSf  et  1  sur  la  iravcrsedc  dcvanii  réi|uîpage  du  potiu 
csl  sedemcDt  de  ^  rameurs  ei  de  1  piloie. 

L'arliUenc  supplée  au  peu  de  capacité  de  ses  balcaux  d'équii^^^^ 
et  les  rcnJ  moins  versantSj  en  les  amarrant  par  %  par  4  cl  mcnia 
par  6;  clic  forme  aioM  des  Iraius  qui  p^juvem  iraasporler  ud  bien 
phift  grand  nomhre  dlirmimes,  que  £i  les  bateaux  marclialeiit  ïsiolé- 
ineiil*  Le  mode  de  liaison  consiste  en  poutrelles,  auxquelles  les  lîa-^ 
leaux  sont  lies,  bord  a  l»ord,  par  leurs  poupées.  Un  train  de  4  batcai 
(fig *7i  pi*  ^0)  peut  conduire  180  hommes,  an  lieu  de  100  que  con- 
duiraieijl  les4  baieau^i  marebanl  isolémenl  ;  ce  moyeu  a  été  empb>é 
au  siège  de  la  cîtadelk  d'Aiifcrs,  en  1832. 

Cette  observation  s^appbque  également  aux  pontons  cl  h  toutes 
les  f  cilles  cnïbareaiioiiB. 

Les  trains  niarclicnt  uti  peu  moins  vite  fit  dérivent  plus  que  Ici 
tjalcaui;  les  liommes  s^y  tiennent  debout» 

Pour  passer  la  cavalerie  avec  les  bateaux  d'équipage,  on  ne  fait 
embarquer  que  6  cava'iers,  tenant  par  la  Ioei^^û  leurs  cJievaux  fittl  pas- 
sent eu  nageant,  3  de  eliaque  eôié*  Si  le  courant  est  très  raptdt%  on 
ne  fait  passer  que  3  chevaux  lu  la  fois,  du  eûte  qui  e«t  en  aval. 

Ce  mode  de  passage  étant  trè^  Tong  ei  pouvant  Être  nuUïble  aux 
chevaux,  surlout  en  hiver,  on  les  fait  passer  sur  de  grands  bateaux, 
lorsqu'on  en  a  h  sa  disposition.  A  cet  effet,  on  établit  sur  le  fond  de 
ces  bateaux  un  plancher  en  madriers  ,  pour  que  les  chevaux  ne 
puissent  pas  se  prendre  les  pieds  entre  les  courbes  cl  les  semelles 
du  fond  du  bateau,  ni  le  crever. 

Les  chevaux  doivent  cire  placés  en  travers  du  bateau,  tète  à  queue, 
les  cavaliers  les  tenant  par  la  bride,  près  du  mors.  Il  est  extrême- 
ment dangereux  de  placer  les  chevaux  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  bateau. 

On  fait  une  rampe  en  madriers,  sur  Tavanl-bcc  des  bateaux,  pour 
faciliter  rembarquement  des  chevaux. 

L'artillerie  est  transportée  démontée,  h  moins  que  la  forme  des 
bateaux  ne  perniettc  d'en  agir  autrement.  Assez  ordinairement, 
Tartillerie  est  transportée  sur  deux  ou  plusieurs  bateaux  réunis  cu- 
seuible  par  un  plancher.  Ce  système,  qui  permet  de  transporter  les 
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bouches  ù  feu  toutes  montées,  rend  le  passage  beaucoup  plus  rapide. 
Pour  prévenir  les  accidents,  on  devra  faire  sonder  la  rivière  dans 
la  partie  où  elle  devra  être  traversée,  afin  de  s'assurer  qu'elle  no 
présente  pas  d'écueils  ou  de  bas-fonds,  ou  de  gouffres  qui  pour- 
raient engravcr  ou  faire  cbavircr  les  bateaux,  ou  les  engloutir. 
Lorsqu'une  rivière  se  partage  en  plusieurs  bras,  il  faut  suivre  le  plus 
considérable. 

Dans  rembarquement  des  différents  objets  que  les  corps  traînent 
à  leur  suite,  on  placera  toujours  les  objets  les  plus  lourds  au  fond 
des  bateaux.  Lorsque  les  objets  pourraient  être  avariés  par  l'eau, 
comme  armes,  munitions,  vivres,  on  les  élèvera  assez  au  dessus  du 
fond  du  bateau  pour  qu'ils  ncpuisseni  pas  ôtre  mouillés;  on  les 
recouvrira  avec  des  toiles  peintes. 

Navigation.  Si,  au  lieu  d'un  passage,  il  s'agit  d'un  transport  par 
eau,  on  observera  les  précautions  indiquées  ci-dessus  ;  on  diminuera 
le  nombre  des  hommes  placés  dans  les  bateaux,  de  manière  h  ce 
qu'ils  soient  assis  commodément;  ainsi,  le  bateau  d'équipage  ne 
recevra  que  les  20  fantassins  assis,  etc..  Une  nacelle  précédera  le 
convoi  pour  reconnaître  les  points  de  passage. 

Une  rivière  qui  a  une  pente  de  1/4000  est  d'une  navigation  facile 
et  peut  être  remontée  &  la  voile  ;  mais  on  ne  peut  remonter  h  la 
voile  seule  les  rivières  qui  ont  plus  de  1/2000  de  pente,  et  le  halagc 
devient  indispensable.  Il  est  impossible  de  remonter  les  rivières  qui 
ont  plus  de  1/SOO  de  pente. 

Sur  la  Seine,  entre  Rouen  et  Paris,  et  avec  une  pente  de  0,0001, 
un  cheval  remonte  environ  32,000  kil.,  et  sur  le  Rhône,  entre  Avi- 
gnon et  Lyon,  avec  une  pente  de  1/1400,  un  cheval  ne  remonte  que 
7,400  kil. 

Pour  les  passages  difficiles  sur  les  fleuves  rapides,  il  est  néces- 
saire de  prendre  des  pilotesde  la  localité  même:  c'est  ce  qui  se  fait, 
par  exemple,  pour  passer  le  pont  du  Saint-Esprit  sur  le  Rhône....  ; 
autrement,  on  s'expose  2i  des  sinistres. 
Les  courants  se  descendent  k  la  rame  et  au  gouvernail. 
Lorsqu'on  remonte  un  courant  peu  rapide,  on  peut  se  servir  do 
la  gaffe  seulement  ;  autrement,  il  faut  faire  haler  les  bateaux  par  des 
hommes  ou  par  des  chevaux. 
Lorsque  les  bateaux  sont  réunis  en  train,  on  y  place  un  mât  dont 
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la  bsutciiv  varie  ^uivani  rcscarpemcnl  tles  îives  ;  ce  m&l,  smo^fin 
par  des  liaubaïiî,  porie  une  couronne  dû  cordage,  ÛAUê  hquéii 
passe  la  cortlc  sur  laquelle  llreni  k*a  hoituiies  cl  les  clieTauï*  U 
latiieiir  du  mU  doii  éire  <>n  rapporl  avec  la  sidUtlti^  de  refuhafca» 
lloti  ou  des  eniUarcaitofiG,  alia  que  b  force  de  traclion  ne  pnîMie  p^ 
les  renverser. 

Un  des  plus  cÉlèl»res  (ïassagcs  en  Uatcaitx  esï  le  p»s$Ag<ï  de  h 
Limai  elfeclué  par  rariïiéc  du  Danube  devaui  Dieitkcti,  le  25  **?(*- 
lembre  1799. 

Les  bateaux  (jui  avaient  été  rasâeuiiiiéâ  parles  Françaîi iiirrAar 
et  b  Rcuss,  ne  pouvaui  arriver  par  eau  m  pamt  de  passage,  f^im 
pfisscT  sous  Le  (eu  de  reimcnû,  on  les  iransporia  par  lerre  sur  dfi 
YoUurËS  et  h  bras.  La  létc  du  convoi  arriva  !i  minuit  h  Dletileiif 
UirMine  la  nuit  fut  close,  tous  les  baleaut  fureni  porid$  ^i  brai^  JMit  k 
>  rivage  el  pheéa  eu  ordre  5  quelques-uns  cxigércm  jusqu'il  KïO  hem- 
mes  pour  leur  portage»  les  plus  petits  30.  Lcslarqtjei  eiant  touiei 
^iirriv^^eâ  et  munies  de  leurs  agrès  ^  les  ponionnlf^rs  se  eouclièreiitj 
chacun  derrière  leur  bateau  respcclif,  ajant  leurs  rames  en  main. 

Les  bateaux  les  plus  petits  el  les  plus  légers  rarmaicol  fa  éirhkm 
de  droite,  qui  devait  aborder  reuneiut  ;  tes  moyens  formaient  I 
^gauche,  qui  devait  s'euipartr  d'une  lie  oceupéiî pur  tes  Hva 
d'où  ceux-ci  preuaieni  à  revers  le  point  de  passage.  Les  bateau i  \B 
plus  lourds  formaient  le  centre. 

L'artillerie,  commandée  par  le  célèbre  Foy,  avait  pris  position 
pour  proléger  efficacement  le  passage.  Tels  furent  Tordre  el  le  si- 
lence qui  présidèrent  à  cette  opération,  que  ni  les  Russes  ni  les  Fran- 
çais n'entendirent  rien... 

Au  signal  donné  par  le  général  Gasan,  un  peu  avant  le  point  do 
jour,  les  bords  de  la  rivière  furent  couverts  de  troupes,  qui  abor- 
dèrent l'ennemi  et  le  culbutèrent,  malgré  ses  feux  de  mitraille  ; 
l'artillerie  et  la  mousqucterie  prolégèrenl,  très  efOcacemcnt,  ce  dé- 
banpiement. 

L'arrivée  de  la  division  Soult,  qui  avait  passé  la  Linlh  et  qui  alla- 
quail  l'ennemi,  fit  cesser  le  feu  ;  on  se  borna  à  accélérer  le  passage 
de  l'infanterie  dans  les  bateaux. 

Les  cbaloupes  canonnières  sont  de  grands  bateaux  à  fond  large' 
et  plat,  sur  lesquels  se  trouvent  nne  ou  deux  plates-fermes  j^r 
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recevoir  une  ou  deux  bouches  à  feu  de  caropagne,  sur  aflttl  ordinaire 
ou  aiïût  marin.  Ces  eoibarcaiioDS  ont  été  fort  usitées  dans  lesgoerres 
du  commencement  de  la  Révolution  ;  on  les  a  employées  sur  le  lac 
de  Lucernc,  sur  le  Nil...»  etc. 

$  y.  Passage  sur  des  radeaux  et  passerelles.  Les  radeaux  s'em- 
ploient à  défaut  de  bateaux  :  ils  ont  l'avantage  de  ne  pas  pouvoir 
être  coulés  bas  par  le  feu  de  l'ennenii>  mais  ils  présentent  rincon- 
vénient  d'être  longs  et  pénibles  à  construire. 

Les  radeaux  sont  des  assemblages  de  corps  d'arbres^  ordinaire- 
ment en  bois  léger,  non  équarris,  mais  grossièrement  dressés  et 
dont  on  a  coupé  les  branches  pour  les  assembler.  Ces  radeaux, 
ordinairement  rectangulaires  ou  en  losangeSy  sont  réunis  par  des 
traverses,  fixées  dessus,  avec  des  chevilles  de  fer  ou  de  bois. 

Pour  donner  aux  radeaux  la  même  consistance  partout,  on  place 
les  arbres,  alternativement  le  petit  et  le  gros  bout  du  même  côté, 
ijuclquefois  les  radeaux  sont  formés  de  deux  ou  trois  rangs  d'arbres, 
qui  se  recroisent. 

Les  radeaux  en  bois  léger  ont  d'autant  plus  de  force  de  flottaistn 
qu'Us  ont  plus  de  volume.  Si,  par  exemple,  le  bois  employé  ne  pesait 
que  les  0,6  de  l'eau,  chaque  mètre  cube  de  bois  donnerait  une 
force  de  400  kil.  11  est  à  remarquer  que  les  radeaux  perdent  de 
leur  force,  en  séjournant  dans  l'eau,  par  l'imbibition  des  bois. 

A  défaut  de  bois  léger^  on  fait  des  radeaux  avec  les  matériaux 
qu'on  a  sous  la  main  et  on  y  fixe,  au-dessous,  des  futailles  vides  bien 
bouchées. 

On  peut  faire  des  radeaux  avec  des  tonneaux  vides,  placés  sous  un 
châssis  léger,  recouvert  de  claies  et  de  branchages. 

Dans  le  midi  de  l'Europe, on  se  sert  d'outrés  à  mettre  le  vin,  qu'on 
gonfle  d'air,  et  dont  on  se  sert,  comme  nous  venons  de  l'expliquer 
pour  les  tonneaux  ^  On  déteruiine  la  force  de  flottaison  des  ton- 
neaux et  des  outres,  en  comptant  autant  de  kil.  qu'ils  pourraient 
contenir  de  litres. 


1  Le  général  anglais  Douglas  a  essayé,  dans  les  guerres  de  la  Péninsule,  de  con- 
f  eriir  en  outres  les  peaux  des  bouFs,  qu'on  Uiail  pour  la  subsistance  deatroupes. 
Il  faisait  UiUer  ces  peaux  en  forme  do  cercles  de  i  met.  70  de  diamiUre,  et  faisant 
rassembler  et  lier  solidement  les  bords  du  cuir  autour  d'un  morcoau  de  bois  dont 
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il  CM  facile  tic  calculer  les  tllmûnsions  d^un  mdeniij  d'après  1c  poidj 
(ju'il  doîl  supparlcr^  cl  les  tuatériaui  r]ii*oii  a  sa  dis|M}Sîtmn, 

Dans  le  chargement  des  radi'aiiXj  il  fmi  veiller  à  ce  que  les  Iroo- 
pes  y  arriveniavec  beaucoup  d'orjre  :  car,  si  elles  y  arrnaieiiiei 
masse,  elles  les  fcraicDl  dtavîrcr  infutlliblpinciiL  L'inr^ttilcriCiUtis^ 
tin  marcbe  ^tar  le  Haiic^  devra  occuper  le  milieu  do  radeau  dans  louie 
sa  loogueur;  deux  nouveaux  pcloioDS  se  placeront,  l'ua  en  avam 
du  premier  ei  l'auire  en  arrière,  et  ainsi  de  suite  Jti^qu*k  ce  que  le 
radeau  soit  charge;  les  hommes  auroni  Tarme  au  pied. 

Les  mêmes  précaullons  seroni  observées  pour  la  cavaicnc*  tei 
cbevaux  st^Tont  placés^  en  travers  ilu  radeau,  el  alLernaUvcmenttêie 
h  queue j  les  cavaliers,  a  pied  sur  le  radeau,  les  lîeudroni  conimt 
il  a  été  expliqué  pour  tes  hateaui  ^  la  même  disposition  s^'observen 
pour  tous  les  embarquements  de  clievauï.  Pour  t^ariillerie^ou  pla- 
cera les  voilures  les  plus  lourdes  au  milieu  des  radeau]^  et  ou  dépo- 
sera les  antres,  de  telle  sorie  que  la  charge  soii  répartie  nuiformé- 
inent,  et  que  le  radeau  ne  penche  d^aucun  cùlé^ 

La  navigation  avec  des  radeaux  est  avantageuse  sur  des  rivières 
dont  le  Tond  est  inégal  el  racailleux^  mais  le  passage  est  plus  lent 
qu'avec  les  bateaux,  la  dérive  éianl  beaucoup  plus  coDsidêrahle; 
aussi  faut^il  prendre  le  point  de  départ  beaucoup  plus  en  aniûnt 
que  pour  les  baieaux;  le  point  de  débarquement  est  dilTicile  h  ai* 
teindre. 

Un  des  exemples  les  plus  mémorables  de  l'emploi  des  radeaux  est 
le  passage  de  la  Dvina,  en  1701.  Le  roi  de  Suède  fit  passer  les  pre- 
mières troupes  dans  des  bateaux,  qui  furent  suivis  de  100  radeaux 
que  le  général  Dalberg  avait  fait  préparer.  Les  Suédois  emporlèrenl 
les  retranchements  des  Saxons  cl  les  forcèrent  à  la  retraite.  Les 
bateaux  et  radeaux  qui  servirent  au  passage  avaient  été  garnis  d'é- 
pais parapets  en  charpente  \ 

on  ôlail  la  moelle,  il  formait  ain^ri  une  outre  qu'on  gonflait  facilement  avec  on 
soufllel  à  main.  L'air  ctail  relcnu  par  une  petite  rondelle  de  cuir,  faisant  ToOice 
de  soupape,  et  clouée  sur  l'cxlrémilé  du  tube.  Celte  outre  pouvait  perler  un  poids 
de  ISO  à  135  kil.  ;  elle  dcmeurail  très  bien  enflée  pendant  5  h. ,  et  au  bout  d'uQ 
jour  entier,  elle  était  encore  capable  de  supporter  65  kil.  enTiroa. 

1  L'usage  des  radeaux  est  très  ancien.  On  prétend  que  les  Gaulois,  sous 
Brennus,  traversèrent  le  P6  et  la  plupart  des  rivières  d'Italie  sur  des  radeaux. 
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Los  gués  étant  souvent  dangereux  par  les  temps  froids  eC  humides, 
on  tAcho,  autant  qu'on  le  peut,  de  créer  alors  des  moyens  de  pai- 
sngo,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  lors  de  la  construction  des  ponts. 

On  peut  effectuer  le  passage  d'une  rivière  d^  peu  de  largeur,  à 
l*aidc  d'un  ou  de  plusieurs  corps  d'arbres. 

S'il  se  trouve  sur  le  rivage  un  arbre  assez  grand  pour  atteindre 
Tanire  rive,  on  l'abattra,  et  on  le  mettra  à  l'eau,  retenant  le  pied 
sur  la  rive  où  l'on  se  trouve  ;  alors  le  courant  portera  le  sommet  de 
l'arbre  contre  l'autre  bord,  où  la  pression  de  l'eau  le  tiendra  fixe- 
ment; si  la  rivière  est  trop  large,  on  abattra  un  arbre  sur  chaque 
rive,  on  les  mettra  à  l'eau,  la  tête  en  amont;  on  maintiendra  les 
pieds  près  de  terre  ;  on  laissera  aller  les  têtes  au  coannt,  les  diri- 
geant de  chaque  côté  au  moyen  d'une  corde;  on  lÀchera  également 
les  deux  cordes,  de  manière  que  les  deux  arbres  forment  un  saillant 
en  amont  et  que  leurs  branches  s'entrelacent  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  on  les  liera  ensemble  dans  cette  partie,  et  on  élaguera  tout  ce 
qui  gênerait  au  passage.  Si  l'on  ne  pouvait  envoyer  personne  sur 
la  rive  sur  laquellcon  veut  passer,  on  abattrait  trois  arbres,  deux 
très  forts  et  le  troisième  moins  gros  ;  on  placerait  les  deux  premiers, 
le  pied  arrêté  contre  le  rivage,  et  les  deux  têtes  formant  un  angle 
dans  la  rivière;  ensuite,  on  ferait  glisser  le  troisième  arbre  sur  le 
deuxième  en  le  retenant  par  le  pied,  au  sommet  de  l'angle  formé  par 
les  deux  autres,  et  laissant  sa  tête  s'appuyer  sur  l'autre  rive.  D'après 
CCS  idées,  on  peut  faire  une  espèce  de  radeau  continu,  garni  d'al- 
légés, S)  le  bois  n'est  pas  assez  léger,  et  qu'on  placera  en  lui  faisant 
faire  un  quart  de  conversion.  Il  faut,  pour  que  ce  moyen  réussisse 
bien,  que  le  radeau  soit  assez  léger  pour  flotter  sur  l'eau  et  que  le 
courant  soit  rapide. 

Lorsque  ces  espèces  de  passerelles  sont  établies,  on  y  fait  passer 
des  hommes  pour  élaguer  les  branches  qui  gêneraient  au  passage  ; 
on  les  consolide  avec  des  piquets  snr  le  rivage  et  des  ligatures  on 
des  allèges,  en  nombre  suffisant. 
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§  L  l'rineîpt'fl  relalifs  à  la  constraclion  des  ponts.— Pouls  de  lateaiiï.—  ùm\^ 
siliuu  ti«  réqurpftgû  *ie  rés^îw  ;  —  /J.  de  c*lui  d'af  ftot-garde.  ^  KfldJjm  sur 
\ù  cftPslrucljQft  de^  jH^ula  d&  Uleaui  d'équipage  î—/4*  tiea  poiits  é(2  poutoti^.  — 
Ihîs  porii^irea  ;  —  de  leur  uLililt  ;  —  Id.  dea  pvab  de  bMeaui  du  twamate*^ 
De»  divers  modes  d'oD^nige. 

S  II.  Notions  sur  la  conâLructîoD  des  ponts  da  radc;im  d'arbres  j  ^  ùt  Wd^ 
Bcaux  ;  — '  <;aïS3«s  î*-outrcâ  ;—  W»  des  ponta  de  ehei^alet»* 

%  HL  GonsorvaUon  des  pontâ  ;  des  c^toades.  ^  Plssiige  sur  les  p<»otj.  »  €uu»f 

gnc,  ^  Bcpliemcal  des  ponts  ^ 
S  IV.  Desptjnli  volants. —  Trailles.— Bacs, 
S  T.  Pants  irrégulicrs,— Ponts  de  gabions;— de  Toitnres;— de  iJiJïTreiteî;**^^ 

ehariiente  m  en  bois  en  grume  ;  —  Ponts  d<!  cordages  ;  —  W>  de  pibtii* 

^  VL  lîéparntfoii  iJeï;  pdntà  coDpés  ou  brilles .  —  Destruction  écs  ponça  en  cas 
r^rtiU  't  —  id.  des  ponts  do  remteini. 

f  L  0e*  fond  mififair^i  fti  gênérah  Le  passage  des  rtvlèros 
n'est  vraiment  assuré  que  sur  des  ponts,  et  c'est  presque  toujours 
ainsi  que  les  armées  traversent  les  cours  d*eau. 

Les  ponts  militaires  sont  ceux  que  Ton  tend  momentanément  sur 
une  rivière  pour  le  passage  des  troupes.  Ces  ponts  sont  loin  de  pré- 
senter le  même  degré  de  solidité  que  les  ponts  permanents;  aussi 
leur  conservation  cxige-t-clle  une  foule  de  soins  particuliers. 

Un  pont  militaire  consiste  généralement  en  un  tablier  en  ma- 
driers *  d'environ  4°»  de  largeur.  Cette  espèce  de  plancher  n'a  pas 
de  garde-fous  »  et  repose  sur  des  poutrelles,  petites  solives  qui  sont 
supportées  par  des  bateaux,  des  ladeaux  ou  des  chevalets,  La  par- 

*  Fortes  planches. 

»  L'absence  de  garde-fous  oblige  à  passer  suivant  l'axe  du  pont,  c'fisl-è-dire 
dans  sa  partie  solide,  et  permet  en  outre  de  jeter  de  suite  à  l'eau  les  fardeaux  qui 
menaceraient  de  faire  submerger  le  pont. 


lie  du  poni  comprise  entre  deux  supports  cans^cutSts  s*appelle  ira* 
vééi  la  première  et  b  dcrnicre  Iravée  s*àppcllcut  c^léet. 

Les  ponts  tireni  kurdéuomlaâiion  ilc  h  naitire  de  letits  supports  t 
âjosi,  OD  tJppelie  popis  de  bateaux,  i>onis  de  radeaiix,  ponts  do  dië- 
vaïeis,  ceux  doni  le  tablier  est  soutenu  ou  par  des  bateaux^  oup^ir 
des  radeaux,  ou  par  dc$  clievateLs. 

La  rapidité  des  eau%,  leur  protoudeur,  fcs  ressourecs  dont  on  peut 
disposer,  dclcrniîncni  Fespcce  de  supports  qu'en  doit  employer.  Il 
peut  tudiïic  arriver  qu'un  seul  pont  nîuuisse  ics  trois  espèces  de  sup- 
ports dont  ou  ip'ieut  de  parler* 

La  position  flottante  ou  vacillante  des  corps  de  supports,  le  peu  do 
solidité  dutablier  du  pont,  donnent  Heu  à  des  avaries  plus  ou  moins 
fréquentes»  qui  exigent  des  réparations  plus  ou  moins  longues;  aussi 
doit-on  éviter  de  n'avoir  qu''un  seul  moyeu  de  passage,  le  moindre 
aecident  pouvant  alors  interrompre  la  marche  des  troupes >  et  com- 
promettre celles  qui  sont  du  c6té  de  l'ennemû 

La  construction  de  toute  espèce  de  poul  exige  qu^on  soit  maître 
des  deux  rives  de  la  rivière  sur  laquelle  il  doit  être  établi. 

Nous  avons  déjà  dit^  pages  4<i3  et  W*,  quelles  étaient  les  posîlî'>ns 
les  plus  avantageuses  à  donner  aux  ponts  dans  Poiïensive  ci  dans  la 
défensive.  A  ces  considé  ration  s  ^  qui  sont  relatives  au  passage  en  gé- 
néral, nous  aiouterons  les  observations  suivantes^  qui  sont  relatives 
h  ia  consiruetiûn  des  ponts  t 

On  doit  éviter  les  rives  trop  encaissées,  qui  rendraient  lesabords 
du  pont  difficiles  et  obligeraient  à  pratiquer  de  longues  rampes  pour 
y  arriver  et  en  déboucbcr.  Un  doit  éviter  aussi  ks  rives  maréca- 
l^cusesj  qui  forceraient  à  coDSiruirc  dos  chaussées  en  fascines  ii  rcn- 
[ trée  et  h  la  sortie  du  pont.  Les  rampes  doivent  être  inclinées  au  1/6 
au  plus;  ta  liauieur  de  la  rive,  au-dessus  des  eaux,  ne  doit  pas  ex- 
céder 2»"  à  2'^50  et  avoir  au  moins  1"',  s*ii  est  possible. 

On  doit  s'informer  si  la  rivière  n*est  pas  sujette  h  des  crues  subi- 
es qui  obligeraient  h.  éloigner  les  culées,  et  h  les  disposer  do  telle 
liortc,  que  le  pont  pût  s'élever  ou  s'abaisser  sans  éprouver  d'avarie* 

On  doit  lâcher,  pour  accélérer  la  cousiructiou  du  pout,  de  piofi- 

lûT  des  alUucnts  qui  coulent  dans  le  pays  dont  on  est  maître*  On 

^^JoU,  s'il  est  possible^  lacurc  le  pont  au*dcàsus  des  cours  d'eau  qui 

tiennent  du  pays  occupé  par  l'ennemi,  attendu  que  celui-ci  pourrai! 


&>ii  »crf  ir,  fi«n>f  InDCCr  C0(iir#,  des  corps  notLints  nw*  le  détniini^ot 
|)ar  leur  dioc 

OrfJîiiâircmeol^  on  déiermioe  la  largeur  de  b  i ivîirû  au  niayen 
J'ua cordeau  ii  nœuds,  i^u'on  leud  d'une  rite  ^  TskUtre.  Oa  mnée  ji 
|irofoD4eiir  Ue»  «atiit  h  quelcfuc^uus  des  uœuds,  |ariieiilîerciiiêt»t 
aux  |ioîiUsaù  doivçut  se  trouver  les  corps  de  support,  silin  Uedè* 
lernùfier  Ik  rorme  du  Ut  de  ta  rUtére  ei  la  position  du  coonmt, 
€011  naissances  indispensables  pour  la  coQStruciîon  du  ï>om.  Si  b  ri- 
TÎèrc  avait  moins  de  0*60  en  quelques  endroits,  les  l>atcaui,  eu  lou- 
cUant  le  fond,  seraient  susc«piibles  de  s'écraser  sous  b  charge  ei 
it^amencrdesacetdenls;  on  remédie  à  cet  înconvénieRlf  en  mettant 
di;s  ctic valets  auîc  points  où  il  n'y  a  pasasscï  de  profondeur  pourpla- 
cer  des  li;»teaiii.  On  diflcnulne  h  vitesse  du  couraot»  comme  il  a  éi^ 
dit  paiïe  465  K 

Les  ponts  doivent  être,  autant  que  posslMc,  tendus  en  ligne  droite, 
ilisposUion  qui  résulte  de  la  forme  reclUigne  des  poutrelles*  Les 
corps  de  support  doivent  avoir  leur  longueur  suivani  le  fil  de  Teau, 
autretncntf  le  courant  tendrait  à  l^  faire  tourner  et  â  désassembieT 
le  pont.  Le  laMicr  du  pont  doit  être,  s'il  g«  peul^  perpcudicnbire  h 
la  direction  du  courant. 

Si  leB  sup|K>ris  du  pont  sont  des  corps  floitants»  U  but  que  leurs 
diinenâions  soient  telles,  que  le  poids  du  volume d*eau  déplacé,  soit 
plus  grand  que  le  poids  d'une  travée  du  pont,  augmenté  de  la  plus 
forte  charge  qui  doit  y  passer. 


Tableau  des  vitesses  de  différents  fleuves. 


Seine,  aux  endroits  rapides,  l"05  è  1  '"90 
Rhône  1  ^  Arles,  l»36 


Rhin. 


Bcaucaire,  2"*60 

Durance,  au  dessous  du  SisteroD,  2 "65 
Mbselle,  t  ordinaire,  0™90 

h  Metz    {  aux  endroits  rapides,  2'°oo 

à  Gueldem,  l'^as 

Rhin.  .{  h  Dusseldorf,  l»5a 

au-dessous  de  Coblentz,  l"54 


I  maximum,  S"00 

(  moyenne,  à  Kell,  a"00 

Tessin,  vitesse  moyenne,  S"SO 

Danube,  vitesse  moyenne,  1*50 

Elbe    .1  ^J*''0'"*^^>  en  Bohême,  â-'OO 

i  à  Boitsembourg,  l"SO 

Oder-p'^S"^*»^'  ^"^ 


à  Slettin, 


ons 


Lorsqu'une  rivière  coule  lentement,  son  lit  est  ordinairement  formé  de  vase  oa 
de  sable  fm:  si  la  vitesse  du  courant  est  très  grande,  le  fond  estVocaiileux  9i 
formé  d'un  gravier  solide. 
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La  siabiliié  des  corps  de  support  esc  d'aulanl  plus  grande  qu'ils 
sont  de  forme  plus  allongée  ;  on  conçoit,  en  effet,  qu'^  égalité  do 
volume  et  de  largeur,  les  bateaux  les  plus  longs  auront  une  liauleur 
moindre,  et  que  la  position  extrême  qu'ils  pourront  prendre,  avant 
d'éirc  submergés,  par  une  mauvaise  disposition  du  cliargcment,  ou 
par  le  mouvement  des  eaux ,  sera  déterminée  par  la  diagonale  MN 
qui  mettrait  leur  extrémité  N  à  fleur  d'eau  {/ig.  A,  pi.  XIX).  La 
figure  A  fait  voir  que  la  diagonale  AIN  sera  d'autant  plusindinée, 
que  le  bateau  sera  plus  court,  et  que  celuî-ci  pourrait  même  avoir 
telle  forme,  qui  Vempéchcrait  de  se  remettre  k  flot,  dèsqu'll  aurait 
pris  la  position  indiquée  par  MN'» 

A  mesure  que  la  charge  avance  sur  un  pont  flottant,  les  corps  de 
support  s'enfoncent  et  se  relèvent  aussitôt  qu'ils  sont  déchargés;  do 
là  un  mouvement  vertical  et  des  oscillations  latérales,  produites  par 
le  dci>lacemcnt  et  le  retour  de  Teau  :  or,  on  conçoit  que  Tamplitudc 
de  ces  oscillations  sera  d'autant  plus  petite,  que  la  diagonale  MN  aura 
moins  d'inclinaison,  ou  que  les  corps  de  support  auront  plus  de  lon- 
gueur. 

La  solidité  du  pont  dépend,  non-seulement  de  la  force  des  sup- 
ports, mais  encore  de  la  solidité  des  poutrelles.  On  appelle  portée 
d*unc  poutrelle  la  partie  de  sa  longueur  interceptée  entre  deux 
supports  consccotils.  L'équarrissage  des  poutrelles  doit  être  pro|H)r- 
tienne  à  leur  portée,  autrement  leur  solidité  diminue  en  raison  Ce 
leur  longueur  (p.igc  303,  note). 

Nous  allons  culrcr  maintenant  dans  quelques  détails  sur  la  con 
struction  des  ponts  de  bateaux^  de  radeaux  et  de  chevalets. 

Ponts  de  bateaux.  \\s  se  construisent  avec  les  bateaux  des  équi- 
pages, ou  avec  ceux  du  commerce. 

Ponts  de  bateaux  d'équipage  de  réserve.  Un  équipage,  de  trente 
bateaux,  qui  permet  de  construire  200  m.  de  pont,  se  compose  de 
35  baquets,  portant  les  trente  bateaux,  4  nacelles  et  238  poutrelles; 
de  35  chariots  de  parc,  portant  612  madriers,  les  2  corps-morts 
(espèces  de  solives  qui  se  fixent  sur  le  rivage),  les  ancres,  les  cor- 
dages, les  viudas,  les  chevalets,  et  de  i  forges  de  can)|)aguc.  Toutes 
ces  voitures  sont  attelées  à  6  chevaux  ;  2  à  4  compagnies  de  ponton- 
niers, de  120  hommes  chacune,  y  sont  attachées.  Lorsque  l'équipage 
ne  marclie  pas  avec  l'armée^  il  doit  être  bien  escorté. 


Les baleauxdotvemèlre arrosés  parles  icuips  secsel  vidés  «^câii 
^t  les  lemps  ployicuat  (1), 

Les  équip^gas  d^avant'prde  ou  dcdlfifiiod  consisicnl  m  Ô  poti»j 
lotis  (12)  porli*  sur  6  Itaqucts  lii  en  ï  haquci  de  rctliangc.  Ces  b»|utlt 
\mlmi,  mm  ks  poulons,  T7  poulrelkg,  il«  iiKulriers  ci*  j«ipin» 
1  forge  dt^  moulafiiie,  iivtM>  le&  cordages  et  agrès  divers  j  loial,  7  vyi» 
lureâ  aiiekes  îiO  cUevau%,  Une  compagnie  de  i>o«ionniers  y  e%%  ati> 
cHée.Ces  éc^uipageaservetii  au  passage  des  cours  d'eau  peu  Impôt- 
mm;  *<iuveiil  les  haiiucts  sonUinplo>és  comme  corps  de  ,sep{)on. 
Avtttl  de  procéder  à  la  eon&LructioD  du  pont^  on  réuulif  par  e&- 
pèceSî  ks  mait-rîaux  nécessaires,  ks  poulrcHes  à  gauelie,  ks  riv4h^ 
ilrkrâ  à  droite  de  h  cnlciâ  du  pont*  Les  bateaui  soni  mis  i»  Dot  ei( 
aval  du  jiouU  On  ks  nionle  successif  cm  en  i  à  kur  place  i  si  on  les 
desccndaiij  Us  preudraieni  une  vitesse  qui  ies  rendrait  diflidles  èj 
luaUri^er.  " 

La  consiruciion  du  pont  coinnicncc  par  cello  de  la  preitilèrC 

Siée;  »  eet  citet,  on  élève  ou  on  abaisse  k  sot  jusqu'il  bauicur  des 
Içaux,  puis  oo  y  en  terre,  bkn  de  niveau  et  perpendiculairement 
h  b  dlreetlou  du  pont,  un  soliveau  A  appelé  corps-morl  (^//*  f  àts^ 
pL  XtX);  on  place  derrière  le  corps  mort  un  madrier  de  champ  pour 


(1}  ia  dispoiiUati  dês  bntûaiii  mr  tes  hatjuolâ  H$  rené  Facitcs  k  eHareif  «l  à 
Jm'hnr|:er  ;  inHir  i)l'i:1uitj:{t  un  ]iol';n],  on  ulf?  i'jv.TiU-iruin  dii  baquet  ?-U  ninvca 
d'une  poulrcUc  qu'on  passe  sous  les  brancards  el  à  laquelle  s'appliquent  16  boni- 
nies,  8  de  chaque  côlé  ;  l'avant-lrain  ôlé,  on  pose  los  brancards  sur  une  forlc 
cale  ou  chantier^  et  )e  bateau  se  trouvant  sur  un  plan  incliné,  descend  focik-mcnt. 
Si  le  bateau  doit  être  lancé  à  l'eau,  le  terrain  a  dû  cire  taillé  en  rampe  et  recou- 
vert de  deux  Gles  de  madriers,  distantes  de  1  m.  et  allant  du  baquet  à  la  rivière  ; 
agissant  sur  les  côtes  du  bateau,  et  le  retenant  avec  des  cordages,  pour  cmpêdier 
qu'il  ne  descende  trop  vite,  on  le  fait  arriver  facilement  dans  l'eau. 

Le  bateau  se  charge  sur  le  baquet  par  des  moyens  analogues  ;  on  met  sous  le 
bateau  un  cylindre  long  et  mince  qui,  faisant  ofllcc  do  rouleau,  permet  au  bateau  de 
monter  facilement  sur  le  plan  incliné  que  forment  les  brancards. 
(2)  Les  Autrichiens,  dans  la  vue  d'alU'gcr  et  de  simplifier  leurs  équipages  de  ponts, 
ont  imaginé  de  se  servir  de  demi-bateaux  qu'ils  emploient  réunis  ou  isolés,  sui- 
vaut  le  poids  des  fardeaux  que  le  pont  doit  supporter.  L'emploi  de  ces  demi- 
bateaux,  combiné  avec  celui  des  chevalets  qu'ils  mettent  quelquefois  sur  plusieurs 
étages,  leur  donne  des  moyens  simples  et  économiques  de  construire  rapidement 
des  ponts  d'une  grande  étendue  sur  des  rivières  profondes.  Ce  système,  essayé 
eu  France,  a  été  reconnu  inférieur  au  nôtre. 
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arrêter  et  aligner  les  poutrelles  qu'il  doit  recevoir.  Le  corps-mort 
est  fixé  par  4  piquets,  %  contre  sa  face  antérieure  et  2  derrière  le 
madrier.  On  plante  ensuite  sur  le  rivage  4  autres  piquets,  2  qui  doi- 
vent correspondre  aux  poupécsP  {fig.  1)  du  premier  bateau  et  2  au- 
tres à  30  pas  en  amont  et  en  a?al  -,  ces  4  piquets  servent  à  fixer  le  pre- 
mier bateau  à  l'aîdede  cordages  ^  8  bommes  sont  chargés  dece  travail. 

8  ateliers  de  chacun  A  hommes  amènent  successivement  les  bateaux  ;  1  hommes 
halent,  c'est-à-dire  remontent  chaque  bateau  avec  un  cordage,  aidés  do  deux 
autres  hommes  de  l'atelier,  qui  sont  embarqués  et  favorisent  le  mouTement,  soit 
à  force  de  rames,  soit  avec  des  gafes  G. 

Le  premier  bateau  étant  arrivé  près  du  rivage  I  hauteur  du  corps-mort,  deux 
hommes  déploient  les  traf  ersiëres  BB  et  les  fixent  aux  piquets  qui  se  troatent  vis- 
à-vis  des  poupées,  deux  autres  hommes  fixent  les  cordages  d'ancre  aux  piquets 
DD,  placés  à  50  pas  en  amont  et  en  aval.  Cet  atelier  fait  le  même  travail  pour  tous 
les  bateaux. 

Dix  hommes  apportent  successivement  les  poutrelles  de  chaque  travée,  cinq 
hommes  se  placent  au  corps-mort  et  cinq  autres  dans  le  premier  bateau  ;  ces  der* 
niers  reçoivent  les  poutrelles  et  les  placent  sur  les  plats-bords  du  bateau,  leani 
entailles  correspondant  respectivement  aux  s  crochets  de  pontage,  qui  se  trouvent 
de  chaque  c6lé  de  ce  même  bateau,  de  telle  sorte  que  leur  extrémité  dépasse  le 
plat-bord,  du  côté  extérieur  (opposé  à  la  rive  de  départ),  de  18  cent.  ;  ils  le  main- 
tiennent dans  cette  position,  en  appuyant  fortement  dessus.  Les  dix  hommes  des 
poutrelles  poussent  le  bateau  au  large,  les  hommes  placés  aux  traversières  et  ceux 
des  cordages  d'ancre  laissent  filer  suivant  le  besoin,  les  cinq  hommes  du  corps- 
mort  reçoivent  les  poutrelles  et  les  placent,  leurs  entailles  correspondant  aux 
3  crochets  de  pontagedu  corps-mort,  et  leur  extrémité  portant  contre  le  madrier 
de  champ,  ils  les  fixent  chacun  à  l'aide  de  trois  tours  d'un  cordage  embrassant 
le  crochet,  et  aussi  serré  que  possible.  Les  quatre  hommes  qui  sont  aux  cordages 
d'ancre  et  traversières  les  arrêtent  aux  piquets  par  des  nœuds. 

On  commence  à  couvrir  la  première  travée  jusqu'à  80  cent,  du  premier  bateau; 
il  faut  deux  hommes  pour  porter  un  madrier,  trente-iix  hommes  les  apportent 
au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  deux  hommes  sont  chargés  de  placer  tous  les 
madriers. 

Le  deuxième  bateau  est  amené  bord  à  bord  du  premier,  les  cinq  hommes  dn 
corps*mort  passent  daas  ce  bateau,  ainsi  que  ceux  qui  sont  chargés  des  cordages 
d'ancre  et  des  traversières.  On  apporte  cinq  nouvelles  poutrelles,  le»  hommes  du 
premier  bateau  les  placent  toutes,  soit  en  amont,  soit  en  aval  do  celles  déjà  placées, 
suivant  la  position  des  crochets  de  pontagc»  On  fait  passer  les  poutrelles  sur  lo 
deuxième  bateau,  les  cinq  hommes  qui  s'y  trouvent  les  disposent  de  manière 
qu'elles  ne  dépassent  le  plat-bord  extérieur  que  de  45  cent,  et  que  leurs  entailles 
correspondent  aux  crochets  de  pontage,  ils  pèsent  dessus,  tandis  que  les  dix 
boDunes  des  poutrelles  poussent  au  large  le  deuxième  bateau,  jusqu'à  ce  que  les 
extrémités  de  leur  c6té  ne  dépassent  plus  le  plat-bord  intérieur.du  premier  ba- 
teau, que  de  18  cent.  Les  cinq  hommes  du  premier  bateau  achèvent  de  placer 
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\H  (foulrelks,  ils  lea  Ucul  d^abofd  au  pht-bortt  intérieur  (cvloi  du  cftU  de  11 
rite  de  départ)  à  Taide  tfe  deni  loura  de  cordage  embrasî^ftiil  chat^un  des  croekdi 
de  ponlflge,  et  acIièTCnl  de  les  fupT  {^n  les  liant  de  la  même  manière  au  pUl-bflfd 
eil^neur.  Les  hommes  des  IrflTcrsîères  et  cordages  d'ancre  les  [aident  flier  elles 
iff&LeDi  suivant  h  besoin.  Qûaid  la  riviferc  est  raj'ide,  cbaque  l*aieau  csl  retenu 
par  une  antre  in<>tiilléc  b  m  pai  en  amont.  Oa  place  de  sulie  les  madriers  de 
^  nouvelle  tratéc,  jusqu'à  *o  «ni.  du  deuxième  bateau. 

Douïc  boni  mes»  petit  tus  de  3  d  a  telles,  vont  mou  îlleT  les  ancres,  dcui  uacelles 
mouillent  ceUei  de  l'amont,  la  troîaième  celles  de  t'aral.  Le»  ancres  d*at al  suai 
Miécessaïros  pour  relenîr le ponl elle garanl.if  contre  ractton  du  ïcut;  o«  ne  met 
|id'attcro  cî'aTalqu'aus  bateaut  qui  en  onl  déjà  en  amont. 

Un  nouToau  bateau  est  amené  b(»rd  à  bord  du  Jpuiit^mc,  les  hommes  <iu  pmnier 
llMU,  ainsi  que  ccut  de^  iraTersifcrcs,  passent  dans  ce  troiiteme  bateio,  doot 
tt  pODtage  s'eiïectue  comme  il  a  éié  eipliqué  p^ur  le  deuxii;me,  obacnanl  de  |à»- 
cer  b*s  ^  poutrelle*  dans  le  prolougemeat  de  celles  de  ta  euiée  :  on  a  soifl  de  Içs 
aiHtre  alïÉîrnalivementf  en  amont  H  en  avsï  de  colles  déjà  iilac^îEî,  autrement,  ai 
on  le.î  mettait  loujouTd  du  même  eôtë,  le  tablier  du  pant  dertfudrait  oblique  «t 
B'^caflcrail,  à  cbaque  travÉc,  de  la  Urgisur  d'une  poutrelle. 

Les  inadrierâ  doïv^Bl  ddpassef  également  tes  poutrelles  eilrf^mes  de  tbaquc 
c6ld,  el  Être  aussi  sr^rés  qui;  possible^  a  homnifs  îonl  charges  delei  égaliser  et  (Ie 
le^  f «lire  joindre^  a  Taiie  d'une  masse. 

Db  qu'on  commence  à  ponicr  le  troisit-me  bateau,  on  assujettit  le«  madriers 
ivec  les  juindajfj  GG,  poulrwJlea  placées  au -Jessu 5  des  poutrelles  ettrlmcs,  et 
p  qu'on  lie  a  ces  derui^cSt  h  Lraver!^l«A  entailles  que  prlent^Lis  mAdriers^  h  chacune 
*  ^fi  Icur5  exlrémitds  (/fj.  1  ter).  On  consolide  ces  ligalure*  en  ï  ï^a^sanL  un  hilhi^ 
|telrl  bMon  qui  sert  a  lortillcrlc  cordage,  quan4  il  est  lié,  el  i  serrer  forlement 
les  madriers  cnlrc  les  poutrelles  extrêmes  el  les  guindagcs  ;  les  billots  sont  ar- 
rêtés, sur  les  guindagcs,  par  un  bout  de  menue  corde. 

On  lie  les  guindagcs  près  du  corps-mort,  au  milieu  de  chaque  travée  el  au 
milieu  de  chaque  bateau,  4  hommes  apporlcul  les  guindagcs,  et  4  autres  sont 
charges  de  les  lier  ou  brêlcr. 

Le  pont  se  continue  sans  interruption  jusqu'à  la  rive  opposée,  sur  laquelle  on 
construit  la  deuxième  culcc  ;  on  se  scrl  d'une  nacelle  pour  porter  sur  le  rivage 
le  corps-mort  el  les  l'outrcllcs  ».  Si  le  courant  n'est  pas  1res  fort,  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  mellrc  une  ancre  ù  chaque  bateau. 

Dans  la  construction  d'un  pont  par  des  bateliers  bien  exerces,  les  bal'îaux  peu- 
vent être  «unencs  de  l'amonl,  mais  il  faut  beaucoup  d'habileté  pour  faire  celle 
manœuvre. 

«  Quelquefois,  on  suit  une  autre  méthode  de  ponlage.  Dans  celle  conslruclion, 
il  faut  amener  le  premier  balcau  près  du  cor|is-mort  passer  les  poulrelk-s  sur  le 
balcau  el  le  corps-morl,  les  attacher  sur  celui-ci,  puis  les  hommes  du  premier 
balcau,  en  poussant  sur  ces  poutrelles .  forcent  leur  bateau  à  s'éloigner  el  <l  se 
placer  convenablement.  Le  deuxième  balcau  ayant  élc  amené  près  du  premier, 
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Tout  éUDt  préparé,  120  poDtODDiers  pcuTont  faire  environ  100" 
de  ponts  de  bateaux  d'équipage  en  une  Jieure  ;  au  reste,  le  nombre 
cl  la  disposition  dos  ateliers  varient  suivant  les  eirconslances. 

Quelquerois,  le  pont  se  eonimence  par  les  deux  extrémités  i  la 
fois  ;  le  travail  se  fait  alors  plus  prompterocnt,  mais  le  raccordement 
des  deux  parties  est  plus  difficile,  et  le  pont  n'est  ni  aussi  solide  ni 
aussi  bien  foit. 

Les  ponts  d'équipages  de  réserve  sont  formés  de  bateaux  de  9"63 
de  longueur  et  1°>70  de  largeur  espacés  de  G'Bd'axcenaxe;  5  jiou- 
trcllesrcposentsurlescorps-mortsctles2plats-bords  des  bateaux  ex- 
trêmes, et  vontd*uu  bateau  à  l'autre;  10  poutrelles  se  recroisent  sur 
les  plnis-bords  de  chaque  bateau  ;  ces  poutrelles  ont  8"  do  longueur 
et  0H2  d'équarrissoge  ;  leur  écartemeut,  déterminé  par  les  crochets 
de  poniage,est  d'environ  88  cent.  Lespoutrelles  sont  juxtaposées  ou 
jumelléesdcux  àdcux,  dans  unelongucur  de 2"*  (e'csi  à-dirc  la  largeur 
du  bateau,  plus  15  cent,  de  chaque  côté).  La  portée  des  poutrelles  est 
de  4'"30  ;  les  poutrelles  de  culées  sont  plus  courtes  que  les  autres. 

Les  poutrelles  portent  des  entailles  et  sont  liées  ou  brélécs  aux 
croclieis  de  pontagc,  à  l'aide  de  cordes  appelées  eammanéeê.  Les 
entailles  donnent  p!us  de  solidi'é  aux  ligatures,  et  permetteol  aux 
madriers  de  poser  li  plat  sur  les  poutrelles. 

L'écart cment  des  bateaux  est  maintenu  par  des  traversières ,  les 
bateaux  sont  retenus  contre  l'action  du  courant  par  des  cordes,  et 
des  ancres. 

Le  tablier  est  formé  de  madriers  de  4">.0  de  longueur,  33  cent, 
de  largeur,  4  cent,  d'épaisseur.  Les  madriers  sont  assujettis  par  des 
guindages,  répoudant  aux  poutrelles  extrêmes,  et  liés  h  celles-ci  à 
l'aide  d'un  cordage,  au  milieu  des  bateaux  et  au  milieu  des  travées. 
La  largeur  du  pont  entre  les  guindages  ou  la  voie  est  de  3"*26,  et  sa 
force  est  de  7,523  kil.- 

on  place  les  nouvelles  poutrelles  sur  1rs  Jeux  bateaux,  et  on  les  y  Gxe  comme 
il  a  été  expliqué  ;  ensuite  les  hommes  du  deuxième  bateau,  en  appuyant  mit  ces 
poutrelles,  forcent  leur  boteau  à  s'éloigner,  et  Tarrétcnt  quand  il  est  placé  conTC- 
nablement.  Le  reste  du  pontago  s'cfTectue  comme  kl  a  été  expli<|ué  tout  à  l'Iiouru. 
La  première  mélhode  est  plus  rapide  que  la  deuxième,  puisque  10  hommes  pous- 
sent chaque  bateau  ;  mais  la  deuxiimc  exige  moius  de  monde,  et  confient  mieux, 
quand  les  poutrelles  sont  d'inégale  longueur.  . 
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Lorsqu'on  n*a  pas  asâcï  de  balefiux,  on  les  écarte  de  manière  qo^ 
les  [loutrcUês  ne  se  recroî^ent  plus  que  de  60  cca1.,ati  utUku  des 
baicaux,  mais  le  pont  devient  moins  soHde, 

Les  pottls  de  pontons  &c  font^  à  peu  près,  comme  ceux  de  bamui  : 
on  ponte  ^  grantle  portée,  c'csl-h-dïre  que  les  poulrellÊS  «le  chaMpic 
travée  ne  se  recroisenl  que  de  79  cent*  sur  nn  platbord*  La  dbtiDcc 
entre  les  bateaux  est  de  5"^  d'axe  eu  axe  j  cette  distance  peut  mémo 
dire  portée  2*  5"S0.  Souvent  on  emploie  les  baquets  eoiotue  corp^  de 
supi>ortf  soit  isolement,  soU  eonjoîntemcnt  avec  les  batcaoi,  ht^  6 
pontons  de  rétjuipage  d'avant- garde  peuvent  donner  ua  pont  de  35* 
au  plus;  on  y  joîijoant  4rois  baquets^  si  la  TÎviâre  le  permet»  on  Ml 
un  jioni  de  50".  La  voie  du  pont  est  de  2"31;  il  permet  de  passer 
un  canon  de  B  attelé  de  4  chevaux. 

Cbaque  ponton  reçoit  10  poutrelles,  5  de  chaque  cèiép  qui  sont 
liées  sur  ses  plats -bord  s  ^... 

Pour  ne  point  interrompre  la  navigation,  et  donner  issue  aux 
corps  fiottants  que  l'ennemi  pourrait  lancer  contre  te  pnnt^  on  ét^* 
bUt,  vers  thalweg,  une  coupure  CCj  au  moyen  d'nne  ou  p1n&!euns  tra* 
vées  mobiles,  qu'on  peut  ôterou  remettre  &  volonté; celte  partie  du 
pont  s'appelle  poriiére* 

Une  portière  M'se  compose  de  deux  ou  trois balcani,  pontés  en- 
semble* Les  pûuireîks  de  la  coupure  ei  Je  la  porlière  ne  dcp:\sscul 
que  de  30  cent,  les  bateaux  extrêmes,  en  sorte  que  rintcrvalic  entre 
les  bateaux,  qui  se  trouvent  aux  jonctions^  n'est  que  de  60 cent.  Les 
iravcrsièrcs  des  bateaux ,  de  la  porlière  cl  de  la  coupure,  sont  placées 
diagonaicmcnt  de  Pavant  h  rarricrc,  afin  d'empêcher  toute  variation 
dans  l'assemblage  des  bateaux  ;  les  madriers  sont  cloués  à  fleur  du 
bout  des  poutrelles,  tant  aux  extrémités  de  la  coupure,  qu'à  celles  de 
la  portière.  La  porlière  est  construite  sur  le  rivage,  en  aval  du  poni; 
elle  est  fixée  en  place,  suivant  la  force  du  courant,  par  une  ou  deux 
ancres  mouillées  à  90  pas  en  amont,  cl  par  qualre  faux  guindages 
FF....,bouls  de  poutrelles,  qui  se  placent  sur  la  jonction  des  guin- 
dages de  la  portière  et  de  la  coupure  ,  cl  s'y  fixent  au  moyen  de 
huit  colliers  mobiles  en  fer,  qui  les  embrassent,  ainsi  que  les  guin- 

1  Un  homme  porte  facilement  un  madrier,  une  poutrelie  on  un  gniodage. 
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dagcs  et  les  poulrelles  exirémes  |  les  fiax  guindages  lom  attojelUs 
daus  les  colliers,  au  moyen  de  eoins  en  fer,  chasiés  à  coups  de  masse. 

Au  défaut  de  coUlers,  on  assojeltil  les  firax  goindages,  au  moyen 
de  huit  ligatures. 

Les  bateaux  extrêmes  de  la  coupure  sont  retenus  chacun  par 
deux  ancres,  l'une  en  amont,  Fauire  en  aval  ;  sans  cette  précaution, 
la  coupure  manquerait  de  solidité. 

Quand  on  veut  ouvrir  la  portière»  on  ôte  les  coins  en  fer  et  les 
quatre  faux  guindages,  ou  laisse  filer  les  cordages  des  ancres  d'amont, 
qui  la  retiennent,  on  haie  sur  celle  d'aval  ;  alors  la  portière  descend, 
et  k  Taide  du  gouvernail,  la  coupure  peut  être  démasquée. 

Lorsque  le  courant  est  très  rapide  et  qu'on  redoute  que  rennemi 
ne  détruise  le  pont  par  des  corps  flottants,  lancés  en  grand  nombre, 
on  le  construit  par  portières  de  2  ou,  plus  ordinairement,  de  3  ba- 
leaux;  ces  portières,  se  réunissant  et  se  disjoignant  avec  facilité, 
donnent  passage  aux  corps  flottants,  quelque  nombreux  qu'ils  soient. 
11  est  facile  de  voir,  qu'il  faut  pour  ce  mode  deconstruclion,  ploi 
de  bateaux  que  pour  le  pontage  ordinaire,  et  que  ce  nombre  sera 
d'auiaut  plus  grand,  que  les  portières  renfermeront  moins  de  ba- 
teaux. 

Les  afQuents  dont  on  est  maître  peuvcntêtrefortavantageux  pour 
rélablissement  d'un  pont,  sous  le  feu  de  l'ennemi  j  car  il  est  possible 
d'y  préparer  de  grandes  portières^  ou  même  un  pont  entier,  qui  ne 
demandent  que  peu  de  temps,  pour  être  mis  en  place. 

Lorsqu'une  rivière  n'est  pas  trop  rapide,  on  peut  placer,  ou  re- 
plier  un  pont,  par  un  quart  de  conversion,  k  cet  effet,  tous  les  ba- 
teaux sont  liés,  à  l'avant  et  ii  l'arrière,  k  deux  cordages  très  longs 
et  très  gros,  appelés  cinquenelieSy  qui,  étant  fixés  k  un  point  con- 
venable du  rivage,  permettent  de  donner  au  pont  un  mouvement 
général  et  régulier,  en  soulevant  les  ancres,  si  le  pont  est  déjà  placé, 
ou  les  mouillant,  en  même  temps  qu'on  le  place. 

C'est  ainsi,  qu'après  la  bataille  d'Essling,  un  pont  de  162»  fut 
construit  derrière  nie  Alexandre,  descendu  et  placé,  en  quelques 
minutes,  sur  le  bras  gauche  du  Danube,  par  un  quart  de  conversion. 
PonU  de  bateaux  du  eomwieree.  La  plupart  des  passages  de  grands 
fleuves,  effectués  dans  le  courtf  de  nos  guerres,  ont  eu  lieu  sur  des 
ponu  construits  avec  des  bateaux  du  commerce,  rassemblés  pour 


CCI  objcl,  au  nioycïi  de  mouvcnicnts  rapt^ics  cl  iiabilcmcni  déguiséi.  ] 

Ces  constmclioiis  nediffcrcnl  de  colles  que  nous  venons  d'iudiqttGft 
i|uc  fvar  quelques  détails  que  nous  citons  donner  îct. 

Les  b;*if;aux  du  commerce  diani  presque  toujours  de  fonucst 
dimensions  diffcrcnies,  if  faudra  les  disposer  &ous  le  pont,  ilc  ma- 
nière que  le  lablicr  ne  fasse  pas  de  ressauts  j  on  mettra   les  p1yl| 
Jargcs  aui  culées  cl  les  plus  longs  dans  le  thalweg,  afin  qu'ils  cpru 
vcni  moins  d'effort  de  la  part  du  courant.  On  consolidera  les  M 
leatiTt»  s'ils  sont  trop  faibles,  en  réunissant  les  bordagcs  par  dfi 
iraversesentaillécSj  sur  lesquelles  on  établira  trois  syppoHs,dis)t( 
parallèlcnicni  h  ta  longueur  du  bateau,  le  prenijt:r  d;ins  l'aiic  et  Icâ  ' 
deux  autres  près  des  plais- bords,  et  ces  supports  recevrom  lus  jh)U' 
trelïes  du  pont  {fig.  3),  Si  quelques  bateaux  étaient  trop  ba*,  nu  y 
construirait,  suivant  leur  axe>  un  dm  val  et  ou  Irétcau  pour  les  ci^w 
hausser  {fig.  4).  B 

Le  ponlage  s*cxéculera  comme  il  a  déjà  clé  explique,  a\ec  ccUc 
dilfé renée  que  les  pcHil relies,  au  lien  d^ctrc  liées,  seront  danicaiin 
doeSj  lanl  sur  le  corps -morl  que  sur  les  plat^- bords  des  bateaux.  ^P 

L'opération  du  clauicaudagc  cxi^e  remploi  de  i}eu%  espècfs  de 
clous,  appelés  ciammuj;  {pg,  5}  ^  les  premiers  A»  appelés  cUmeaoii 
^  deux  faces  ;  cousisient  en  une  espèce  de  cramponSj  prés  en  ta  ut  deux 
pointes  situées  dans  deux  plans  perpendiculaires  l*uii  à  Paulrc  ;  les 
seconds  D,  appelés  clamcaux  plats  ou  h  uncfacc,  sont  des  crampons 
dont  les  deux  pointes  sont  parallèles. 

Pour  fixer  les  poutrelles  sur  les  corps-morts,  ou  sur  les  plats- 
bords  des  bateaux,  on  fait  usage  de  ciameaux  à  deux  faces.  Pour 
meilre  un  clameau,  on  enfonce  d'abord  Tune  de  ses  pointes  dans  la 
poutrelle,  au  droit  du  corps-mort  ou  du  plat-bord  ;  puis,  quand 
celle  poinlc  est  enfoncée,  on  rabat  et  enfonce  la  seconde  poinlc 
dans  le  corps- mort  ou  le  plat-bord.  On  conçoit  qu'il  faut  alors  que 
le  fer  se  torde,  ce  qui  exige  qu'il  soit  de  bonne  qualilc.  Les  ciameaux 
se  placent  loujours  sur  les  poulrclles  qui  viennent  du  corps-mori, 
ou  du  bateau  prc:édenl  et  du  côté  opposé  au  jumellage.  Les  pou- 
trelles sont  en  outre  jumcllées  ensemble,  au  moyen  de  ciameaux 
plats,  dont  une  poinlc  entre  dans  cbacune.  Ou  réunit  cbaipic 
couple  de  poutrelles  par  deux  ciameaux  à  une  face,  qui  correspon- 
dent aux  plats-bords  du  bateau  et  convergent  l'un  vers  l'autre,  afin 


(l*évilcr  toute  varialion  dans  l'assombUigc,  co  qiiî  aurait  llm  si  on 
les  disposai t  iiarallètcmcnU  Quand  ies  pouir elles  som  très  lourdes* 
on  pousse  les  baleaui  au  large  avec  Iroîs  seuletueiH,  qu*on  fait 
porter  sur  des  rouloaui,  pour  faYorîsor  ic  luouvemeui,  puis  on  pbcc 
le  reste  des  poutrelles,  en  tes  roulant  sur  les  trois  premier es^ 

Au  défaut  d'ancres,  pour  retenir  les  bateaux,  on  amarrera  fes 
corda-^es  a  des  points  fixes,  coniine  pjlots,  grappins^  caisses  ou  pa- 
niers *  remplis  de  pierres  et  de  gravier^  meules  de  moulin ,  pierre 
de  taille  dans  laquelle  ûq  scelle  un  piton  en  fer,  et  autres  corps pc* 
sants.  Nous  reuiar^tuerous  que  plus  les  eaux  seront  profondes >  plus 
il  faudra  qucles  poUns  d'atlacUe  soient  éloignés,  autre meai,  les  sup- 
ports tendraient  à  plougeri  par  J'elTet  de  rinclinaîson  des  cordages, 

Si  la  rivière  était  étroite,  ou  si  le  rentrant  qu*dle  forme  a  reudrolt 
du  pont  était  très  prononcé,  on  pounaît  aitaclicr  les  bateau it  de  la 
manière  suivante  :  le  premier  cordage  serait  amarré  U  un  fort  piquet 
planté  sur  la  rive,  en  amont  et  aussi  loin  de  la  çôte  i^ue  le  permet* 
trait  la  longueur  du  cordage*  Le  second  cordage  serait  alla  clié  au  pre- 
mier, te  plus  prés  possible  du  piquet  {  on  amarrerait  le  troisfème  cor- 
dage, développé  de  toute  sa  lougueur^  au  second,  et  ainsi  de  suite. 

On  peut  suppléer  aumanquede  cordages  au  moyen  de  cUahions 
enbols  \  cbaque  pièce  du  cbat[ion  porte  ^ses  extrémités  une  liappe  à 
anneau  en  fer^  les  pièces  sont  unies  par  des  mailles  éi^alement  en  fer. 

Lors^lu^une  rivière  cliarrle  des  glaces,  il  faut  entourer  les  cordages 
d'ancres  avec  de  la  ficelle,  ou  mieux,  les  remplacer,  en  partie,  par 
des  chaînons  en  bots. 

Si  les  pouirclles  n'étaient  pas  assez  loneues,  on  pourrait  ne  les 
faire  poser  aUeniathcment|  dans  cliaque  travée,  que  sur  trois  plats- 
I>ords,  et  même  ne  les  faire  poser  que  sur  un  plat -bord  de  chaque 
bateau,  ayant  soin  de  tes  clameauder  a  de  fausses  poutrelles  de  tuu- 
gueur  convenable,  et  reposant  sur  les  deux  plats-tiords  des  bateaux 
Qig,  6). 

L'un  des  passages  de  Oeuves  les  plus  remarquables  est  celui  du 


t  Efipècts  de  gal^ioDs  tranc-coQÎqucs  garut£  Ûg  deui  imAi ,  fliéi  aui  ptfjuet^ 
àe  11  drcoûférence  avec  des  lia  ri*,  et  reafernijut  au  milieu  un  ^rbre  degtîué  è  rc- 
eetoir  le  cordage  et  à  retenir  k$  Ucm  ronilâ,  au  moyeo  d^  clavettes  eu  hùk  kA- 
versant  t'irbre  ;  ces  paniers  9«at  r^mfilia  de  pierm. 


Pâniibe^  ex<5coni  île  ^ive  force  par  Tarmoc  franciilse  en  t8û9,  H 

faUïH  traverser,  en  présence  d^une  armée  de  160^000  Uomnics.va 

lîfleuve  large  a  rapide,  cl  construire,  avec  très  peu  de  ressourccs.sM 

'  lc£  trois  bras  du  Danube,  ud  syslème  de  i>ofits  préscDtaat  envifen 

900°'  de  développement. 

l  \L  Ponti  d€  radeaun  en  corps  ^arbm.  Ces  ponts  présenleoï 
ravaniage  de  n*éiro  pas  susccpiibles  d'circ  coulés  ba&  par  le  feu  de 
l'cnitenii;  mais  leur  consiruetion  a  IMaconvénîent  d^étreïongiic,  et 
d'exiger  l'emploi  d'une  ^Tande  quaniilé  de  bois*  On  reproche  cd 
oulrc  aux  radeaux  de  préseatcr  une  grande  rosis iance  au  ouram, 
ce  qui  le»  rend  peu  propres  ^  la  navîption  ci  diniciles  ï  ponier. 
L'cipéricnec  a  fait  reconnaUre  qu'on  ne  pouv^t  éiablir  de  ponts 
de  radeaux  que  sur  des  rivières  peu  rapides,  cl  dont  la  vilcssc  élaîl 
moindre  que  ^"^  par  seconde. 

ha»  bois  légers,  comme  k  sapin  ^  le  bois  de  peupUer,  ie  sauk,  le 
liouleau,  el  tous  cens  dont  la  pesanieur  spécifique  esl  moindre  i|ue 
celle  de  TeaU}  sont  les  seuls  propres  b  la  consirtieiion  des  radeaux* 

La  Mabitito  des  ponts  de  radeaux  est  d^auiant  pius  grande,  que  ta 
rorme  de  œux-ci  est  ptus  altotigée  î  c'est  pour  ce  motif  qu'on  cm- 
|iloie  des  bois  très  longs  pour  los  eoBstruirc  \  au  défaut  de  ces  bois,  on 
fait  les  radeaux  avec  de  doubles  corps  d^arbres  rËunis  paf  leur  pied. 

Si  Ton  n'avait  pas  de  bois  suffisaDinicnt  fart,  on  doublerait  les 
radeaux,  mettant  toujours  les  bois  en  long  pour  les  radeaux  destinés 
k  être  pontés,  et  aliernatÎTemcnt  en  long  et  en  travers,  pour  les 
radeaux  destinés  à  la  navigation. 

Les  radeaux  présentent  d'autant  moins  de  résistance  au  couraDt, 
qu'ils  sont  de  (orme  plus  allongée,  et  d'ailleurs  leur  éeartement  est 
d'autant  plus  grand  qu'ils  sont  plus  étroits  ;  s'ils  étaient  très  larges, 
ils  devraient  être  fort  rapprochés,  et  le  pont,  ne  laissant  au  cou- 
rant que  de  petits  espaces  libres,  en  éprouverait  une  pression  fort 
grande  *. 

Les  arbres  ordinairement  employés  pour  faire  les  radeaax  ont  de 
10  à  li""  de  longueur,  et  32  cent,  de  diamètre  moyen  \  on  déteranae 

1  Dans  le  nord  de  l'Europe,  et  sur  des  riTîères  qui  ont  peu  de  courtnt,  en  fjit 
quelquefois  des  ponU  de  radeaux  continus  ;  le  tablier  de  ces  pools  est  formé  de 
rondins,  de  fascines  et  de  terre  mêlée  de  pittUe« 


« 
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leur  nombre  suivant  la  pesanteur  spécifique  du  bois,  le  Tolume  des 
arbres  et  le  poids  à  supporter  *. 

Les  bois  ayant  été  coupés,  sont  mis  à  flot  près  du  rivage  et  as- 
semblés dans  l'eau  qui  en  supporte  le  poids,  ce  qui  les  rend  trèsb- 
ciles  à  manier.  Si  les  bois  étaient  assemblés  à  terre,  Ils  seraient  plus 
diiliciles  à  mettre  en  œuvre,  et  les  radeaux  se  disjoindraient  quand 
on  les  ponterait,  chaque  corps  d'arbre  tendant  ii  prendre  une  posi- 
tion d'cquilibreen  rapport  avec  son  volume  et  son  poids  {fig.lj  pi.  19). 

1  Le  Tolume  de  cfaaqae  trbre  est  donné  arec  auei  d'eiaetitnde  par  là  fonnule 
1  sa  11 

v^jitdH  faisant  ic  s  —  il  vient  v  ■■  —  il»{,  d  étant  k  diamMre  moyen 

des  arbres  et  { lenr  longueur.  Soit  d  »  0,81 1  »  U,  il  Tient  o  ■>  1*126  cnbes. 

l^our  trouver  la  pesanteur  spécifique  du  bois ,  on  en  équarrira  Men  régulière- 
ment un  morceau  de  l'so  à  S»  de  longueur,  on  le  disposera  ferticalement  dans 
l'eau,  et  la  quantité  dont  il  plongera,  divisée  par  sa  longueur  totale,  fera  con- 
naître la  pesanteur  spécifique  p. 

Si  le  bois  plonge  de  imao,  et  que  la  longueur  totale  soit  de  i",  on  troorera 

1.20      3 

V  =  --- = - .  Or,  on  sait  qu'on  mètre  cabe  d'eau  pèse  leoo  kfl.;  on  mètre  cobe 

s 

de  bois  pèsera  donc  p  =  looo  X  -  «  SOO  àii. 
S 

Pour  avoir  le  poids  qui  ferait  ptonger  entièrement  un  mètre  cube  de  bois,  il  fau- 
dra retrancher  du  poids  du  mètre  cube  d'eau,  force  qui  tend  à  soulever  le  bois,  le 
poids  do  mètre  cube  de  ce  même  bob,  ce  qui  domieni  1000  —  1000  p  »  looe 

(1— p]t  <lans  le  cas  qui  noua  occupe^  on  a  1000  (1— p]a  lOOO  fi  — -jsiooo  ^ 

et  400  iLil. 

Cela  posé,  soit  œ  le  nombre  des  arbres  do  radeau,  we  sera  son  volume  total 
en  mètres  cubes,  et  comme  1000  (i— p)  est  le  poids  que  peut  supporter  un  mètre 
cube  de  bois,  on  aura  1000(l--p)«r  pour  le  poids  qui  ferait  plonger  entièrement 
le  radeau. 

Désignons  maintenant  par  e  le  poids  total,  bois  de  pontage  et  charge  h  sup- 
porter, on  aura  éTidemment  pour  l'équilibre  0=s  looo  (l-^p]  tx,  d'où  Ton  tire 


l0OO(l-p)i>; 


6000 

Soit  e  »  6000  kil.,  nous  aorom  «  «  ■  ■    «»  il  environ.  Ce  nombre 

serait  insuffisant ,  car  il  faut  remarquer  qu'au  bout  d'un  certain  temps  les  bois 
s'imbibent  d'eau,  et  que  la  force  des  radeaux  diminue  d'environ  Z^.  Les  bois  rési- 
neux sont,  il  est  vrai,  moins  sujets  à  cet  inconvénient  que  les  autres,  mais  il  con- 
vient daas  tous  ks  cas  do  se  mettre  au-deseos  de  la  position  d'équilibre.  En  aug*. 
mentant  l^  noinbre  troové  ^  l  ou  de  4,  selon  l'espèce  de  bois,  on  donnera  aux  ra- 
tleaox  toats  li  loa^  désîMde.  (Jesiadûnu  aaroat  iloo  eaiiroa  6*  de  lu|eur. 
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Pour  ailénucr  IVffcl  du  courani ,  les  radeaux  |>rescDtent  en  arooni 
un  aiTgle  saillanl  de  W,  cl  en  av:*l  un  rentnmt  île  même  gramleor^ 
dans  le  même  bui,  les  arbres  sonl  laillés  en  slïûiil,  eu  tlessous^  du 
cnl^de  ramom^  tous  sont  goudronnés,  ou  peints  à  Thuile,  aui  deui 
boutSj  pour  les  rendre  moins  suscepiibles  de  se  pénétrer  d*e3U. 

Les  corps  d'arbres^  sans  être  cqnarris,  maïs  grossièremenl  dres- 
sés, sonl  placés  jûinlement,  en  aUcrnant  les  gros  bonis  ;  on  tes  rétt- 
ntl,  h  la  naissance  du  saUlani  et  a  la  pointe  du  rentraoi,  h  IVtde  du  2 
miidrîerSj  soit  avec  des  ebc villes  de  fer^  de  bols»  ou  de  forlsefoiis. 
Les  arbres  sonl  retenus  successivement  par  des  cordages,  afin  qu'un 
puisse  Jes  assembler  plus  facilement  > 

Le  centre  de  gravitd  du  radeau  se  trouve  i  peu  près  vers  son 
milieu  |  onle  détermine  facilement,  en  faisant  marcber  des  bûgi- 
mcs  dessus,  vers  ses  cxirémiiés. 

Le  radeau  est  consolidé  par  deui,  Irols  ou  quatre  traverses,  sui- 
vant sa  longueur*  Noussupposeronsici  que  les  radeaux  ont  3  iraver 
ses  r  Tune  vers  le  centre  de  gravité,  les  deux  autres  h  i  ,50»  en  auïont 
et  en  av^l  de  la  première.  On  met  souvent  des  écbarpcs  entre  les 
traverses. 

Les  traverses  sont  brochées  et  cbcvillées  sur  les  arbres  ;  sur  les 
traverses,  onûie  trois  supports  de  4  à  5™  Ue  long,  pour  recevoir  Jes 
poutrelles;  le  premier  suivant  Pave^  elles  deux  autres  eorres^n- 
danl  aux  arbres  extrêmes.  Les  traverses  et  supports  ont  ordinaire- 
ment 0'",21d*équarrissage,  ce  qui  fait  que  le  dessous  des  poutrelles 
se  trouve  à  42*=  au-dessus  du  radeau.  Celle  disposition  a  pour  objet 
d'exhausser  le  tablier  du  pont  et  de  permettre  aux  corps  flottants  de 
passer  dessous.  Si  les  poutrelles  portaient  immédiatement  sur  les  ra- 
deaux Je  pont  serait  souvent  couvert  d'eau,  et  arrêterait  tous  les 
corps  légers  que  charrie  le  courant. 

Dans  l'assemblage  des  madriers  et  traverses,  on  mettra  des  cales 
sur  les  arbres  qui  seraient  trop  bas,  on  entaillera  ceux  qui  seraient 
trop  élevés,  afin  de  leur  conserver,  à  tous,  leur  position  d'équilibre. 
Au  sommet  du  saillant  et  du  rentrant  des  radeaux  se  trouvent 
deux  bouts  de  madriers,  cloués  sur  les  trois  arbres  du  milieu.  Cha- 
que radeau  porte  deux  espèces  de  poupées  pp,  formées  de  mor- 
ceaux de  bois  enfoncés  dans  l'arbre  du  milieu;  ces  poupées  servent 
à  placer  les  travcrsièresi  de  plus,  celle  du  devant  reçoii  le  cor- 
dage d'ancre,  et  celle  du  derrière  reçoit  une  rame,  qui  fait  office  de 
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gouvernai).  On  augmente  la  force  des  radeaux,  en  y  menant  des  al- 
lèges qui  consistent  en  futailles  ou  caisses  bien  fermées,  qu'on 
assujcUii  solidement  au-dessous. 

Les  radeaux  sont  placés  à  distance ,  leur  longueur  suivant  le  fil 
de  Teau  ;  leur  écartement  varie  avec  leur  largeur  et  la  portée  des 
poutrelles.  On  ponte  les  radeaux ,  comme  il  a  été  dit  pour  les  ba- 
teaux, avec  cette  différence,  que  les  poutrelles  ne  doivent  dépasser 
le  support  du  milieu  que  de  0">30  cent.,  où  elles  sont  jumellées, 
liées  ou  clameaudées  comme  il  a  été  expliqué;  quelquefois  les  traver- 
slèrcs  en  cordes  sont  remplacées  par  des  poutrelles,  clouées  sur  les 
radeaux.  Chaque  radeau  est  maintenu  par  une  ancro  mouillée  en 
amont  {fig.  8)j  on  met  aussi  quelques  ancres  en  aval. 

Dans  le  cas  où  les  poutrelles  auraient  11"  de  longueur  et  les  ra- 
deaux 5°*  de  largeur,  Tintervalle  entre  ceux-ci  serait  de  5"20  c.>  et 
la  portée  des  poutrelles  de  5*30. 

Le  tablier  du  pont  est  disposé  de  manière  que  les  radeaux  soient 
un  peu  plus  chargés  à  l'arriére  qu'à  l'avant,  afin  que  les  cordages 
d'ancre  ne  les  fassent  pas  plonger  et  que  l'eau  n'arrive  pas  dessus. 
La  grande  résistance  que  les  radeaux  présentent  au  courant  s'op- 
pose h  ce  qu'on  ponte  par  portière,  comme  avec  les  bateaux. 

Si  l'on  est  obligé  d'établir  une  portière^  il  faudra  autant  que  pos- 
sible la  faire  avec  des  bateaux.  Si  elle  est  établie  sur  des  radeaux, 
on  diminuera  l'inconvénient  du  grand  rapprochement  des  radeaux 
vers  la  coupure,  en  donnant  à  celle-ci  la  plus  grande  largeur  pos- 
sible. 

En  1796,  l'armée  française  étant  dépourvue  d'équipages  de  pont, 
on  établit  un  pont  de  radeaux  sur  l'Adige,  à  Ravazone,  vis-h-vis 
de  Rovérédo.  Ce  pont,  de  120™  de  longueur,  avait  en  son  milieu 
une  portière  de  deux  bateaux;  il  était  formé  de  radeaux  de  IC"  de 
longueur  et  de  5"*  de  largeur;  chaque  radeau  était  composé  de  9 
poutres  qui  cubaient  plus  de  ^  chacune,  et  étaient  écartées  Tune 
de  l'autre  d'environ  0"*16  cent.  Ce  pont,  très  bien  construit,  a  duré 
fort  longtemps,  alternativement  entre  nos  mains,  ou  entre  celles  des 
Autrichiens. 

Ponts  et  radeaux  de  tonneaux^  de  caisses  ou  d'outrés.  Ces 
ponts  ne  conviennent  que  sur  de  petits  cours  d'eau,  et  loin  de 

rennemi»  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les  radeaux  qui  les 
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composent  pcuvcm  fîire  coules  bas,  soil  par  accident,  soît  pai  pcU 
ques  coups  de  feu,  sans  qu*on  puisse  y  remédier  fadlcnicnt- 

la  prcnïicrc  opération  ïi  f.ure  avani  de  consinilre  le  pottl  cfl 
di$  jauger  ks  loaueaux  ou  ;^uircs  corps  ÛoUanls,doiil  on  vcui  Ciirc 

usage  ^ 

Pour  former  des  radeaux  en  lonncaux,  on  consiruira  des  c4ïis«i 
reclaugulaires  avec  des  bois  pris  dans  les  hal)Hationg  \oiiiDei.  Ces 
cbfkssis  seront  formés  de  quatre  longs  côtés,  ou  supports,  de  8*  de 
longueur,  réunis  par  quatre  traverses  de  3  à  â""  de  longueur.  L'îii^  ^ 
tervalle,  entre  les  supports  eitrème&j  sera  moindre  que  le  dia- 
miiiTO  des  tonneaux  ,  et  ceux-ci  y  seront  Ités  en  dessous ,  boui  à 
bout,  la  bonde  eu  dessus,  afin  qu'on  puisse  les  tider  avec  des  poi»4^ 
pes  Ik  maiUj  s'ils  venaient  b  faire  eau  lfi§*  %  Si  les  tonneaux  éuîeni 
trop  peiils,  on  en  mettrait  quatre  rangs,  et,  h  cet  clîel,  les  eliàsstt,  ^ 
auraient  six  support  s.  H 

Ces  radeaux  se  pontcni  comme  les  radeaux  d^arbrcs;  mais  les 
poutrelles  se  recroisent  sur  toute  la  largeur  des  supports,  alin  de 
donner  plus  de  stabilité  au  pont,  Les  madriers,  au  droii  des  iai^| 
ncaux,  ne  doivent  pas  ûire  attachés,  afin  qu'on  puisse  vérifier  fa- 
cllemeiii  s'ils  ne  font  pas  eau '^  et  qu'on  puisse  le*  vider  s*il  t 
avait  lieu.  fl 

1  Les  tonneaux  peuvent  Cire  jaugés  avec  assez  d'cxaclilude  par  la  formule 
P=  —  D*^  D  étant  le  diamî'lre  inléricur  moyen  entre  celui  vers  la  bonde  vl 
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I  eliii  vers  l'une  des  exlrémilés,  /  étant  la  longueur  intérieure  du  tonneau.  Ces 
nombres  seront  exprimés  en  décimètres  ,  afin  fiue  la  quantité  P  représente  à  la 
fois  la  contenance  du  tonneau  en  litres,  et  le  nombre  de  kilogrammes  qu'il  pcol 
porter. 
Connaissant  le  poids  P  qne  peut  porter  chaque  corps  flottant,  on  aura  le  nom- 

Q 

brc  de  corps  nécessaires  pour  porter  le  poids  total  C,  par  la  formule  x=-,  on 

ajoutera  2  à  i  corps  flottants  par  radeaux,  pour  se  mettre  au-dessus  de  la  positiou 
d'équilibre. 

Le  jaugeage  des  caisses  ne  présente  aucune  difficulté  ;  quant  à  celui  des  outres, 
il  ne  pourra  guère  Ctre  obtenu  qu'en  les  remplissant  d'eau. 

2  Voir  V Instruction  sur  le  passayc  des  rivUrcs,  par  le  commandant  d'arlillenc 
Uaillot.  Cet  ouvrage ,  fort  remarquable,  auquel  nous  avons  emprunté  quelque^ 
idées,  devrait  Ctre  entre  les  mains  de  tous  les  officiers  studicuï. 
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Des  caisses  goudron  nées,  bieD  calfaiées,  se  poiucraîent  facilement 
et  poumiicnt  semr  Ik  faire  des  radeaux* 

Dans  le  midi  de  la  France,  an  Espagne,  en  PonngaU  on  irouva 
beaucoup  d'ouires  en  peau  de  bouc,  qui  servenl  à  conienir  le  vin 
cji  gouda  ni  ces  ou(re§  et  en  les  fermant  bien,  on  peut  !es  réunir  m 
radeaui,  au  moyen  de  cb^ssis  légers. 

Dans  les  mouvements  du  S''  corps  en  Portugal,  vers  la  fin  de  i8f  0, 
nous  avons  fait  usage  de  pools  volants,  formés  de  radeaux  en  outres, 

PonU  d€  ehevakU-  Ces  ponts  s^établisscnt  sur  des  rivières,  dont 
le  fond  est  solide,  et  dont  la  profondeur  n'escèdc  pas  3",  et  la  vi- 
tesse l'=5<>par  seconde.  Us  présentent  ravantagc  de  n'eiiger  que 
peu  de  matériaux  pour  leur  construction,  cl  de  pouvoir  être  élablis 
dans  toutes  les  loealiics,  avec  des  boistïrés  des  liabiiaiionSj  ou  des 
forets  voisines* 

Les  cbcvalets  sont  des  espèces  de  grands  tréteauxj  faits  en  bois 
léger  f  aOn  d'être  plus  faciles  à  placer,  ci  qu'on  dispose  li  4  ou  5h<  les 
uns  des  autres,  dans  le  sens  du  courant.  Si  les  clievalets  étaient 
trop  éloignés,  ils  seraient  susceptibles  d'être  renversés.  Sur  les  cbe- 
varcis  reposent  les  poutrelles,  qui  portenl  !e  talilier  du  pont. 

Un  chevalet  $o  compose  d'un  chapeau  A  (fiç.  10)  de  ^^Sù  envi- 
ron de  Vongueur,  et  de  C™20  d'équarrissage,  destiné  à  recevoir  les 
poutreUes,  et  de  deux  pieds  B  de  0^15  de  grosseur,  qui  supportent 
le  ebapeaUi  Les  pieds  se  coinposcm  eux-mêmes  de  cliacun  deux 
montants  MM,  deux  traverses  TT  et  de  deux  liens  LL.  L*écarie- 
ment  entre  les  montants  ne  doit  pas  excéder  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  chevalet.  Si  les  nao niants  n^ctaieul  pas  assez  écartés,  lc$ 
ebevaicts  n'âoraîent  pas  assez  d'assiette,  et  seraient  exposés  à  être 
renversés;  s'ils  étaient  trop  écartés,  ils  seraient  moins  solides  et 
pourraient  s'écraser  sous  la  charge.  La  bauteur  des  chevalets  varit] 
suivant  leur  emplacement,  ce  <]ui  exige  qu'on  sonde  préalablement 
la  rivière,  ^  tous  les  points  oh  Ton  doit  mettre  des  ehevalels^  leurs 
pieds  doivent  porter  exactement  et  soLîdeuient  sur  le  lit  de  la  ri- 
vière, ce  qui  oblige  à  les  couper  convenablement,  si  le  fond  est  ro* 
-  câiUeuXi  ou  à  y  clouer  des  madriers  en  dessous,  pour  qu'ils  ne  a^en- 
loticent  pas  irop^  s'il  est  vaseux  K 
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Si  In  rivicrc  est  peu  profonde ,  les  hommes  se  mettront  il  Tean 
ponî  ijbciir  les  chcvakls  î  aulreaienl,  on  établira  cliaque  dieviliH 
gur  deux  longues  poutrelles, reposaiU  sur  ua  rouleau,  place  c»  af- 
rlère,  et  on  le  fera  arrivera  sa  place,  en  agissant  sur  tes  poutreïle§* 
Co  moyen  exigeant  remploi  d'une  force  consîtler^^We,  on  pourra 
meure  Am%  poutrelles  sur  le  premier  cbc valet,  et  allant  eu  rampe 
vers  b  posiiion  *lu  deuxième  chevalet  i  on  fera  gUs^r  celui-ci  mt 
celte  rampe,  et  lorsqu'il  isera  arrivé  à  sa  plaee,  on  le  redressera  sur 
SCS  pieds  avec  des  cordages,  en  poussant  le  cliapcau,  en  senscon- 
irafre^  avec  dcsgafes,  SI  le  courant  est  trop  rapide,  on  fera  usage 
de  deux  uac elles  réunies  par  deux  poutrclleâ  cl  ancrées  dans  Tem- 
pl;jcemciU  du  clievalet  à  placer  • 

On  se  sert  avec  avantage  d'un  petit  radeau  de  6"50  de  long  sur 
1">70  de  large  î  m  radeau  porie  deux  rourclies^  composées  cbacunç 
de  deux  montaiilB  vcrticauiî,  entre  lesquels  se  logeiU  deux  pou- 
trelles appuyées  d'un  c6lé  sur  le  chapeau  du  dernier  chevalet  pbcé, 
Ci  de  l'autre  sur  une  cheville  iraversant  les  monianlâ  des  fourchi^. 
Ces  I poutrelles  forment  un  plan  incliné^  sur  lequel  on  fait  gljâser  lo 
chevalet  a  meUr<ï  en  place. 

Dans  les  ponts  de  chevalets,  leâ  poutrelles  dépassent  les  chapcani 
et  se  rccroîsçni  dans  une  largeur  de  60-^-20  ou  ISO  Cm\  dka  3f  &QUi 
attachées  avec  des  cordages,  ou  avec  des  clamcaui. 

Quant  aux  madriers  et  guindages,  ils  se  placent  comme  aux  au- 
tres ponis. 

Si  Ton  est  obligé  d^établir  une  portière,  elle  sera,  autant  que  pos- 
sible, en  bateaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  lorsque,  dans  un  pont  de  bateaux,  le  peu 
de  profondeur  de  Feau,  près  du  rivage,  ou  Finégalilé  du  fond  de  la 
rivière,  ne  perraeilaienl  pas  déplacer  des  bateaux, on  était  obligé  de 
faire  une  ou  plusieurs  travées  en  ciievalels. 

Les  deux  ponts  établis  sur  ta  Bérésina,  à  la  fin  de  novembre  1812, 
étaient  composés  de  chevalets  de  1  à  3™  de  hauteur,  et  dont  les 
chapeaux  avaient  4°*50  de  longueur;  ils  étaient  construits  avec  des 
bois  provenant  de  la  démolition  de  quelques  maisons  du  village  de 

on  dix  heures.  En  divisant  le  travail,  cl  eu  traçant  les  ajuslcracnts  avec  un  patroi, 
on  arrive  à  faire  les  chevalets  beaucoup  plus  vile. 
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Wessclowo  ;  les  cbevalcts  étaient  éloignés  de  4^80  h  WSO.  Les  pon- 
trellcs  étaient  remplacées  par  des  rondins  de  0*16  de  diamètrc^ct 
S^'SO  environ  de  longueur.  Sur  l'un  des  ponls,  on  avait  fait  usage, 
pour  rcnsplacer  les  madriers,  de  rondins  de  5»  de  longueur  et  de 
O^^OS  à  0"*iO  de  grosseur,  placés  près  à  près,  et  pour  l'autre,  d'un 
triple  lit  de  petites  planches  de  9  à  10  milt.  d'épaisseur,  provenant 
de  la  couverture  des  maisons. 

Ces  ponts,  qui  étaient  éloignés  de  ^00^  l'un  de  l'autre^  présen- 
taient chacun  plus  de  100°*  de  longueur;  ils  auraient  facilement 
donné  passage  à  l'armée  entière,  si  l'absence  de  toute  discipline  n'y 
avait  [as  amené  un  encombrement  immense,  et  des  désastres  dont 
i'iiistoire  n'offre  pas  d'exemple. 

Déjà  fatigués  par  une  marche  forcée,  les  pontonniers  parvinrent 
à  construire  ces  ponts  en  vingt-quatre  heures  environ.  Us  durent 
se  mettre  h  l'eau,  et  nager  au  milieu  des  glaces  que  charriait  la  ri- 
vière, pour  placer  les  chevalets  et  les  réparer.  Ce  fut  le  dernier 
service  que  ces  braves  rendirent  à  l'armée;  presque  tous  payèrent 
de  leur  vie  leur  généreux  dévouement,  et  le  générai  d'artillerie  Eblé, 
(lui  les  avait  dirigés,  succomba  bientôt  aux  fatigues  excessives  qu'il 
avait  éprouvées  dans  cette  terrible  campagne. 

$  in.  Conservation  des  ponté.  Pour  garantir  les  ponts  des  corps 
flottants,  lancés  par  l'ennemi,  ou  charriés  par  les  eaux,  on  emploie 
les  moyens  suivants  : 

1<^  On  établit  une  garde  d'observation,  h  environ  lOOO""  en  amont 
du  pont.  Cette  garde  est  pourvue  de  naeelles,  (burnics  de  longs  cor- 
dages d'ancres,  de  grappins,  de  crampons  et  marteaux  pour  les  en- 
foncer. Ces  nacelles,  en  station  à  diverses  distances ,  courent  sur 
les  corps  flottants,  y  amarrent  l'extrémité  d'un  cordage  et  portent 
l'autre  bout  à  terre  ;  en  tirant  ce  cordage  ou  l'attachant  h  un  point 
flxe,  on  les  fait  échouer.  Si  la  vitesse  du  courant  est  très  grande, 
et  si  la  rivière  est  très  large,  on  mouille  une  ancre  ûxée  ii  ce  cor- 
dage, et  le  corps  flottant  va  échouer  sur  le  rivage. 

Dans  quelques  occasions,les  pontonniers  pourront  monter  sur  les 
corps  flottants  et  les  conduire  h  terre.On  aura  quelques  cordes,  ter- 
minées par  des  bouts  de  chaînes  et  des  grappins  de  fer,  pour  accro- 
cher les  brûlots. 

Si  quelque  corps  flottant  échappait,  on  le  dirigcniit  sur  la  portière, 
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don  ftiraît  en  même  temps,  aux  sentmcllci  du  pom,  b  signal  M* 
cessa  ire  pour  la  faire  ouvrir, 

2°  Les  ponts  Ëout  souvent  garantis  en  amont  par  une  eMiaendt 
fiottautc,  destinée  h  arr^&ter  tes  corps  charries  par  les  oaux.  Cette 
espèce  de  cliatnc  est  formée  de  corps  d'arbres,  de  fortes  dimensions, 
Cl  d'Ort  l>ois  assez  léger  pour  flotter.  Au  défaut  de  bois  assiM  foris» 
on  (orme  les  pièces  de  l*estacade  avec  deux  ou  trois  arbres  rêunÎB 
par  des  cordes,  des  chevilles  ou  des  liens  de  fer*  Toutes  les  juéces 
de  Teslaeade  sont  réunies  entre  elles  par  des  bouts  de  djatue  en  fer, 
et  sont  retenues  chacune  par  un  cordage  et  une  ancre  mouillétï  eu 
amont, 

l/estaeade  est  dirigée  diagonatcment  d^une  rîve  h  l'autre,  de  ma- 
nière à  former  un  angle  de  92^  avec  le  courant  ^  et  à  avoir  ntielon- 
^^leur  égale  à  dcu\  fois  trois  quarts  la  largeur  de  la  rivière,  Ceuc 
iigtandc  obliquiié  donne  peu  de  prise  aux  corps  Holtaots  lancés  corb 
]  tre  le  pont,  et  les  fait  écliouer  contre  le  rivage-  Cependant  l'esia- 
tade  pouvant  Aire  enlevée  par  des  corps  floiiams  d'une  grande 
^îuasse,  il  faut  la  mettre  assc^  loin  des  pools,  pour  que  s^s  débris  ne 
Kîur  devîcnucnt  pas  préjudiciables  *. 

3"  Les  ponts  peuvent  cire  entîcremeot  composés  de  portréres, 
qui,  pouvant  se  disjoindre  très  rapidement,  ne  sont  guère  suscepti- 
bles d'ctrc  détruites  par  des  corps  flottants  lancés  par  Vcnncmi. 

¥  On  met  le  pont  à  l'abri  des  crues  subites  qui  pourraient  l'enle- 
ver, en  y  faisant  des  culées  mobiles,  susceptibles  de  s'élever  suivant 
le  besoin. 

Passage  des  ponts.  Les  ponts  militaires  étant  exposés  à  une  foule 
d'accidents,  il  importe  d'en  nuilliplicr  le  nombre  autant  que  possi- 
ble. Avec  un  seul  pont,  on  conçoit  que  la  moindre  avarie  con)pro- 
meltrait  le  sort  des  troupes  passées.  Aussi  est-on  dans  l'usaiic  d'en 
établir  deux  ou  trois,  distants  de  ^  h  300"'  les  uns  des  autres.  La  po- 
sition vacillante  du  tablier  des  i)unls  militaires  oblige  à  prendre  les 
plus  grandes  i)récautions,  pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient 


ï  Les  eslacadcs  ont  clé  employées  quelquefois  pour  empêcher  la  navigalion 
d'une  rivière.  «  Eu  1C7C,  Turenne  l»arra  le  Rhin  entre  la  WauUenau  cl  Dier.-heim 
«  au  moyen  d'un  ?yslcme  de  pilotis  formant  estacade,  protégé  sur  chaque  rive 
'<  par  une  redoute  contenant  500  hommes,  et  il  empêcha  ainsi  Moulécuculli  de 
«  tirer  des  bateaux  de  Strasbourg,  où  il  avait  des  iDlelligcuces.» 


régulier  d'tiDC  surcharge  ou  d'un  balancement  irop  via! en  t.  Yolci  les 
diâposiliûDS  généralement  usUéos. 

Oq  pose  une  seu  lin  elle  îi  cbaqne  extrcmiié  du  ponij  tt  d  ^autres 
dans  sa  longneur,  h  porlée  de  se  voir  et  de  g^entendre,  et  de  lalrc 
olfserver  la  coiisigue»  que  nous  allons  dévelo|>|>or  piu^  bas. 

L'inrantcrie  doit  niarcber  par  Iç  flâne,  sauâ  briui  de  émisse  ni  de 
musique  i  elle  doit  rompre  le  pas,  et  même  accélérer  Talturc,  afin 
d'arriver  plus  sûrement  à  ce  résuUat;  sans  celle  précaullon,  le  pont 
preudrait  un  balancement  latéral,  nuisible^ sa  conservaimn.et  qui 
pourrait  nsènic  renverser  les  hommes  qui  s'y  trou  vcraîcnt.  Dans  le  cas 
où  ce  balancement  aurait  lieu,  lacoîonne  devrait  s^arréter  et  ne  se 
remclirc  en  marcbe  que  quand  le  mouvement  aurait  cessé- 
La  cavalerie  doit  mettre  pied  à  terre  ;  cbaque  cavalier  doit  tenir 
son  elieval  par  la  bride,  et  lui  ernpécber  de  trouer.  Si  les  cavaliers 
no  meUaient  pas  pied  h  terre,  leurs  chevaux  pourraient  s'eiïrayer  et 
sauter  dans  Teau»  ou  s^arrâter  et  amener  du  désordre  ;  si  les  chevaux 
trottaient,  ils  pourraient  se  casser  les  jambes  dans  les  ouvertures  qui 
£0  formeraient  entre  les  madriers. 

Oo  doH  éviter  de  surcharger  le  pont>  et  empêcher  que  de  nouvel- 
les troupes  ne  s*y  portent  ai?ant  que  celles  qui  y  sont  n'eu  aient  cf- 
rcclué  ic  passage.  On  doit  laisser  entre  les  troupes  assez  d'intervalle 
pour  qu' il  n^y  ait  pas  de  temps  d'arrêt,  k  la  sorlic  du  pont. 

Les  voitures»  sur  une  ûte  et  h  vingt  pas  de  distance,  doivent  mar- 
cher au  milieu  dupent  ;  les  conducteurs  doivent  mettre  pied  à  terre, 
oxcetHé  celui  des  chevaux  de  derrière.  On  aura  soin  de  s'inrormcr 
de  la  Torce  du  pom,  et  de  (aire  décharger,  en  partie,  les  voilures  trop 
lourdes. 

Si  le  tablier  craque  sous  la  charge  des  voitures,  il  Tant,  au  lieu  de 
s'arrêter,  passer  lestement  en  prenant  Tallure  la  plus  vive  i)ossiblc, 
rélastlcité  des  bois  pouvant  alors  empêcher  leur  rupture. 

Si  Ton  est  obligé  d'arrêter  une  voiture  sur  le  pont,  il  faut  !a  déte- 
ler» enlever  aussi  vite  que  possible  son  chargement,  qu'on  mettra 
dans  les  bateaux  voisins,  et  s'empresser  de  la  jeter  à  Peau* 

Pour  toute  espèce  de  pont»  on  empochera  quMl  ne  s'y  engage  h  la 
fois  une  colonne  dlufantcrio  et  une  colonne  de  cavalerie»  on  d'ar- 
tillerie et  de  voitures*  U  ne  doit  iaraais  s'y  trouver  qu'une  seule 
colonne,  troupes  ou  voitures- 
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Les  troupes  doivent  s'arri^icr  au  commanilcmcnt  dû  halle  hii 
par  la  scalÎDelle ,  ti  ne  rcprcDdro  la  marclie  que  qnaaù  le  comiuau- 
ileiiienileur  en  sera  fait. 

S'il  y  a  plusieurs  pants,  les  uns  serviront  pour  niirantcrle,  et  les 
aoifcs  pour  la  cavalerie  ci  les  voitures}  s'il  y  a  uu  gué,  il  serfira  de 
Ijréfcreuce  pour  la  cavalerie» 

Si  fartuéc  a  des  troupeaux  de  bccuTs  h  sa  suite»  il  faudra  les  faire 
passer  par  5  ou  G  à  la  fuis,  Llnsliocl  de  ces  aoiuiaux  tes  port;iul  a 
se  tîroupcr  en  masse,  quand  ils  vieunenl  h  s'effrayer»  uu  plus  grand 
nombre  pourrait  cornproiucUrc  le  pont.  Les  bœufs  passent  fort  bleu 
à  la  uwgCi  il  faudra,  quand  on  le  pourra,  employer  ee  moyeu  en 
faisant  conduire  ces  animaux  par  des  hommes  inielligents  K 

Ou  ne  doit  laisser  paisse r  aucun  feu  sur  les  ponis,  et  f^îre  mémo 
éteindre  les  pipes,  afin  d'Éviter  tonte  chance  dUnUammatiuii  ou 
d'explosiou. 

Les  sentinelles  observent  attentivement  les  signaux  qui  peuvci  t 
leur  élrc  faitsde  Camouti  elles  en  foui  pari,  sur-k-ebajMp,  au  cbel'du 
poste  i  en  général,  elles  i'avenîssenl  toutes  les  fois  que  le  pont  court 
quelque  danger,  et  font  arréier  les  troupes,  ou  accé/crcni  luur  pas- 
sagCi  siîîvant  te  ca.«, 

La  plus  grande  charge  qui  puisse  passer  sur  un  ponl  est  une  co- 
lonne d'hommes  sans  armes,  serres  d'une  manière  compacte.  Dans 
ce  cas,  G  personnes  peuvent  cire  rasscniblccs  sur  une  surface  do  1'" 
carré. 

Sur  les  ponls  de  pontons,  l'infanlcric  passe  sur  trois  rangs,  quand 
les  travées  n'ont  que  S"*,  et  sur  deux  (juand  elles  ont  5'"50.  Les  ca- 
valiers passent  sur  un  rang  ;  les  balleries  de  8  avec  leurs  voitures, 
attelées,  h  ï  chevaux  seulcnicnl. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  y  a  encore  des  soins  à  donner 
il  la  conservation  du  pont.  A  cet  effet,  un  certain  nombre  de  pon- 
ton nicrs  sont  chargés  d'ouvrir  la  portière  du  ponl,  de  releiulre  les 
cordages,  de  vider  les  bateaux  et  de  les  réparer,  de  resserrer  les 
joints  des  madriers,  de  relever  de  temps  en  temps  les  ancres,  pour 
éviter  qu'elles  ne  s'enfoncent  trop,  ce  (jui  enipécherait  qu'on  pût 

'  Uiiu  fuis  qu'on  a  pu  délorniiner  quol(jucs  bœufa  à  se  lucUrc  à  la  uajje,  loui 
lt'6  outres  suivent  bienlùl  le  ruou\cnieiit. 
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les  retirer,  quand  ou  voudrait  replier  le  ponl.  Enûn,  ces  hommes 
sont  chargés  de  réparer  toutes  les  petites  avaries  qui  pourraient  se 
manifester. 

Si  le  pont  est  tendu  sur  une  rivière  susceptible  d*étre  gelée,  on  le 
relèvera  à  temps,  pour  qu'il  ne  soit  pas  pris  dans  les  glaces,  et  em- 
porte par  elles,  au  moment  de  la  débâcle;  si  le  pont  doit  rester  tendu, 
on  aura  soin  de  faire  rompre  la  glace,  tous  les  jours,  autour  des  corps 
de  support. 

Repliement  des  ponts.  Pour  replier  un  pont  de  bateaux,  on  enlève 
les  guindages,  en  commençant  par  la  rive  qu'on  abandonne.  Au 
moyen  d'une  nacelle,  on  emporte  les  madriers,  les  poutrelles  et  le 
corps-inorl  de  la  première  culée.  On  conduit  le  premier  bateau  au 
dcpùl;  on  enlève  successivement  les  ancres,  et  on  continue  de  la 
même  manière,  jusqu'à  l'autre  extrémité  du  pont. 

Les  ponts  de  radeaux  et  de  chevalets  se  replient  par  des  moyens 
cniièrcmcnt  analogues  à  ceux  indiqués  ci-dessus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  pouvait  replier  un  pont  de  bateaux  tout 
en  entier  par  un  quart  de  conversion. 

§  IV.  Des  ponts  volants.  On  appelle  en  général  pont  volant  un 
bateau,  une  portière  A  ou  un  radeau  retenus  par  un  cordage  B,  qui 
les  empêche  de  descendre  la  rivière  et  qu'on  fait  passer  d'une  rive 
h  l'autre,  en  les  présentant  obliquement  à  l'action  du  courant,  à  l'aide 
d'un  gouvernail.  Les  ponis  volants  ont  l'avantage  d'être  faciles  h  éta- 
blir, de  n'exiger  que  peu  de  matériaux  pour  leur  construction;  mais 
ils  ne  donnent  point  une  communication  continue ,  et  ne  convien- 
ucntque  pour  des  corps  de  troupes  pev  nombreux  (pL  20,  fig.ici2). 

Les  ponts  volants  A  se  font  qrdinftiromcnt  avec  deux,  trois,  et 
même  six  bateaux  pontés  ensemble»  el  dont  le  tablier,  quelquefois 
entouré  d'un  garde-fou ,  est  trài  iolidc,  les  poutrelles  étant 
fixées  Fur  les  plats-bords  avec  des  brides  en  fer,  et  tous  les  ma- 
driers étant  cloués.  Les  bateaux  les  plus  convenables  pour  celte 
construction  sont  longs,  étroits  et  profonds,  et  oiif  leurs  côtés 
presque  verticaux,  pour  offrir  plus  de  prise  à  l'action  du  courant. 
Le  pont  volant  est  fixé,  au  moyen  d'un  long  cordage,  h  une  ancre  X, 
mouillée  dans  le  thalweg  de  la  rivière^  s'il  est  au  milieu  do  sa  lar- 
geur, ou  un  peu  du  côté  dont  il  s'éloigne  le  plus,  dans  le  cas  con- 
traire. A  l'aide  du  gouvernail  des  bateaux,  on  tourne  le  pont  volant 
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do  maiiterû  qu*il  Sûii  frai^vé  obtiqucmenl  par  le  cûUTaDt^  ei  que  b 
farce  résuliaitt  dû  in  déeom|M>5iiia[i  Oc  l'acUon  du  courani  lui  Tâssti 
décrire  un  arc  de  cercle  autour  du  poiot  d'atiache  du  eiibte.  La 
Ibrec  dont  nous  parlons  sicquieit  soq  m^iximum  d^eiïet ,  quand  les 
eûtes  du  pont  \obiil  font  ii^cc  le  cou  Faut  un  angle  de  SS'»  covlron  *. 

L'expérieocc  a  prouvé  que  la  longueur  du  cùbïe  devaîi  être  égale 
ï  une  fols  et  demie I  ou  deux  fols^  la  largeur  delà  rivière  ;  plus  court, 
l'arc  décrit  a  trop  de  longueur,  et  le  baicau  rcmonie  dilïîciJemeniî 
plus  long,  te  câble  dévieni  trop  lourde  plonge  dans  Vc^u^  et  entrave 
le  mouvcmcm.  Génératementj  Tare  décrit  par  le  wrp^  tlijitantQO 
doit  pas  éirc  plus  grand  que  le  1/4  de  la  circonférence. 

Pour  cmpéclicr  que  ie  c^blo  ne  traîne  sur  le  poni,  ce  qui  nuirait 
îi  la  circulation  j  on  le  soutient  h  une  certaine  liauceur  au  tnoycudu 
dispositif  suivant*  (pf.  20,  fig.  %. 

Sur  l'axe  du  pont  volant  et  au  tiers,  à  partir  de  Tavant,  se  trouve 


1  Le  forte  du  courAOl  eât  préci semant  calle  ^m  mût  k  ponl  en  mouTcmeni  ; 
Al  Ëc  geûrc  (le  cammunîcitioti  n'Ëât-il  gciiérakmciït  cmjiloyé  qnê  sur  des  n> 

Lu  principe  du  mouvement  des  poDU  voîanb  est  ftcUi^  &  saisir  ;  en  effet,  soit 
Bt^I  le  flanc  du  bateau  (^.9. 4  ht  m)  etAB  la  r^aultanle  de  rîmpaisiûn  sut  ceitu 
surface,  la  force  ABse  décomposera  en  dcuï  autre?,  l'une  AC dirigée  suivant  MN 
et  dont  l'cffut  se  réduit  à  un  frotleraent  dont  on  peut  faire  abstraction,  et  J'aulrc 
AD  qui  agit  perpcndiculairciiiciil  au  flanc  du  bateau. 

Or,  si  le  bateau  était  libre  et  constamment  tenu  dans  la  même  dirccUon,  il 
descendrait  el  traverserait  la  rivière  ;  il  y  a  donc  lieu  à  décomposer  AD  en  deux 
autres  forces,  l'une  AE  dirigée  suivant  le  courant  et  qui  fait  dériver  le  bateau, 
cl  l'autre  AF  perpendiculaire  à  ce  même  courant  et  qui  le  fait  passer  sur  l'autre 
rive. 

On  conroit  que  si  le  bateau  était  attaché  à  un  point  fixe  à  l'aide  du  cûble  AX, 
la  force  AE  serait  détruite,  et  tout  l'cfTel  du  courant  se  réduirait  à  la  force  de  AF, 
en  vertu  de  laquelle  l'embarcation  tournerait  autour  du  point  X. 

On  voit  que  quand  la  vitesse  du  courant  est  nulle  ou  presque  nulle,  la  force 
AF  n'est  plus 'susceptible  de  mouvoir  le  pont  volant;  aussi  ne  peut-on  passer 
des  eaux  stagnantes,  ou  ayant  peu  de  courant,  qu'à  l'aide  de  bacs  tirés  par  des 
chevaux,  ou  avec  des  bateaux  équipés  en  va-et-vient,  soit  que  le  bateau  soit  ruis 
en  mouvement  par  des  hommes  placés  sur  les  deux  rives  {fîg.  5),  soit  qu'il  pas^e 
par  l'effort  de  ceux  qui  sont  embarqués  (fig.  6). 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport  au  pont  volant  s'applique  égalcraenl 
è  la  traillc  qui  n'en  est  qu'une  modiûcation  [fig.  8). 
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une  potence  P  formée  de  deux  montants  MM  de  4  2i  10*'  de  hauteur» 
maintenus  par  des  haubans  hhhj  entre  les  deux  montants  et  vers 
leur  sommet,  se  trouvent  deux  traverses  horizontales  U,  éloignées 
de  30  cent.,  entre  lesquelles  roule  sur  des  galets,  dans  deux  coulisses, 
une  planche  carrée  0,  percée  en  son  milieu  d'un  trou  rond,  par  où 
passe  le  câble,  qui  est  garni  de  cuir  en  cet  endroit.  Le  mouvement 
de  cette  pièce,  appelée  ehai,  permet  au  cable  d'osciller  suivant  le 
besoin.  Â  Tarrière  du  pont  se  trouve,  dans  une  position  symétrique 
à  la  potence,  un  treuil  T'sur  lequel  s'enroule  le  câble  ^  Enfin,  le 
câble  est  soutenu  au-dessus  de  l'eau,  au  moyen  de  fourches  placées 
dans  de  petites  nacelles  pontées^  ou  par  des  tonneaux  vides,  des 
bouées  ou  autres  corps  flottants,  jusqu'à  son  point  d'attache.  Lorsque 
la  rivière  n'est  pas  très  large,  on  fait  souvent  le  pont  volant  avec 
deux  câbles,  arrêtés  sur  les  deux  rives;  le  premier  câble  sert  â  passer 
d'un  côté,  et  le  deuxième  de  l'autre.  Quand  la  rivière  est  très  large, 
on  établit  au  milieu  une  portière  Â,  solidement  ancrée,  et  on  fait 
deux  ponts  volants  a'  a"  (p/.20,  fig.  3)  allant  du  rivage  à  la  portière. 

Il  faut  environ  une  heure  à  36  hommes,  pour  construire  un  pont 
volant,  formé  de  6  bateaux  d'équipage,  et  susceptible  de  passer  250 
hommes  d'Infanterie,  ou  2  pièces  d'artillerie  avec  leurs  12  chevaux 
d'attelage  ;  ce  pont  (Jig.  \)  ne  met  qu'une  minute  et  demie  à  franchir 
un  bras  du  Rhin  de  200*  de  largeur* 

On  doit  toujours  avoir  au  moins  une  ancre  de  rechange,  pour 
amarrer  le  pont,  si  le  c&blo  venait  h  se  détacher  ou  à  se  casser. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  .de  voir  que  tout 
bateau  quelconque,  muni  d'un  gouvernail,  peut  être  transformé  en 
|K)nt  volant  ;  au  défaut  d'ancre,  on  fera  usage  d'une  grosse  pierre, 
d'une  meule  de  moulin  ou  d'une  caisse  pleine  de  sable,  pour  retenir 
le  cordage. 

On  peut  faire  un  pont  volant  avec  un  radeau  dont  l'angle  saillant 
serait  de  55o  ;  la  forme  la  plus  convenable  à  lui  donner  serait  celle 
d'un  losange. 

Aux  poinu  de  départ  et  d'arrivée  du  pont  volant,  on  établit  des 

1  A  l'armée ,  ordinal rement  la  potence  consiste  iimpkment  en  deux  montants 
couronnés  par  une  trafcrse  boriiontale  sur  laquelle  glisse  le  câble. 


culées  C,  en  buieaui  ou  eu  chcvalels,  suivàui  le  besoin  au  suivani 
les  ressources  dont  ou  pcui  disposer* 

Au  passage  de  la  Linihj  le  maréchal  Soult  fil  passer  sa  cavalcrîe 
H  ses  vaU lires  au  moyen  d'un  seul  ponL  voluiHj  les  nutrcs  troupe;^ 
passèrent  dans  des  bateaux  ;  la  brgeuf  des  eaux  nMlalt  que  de  30"^ 
environ. 

Tr aille.  On  appelle  iraille  un  poni  ?ohni  Tixé  par  un  cordage 
appelé  tridêj  ù  une  poulie  qui  glisse  et  roule  sur  un  câble,  tendu  eti 
travers  de  la  rivière,  et  i  une  hauteur  telle  qult  no  puisse  plonger. 
Eîi  préseiJiaui  convenablement  la  traillc  à  l'aciion  du  courant  [sous 
ranglc  de  55"),  h  l'aide  du  gouvernail,  la  poulie  roule  s»jr  Je  cîthk» 
Ci  la  traille  passe  d'une  rive  II  Tautre.  Il  faut  pour  le&trailleSp  comme 
pour  les  pouls  volants,  une  culée  au  point  de  départ ,  et  une  ivutrc 
au  point  d'arrivée  (fig.  8)- 

Lorsque  les  deux  rives  sont  très  élevéeSs  mi  lorsqu'il  s'y  trouve 
de  grands  arbres,  îl  u'oH  pas  dif licite  dVUablir  nue  tnrîlle;  mais 
lors<|ne  ks  rives  sont  plates  ou  ilépuurvui'S  de  grands  arbres,  il  fjut 
soutenir  te  câble  au  moyeu  de  drux  potences  Inen  arc-bouâccs,  cl 
consolidées  chacune  par  deux  haubans  (/f^,  9)» 

Ba€,  Lorsque  la  rivière  qu^on  veut  passer  a  peu  de  courant,  ou 
pcuiy  ciablif  un  bac,  insîallè  ?i  peu  prés  connue  une  iraïUe  avec  cette 
diffcroïKC,  que  le  cordage  tendu  d'une  rive  h  Taulrc  s'nppuio  sur 
deux  fourciies  fixées  au  bateau,  cl  que  îcs  liouuncs  embarques,  eu 
agissant  sur  le  cordage,  forcent  le  bac  à  s'éloigner,  ou  'a  se  rap- 
procher. 

Si  l'on  était  obligé  de  passer  des  eaux  tranquilles,  il  serait  im- 
possible d'établir  un  pont  volant  ou  une  traille^  puisque  la  vitesse 
du  courant  csl  la  seule  cause  du  mouvement  ;  dans  ce  cas,  on  forait 
usage  d'un  bac  ou  bateau  lialé,  ou  tiré  par  des  bonunes,  ou  par  des 
chevaux,  au  moyen  d'une  corde,  ou  équipé  en  vaet-vicnl  au  moyen 
do  deux  cordes  attachées  à  chacune  des  rives,  et  sur  lesquelles  un 
lirc^  suivant  le  côté  où  on  veut  aller  {ftg.  5  cl  6). 

5  111.  On  appelle  ponts  irrcgulicrs  les  ponts  établis  avec  les 
ressources  que  présentent  les  localités;  ici  rien  n'est  fixe  :  les  bois 
qui  servcnl  de  poulrelles  déterminent  l'écartemcnt  des  supports, 
(lui  sont  cux-méaics  plus  ou  uioius  irréguliers.  A  défaut  de  bateaux 
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assez  grands,  on  peut  en  réunir  deux  ou  quatre  ensemble,  pour  ob- 
tenir un  support  assez  puissant. 

A  portée  des  bois^  on  pourra  construire,  sur  de  faibles  cours  d'eau, 
des  ponts  de  gabions.  Les  dimensions  des  gabions  devront  varier 
avec  le  degré  de  force  qu'on  voudra  donner  au  pont.  Des  gabions 
de  l'^SO  à  1">50  de  diamètre  donnent  un  pont  capable  de  supporter 
les  fardeaux  les  plus  lourds.  Les  gabions  ordinaires  de  l'artillerie 
suffisent  pour  un  pont  destiné  au  passage  de  l'Infanterie  {pL  5(0, 

Pour  la  stabilité  des  gabions,  il  importe  que  leur  base  soit  an  moins 
égale  à  la  moitié  de  leur  hauteur.  On  devra  sonder  la  rivière  aux 
points  où  les  supports  devront  être  établis,  afin  de  connaître  la 
hauteur  qu'on  devra  donner  aux  gabions. 

On  taillera  le  rivage  en  pente  douce,  et  on  placera  le  corps-mort 
comme  il  a  été  expliqué  pour  les  autres  ponts.  A  défaut  de  bois 
cquarri,  on  se  servira  de  corps  d'arbres  de  grosseur  convenable  pour 
cet  objet.  On  fera  ensuite  des  espèces  de  piles  parallèles  au  corps- 
mort,  et  de  trois  à  cinq  gabions,  suivant  la  largeur  que  devra  avoir 
le  pont.  Ces  gabions,  placés  verticalement  et  jointivement,  seront 
liés  deux  à  deux  par  de  bonnes  harts;  on  les  remplira  de  gravier 
et  de  terre  mêlée  de  pierres.  On  fixera  dans  l'axe  de  chaque  pile 
un  support  équarri  ou  en  grume,  qui  sera  lié  avec  des  haris  ou  des 
cordes  à  chaque  gabion. 

Les  supports  reçoivent  tes  poutrelles  et  madriers  qui  doivent  for- 
mer le  tablier  du  pont.  A  défaut  de  bols  équarris,,  on  se  servira  de 
petits  corps  d'arbres,  en  guise  de  poutrelles.  Ces  bois  devront  se 
recrolser  de  80  cent,  sur  les  supports,  et  être  bien  liés,  soit  entre 
eux,  soit  aux  supports. 

L'écartement  des  gabions  est  déterminé  par  la  largeur  et  par  lap 
force  des  bois  qui  doivent  servir  de  poutrelles....  L'écartement  or* 

dinaire  des  piles  est  de  quatre  ^  cinq  mètres On  pourra  rem* 

placer  les  madriers  par  des  rondins  placés  près  h  près,  ou  par  deux 
couches  de  fortes  claies.  Ces  objets  seront  réunis  par  des  harts, 
des  chevilles  ou  des  clous,  suivant  les  ressources  dont  on  pourra 
disposer. 

Si  le  courant  avait,  dans  une  petite  étendue,  une  rapidité  trop 
grande,  on  pourrait  faire  une  travée  plus  large  que  les  autres,  au 


point  ûh  ec  cotiranl  existe,  ou  faire  une  ou  plusieurs  iravèes  àv 
chevalets,  de  b^lcauK  oo  tic  raJcaux.-*  Lcsponis  de  gabions  peuTent 
Être  fùTi  miles,  pour  prolou^ser  des  poms  ei  IraHchu:  des  rites  nm- 
fi^cngeuses  ou  mondées. 

Quelquefois,  on  emploie  en  campi^^ne  des  ToHures,  agricoles  on 
mêmes  des  voilures  mîliiaires,  pour  faire  de  pelîtâ  ponls  sur  des 
thiètes  peu  rapides  ci  peu  profoudes  *.  Les  chariois  de  parc  de 
rariillenc,  cl  ïes  voilures  appelées  prolonges ,  sont  les  pïus  propres 
h  faire  des  ponts.  A  défaut  de  ees  voitures,  on  réunit  les  cliarreltes 
deux  à  deux  par  leurs  limons. 

Pour  k  passage  de  llnfanicrie,  on  peut  placer  les  charrettes  dc«5 
Il  deux,  les  limons  en  Taîr  et  se  recroisani.  Les  limons  sont  forte- 
,  meni  atiacliés  cnirc  eu3s>  ei  portenl  b  leur  croisement  une  traverse 
pour  recevoir  les  poutrelles  et  le  tablier  du  pont.  Pour  plus  de  soU- 
diiéi  on  réunira  les  essieui  des  charrettes  par  des  cordages  on  par 
^des  poutrelles  i  on  mettra  des  chantiers  sous  les  roues  ^  f>our  éviter 
qu'elles  ne  s^enronceni  eipour  les  caler. 

Les  voitures  h  quatre  roues  pcrmcnenl  d'établir  des  ponts  plus 

Ifiolides.  Oo  commence  par  réunir  les  ridelle^  entre  dkSj  au  moyen 

de  trois  traverses  entaillées  à  mi-hois^  qui  portent  en  leur  milieu 

un  support  de  poutrelles.  On  eonsolîilc  les  ridcUcs  par  des  élançons 

portant  sur  les  essieux. 

Si  le  support  n'était  pas  assez  élevé,  on  mettrait  trois  supports  sur 
les  premières  traverses,  et  trois  nouvelles  traverses  qui  recevraient 
les  supports  des  poutrelles. 

Les  voilures,  placées  suivant  le  fil  de  Teau,  sont  portées  en- 
semble, à  peu  près,  comme  il  a  été  dit  pour  les  ponts  de  cheva- 
lets. 

Lorsqu'on  peut  se  procurer  des  bois  de  longueur  convenable,  on 
les  jette  d'une  rive  à  l'autre  et  on  les  recouvre  de  madriers}  autre- 
ment, on  est  obligé  de  construire  des  ponts  en  charpente  plus  ou 
moins  compliqués.  A  défaut  de  bois  équarris,  on  construit  des  ponts 

>  On  conduisnil  autrefois,  à  la  suite  des  armées,  des  ponts  roulants,  espèces  de 
liaquub  propres  à  Olre  pontés  ensemble.  L'usage  de  ces  voitures  est  tout-à-fail 
ahnndonné  maintenant.  Au  reste,  les  liaquels  à  poutous,  cl  au  besoin  ceux  à  l>n- 
tcaux,  peuvent  les  remplacer  très  avanlageuscmcnl. 
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avec  des  bois  en  grume  '.  Ces  constnicUojis  sont,  en  général,  fort 
longues,  cl  elles  exigent  des  ouvriers  adroits  et  intelligents.  Les 
fjgures  13, 14, 15,  présentent  quelques  exemples  de  ces  ponts. 

La  figure  16  présente  un  pont  formé  de  pins  en  grume,  qui  a  été 
employé  en  1811,  à  l'armée  de  Hasséna  en  Portugal. 

On  peut  faire  des  chevalets  avec  des  bois  en  grume,  mais  ces  che- 
valets ont  l'inconvénient  d'être  très  lourds,  et  difficiles  à  manier. 

Des  ponts  de  cordages.  Les  ponts  en  cordages  s'établissent  sur 
des  ravins,  des  torrents  ou  des  rivières  étroites  et  dont  les  bords 
sont  très  escarpés.  Ces  ponts  ont  une  grande  ressemblance  avec  les 
ponts  de  chaînes  suspendus  {pi.  ^,  fig.  10). 

A  l'entrée  et  à  la  sortie  du  pont  s'élèvent,  à  droite  et  à  gauche, 
deux  montants  fortement  arc-boutés,  et  couronnés  par  deux  moises; 
chacun  de  ces  montants  porte  deux  pouUes  pour  recevoir  les  cor- 
dages. Ces  deux  systèmes  représentent  évidemment  les  arcades 
qu'on  voit  aux  ponts  suspendus. 

D'un  montant  à  l'autre,  et  à  travers  la  rivière,  sont  tendus  deux 
doubles  Hnquenelles.  Ces  cordages,  qui  représentent  les  chataes 
de  fer,  vont  se  fixer,  en  deçà  et  au  delà  du  pont,  à  deux  traverses  TT, 
qui  supportent  toute  la  charge  du  pont;  ces  traverses  ont  leur  mi- 
lieu suivant  l'axe  AB  du  pont,  et  sont  enterrées  et  recouvertes 
d'une  plate-forme  de  4*  de  côté,  formée  de  madriers  disposés  per- 
pendiculairement aux  traverses.  Les  deux  plates-formes  sont  en- 
terrées de  66  cent.,  et  chargées  d'au  moins  cette  épaisseur  de  pierres 
ou  de  terre  (pi.  ^,  fig,  il). 

Aux  deux  doubles  cinquenelles  pendent  des  cordages  ou  ordon- 
nées^ qui  soutiennent  des  traverses,  destinées  à  recevoir  les  poutrel- 
les du  pont. 

Pour  prévenir  le  balancement  que  le  pont  pourrait  prendre,  par 
reffet  du  passage,  on  place  en  son  milieu  un  châssis  formé  des  deux 
traverses  voisines,  assemblées  avec  deux  côtés.  Ce  ch&ssis  porte 
quatre  poulies,  qui  reçoivent  des  cordages  qui  se  croisent  sous  le 
pont,  et  vont  se  fixer  à  deux  piquets  plantés  sur  chaque  rive. 

Le  reste  du  pontage  ne  présente  rien  de  particulier;  la  force  de 


t  Bois  arec  leur  écorce. 
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ce  poiîl  est  IcUe,  qu'il  peut  donner  passage  à  l'artillerie  de  cam- 
pugnc** 

iïeparah'on  des  ponf^^—L es  ponts  mlUUlrcBse  réparent  |»ar  ild 
moyens  semblaUles  a  ceux  qui  ont  éié  employés  pour  les  consiruiit} 
nous  coniptcicrons  cet  objet  par  quelques  délaîls  sur  li  r^5parjiîôEi 
âcs  ponts  de  pilotis  cl  ilt;  ceux  en  maçonnerie- 

Les  pouls  de  pilotis  s'élablissenl  sur  les  derrières  d'une  armée, 
soit  pour  muUïplier  les  communications  «  soit  pour  pemietire  tk 
ilisposer  des  bateaux  dVquïpages  qui  ont  servi  au  paàsag^  de  l'ir* 
mée  i  ils  consistent  en  gros  pieux  ou  pdols  Je  30  ccnu  tk  diaimHre, 
et  de  6  ^  7^  de  liaul,  terminés  par  une  pointe  armée  d'un  salnii  en 
fer,  disposés  par  deux»  (rots  ou  quaire»  suivant  le  Gl  de  reau»  et 
enfoncés  au  mouton  ',  d»ns  le  lit  de  la  rivière j  pour  ronnor  des 
païées^  espèces  de  piles  qu'on  coilTe  d'un  cliapeau  assemblé  bi  te- 
nons et  momises,  el  qui  sert  de  êuppùrt  lu  des  longerom  (fortes 

I  tes  einqaen^lleâ  isolas  forment  itoc  muThz  s^jk^nl^ue  &ppdé«  fh^îmrJtt; 
cUargËo^du  tablier  du  pont,  tiiti  preDDODlb  forme  pâriibuliqite.  En  mesur«Dtlei 
ardûmnéet  qui  Serrent  à  supporter  lgâ[ioutreIle.s  l  piiiir  ûu  point  le  plus  Us  L 
(Jîg.  ia  t*U}y  ou  dkA  SQ  rédui&enl  à  zéro^  on  troUfO  qui«  leurs  scerois^ementi  fvt~ 
ci^sjsifs  |H)ur  les  distances  d  =^  VLt  ad^  LP',  5J=lP'%t,  sont  reapi?ctirenicûl 
ht  %ht  ^hf  à  h.*,  ctquiv,  cumnie  la  Je  mitre  ordonnÉe  câl  égale  à  la  satameàe 

tous  les  aecroUsementâ,  on  a,  en  gi^néral,  ï  =  n  A.  Or,  la  plus  graudo  loo- 
tcur  des  cinquenelles  est  celle  des  poulies  des  potences  :  en  appelant  H  cette  hau- 
teur, ou  aura  U  =  ■         '^^"^   /  h  et  parlant,  h  =  '-- --.  Il  faut,  pour 

a  (n+i)(„+a) 

que  le  pont  soit  bien  établi,  qu'on  ait  I!  plus  grand  que  ~  L/  L  étant  la  largeur 

du  pont;  quant  à  la  valeur  de  d,  elle  peut  être  de  1»70  à  2». 

Dans  rétablissement  des  ponts  en  cordages,  il  convient  de  tenir  compte  de  U 
quantité  dont  ceux-ci  s'allongent  quand  ils  sont  chargés  ;  ainsi  les  cordages  ncuf> 
s'allongent  de  i,  tandis  que  les  vieux  ne  s'allongent  que  de  ^^. 

Un  pont  de  cordages  suspendus  fut  construit,  eu  1810,  à  l'armée  de  Portugal, 
sous  les  yeux  de  M.  le  lieutenant-général  d'artillerie  Tirlet,  sur  un  ravin  de  i?"» 
de  largeur.  L'armée  anglaise  répara  une  arche  du  pont  d'Alcantara,  au  moy^n 
d'une  travée  en  cordages  suspendus.  Du  reste,  ces  ponts  étaient  difTérents  de 
ceux  adoptés  aujourd'hui. 

'^  On  peut  faire  un  mouton  avec  un  obus  de  22  cent,  rempli  de  plomb  coulé, 
et  une  charpente  facile  à  imaginer. 
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poutrelles)  qui  soutiennent  les  madriers  des  ponts.  On  garantit  ces 
ponts  des  aiTouilleinents  de  l'eau,  qui  déchausseraient  les  palées, 
en  entourant  les  pieds  des  pilots  de  fascines  ou  de  grosses  pierres  '• 

Si  les  pilots  d'une  palcc  sont  brûlés  à  peu  près  Jusqu'h  la  suHace 
de  Teau,  on  les  coupe  tous  à  la  même  hauteur^  et  on  y  adapte  un 
premier  chapeau  AD  {fig.  18)  sur  lequel  s*élè?ent  des  montants  qui 
soutiennent  un  deuxième  chapeau  CD  arc-bouté  sur  le  premier* 
L'assemblage  se  fait  à  tenons  et  à  mortaises,  ou ,  si  Ton  est  trop 
pressé,  avec  des  clameaux.  Sur  le  chapeau  CD  on  place  les  longe- 
rons, puis  les  madriers  de  la  nouvelle  portion  du  tablier,  qu'on  rac- 
corde avec  les  parties  restantes. 

Si  les  pilots  s'élèvent  encore  à  1  mètre  au-dessus  do  l'eau,  on  les 
ente  a  mi-bois^  sur  une  longueur  de  O^GO  à  1"00,  et  on  consolide 
l'assemblage  par  des  chevilles  et  des  boulons,  ou  par  des  frottes  en 
fer,  fixées  avec  des  coins  également  en  fer,  ou  par  un  brelage  de 
corde  bi«!n  serré.  Les  pilots  mis  à  une  hauteur  convenable,  on  y 
adapte  un  chapeau,  et  on  termine  le  travail  comme  il  vient  d'être 
expliqué  {fig.  17). 

Dans  le  cas  où  une  palée  serait  entièrement  détrolte,  on  y  sup- 
pléerait par  un  chevalet,  placé  sur  un  bateau  ou  un  radcaui  suivant 
les  ressources  ou  les  localités. 

Lorsqu'un  pont  eh  maçonnerie  a  été  coupé,  on  fait,  sur  la  brè« 
che,  un  bout  de  plancher,  au  moyen  de  poutres  ou  de  longerons 
d'une  longueur  convenable.  3  poutres  de  8"  de  portée  ei  de  32  cent. 
d'équarrissage,  surmontées  de  poutrelles  mises  en  travers,  et  de 
madriers,  peuvent  donner  passage  à  un  parc  d'artillerie.  Si  les  par- 
ties reslanlcs  de  la  voûte  n'offraient  pas  assez  de  solidité  pour  ser- 
vir de  point  d'appui  aux  poutres,  on  établirait,  de  chaque  côté  du 
pont,  une  ferme  ACEFDB  assemblée  à  mi-bois,  dont  les  extrémités 
A  et  B  {fig.  20)  reposeraient  sur  les  reins  de  la  voûte  ;  sur  ces  deux 
fermes,  on  fixerait  le  ou  les  supports  des  longerons  du  tablier. 

Si  la  coupure  était  extrêmement  large ,  on  se  procurerait  un  ou 
plusieurs  points  d'appui  intermédiaires ,  au  moyen  de  grands  che- 
valets reposant  sur  le  fond  do  la  rivière ,  et  bien  arc-boutés  ;  si  la 


GéaCTalemcQl  ces  pools  sont  établis  par  le  corps  du  géoic. 
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rivîèro  élah  profonde,  sî  k  fond  u*ëuul  pus  égiil  el  bkn  soUtk,î5" 
chûvakiâ  ic rai  eut  pbcés  dans  des  bateaux  ou  sur  deâ  radciliii»  foU* 
dcflFjciU  uiiiarr^^ 

Ûatrnciim  lira  ponts.  On  ûétniH  les  îMints  niitltalres  qiî*oii  est 
ûMigë  d'alanJûniicri  smt  en  \m  biûiant^  $oU  en  kl  faisan l  «autei 
0a  ca  1^  hi^et  conkr  bo^. 

On  inccudic  un  poitt  m  ptaçam,  sousic  tablier,  4e»  corp«i|itl  brA- 
len  l  facl  I  c  mcn  t  ^  mm  mû  pai  [  Le  ^  (a^  o  is  secs ,  fase  m  es  go  tvd  to  n  o  ^es ^e  tç.  ^ 
In  rat*l  le  fc!U  en  plusieurs  end ro lis,  afîa  d'accélérer  Kopdratîoû*  Si 
'  Pen  n'avnlt  pas  lu  lemps  d'employer  ces  moyens ,  on  éièveraït  h  b 
baie  dis  lû chers  sur  lé  \Mkt  du  poni  j  ce  sérail  un  moyen  d*arr^- 
tcr  r^nneiiil,  si  Ton  ne  ponvuU  faire  micui. 

On  hh  sauier  un  pont,  en  plaçant  des  barils  de  poudre  ou  d**s  bom- 
bes, ou  dcâ  ohm  chargeât  sous  lû  tàldier  du  ftOiit»   cl  y  mciUaat  le 
fcu  au  nioyea  de  ^imeissons,  fusées  kntcï»  ksccs  k  îm  ou  traluccâ 

1  pondre. 

On  fintle  ii  fond  un  pont  de  baieauit  on  porçaet  lû  Tond  dei  lia« 
i^Bux  avec  des  tarlèfcs,  ou  b  coups  de  lmche{  on  coupe  en  même 
Êjn|)s  les  cordages,  après  a^olr  jeld  li  Tcau  une  panie  du  tabUer  da 

^nt.  Des  clicvllicB  coniques  et  sailiaules^  cbasséos  d'aranee  dans  le 
fond  des  baleanx,  pormeuenl  de  couler  te  ponl  en  quelques  instantSj 
il  suffit  d'arracher  ks  chevHIcs  au  mnmenl  de  feTtècurion, 

On  délruillcs  ponts  de  mac;onncii(î  j'Or  roinj)loi  de  la  poudre;  on 
(ail  ordinaircincnl  sauler  deux  ou  trois  ardics.  alin  de  rendre  le  pas- 
sniio  plus  diUitilc. 

Si  l'on  avait  le  loiiins  cl  les  moyens  nécessaires.,  on  établirail  dos 
fourneaux  de  mine  de  50  ou  GO  Ivilo*:.  de  jioudre,  (!ans  les  piles  des 
arelies(in'on  voudrait  faire  sauter.  Si  le  temps  ne  perniettail  pas  de 
fair(îce  travail,  on  se  contenterait  de  faire,  snr  le  milieu  A  do  eha- 
(pic  arclie,  une  excavation  en  croix,  dont  chatine  lu'anclic  aurait  3'" 
de  longueur  au  moins,  ayant  soin  de  creuser  jnsfju'à  l'exlrados  de  la 
voûte  (e'csi-à-dire  jusqu'à  la  maçonnerie  môme  de  la  voiïle). 

On  nu  ttiail  75  kilog.  de  poudre  dans  cliarpio  branche,  cl  on  bour- 
rerait aussi  solidrmenl  qu'on  le  pourrait;  si  l'on  était  trop  presse,  on 
recouvrirait  cette  [lomlriî  de  phuu  lies  cîiar<:ées  de  pierres  cl  de  lerre, 
et  on  y  cotuu)uni<picrail  le  IVmi,  en  prenant  les  précaulions  convc- 
naldcs. 
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Un  moyen  plus  expédilif  encore  que  ccivi  que  nous  venons  d*in- 
diqucr  en  dernier  lieu  consiste  h  suspendre,  au-dessous  de  la  voùle 
de  chaque  arche,  deux  li  (rois  barils  de  50  kilog.  de  poudre  qu'on 
fait  brûler  simultanément;  on  conçoit  facilement  que  le  pont  pré- 
sente bien  moins  de  résistance,  dans  ce  cas,  que  quand  il  faut  que 
la  force  de  Texplosion  écrase  la  maçonnerie  des  arches. 

Destruction  des  ponts  de  Vennemi,  La  destruction  des  ponts  de 
l'ennemi  est  une  opération  de  la  plus  haute  importance»  surtout  pour 
repousser  une  attaque  de  vivo  force  ;  elle  peut  forcer  la  partie  de 
l'armée  assaillante,  déjh  passée,  h  tenir  tête  à  toute  Parmée  défen- 
sive, et  assurer  lu  celle-ci  une  victoire  éclatante.  La  bataille  d'Ess- 
ling,  livrée  après  la  destruction  de  nos  ponts  sur  le  Danube ,  aurait 
pu  nous  être  bien  funeste,  sans  l'héroïque  valeur  de  nos  troupes. 

On  peut  employer  différents  moyens  pour  détruire  les  ponts  de 
l'ennemi. 

Le  premier  consiste  h  lancer,  contre  lesponis,  des  bateaux  ou 
radeaux  fortement  chargés,  aûn  d'ajouter  à  leur  masse,  et  partant  à 
leur  force  de  percussion  ;  ces  corps  flottants  doivent  porter,  en  leur 
milieu,  un  mût  fortement  arc-bouté,  et  d'une  hauteur  sufûsante  pour 
rencontrer  le  pont  et  le  choquer  avec  violence. 

Le  deuxième  moyen  consiste  à  lancer  contre  le  pont  des  brûlots, 
bateaux  remplis  de  matières  incendiaires  môlées  d'obus  ou  de  gre- 
nades chargés ,  afin  d'intimider  ceux  qui  voudraient  les  écarter  s 
CCS  brûlots  ont  également  un  mât,  assez  haut,  pour  les  arrêter  sous  lo 
tablier  du  pont,  et  leur  permettre  d'y  mettre  le  feu. 

Le  dernier  moyen  employé  contre  les  ponts  consiste  en  roacliiiies 
infernales,  destinées  à  les  détruire  par  explosion. 

Les  machines  infernales  consistent  en  un  bateau  contenant  une 
chambre  ou  capacité,  en  maçonnerie  ou  en  charpente,  remplie  de  pou- 
dre, etchargéede  corps  pesants,  afin  d'ajouter  à  la  force  de  l'explosion. 
Le  feu  se  communique  au  moyen  d*une  platine  de  fusil  placée  sur  la  pou- 
dre j  la  gi^chette  de  cette  platine  est  liée,  par  une  chaînette,  à  l'exlré- 
mlté  d'un  Icvier.qui  ,en  tournant  sur  un  axe,falt  la  bascule  quand  il  ren- 
contre le  pont,  et  faitabattre  le  chien  de  la  platine  en  tendant  la  chat- 
nette.  One  éloupille  fulminante  remplit  plus  facilement  le  même  objet. 
Des  barils  ou  des  caisses  goudronnées,  remplies  de  poudres  et  por- 
tant  Iq  mécanisme  dont  il  vient  d'être  question  i  sont  un  excellent 

33. 


Sl£  DElTXilîtfK  AlfWÉË*  —  Q0ATÔIl21ÈJrB  LEÇOH- 

mûyen  do  Ji^iruirt?  Icspams,  parce  f^u'ils  écliapp^^nl  facilemcni  ikli 
SurvciPancc  de  la  garde^  el  qu'ils  peuvenl  élre  tancés  en  grani 
Dfimbrc  il  la  (ois.  Ces  lonneaux  ou  ciiîssos  paricni  des  aVé^eiâ  Jt 
chaque  c6iéj  pour  eiiipôdicr  qu'ils  n<!  se  renversent  et  mainlemr 
fa  bonde  ou  bast^tile  cii  d tissus. 

Pour  Êire  plus  sûr  du  ta  réussile  de  ropéraiîoiii  il  ne  faut  pa  htt- 
cer  su  ce  ess  i  vent  en  i  contre  le  ponL  tes  corps  flottants,  brûlots  ou  ma- 
cbiDûii  încem^i:iirc£  dont  on  peut  disposer  t  it  Taui,  au  eooirarrc,  en 
âbandiMHicr  sioudtanciïicm  un  graod  non^bre  au  courant  de  la  ri- 
vière; alors,  une  certaine  quaniiic  pourront  écliouer  sur  le  rivage, 
d'autrcâ  seront  arrêtés  par  la  garde  d'observation,  mais  il  pourra  en 
arriver  assez  sur  le  pont  pour  l'enlever  ou  y  causer  de  grands  dom- 
mages  ;  cVst  plus  particulièrement  la  nuil  qu'on  lance  ces  objelSi  el 
te  plus  près  i^ossible,  afin  d'avoir  plus  de  cliances  de  succès. 


»     -^ 


FIN  i)U  œiins. 
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INSTRUCTION  PRATIQUE. 


1°  Manœuvres  des  bouches  h  feu  de  campagne  et  de  sit^ge.— a^  Confection  des 
oLjels  de  fascinage.—S**  Réparation  des  Iiatleries  nies.— 4<*  Confection  des 
artiGces  nécessaires  au  service  des  bouches  h  feu.~5**  Tir  i  la  cible  et  aui 
diverses  batteries  du  polygone.— 6<>  Idée  générale  du  service  de  Tartillcrie  dans 
les  différents  genres  de  guerres. 

S  I.  Manœuvres  det  hcuehes  à  feu  de  eamfHignê  et  de  eiége  (Voir  les  règle- 
ments en  vigueur).  Nous  allons  donner  ici  le  sommaire  de  ces  divcrics  ma- 
nœuvres : 

l"  Service  des  bouches  a  feu  de  campagne.  Les  armements  et  assorti- 
ments nécessaires  pour  le  senice  d'une  boucbc  è  feu  de  campagne  sont:  1  écouvil- 
lon  et  1  refouloir  montés  sur  la  môme  ham|»e  (il  y  en  a  S  après  l'affûl);  1  tire- 
bourre  (il  y  en  a  4  pour  S  pièces)  ;  1  levier  de  |»ointage  (il  y  en  a  3  après  l'affût) , 
1  seau  en  tôle  avec  son  flotteur,  à  Ij  tête  d'afrûl;  I  prolonge  sous  l'avant-train  ; 
a  sacs  à  charge;  I  doiglier;  I  sac  à  étoupilles;  I  dégorgeoir  attaché  après,  une 
hausse  portative  si  la  pièce  n'en  a  pas:  1  tire-feu.  Une  bourbe  à  feu  étant  supposée 
en  battorie  et  séparée  de  son  avant  train,  sa  droite  et  sa  gauche  sont  rei^pecti- 
vement  celles  de  Thomme  faisant  face  du  côté  où  l'on  tire.  Il  faut  8  hommes 
pour  le  service  d'une  bouche  h  feu  de  campagne,  savoir  : 

il  gauche,  A  droite. 

Un  l"  tcrtani  de  gauche.  Il  aide  è  Un  l"  tertant.  Il  est  chargé  dr  l'é- 
rêcouvillon  et  met  la  charge  dans  la  couvillon,  nettoie  la  pièce  et  enfonce  la 
pièce.  charge. 

In  2'  tervant  de  gauche.  Il  est  pour-  Un  S' tervant.  Il  amorce  la  pièce  et 
vu  d'un  sac  à  charge  et  approvisionne  met  le  feu;  il  a  le  sac  è  étoupilles,  lu 
la  pièce.  dégorgeoir  et  K'  tire-feu. 

Cfi  pointeur.  Il  bouche  la  lumière  et  Un  pointeur  tervant.  Il  se  pince  au 
pointe  la  pièce;  il  est  [K)urvu  d'un  levier  de  pointage  et  aide  à  diriger  la 
doiglier.  pièce. 

Un  3*  tertanl  de  gauche.    Il   est        in  3*  servant  garde-coffre.  Il  dislri- 
pourvu  d'un  sac  è  charge  et  alterne    bue  les  charges  aux  pourvoyeurs, 
avec  le  a*  |KHir  approvisionner  la  pièce. 

ÉCOLE   DU  CAKOIf:<IER  [Z*'  IcÇOli). 

l'c  LEÇON.  Poneliont  de  premier  tervant  de  droite  au  canon.  Quatre  lioinnics 
sont  placés  h  gauche  de  la  pièce,  face  à  droite;  l'instructeur,  aprèsleura^oir  donné 
les  détails  de  nomenclature  nécessaires,  en  dénomme  un  premier  de  droite  i,  leplaco 
ï  droite,  et  le  fait  manœuvrer  par  les  commandements  suivants  : 

1  On  agit  d'une  maiiièro  analogue  pour  toutes  les  autres  leçons. 


A  Ml  pMkê  :  se  pbe«r  I  so  caot  de  la  rou«,  îo  câié  gauche  «  baal^Qr  ût  k 

IftDCh^î  tenir  rÊWUïillan  hoTiiomaîemcnl,  la  trûSâB  è  gâucJie,  Iè»  flUslM  la 

C^ar^«,'i  icmpset^  cioinferacnts  i 

r  Eîcïiir  mounUon  K  liauleor  de*  ^pMcs.  ctï  laissant  glisser  k  tmmpiJ 
b  main  gaoehe,  itisqu'ù  li  Tiroît  de  la  bfos3o;  le  coude  g4«cli<S  au  coq**,  ] 
le  pied  ^ncha  h  hwimr  de  la  IraDcbc»  ï  disl«tic<i  *çiï«  de  la  mm  ti  ût  h  J«ntl^ 
ttwuratl^r  du  pied  drqit  ;  S' se  fendre  du  jncd  droH  d'cnTiniiï  eSS  Ja  him^if?  Juié 
k  prolongaîiieiilderAiiiet  lendrclejarrûtgaudjt!,  pb^erle  tifolt  *;  «'  eatonttrVi 
coBTilloo  Ju5qu*a  la  main  droite*  laisser  lomlnir  h  iiiaift  gflurti*  fturbtdsfti,  lei 
yfluilîtéssurlîilumil're  ;  4'  glisser  la  main  droite  {M-h  Je  iê  tirole  diï  tdûttkir; 
i<»  «cbetfit  d^cnfoneer  récouvillon:  r^  pister  la  mam  gayctt«  è  Ia  Ikio^  b» 
oofUs  on  dËS^ouS]  à  is  cent,  de  la  droite^ 
Éefiuvillonfuiî,  l  Unirs  el  8  mouv^mcnis  : 

l*"  Tuurncr  lï<couYiilon  du  os  lim^^  Lroi^  foi^  de  droite  h  gtuch^  etdeâelitii 
en  dcsïiou&,  Iroia  foià  eu  sens  conLrairP,  laisser  lomhf^r  la  inam  gEiuch^  ♦  4"  fetirir 
l*écoutill«n  à  moîUd;  B'  le  rcâsaislr  par  le  milieu  j  ê"^  t^  Mifn  PiUitTirnenU  II 
liarofie  dans  le  prolongement  de  l'dme  ;  S*  chaDgiT  l'éftciuvntlan  m  te  roui  «ii  fn 
lo  falunt  mouliner.  A  cet  effet,  la  main  gauchr  dél*rniuir  In  moyr^mmK  «i 
raccouml  le  hras  dr  oil  jtour  amener  la  lia  unie  ïPrli^ilemétrt  iJevant  $oi,  on  place 
la  m^in  gaurbe  au*des5Uà  de  la  Uroile^  le^  ongks  (^n  denufl;  on  UméhUm 
droit;  eu  bià&ant  gliiiser  la  lia  cape  duns  la  main  gauclie,,..  \  on  retouri^e  k  miia 
droite  pour  la  pbc«r  les  onglos  eu  dc.'^su'i;  a^  enfoncer  le  refvulofr  à  moiiil,  il 
laissant  tomber  la  main  gauche;  T*"  rea^atair  li  Umf«  à  U  £e3»V»  dû  U  tii«le4 
B**  aclievcr  d'en  fonder  le  TÊfoulOir.  ^^B5^     ^ 

Refoulez^  1  temps,  8  raouvcments. 

1°  Retirer  le  rcfouloir  ù  moitié  ;  2**  refouler  un  coup  ;  3^  retirer  le  rcfoiiloir 
à  moitié  ;  4"  le  ressaisir  |).ir  le  milieu  ;  5**  le  retirer  cnlicremenl  -,  6*  se  relever 
sur  la  jambe  gauche,  assembler  le  pied  droit,  ramener  la  hampe  verticalcnient 
devant  soi,  lo  refouloir  en  bas;  7°  se  retirer  b  son  poste  du  pied  droit,  faire 
tourner  l'écouvillon  avec  la  main  droite  pour  amener  la  brosse  à  gauche....; 
8'  se  fendre  de  C5'  du  pied  gauche. 

Pièce  — feu;  le  coup  parli,  se   relever  sur  le  pied  droit. — Cctta  le  feu 

Jtepos  :  placer  récouvillon  sur  l'essieu,   le  refouloir  à  terre.   L'instructeur  aide 
le  premier  de  droite  à  l'écouvillon,  ou  prend  un  homme  exercé  pour  le  faire. 
II'  LEÇON.  Fonctions   de   premier  de  gauche  au  canon  —  A  fx>*  poslct" 


*  Observation,  Dans  toute  la  charge,  lo  [iremicr  servant  tend  le  jarret  droit, 
et  plie  le  gauche,  quand  il  se  rapproche  de  la  pièce;  il  fait  le  contraire  quand  il 
s'en  éloigne.  Les  pieds  doivent  ôtre  placés,  les  talons  sur  une  direction  parallèle 
h  la  pièce,  le  pied  droit  plus  ouvert  que  le  gauche,  pour  faire  cfTacer  l'épaule  ex- 
térieure ;  les  yeux  doiveot  être  fixés  sur  la  lumière. 
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ChargeXy  1  temps,  5  mourcmcnts  :  les  mouYeroGnls  sonl  symétriques  de  ceux 
(lu  premier  do  droite  ;  le  premier  do  gauche  saisit  récourilIoD  afec  la  main 
gauche,  les  ongles  eu  dessus,  la  maiu  au  delà  de  celle  du  premier  de  droite; 
5,  il  place  la  main  droite  entre  les  deux  mains  du  premier  de  droite,  les  ongles 
en  dessous. 

Ecouvillonnez,  1  temps  et  8  mouvements  :  se  conformer  aux  mouvements  du 
premier  de  droite.  Au  commandement  5,  il  abandonne  rôcouvillon,  tend  le  jarret 
gauche,  plie  le  droit,  reroii  la  charge  par  sa  droite,  le  boulet  dans  la  main  gauche, 
la  place  dans  la  pièce,  ressaisit  récouvilloa  avec  la  main  gaucho. 

BefouleSf  1  temps  et  8  moufcmcnts...  Pièce— feu,  —  Cetuz  le  feu.*^ Repos, 

La  position  des  pieds  des  serrants  ne  peut  pas  6tre  considérée  comme  absolue, 
elle  dépend  de  leur  conformation;  elle  doit  ôirc  tellequ'ils  puissent  agir  avec  aisance. 

III«  LEÇON.  Ponctions  de  deuxième  servant  de  ya%tette  au  canon.  On  prend 
C  hommes  au  plus  pour  cette  leçon  et  les  suivantes...  L'homme  désigné  est  équipé 
d'un  sac  à  charge,  pendant  de  droite  à  gauche. 

A  vos  postes  :  se  placer  à  hauteur  du  bouton  de  culasse  à  50  cent,  de  la  roue. 
— En  action:  sa  porter  au  coffre  au  pas  de  course,  y  approvisionner  son  soc— 
Chargez  :  revenir  se  placer  à  hauteur  du  moyeu,  è  l»»  de  la  roue,  prendre  une 
une  charge,  le  boulet  dans  la  main  gauche.  Ecouvillonnex  :  se  porter  par  un  pas 
du  pied  gauche  5  50  cent,  en  arrière  du  premier  de  gauche,  lui  remettre  la  charge, 
se  retirer  vis  h  vis  le  moyeu.  Feu.'se  retirer  à  hauteur  du  boulon  de  culasse. 

IV'  i.Eçox.  Fonctions  de  pointeur  au  eanon  et  à  Vohusier,  L'homme  désigné 
est  équipé  d'un  doigticr,  placé  au  doig(«milieu  de  la  main  gauche. 

A  vos  poMies:se  placer  vis  à  vis  le  milieu  du  levier  de  pointage.-»£nacrton, 
faire  trois  pas  en  partant  du  pied  gauche,  placer  ce  pied  è  hauteur  du  bouton  de 
culasse,  le  pied  droit  vers  la  poignôc  de  crosse,  le  jarret  droit  tendu,  le  gauche 
plié  ;  boucher  la  lumière  avec  le  doigt  milieu  du  la  main  gauche,  la  main  droite 
h  la  manivelle  de  la  sis." Chargez  :  répclcr  ce  commandement.— 7îf/bu/«;  la 
pièce  chargée,  cesser  de  boucher  la  lumière,  pointer,  abaisser  la  hausse,  se  re- 
lever sur  la  partie  gauche,  et  se  retirer  &  son  poste,  par  trois  pas  égaux,  eu  partant 
du  pied  gauche.— Pi^(;0-/ffu. -donner  le  signal  de  faire  feu,  en  étendant  le  bras 
droit  en  avant. 

V'  LEQON.  Fonctions  de  pointeur  servant  au  canon  et  à  Vobutier.  —  Awn 
po«<€#  :  l'homme  désigné  se  place  vis-à-vis  du  milieu  du  levier  de  pointage. 

E»  action :\(i  pointeur  servant  fait  un  demi-tour  à  gaucbc,  porte  le  [lied  drail 
h  hauteur  du  bout  du  levier  et  à  25  cent.;  fait  face  en  avant  en  tournant  sur  le 
pied  droit,  place  le  pied  gauche  à  50  cent,  du  premier,  saisit  le  levier  de  pointage 
des  deux  mains,  les  ongles  en  dessus....  Chargez  —  Refoulez  :  se  conformer  aux 
in  jications  du  pointeur.  Des  que  le  pointeur  se  relève,  reprendre  son  poste  par 
deux  pas  égaux,  en  partant  du  pied  ganehe. 

VI*  LEÇOif.  Fonctions  de  deuœiime  servant  de  droite  au  canon  et  àl*obusier. 
L'homme  désigné  est  équipé  d'un  sac  è  étoapilles  placé  à  la  ceinture  ;  dans  le 
eoiit<n1^  sac  se  tnmre  le  dlgorgeoir  \  l'iDstructetir  loi  remet  le  th^ea. 


OT&T 

A  v<yi  ifottci  :  ic  iilDC«f  ^  bflatcur  du  boulon  de  cubsse,  lenir  U  pQkftKt  H 
lirt^feu  dans  la  main  droite,  le  eordon  paasani  enlrc  Tiodci  el  le  doigi-ttiÉn,1« 
cfûdïiel  cuire  le  pouce  cl  l'iadei,  —  CAfl^-sr^^  :  prendre  une  étouptïlc  de  II  mk 
%mttt,  rodre&fter  ta  boucle  pcrpeudiculaircmPBl  nu  lube,  engager  U  ctoàiû 
dan»  la  boucle  de  de ^o us  en  ile^^Uâ,  {(^uir  h  h  foi^,  entre  le  puce  «»l  ImM  dl 
la  main  droite,  le  crochcl  du  lire  feu  et  U  boude  de  rélounillc,  lo  lobt  en  lii*  *.* 
jêwutïf^onnfî  — B*'/"aii/«  :  dti  que  le  poirvleur  ac  rdire,  se  porlcr  i  la  lnmii^ïB, 
^  parîanl  du  [icd  droit,  saUir  le  dégorgeoir  de  îa  main  fauche,  dêf  wgw,  io- 
Iroduirtr  rÉtoupUla  dana  b  ïumivre^  la  boucle  du  cûlé  droit,  se  r^'iifcr  en  &rnm 
k  «on  pftstB  en  derai-à^gaucbe  par  un  pas  dti  pied  droit;  se  fendre  de  ujcml, 
du  (îied  gauche,  icaiirç  le  j«rrel  gauciie,  ployer  le  droil,  Li  maiti  droiu  Isac 
dt  terre,  les  oD^le^  en  Ûfis%ùus.^ Pièce  ^  feu  :  Urer  viremeul  k  cordoQ  UM  Hêier 
U  mam  ;  le  coup  parti,  replacer  le  Ui^gorgeoir  ei  repreudre  son  pi»&le. 

VU'  LE^OS*  FoncHoni  dû  premier  du  drùiU  à  r^èuêier,—  À  fwt  pmtn  — 
En  action  ^€ fuir 3c i  --~  É^oariihnnez  :  comiie  au  catjon.— Jïf/<»*iM  :  I  t^m\^ 
ei  u  raoUfimiïiK  1°  Proâser  fortemeul  gur  la  chargir;  2^^  retirer  k  rHouîairi 
mojiy  ;  S^  le  reiâalsir  piir  k  [utUcu;  k*  le  rt-lirer  ^uritri'nieut;  ^^  VdhM%  iuui 
p]ur,é,  coiffer  la  tuâée  avec  le  gcïdel  du  rcroutoir^  tajâ^er  tomber  U  mim  gm^h^i 
6"  eufwnaT  Pûbj&  à  oiûitté;  7"  rtsiaisir  la  bimpc  près  de  la  br©*ae  j  »«  Liifanwr 
Tobus  sur  U  cbargo;  B,  lÛ.  Jlt  U.  13  ci  u  comme  5,  4,  5|  a,  Trt  iau  canota 

VI 11*^  LitûM.  Fonethm  d&  premier  dv  gauche  à  iohuti9r,~-A  90$  pftila  — 
En  aetiQH  —  Charges  —  ErouviUotinet  :  ct;nime  àU  tnutàa.~Itef&uUt  :  t  Lvnip* 
ei  II  mouvemeab.,..  l,  3,  3^  4^  comme  ^  la  7*^  lecou;  jï''  recevoir  V^ibua  f^^r  » 
droite,  la  IûaÛb  entre  le  pouce  et  V Indes  t>loj£s,  les  troiî  sulres  d«i|U  illoog^ 
»f^m  Tobuâ;  l'introduire  dans  h\mp;  porter  la  maiTi  ^nucHe  au  rcfookir,  poor 
aider  le  prciuier  servant  à  coifTcr  la  fusée,  la  main  droite  l'erapêchanl  de  lourncr; 
ressaisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  ci  laisser  tomber  la  droite....  6,  7,  8,  *3, 
10,  U,  12,  13,  U....,  comme  à  la  7«  Icjon 

IX*  LBrON.  Fonction»  de  deuxième  de  gauche  à  Vobusicr  :  comme  pour  les 
canons,  excepta  que  le  pourvoyeur  met  la  cliargc  dans  le  sac  et  roroil  un  seul 
obus  dccoiiïé,  et  le  lient  dans  les  deux  mains,  la  fusée  en  l'air.  Il  donne  d'abord 
le  sachet  de  la  main  gauche,  la  droite  soulcnaut  l'obus  et  l'appuyant  à  la  ceio- 
lure....  Il  donne  ensuite  l'obus 

Charge  en  tix  temps.  Lorsque  les  hommes  sont  sulTisammenl  aiïcriuis,  ils 
passent  à  celte  charge,  qui  s'exécute  aux  conimandcmenls  :  1«  En  action  ;  a*»  Char- 
(jez;  5'^  Ecouvillonnez  ;  4"  nefoulcz]  5"  Pièce  — feu;  6<*  Cessez  te  feu,  Los  ca- 
nouuiers  exéculenl  les  tcn)ps  sans  interruption,  en  marquant  les  inouveiucuts, 
et,  au  lieu  d'assembler  et  de  se  fondre  ensuite,  ils  se  bornent  à  rapprocher  les 
talons,  cl  placent  de  suite  les  pieds  à  la  position  qu'ils  doivent  occuper. 

Pour  faire  changer  de  postes,  on  commande  :  1°  Pré  parez-vous  à  changer  de 
postes;  2"  Canonniers  à  droite;  3°  {à)  droite  ;  4^  Marche;  5<»  Front,  Le  pre- 
mier de  droite  pose  souécouvillon  sur  l'essieu,  les  autres  servants  placent  leurs 
armemcQlg  sur  la  flèche Au  5«  commandemeal  iU  prcimeDl  les  anDemeals. 
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Moueemenli  à  brat.  Ils  oDt  pour  objet  de  porter  la  pièce  daDS  une  posilion 
voisine  de  celle  qu'elle  occupe.  Pour  porter  la  pièce  en  arant,  l'instruclcur  coin- 
mande:  P  A  Irai,  en  avant;  (on  marche  du  c6t6  où  l'on  tire);  a«  Marche; 
V  Halle;  A^  A  voi  postée. 

Le  premier  terrant  de  droite  place  son  écouvillon  sur  l'épaule  droite,  la 
brosse  en  bas,  perle  le  pied  gauche  à  hauteur  du  moyeu,  se  fend  de  la  jambe 
droite  en  arrière,  saisit  le  rais  supérieur  aTec  la  main  gauche;  le  premier  de 
gauche  porte  le  pied  gauche  à  hauteur  du  moyeu,  se  fend  du  pied  droit,  saisit 
un  rais,  de  chaque  main,  près  de  la  jante.  Les  deuxièmes  servants  appliquent  une 
main  au  boulon  de  culnsse,  et  l'autre  à  l'anse  de  leur  côté  ;  les  pointeurs  et 
pointeurs  servants  saisissent  le  levier  de  pointage 

Lorsque  la  pièce,  dérangée  par  le  recul,  doit  être  remise  en  batterie,  les  ca- 
nonniers  prennent  leurs  positions  par  le  chemin  le  plus  court;  la  pièce  étant  à 
sa  place,  si  le  feu  doit  continuer,  le  pointeur  servant  reste  au  levier  de  pointage. 

Pour  faire  reculer  la  pièce,  l'instructeur  commande  :  l'*  A  brat  en  arrière; 
3"  Marche;  Z^  Halte;  4°  A  tôt  pottet.  Le  premier  tervant  de  droite  place  son 
écouvillon  sur  l'épaule  gauche,  la  brosse  en  bas  i,  porte  le  pied  droit  à  hauteur 
de  la  bouche,  se  fend  de  la  jambe  gauche  en  arrière,  appuie  sur  le  bourrelet 
avec  la  main  droite.  Le  premier  de  gauche  porte  le  pied  gauche  en  avant,  se  fend 
de  la  jambe  droite  en  avant,  place  la  main  gauche  h  la  bouche  de  la  pièce,  et  la 
droite  à  la  tcte  d'alfûl.  Les  deuxièmes  servants  s'appliquent  aux  rouca,  commo 
il  a  été  expliqué,  pour  le  premier  de  gauche  poor  le  mouTemcnt  à  brat  en  avant  ; 
les  pointeurs  se  placent  au  levier,  face  en  arrière 

Service  complet  de  la  bouche  à  feu  (elle  est  supposée  sur  son  avant-lrain). 

Pelotant,  Les  huit  servants  sont  formés  sur  deux  rangs,  le  premier  rang  four- 
nit les  servants  de  gauche,  le  deuxième  ceux  de  droite....  Pour  tàlre  entrer  au 
pare,  on  met  les  pelotons  en  marche  par  le  flanc  droit  et  on  les  établit,  le  centre 
à  6"*  de  la  bouche  de  la  pièce,  puis  on  commande:  P  Canonniert  à  gauche; 
3°  {à)  gauche]  S"^  Par  file  à  droite  à  vot  pottet  ;  A''  Marche;  fi'*  Front...  Les 
servants  s'établissent  à  leurs  postes,  les  premiers  à  hauteur  de  la  tranche,  les 
deuxièmes  à  hauteur  des  moyeux  des  roues  de  l'aiïût,  les  pointeurs  à  hauteur  du 
bouton  de  culasse,  les  troisièmes  à  hauteur  des  roues  de  l'avaut-train. 

Équipez-vout  :  le  pointeur  prend  les  armements  au  bouton  de  culasse  et  les 
distribue.  Si  les  hommes  étaient  eu  armes,  ils  meltraicul  leur  armes  en  ban- 
doulière. 

La  droite  ou  la  gauche  d'une  pièce  attelée  ou  sur  son  avant-train  sont  la  droite 
00  la  gauche  des  conducteurs. 

Pour  faire  marcher  la  pièce  è  bras,  on  commande  :  l**  En  avant  marche; 
S«  Halte;  Z'*  A  vot  pottet. 


1  La  hampe  se  tient  comme  une  plume,  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt,  le 
bras  tendu,  les  doigts  alloogés  et  j^iPl^ 


S3S  limSvmoîî  rBATroui.' 

Us  iirmkn  PO  poMnnl  I  h  liowlm,  y  apjnumi  une  main  êi  Vaolrc  wrr  1i  1 
d*iiiïklt;  les  tl4;u>il<jX)«»e^a()p1iqyçiil  li  bfflâ  «ui  roues  «!<)  TnlTûl,  Jef  paint^un  l 
c«U«j«iJo  rMaEii-train,  ks  Irohi^tncs  ati  ûinonf  sablisaiii  uni)  cliahïti  li^irurmiln. 

Vmr  {ma  Ûl**r  raïji»t*lrûln»  riusUiistCiir  commande  ^  Oifi  rfivtm Mr^tV 

te  ifùisiùiiiL'  dû  d  roi  le  ifoutirni  Lt^bf^tJi  du  hm\>ti,  1«  iroifir^mo  de  paiht  laM 
h  roue  i)  Lroâ,  t{!  prciitiâr  J«  4r9rfe  {ireiid  fuij  ^ciMTiifaii  i  Taide  ilu  dcutièo» 
ffiii  remet  Télricr;  k  poitilciir  Me  la  f iinyilli'Hfl  et  soulfemlii  rriwiTtft  ^  rildaig 
fH»itiUur8<%naDt  ;  dès  que  k  crotliri  c^^t  eorli  d<!  li  lojt^tta,  lé  (w^iaieur  fommaniln  ^ 
JfaroA<»  r' 1i?4^  Iroisiumcs  emmëaent  rA¥ijnl*lrAin^<>bliqHiiU  tt^  pflu  à  droite,  ï\i  futil 
y  11  deitij-loiir  à  gauche^  de  miitJâi^rc  h  phtiit  k  b^ut  du  liDion  &  J£v  Ju  tet^cr 
do  puintngc. 

On  ptiSQ  la  crosse  à  terre,  et  U  {mùimv  scnâîil  oi(;t  lu  Icvkr  de  f  aliilagc>  «{tt'î! 
reçtiii  du  deuiJtmQ  de  gauc^b^j  loa  iraÎMc^mcâ^  pn&^nnt  derrière  rirani-mlji,  ïq 
luclknt  dans  le  prolMgonienl  éû  leur  0}^^  face  en  nvRiit^  ^  bautetif  da  mn|«B 
dçirouoâ. 

Pour  remullre  l'oT^nUtaïu,  llnsirucletir  commûtidc  :  Àment^  Vttvtmi'trûùt; 
Ii3  troî*-ième  dedrolle  saUJl  ie  bout  iJu  timeiit  le  trois^^mc  de  giiitbr  se  plaeei 
la  roua  droite;  ils  foui  aroncn  ra\anKrain  m  uWfquaul  à  dfoii^  ;  ib  ïni  fagl 
faire  diimi-lour  b  gaucliCi  le  bout  du  Umon  ras.ini  Ja  «ros^e^  de  manl/'ro  *\m  U 
motrvT^tneiU  étant  adii?vé,  ]a  cbovi1Ee-oufrii;ro  suit  p lès  de  la  lu^^^lle.  Le  premi^f 
de  dro^le  remet  l'éeouYilloa  h  l'aMe  du  deutième;  ïe  p^ii^ilear  serrant  ùlc  h  k- 
Tkr  de  poinLagi»,  \q  remet  au  deuxiëiuc  de  gauebe  ffui  le  replace,  te^  inHuirun 
mimsiiUl  k&  pu  Egales  et  •toulorcM  la  crosse  ;  les  &h  servAQtf,  içmonî  A  bra^  en 
arrière,  font  marcber  J'afîùl.  O^s  que  le  croclieî-i'briii](vouirriî?re  est  diti#  la 
Igjietle,  le  poinleur  remei  là  chcTiilelle;  tous  reprennent  leuf*  p««t*S*  T 

Vu  HT  a  mentir  rtnani-îmin  tn  avant,  on  F.iiL  tuirc'  iJtiir.i-Louf  \  1,5  ]iL-'Ci';kl 
premiers  cl  deuxièmes  de  droite  fonl  à  bras  en  arrière,  ceux  de  gnucbe  à  bras  en 
avant  :  l'avanl-lrain  double  sa  pièce  en  la  lais.^ant  à  gauche,  puis  ou  remet  rayant- 
train  comme  il  a  6\é  expliqué. 

La  prolonge  est  un  fort  cordage  qui  joint  l'avanl-lrain  à  la  pièce  et  permet  do 
faircmarcbcrraiïùl,  sans  le  réunir  5  son  avanl-lrain,  ce  qui  est  utile  dans  les  feux 
dcrctraile.  L'inslruclcur commande  :  Otez  V avanl-train— Déployez  la  prolonrjc  ; 
on  Ole  l'avanl-lrain;  au  commandement  marc/t<?,  on  le  fait  avancer  de  4™  environ: 
le  troisième  de  gauche  détache  la  prolonge,  remet  le  T  au  poinleur  servant  qui 
le  jiassc  dans  la  lunelte  de  dessus  en  dessous.  Le  troisième  de  gauche  aclicvc 
de  déployer  la  prolonge,  fixe  la  maille  au  crochrt  et  remet  la  chevilîetle;  Us 
troisièmes  font  avancer  l'avanl-lrain  sans  tendre  la  prolonge. 

L'inslruclcur  voulant  réunir  les  deux  trains,  commande  :  Ployez  la  prolonge 
^Amenez  lavant- train.  Le  poinleur  servant  ôle  le  levier  de  ]>oinlagc  et  dégage 
le  T  de  la  lunelte;  le  troisième  de  gauche  oie  la  chevilîetle,  dégage  la  maille  et 
reploie  la  prolonge;  ravanl-traio  fait  demi-tour  et  est  amené  comme  il  a  éUî 
expliqué  ci-dessus. 

La  pièce  étant  en  batterie,  pour  la  mettre  à  la  prolonge,  l'instructeur  com- 
mande :  Déployés  la  prolonge;  on  amène  rataQt-train  de  oqaQière  qu'après  le 
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demi-tour  à  gauche,  le  erocbel-clief  ille-ooTrière  8oi(  è  4°*  de  la  crosse.  Le  poin- 
teur et  le  troisième  de  gauche  placent  la  prolonge.  Poar  remettre  la  prolonge, 
l'instructeur  commande  :  Playes  la  prolongé i  le  pointonr  serrant  dégage  le  T 
de  la  luoellOi  le  troisième  ôte  la  prolonge  et  la  reploie;  TaTaot^^train  reprend 
sa  position. 

Règle  générale,  L'aTant-train  ne  recule  jamais  ;  il  fait  ses  mourements  en 
avant,  et  effectue  les  demi-tours  h  gauche  nécessaires. 

Dans  les  repos,  les  hommes  sont  exercés  à  ployer  la  prolonge  ou  è  la  déployer, 
h  enrayer  et  à  désenrayer  :  Ploi/er  la  proUmgej  engager  la  maiUe|dans  le  crochet 
de  droite,  envelopper  de  dessus  en  dessous  et  alternativement  les  deux  crochets, 
en  plaçant  à  chaque  fois  la  prolonge  sur  le  grand  crochet  ;  arrêter  le  T  entre 
les  hrins  de  la  prolonge  ainsi  ployée. 

Pour  Gnir  la  manœuvre,  l'instructeur  commande  :  Déséquipez-vout  ;  les  ca- 
nonnicrs  quittent  leurs  armements,  le  pointeur  en  fait  un  paquet  qu'il  suspend 
au  boulon  de  culasse. 

Pour  faire  quitter  la  batterie,  Pinstmcteur  commando  :  l<*  pour  sortir  do  bat- 
terie, CatKmniert  à  droite  et  à  gauche;  a<»  {à)  droite  {à)  gauche;  S<»  Peloton 
derrière  votre  pièce  ;  4°  Marche.  La  Gie  de  gauche  oblique  sur  cello  de  droite 
pour  la  rejoindre;  lorsque  les  premiers  ont  marché  dix  pas,  ils  tournent  ï  gincbe 
sans  commandement,  et  s'arrêtent  à  hauteur  de  la  roue  droite ,  les  autres  ser- 
vants se  Tormcnt  par  Hic  en  bataille  à  leur  droite  ;  par  le  môme  mouvement,  on 
emmène  lo  peloton  (si  les  hommes  étaient  en  armes,  ils  prendraient  l'arme  an 
bras  au  commandement  Déséquipez-voue), 

Lorsque  les  hommes  ont  acquis  tout  l'aplomb  nécessaire,  on  leur  fait  exécuter 
la  charge  à  volonté  au  commandement  ^n  action,  Lo  pointeur  fait  le  comman- 
dement Chargez,  et  donne  lesignal  pour  mettre  le  feu,  et  la  charge  se  continue  jus- 
qu'au commandement  Ceaez  le  feu.  A  ce  commandement,  si  la  charge  est  placée 
dans  l'âme,  on  attend  que  le  coup  soit  parti  pour  exécuter  le  commandement.  Si 
l'écouvillon  est  dans  râmo,  les  premiers  servants  écouvillonncut,  et  se  retirent 
à  leurs  postes,  le  premier  de  droite  tenant  son  écouvillon  à  hauteur  des  épaules 
et  exécutant  les  moovements  inrerses  des  deux  premiers  mouvements  du  tem])S 
Chargez  (!'•  leçon).  Les  pourvoyeurs  alternent  pour  le  service  de  la  pièce. 
Ils  prennent  trois  charges  pour  le  8,  deux  pour  le  13,  et  une  seule  pour  les 
obusicrs. 

L'instructeur  veille  h  ce  que  les  servants  n'aillent  pas  trop  vite  dans  les  com- 
mencements et  avant  d'avoir  acquis  l'aplomb  nécessaire  ;  à  ce  que  le  pointeur 
bouche  bien  la  lumière  ;  à  ce  que  les  premiers  servants  enfoncent  bien  Técouvillon 
dans  la  pièce,  ce  qui  se  reconnaît,  quand  ils  tendent  bien  les  jarrets  extérieurs; 
à  ce  qu'ils  allongent  bien  les  bras  pour  refouler. 

Pour  faire  feu  en  arrière,  il  commande  :  1*  Feu  en  arrière;  2»  Avant-train, 
doublez  votre  pièce;  S»  Marche.  L'affût  fait  demi-tour  comme  pour  le  comman- 
dement Amenez  V avant-train;  celui-ci,  après  avoir  doublé  sa  pièce.  Ta  se  placer 
à  1S">,   après  avoir  fait  son  demi-tour  à  gaucho. 

Ummêê  mamqunUf*  Si  le  nombre  des  scrTanls  re^^t  è  être  réduit,  soit  par  le 


5îl  *ZL  iNSmuCTlON  rftATiQtlK* 

[eu  ^û  renpcoii  ou  AuirctQCDt,  k  jiremic^r  honm^  maiiijuani  £enU  remploi  ce  fsrte 
Iroi^ièiutï  do  gâucbei  le  deuiièma  par  k  Lroisième  de  droiLc.  La  piitcc  ét^nt  rî- 
duitc  à  ^iii  l(!  premitir  bcuamc  mantîuant  est  rempUcê  î*ar  le  dsuiiùmi?  serrant  de 
iJrailc;  Le  gioiiituur  est  aHùti  thàî^i  di<  dégorger,  d'auiorc«r  et  de  faire  îcu;  k 
dutnicuu-  bomine  lUân rouant  eât  rcniïila&é  fiar  b  deuiièmc  do  gaucUe,  qui  aide  i 
rétomillûiï  et  npijrovjsiunac  hi  pièce  Leiroi&iémo  Injmme  maïKjiiaot  tsï  rcm^UoI 
par  k  pnnktïr  £Ejr¥ân[»  '{ui  e^^l  suppléé  p;if  le  poiuLetir  qui  a^tt  au  Icficr.  jmmtf, 
ttiuurcc  d  mot  le  îva,  L'inslruclcur  CMiimAiide  l  Td  iertanî^  mrtnir/m«. 

amL'iio  li>  roue  d*  rechansu  à  porlÉtîj  tin  met  b  Tétari,  îc  sêju,  k**  èroui  liions  ei 
le  tke-bourrc  ;  od  assuré  Icâ  âuâ  bandeâ*  <)t  qd  Ictt;  la  vîà  tie  poiniA^«  «fo  Utuit;  si 
li^iuUmr,  Sii  homnic5  soiilèrenl  TalTOt  ii  l'iiitie  d'tiii  kriur  ifikoduit  d^ns  ritDCj 
ôl  d'un  secâiid  JffTJcr  pas^sé  en  umx  sûus  le  jiTc*mior*  l^untfAiit  (^uc  lus  hunntiea 
cbaugt'nL  la  rouc^  le  clitf  de  j*iwre  s'applique  à  Ja  roue  oppq^p  ..  rctfUw^r  Ira  le- 
Vitt^  d  écomill(ins.„.  Au  cnnon  do  l*t  el  &  roïiuafar  do  ta,  tleoi  ftittrtiaire» 
fiVppliqueftl  à  riilTùl  Ol  on  a  soin  de  fairo  uti  sUlou  do  19  t^uL  de  prtirmdiiir, 
dans  lequel  ou  cD^ja^jc  la  roue  qui  doil  reiier,  aHu  dVmpkhpr  qu'cilc  ne  ^\ï^^* 

a^  I>f*(*ffïrfr^  wJtfl  ptt'^ïe  Ji*  ion  <i//iit.  PLiciT  à  Técart  le  *«ieiMi»  Iva  ^couTidfjos 
ol  k  lin-ljoufrn;  Otcr  Ic^  sua*fîand<^^'s,  lever  Li  vis  de  poltit^g»'  di*  tau  le  ^ a  haukuf, 
entier  It'â  roucâ;  I  hainmo^  lèvenl  la  croire,  h  agisdenL  sur  I0  {itès^,  3  Je  ce^  dtSf- 
oici-s  afiptîjUDl  îviir  la  volée,  3  poussanl  au  bt^uLoii  dw  cnbËSc.  Oo  drasc?  Id  pii^c 
d^aplomb  ^ur  jiti  boucho  ;  le  a  4  pn^miiTâ  $ervanU  $c  ri!uîti(JEi?ul  la  m^îfUjerirM  ut, 
et  lors<|ue  k's  autres  oui  emmena  lairûl,  ils  la  reyvçrfeuï  h  Ititt^  k^  anse:?  en 
deâ!ius.  * 

Au  canon  do  ta  on  prnti'|in!  en  terre  tin  irou  de  as  ttvX.  (vouf  rtcefiiir  te 
bourrelet.  Les  auxiliaire;  aident  aux  premiers  à  peser  sur  la  Toléc. 

5®  Monter  une  pièce  sur  son  offûl,  la  pièce  étant  à  terre^  les  anses  en  dessus, 
et  à  6™  environ  de  V affût.  On  niel  à  l'écart  le  seau,  les  écouTillons  cl  le  lire- 
bourre.  Passer  un  levier  en  croix  sous  le  premier  renfort  en  souleTanlla  volée  à 
l'aide  d'un  levier  qu'on  y  enfonce;  placer  un  deuxième  levier  en  croix  sous  le 
bouton  de  cul.isse  :  4  hommes  s'appliquent  à  ce  dernier  levier,  3  au  premier.  On 
dresse  la  piîjce  sur  sa  bouche,  k  chef  de  pièce  appuyant  le  pied  sur  le  bourrcld. 
Quand  la  pièce  est  d'aplomb,  4  hommes  la  mainliennent,  4  autres  amènent  l'aiïùt, 
le  préparent,  calent  les  roues,  lèvent  la  (lèche.  Ou  place  la  pièce,  on  remet  hs 

sus-bandes,  écouvillons,  leviers,  elc Au  canon  de  12  onéreuse  en  terre  un 

trou  de  25  cent,  pour  recevoir  le  bourrelet  ;  les  auxiliaire»  s'appliquent  au  pre- 
mier levier. 

4<»  Transporter  la  pièce  avec  l'avanl-lrain  et  !a  décharger,  La  pièce  esta 
terre,  les  anses  en  dessus.  Amener  l'avant-train,  le  placer  de  manière  que  le 
crochet-cb.'ville-ouvrière  soit  au-dessus  des  anses,  la  culasse  vers  le  limon  ;  dé- 
tacher la  prolonge,  lever  le  timon  et  la  volée  de  la  pièce  (un  levier  dans  rame;, 
doubler  la  prolonge  à  l'"20  de  la  maille,  pa.sser  celte  boucle  dans  les  anses,  en 
coilFer  le  crocbcl-cbevillc-ouviière;  brûler  fortemeut  les  anses  en  tirant  sur  la 
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prolonge  ;  baisser  le  timon,  peser  lor  la  TOlée,  et  bréler  le  bouton  de  cubsse  à 
la  foordicttc,  en  avant  du  marcbe-pled....  marcher.... 

Pour  décharger  la  pièce,  on  pèse  d'abord  sur  la  Tolée  pour  détacher  le  bouton 
de  culasse;  on  soulère  la  Tolée  pour  détacher  les  anses  ;  on  pose  la  pièce  à  terre 
et  on  replace  la  prolonge. 

Une  pièce  est  dite  Tersée  en  cage,  quand  la  bouche  à  feu  se  IrouTe  au-dessous 
de  rafTût.  Dans  ce  cas,  on  sépare  la  pièce  de  l'affût,  et  on  les  rclèTO  séparément. 

Obusier  db  mortagne.  L'obusier  est  supposé  en  batterie,  la  limonière  à  s* 
^n  arrière;  9  caisses  è  munitions  te  trouTent  h  terre,  à  18»  de  Tobusier.  Les 
armements  et  assortiments  nécessaires  pour  le  serfiee  de  cette  bouche  à  feu  sont: 

I  écouTillon  levier,  I  levier  portereau,  placés  après  rafTût  ;  1  enraynre;  9  sacs 
à  charge;  I  doiglicr;  I  hausse;  1  genouillère;  I  sac  è  étoupilles  ;  I  dégorgeoir; 
1  tire-feu. 

II  faut  6  hommes  pour  le  seniee  de  cette  bouche  à  feu. 

A  gauche,  A  droite, 

V  terrant.  Il  est  pourvu  d'une  bri-        l''  servant.  Il  est  pourvu  d'une  bri- 
cole pendant  de  droite  è  gauche,  et  d'un  cole  pendant  de  gauche  h  droite, 
sac  à  charge. 

Pointeur.  11  porte  le  doigtier  et  a  une       S*  eervant.  Il  est  pourvu  d'un  sac  à 

genouillère  à  droite.  étoupilles,  du  dégorgpoir  et  du  lire-feu. 

3*  servant.  Il  est  pourvu  d'un  sac  à       S*  servant  de  droite, 

charge. 

A  vos  ftosles  :  Les  premiers  servante  se  placent  è  hauteur  de  la  bouche  ;  le 
premier  de  droite  prend  son  écouvillon  ;  le  pointeur  et  le  deuiièmc  de  droite  à 
hauteur  du  bout  de  crossci  les  troisièmes  k  hauteur  des  caisses. 

En  action  :  Le  premier  de  ganche  va  chercher  des  charges  ;  le  troisième  de 
gaui'.hc,  approvisionné  de  S  coups,  vient  se  placer  h  l*"  de  la  roue.  Le  pointeur 
met  le  genou  droit  en  terre,  bouche  la  lumière  et  commando  :  Chargez.  Le  premier 
de  droite,  élevant  l'écouvillon  è  hauteur  de  ceinture,  se  porte  à  robu!>ier,  se  fend 
du  pied  droit  do  30  cent.,  tend  les  jarrets,  écouvillonne  ;  le  pourvoyeur  ayant 
pincé  l'obus,  le  premier  de  droite  enfonce  la  charge,  la  presse  des  dcui  mains, 
se  retire  è  son  poste  et  se  fend  du  pied  gauche  de  on,6S.  Le  pointeur,  cessant  de 
boucher  la  lumière,  pointe  en  agissant  au  bout  de  crosse  ou  à  la  manivelle  ;  il  se 
retire  ensuite  à  son  poste.  Le  deuxième  de  droite  amorce  et  fait  partir  le  coup 
au  commandement  :  Obmier  feu^  ou  au  signal  du  pointeur... 

Pour  faire  avancer  ou  reculer  l'obusier,  les  premiers  s'appliquent  aux  roues, 
le  pointeur  saisit  le  bout  de  crosse. 

Pour  remettre  ou  ûter  la  limonière,  le  deuxième  de  droite  se  porte  entre  les  bras, 
les  saisit,  apporte  la  limonière  è  l'affût;  le  pointeur  place  ou  ûtelachcvillctte...  ïo 
premier  de  droite  remet  ou  6te  l'écouvillon.  Pour  faire  marcher  l'obusier,  le» 
premiers  déploient  leurs  bricoles,  les  accrochent  aux  crampons  ;  les  deuxième» 
saisissent  les  bras  de  la  limonière.... 

Venrayure  est  un  cordAgc  qui  sert  à  limiter  le  recul.  Quand  on  veut^  ett* 
faire  osage,  le  premier  de  gauche  l'attache  à  la  roue  gauche,  le  premier  di>- 


536  lîlSTftïlCTlO»  PHATIOCB- 

droite  Ma  routï  droile  j^s^t  un  nœud  nnpmanrt  cnihraâsaflt  la  i»nte  prH  4f  IHf*, 

[Éir  lé  ifùiàimo  du  gaotho,  le  dtf«xii?mfl  l"'jr  1û  Irûi^umc  de  droite,  iâ  Iroi^lÈntÈ 
pif  k  dpuxitJin?  de  df oHfl  :  iJona  ce  ta*,  le  (lûiMcur  omorte  et  qiëUc  f^y  ;  le  liui- 
tribme  pot  le  premier  th  goucbe  :  alor*  le  EenraDi  de  droite  »pt)roi»MonDe  et 
charge  l'ebiisif  r. 

i>niKe  Èampfci  :  3  mulul*  rt  S  fondaelcoTs.  Ciiarg*?!  lu  mulet  d'ol«isiii^ 
idlroduire  réceuviUon  dnù$  Vàim  ;  passer  ïe  levier  en  croïi  «>«§  le  ImhiIou  dta- 
ks<*;  enlever  roLusieràî  tiommes,  Icplacersurletât,  laeuks&e  ter»  la  tilfldi 
mùlcl^  pkccr  la  liniûoiére  sens  desfua^dcï^sous/les  bras  ^ers  la  troupe  du  muW, 
t 'entre toise  ïur  le  bouioo  de  eub^se  ;  brCier  ou  atlacheraree  les  efiorroie^  du  bdt> 

Chiirg^U  muUI  d'affût.  1  bonioïc  lieatUa  tèled'itTÛU  3  Ment  let  rou«f  tl 
les  po&eut  h  lerrc  j  3  haniiuca  enlfeveol  l'affûl  et  le  placent  sor  le  1>M,  b  er<i|^ 
vv^rt^  b  croupe  du  muïet  On  pleeu  les  roues^  la  janle  portant  ^ut  l'éBâi^;  on  les 
rt'îufo  sur  kia  CiH^Sf  H  on  L^rûle  le  tout. 

Charger  h  muUî  det  catiter.  4  domines  saisissant  cbecnn  U  [loî^iiée  de  b 
«Kïsse  de  leur  eûlé»  les  a  caisses  sont  eulcTëe»  et  [ducé^i  sof  le  bAl;  i>u  )c£  u>* 
pujnllit  Avt^r:  tes  courroies. 

J*e  dutborgeuicol  s'iiJTci  tuù  y&t  des  moyens  îaTcrses, 

Fttmuttiun  du  dHacymtnt  p&vr  la  mamcearr^  df  plut(ewi  èûmehéê  à  fm^ 
le^  pelolcns  Mânl  ta  bataille,  ont  à  leur  droite  on  fDU5<o!!Icîi!r,  thtt  ât  prke* 
ptac£  AU  premier  rang.  Cbaque  Eection,  Turin i:c  de  deux  peZotouSi  est  comiDin4ée 
pr  un  oîlieier  placé  h  deui  pa«  en  atrant. 

Le  dèlacliemcnt  est  mla  en  marche  par  le  Raec  droit ^  et  dirige  en  arrière  de  fi 
tol^e  des  pii'ei'^^  pifallèleoienl  h  h  ligne  de  bataille, 

Eutn-r  fUi  piîTc  par  la  dratlf*  L^  tCle  du  défaebômsiït  élaM  I  10",  la 
chef  commande  : 

r  Pelotons  à  hauteur  de  vos  pièces. —Sur  la  droite  en  bataille. — 2^  à  droite^ 
alignement,  fixe.  A  mesure  que  chaque  pclolon  arrive  à  4°  de  la  pièce,  son  chef 

commaiulc  :  5ur  la  droite  en  bataille,  marche,  halte Chaque  pclolon  e^l 

élahli,  sou  cenlre  à  C»  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Entrer  au  parc  par  la  r/auche.  On  commande  : 

1°  Pelotons  à  hauteur  de  vos  pièces.  —  2°  A  gauche  alignement. •^Z'^  Fixe. 
Chaque  chef  de  pièce  commande  :  r  Colonne^-^"  Halte— Z'^  Front. 

Entrer  en  batterie.  Le  chef  commande  :  1°  Canonnieràgauche—Z"  (d)  Gauche 
—5°  Par  file  à  droite  à  vos  postes  —  4°  Marche  —  5*^  Front, 

Les  chefs  de  section  s'arn'lcnl,  au  cenlre  de  leur  section,  à  quatre  pascn axant 
du  bout  du  timon  ;  ks  chefs  de  pièce  à  gauche,  cl  à  deux  pas  en  avant  du  bout 
du  timon  de  leur  pièce. 

Pendant  la  manœuvre,  les  lieutenants  se  tiennent  au  centre  de  leur  section, 
au  milieu  de  la  distance  entre  les  pièces  et  les  avant -trains  ;  les  chefs  de  pièce  à 
hauteur  du  milieu  du  le\ier  de  pointage,  près  de  la  file  de  gauche  et  on  debors 
(h  portée  du  pointeur). 

Sortir  de  batterie.  Le  chef  commande  ;  1°  Pour  sortir  de  bnUme^  canofmicrs 
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à  droite  et  à  gauehê  ^^S»  (a)  Droite,  (à)  Gaueh»  —  I*  Pêhhm  derrière  «m 
ptVcei  —  40  Marche  —  S»  ii  rfroito  o/t^uMUiif  —  6»  Fixe, 

Sortir  du  pare  par  la  droite  *  1<*  CoMmuitre  à  droite  —  S«  (d)  Droito  — 
S°  Colonne  en  avant,  premt«r  pe/oton,  marfiMS  ^0  pat — A^  Jtf«reAe.....  Ll  eo« 
lonno  rcrorméc,  le  chef  commaDcIe  :  Co/onim,  en  avotil  morcAe. 

5or<(r  (fu  pare  par  la  gauche.  Le  chef  commande  :  P  Cononiiterfd  cfroifa— 
2®  (à)  /)rot70  —  3»  Par  /«  premier  peloton ^  par  file  à  gauche  —  4*  Marche, 
Les  chefs  de  pièce  mcllent  leur  pelotoD  en  marche,  par  deux  par  file  à  gauche^ 
et  entrent  successivement  dans  la  colonne. 

Quand  on  tire,  les  deuiièmcs  servants  de  droite  se  retirent  à  leur  poste  en 
demi  à-gauche,  les  talons  joints,  la  poignée  du  tire^feu  dans  la  main  droite,  les 
bras  tombant  naturellement. 

Au  commandement  :  Tel/tf  pièce  (désignée  par  ton  numéro) /Shi;  à  la  première 
partie  du  commandement,  le  deuxième  de  droite  se  fend  de  la  jambe  gauche,  la 
main  droite  h  50  cent,  de  terre,  et  fait  feu  à  la  fin  du  commandement. 
Quand  le  vent  vient  de  la  droite,  le  feu  commence  par  la  gauche  et  réciproquement. 
Pour  mettre  le  parc  en  colonne  par  pièce,  on  commande  :  Par  la  pièce  de 
droite  {ou  de  gauche)  en  colonne,  marche.  Pour  doubler  l'allure  :  Au  troty  marche^ 
pour  reprendre  le  pas  :  Au  pat,  marche;  pour  arrêter  la  colonne  :  Colonne^  halte. 
Lorsque  la  batterie  doit  prendre  le  trot,  on  arrête  la  colonne  et  on  fait  le  eom- 
mandement  :  CanonnierSf  montez. 

Pour  former  les  sections,  on  commande  :  Formez  le$  eeetiom -^  Oblique  à 
gauche  {ou  à  droite)  —  Marche  —  Guide  à  droite.  Les  deux  pramièrM  Toitarei 
marchent  C»  en  avant  et  s'arrêtent;  les  deux  secondes  obliquent  h  gauche  et 
vont  se  placer  è  hauteur  des  deux  premières  ;  la  deuxième  section  se  forme  d'une 
manière  analogue.  On  commande  ensuite  :  Cvlonne  en  atant  —  Guide  à  droite 
{ou  à  gauche).  Voir  la  XII*  leçon,  S  IV. 

Pour  faire  rompre  les  sections,  on  commande  :  Par  la  droite  {ou  par  la  gauche) 
rompes  les  tectioni.  Pour  former  le  parc  :  A  tant  de  mètres  (4  ou  0*"}  formes  le 
parc  —  Marc  lus. 

2°  Service  dei  boucoes  a  feu  de  siège,  place  et  cote.  Les  pelotons  destinés 
à  la  manœuvre  sont  disposés  et  amenés  en  batterie  comme  il  a  été  déjà  expliqué. 
Ils  mettent  leurs  mousquetons  contre  l'épaulcment. 

Les  servants  font  mouvoir  l'aiïût  en  embarrunt  à  Taide  de  leviers  de  ma- 
nœuvre ;  ils  font  généralement  toujours  face  du  côlé  vers  lequel  la  pièce  marche. 

Lorsqu'ils  sont  à  leur  poste,  ils  tiennent  leurs  leviers  des  doux  mains,  le  gros 
bout  sur  la  plute-formc  et  du  côlé  opposé  à  l'^iaulement  h  16  c.  en  avant. 

Lorsqu'on  embarre  dans  les  roues,  on  a  soin  de  placer  son  levier  sur  un  rai?, 
près  de  la  jante,  la  pince  du  levier  s'appuyant  sur  l'aiïùt,  le  levier  perpendiculaire 
h  l'affût.  Quand  on  embarre  sous  un  boulon  de  manœuvre  ou  tenon,  le  leviercst 
à  peu  près  parallèle  h  l'affAl,  et  la  pince  du  levier  s'appuie  sur  la  plate-forme. 

Ponr  les  canons  et  oLusiers.  les  servants  remplissent  des  fonctions  analogues 
h  celles  qui  ont  été  expliquées  pour  les  bouches  à  feu  do  campagne.  Les  ma- 
nœuvre»   s'cxéeotenl  aux    commandements  :   P  Équipei-vouê  —  >•   ffore 


Dans  k  charge  a  toloDtét  îes  comniaDdemeBta  se  réduisent  h  :  1°  CA^r^fi^ 
1*  fei/*  puPÉ"  [ici  ofîtttH-r),  /ew. 

11  CâJion  lur  ^/f^f  d/»  iiV^o,  Il  Tout  7  hommes  pour  le  Knrice  d'un  ciiuja 
lur  ûfTi^l  Je  *iége  ;  i  |ioinlear  et  0  ser?3riU. 

Ârtncmenii;  t  levier. S  3  de  chaque  télé  entr<y  les  flasques  elles  ronca;  t  €«ai< 
f îUqu  cl  1  refouloir  placés  fur  dcm  clievalds  à  lïroile  \  l  gorgau^skr  h  gaiwiie  ; 
I  ^ac  A  étoupUk,  t  dL^gorËpair,  l  lire-feu,  1  JuiË^^t^ri  l  hausse^  a  masses ^  lue 
diûqtif!  cùlé;  i  babi  5  gauche- 

Àpjtr<imiifmH4?mctttt  ;  Je»  boulela  1  giui^fae  contre  répaulcmcot  ï  des  boudkjoa 
dt  fuin  à  cùié. 

Les  premiers  terrants  *e  placeni  &  !"■  der^psuîtimenlplcaoulrcsi  l"  des  fre- 
Dûerâ  et  enlre  eui  ;  le  poiAkur  I  1"  du  Iromètao  tle  gauche,  îom  à  54»  cent.  ét$ 
roo^â.  Au  eommaiidémcnl  :  Equipes- vQut,  th  prenn«ut  leurs  aririemmb  H  Irur» 
le? iers:  te  deuii^me  de  drûiLc  met  ^eo  Ure-fcu  en  stuloir  (lendauldi*  ilrûtUi  A  gauche.,. 

SaMmairc  tfe  ^a  charge.  1°  Le  |»oiflleur  &e  porte  è  i  pas  k  droite  et  fotniuâEtd^ 
f^rmê,*  le»  a  servants  fonl  reculer  VafTÛt,  de;  luanlirrc  que  la  boucUt;  »ait  à  dO^eoL 
do  l'épaule  m  eut,  tû  qui  G!^t  i»di[|né  p»f  le  cCimmanJciueut  Haît*^  du  ^K)iitleur,  ta 
premiers  eakul  les  roues  en  n vaut  et  reprcrment  leurs  poste»,  ainM  qu«  les  ir*ti* 
ait^rucâ.  11°  Les  deuiit^meâ  emb^rreulsoui  krutassepoardbpuâerla  piëe«;  eilt 
lait,  le  pointeur  bouche  la  lumière;  kspreîiiicrRjilacenneur&ievicrîieûittn?  Tépiu* 
Jcment,  ainsi  que  le  deuiiÈme  de  gauche  ;  le  premier  de  Jroil<}  prend  J'^emjrillun 
en  enjambant  pâr-dessus  les  chevaïetAf  v$  Tenfunter  dans  ta  fAH,cà  l'aide  du  pr^ 
mier  de  gauche;  le  deuiiÈme  de  gâUche  prend  le  gsrgouîsier  H  ta  cherrher  11 
cKar^Cf  revii'tit  h  la  batterie  et  rama^^e  un  bouchon  de  U  main  gfiucht^.  111*  Lcf 
premiers  servants  écouvillonncnl,  retirent  l'écouvillon ,  le  premier  de  gauche  met 
la  charge  et  un  bouchon  qu'il  reroit  du  dcuxicnie  de  gauche  ;  le  premier  de  droite 
reporte  l'érouvillon,  prend  le  refouloir  ;  les  deux  premiers  servants  enfoncent  la 
charge.  IV»  Les  premiers  refoulent  un  coup,  retirent  le  refouloir;  le  premier  de 
gauche  reçoit  le  boulet  et  un  bouchon,  les  place,  et  aide  à  les  enfoncer  cl  à  rc- 
j'oulcr  un  coup  ;  le  premier  de  droite  remet  le  refouloir  ;  le  premier  de  gauche 
balaie  la  plale-formc,  ainsi  que  le  deuxième  de  gauche:  ils  rentrent  à  leurs  postes 
et  reprennent  leurs  leviirs  ;  le  pointeur  se  porte  en  arrière  delà  crosse.  Y*»  Les 
premiers  servants  décalent  les  roues,  puis  tous  six  font  rentrer  la  pièce  en  bat- 
terie, le  pointeur  veillant  à  ce  que  la  volée  arrive  au  milieu  de  l'embrasure. 
VI''  Les  premiers  reprennent  leurs  postes  ;  les  deuxièmes  embarrent  sous  la  cu- 
lasse, les  troisièmes  sous  la  flèche,  le  pointeur  ayant  fini  de  pointer  ;  le  deuxième 
de  droite  va  porter  son  levier  contre  l'épaulemcnl,  dégorge  cl  amorce  ;  tous  re- 
prennent leurs  posles.  Le  pointeur  se  porte  à  la  droite  ou  à  la  gauche  pour  ob- 
server son  coup.  Vil"  Les  premiers  servants  saisissent  les  masses  pour  caler  les 
roues  en  avant... le  deuxième  de  droite  agit  comme  aux  pièces  de  campagne.  Tous 
reprennent  leurs  postes. 

a*^  Seivicc  d'un  obusicr  sur  offût  de  siège.  Il  faut  5  hommes  :  i  poiotenrct 
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4  lerfanU.  ->  Armementt  :  4  levicrâ,  9  de  chaque  eOlé,  1  é€OuvilioD  e(  I  refoii- 
loir  sur  la  in«^nie  liampe,  et,  outre  les  objets  mentionnés  pour  le  eaooo,  i  sm  à 
charge,  1  p^ire  de  manchettes  (fausses  manches  en  grosse  toile),  1  careUe,  1  spa- 
tule, 1  saeàterre,  des  éclisses,  placés  dans  un  panier  à  gauche  deTépaulemenl, 
1  eÛB  de  mire  sous  la  culasse.  Les  servants  se  placent  comme  au  canon,  le  poin- 
teur à  1*  du  deuiièmc  de  gauche. 

Les  pointeurs  et  servants  prennent  leurs  armements  au  commandement  iqui- 
pex'wmt;  le  premier  de  gauche  met  les  manchettes,  à  l'aide  du  deuxième  qui  prend 
le  sac  à  charge. 

Sommaire  de  la  charge.  !<>  Les  i  servants  font  reculer  l'obusier  jusqu'à  ce 
quela  bouche  soit  à  i'"de  l'épaulement.  IIoLespremiers  servants  placent  leurs  le- 
viers contre  l'épaulement;  le  premier  de  droite  prend  l'écouvillon  ;  le  premier  de 
gauche  prend  la  curette  et  le  sac  à  terre  et  nettoie  l'obusier,  reporte  ces  objets  et 
revient  à  la  bouche  ;  les  deuiièmes  servants  ayant  soulevé  la  culasse,  reprennent 
leurs  postes,  le  a*  de  gauche  place  son  levier  contre  l'épaulement  et  va  chercher 
la  charge;  le  pointeur  bouche  la  lumière;  le  premier  de  droite  enfonce  l'écou- 
villon dans  la  chambre;  le  deuxième  de  gauche  revient  à  la  batterie,  ayant  la 
charge  et  tenant  l'obus  décoiflfé,  qu'il  place  sur  le  heurtoir.  III"*  Le  premier  de 
droite  écouvillonne,  change  l'écouvillon  en  refouloir  ;  le  premier  de  gauche  rece- 
vant la  charge  du  deuxième,  la  pbcedansla  chambre  de  l'obusier,  a  vecla  main  gau- 
che  ;  le  premier  de  droite  enfonce  la  charge  dans  la  chambre.  1Y«  Le  premier  da 
droite  presse  la  charge  et  replace  l'écouvillon,  prend  son  levier  et  rentre  à  sou  poste; 
le  premier  de  gauche  reçoit  l'obus  qu'il  placedans l'âme,  la  fusée  dans  l'axe  l  il  l'afr- 
sujettil  avec  A  éclisses  et  la  spatule  qui  lui  sont  remis  par  le  deuiième  de  gattcha 
qui  reprend  son  levier  et  son  poste,  le  premier  reprend  son  levier  et  son  poste  après 
avoir  balayé  la  plate-forme.  V"  Les  premiers  décalent  les  roues,  et  les  4  servants, 
guidés  par  le  poiuteur  replacent  l'obusier  en  batterie.  YI*  Les  premiers  embvrrent 
sous  la  culasse,  les  deuxièmes  sous  la  flèche;  dès  que  le  pointeur  a  achevé  de  pointer , 
ils  reprennent  leurs  postes;  le  deuxième  de  droite  place  son  levier  contre  l'épaule* 
ment,  dégorge  et  amorce.  Yll»  Lcdeuxième  se  conforme  à  ce  qui  a  étéditpour  les 
pièces  de  campagne.  Les  premiers  calent  les  roues  au  recul  de  la  pièce....;  le 
deuxième  reprend  son  levier. 

S**  Service  d'un  canon  sur  affûi  de  place.  Il  faut  5  hommes  :  i  pointeui  et 
4  servants.  —  Armemen(« :  4  leviers;  a  coins  d'arrêt  remplacent  les  niaws; 
1  pointai  pour  mettre  sous  la  poutrelle  directrice,  quand  on  tire  à  forte  chirge. 
Le  reste  comme  aux  canons  de  siège.... 

Position  dos  servants  comme  h  l'obusier  ;  ils  prennent  les  armements  au  e  ra- 
mandement  Équipez-vous.  1"  Les  4  servants  font  reculer  la  pièce  de  maniera  que 
la  bouche  soit  à  50  cent,  de  l'épaulement;  les  premiers  calent  les  roues  avec  les 
coins  d'arrêt.  II<*  Comme  au  canon  de  siège,  le  pointeur  monte  sur  la  directrice 
poor  boucher  la  lumière  que  le  3'  de  gauche  embrasse  sous  la  culasse....  Le 
reite  comme  au  canon  de  siège,  excepté  que,  pour  pointer,  les  premiers  servants 
embarrent  sous  les  boulons  des  chapes,  et  le  deuxième  de  gauche  sous  la  culaaae, 
en  appuyant  son  levier  sur  le  support  de  pointage;  que  la  pièce  étant  pointée,  le 
deuxième  servant  de  dioite  passe  le  dégorgeoir  ni  l'étoupille  au  pointeur  qui  dé 
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gorge  01  tûéi  celle-ti  i^n  ptNirf  ;  qm  If*  dpuKÎhnic  di*  droite  li^tste  U  iiMio  lutl 

fjiifr  po&aibL45  |»Our  f«tr£  ft'U. 

à^  S^rvie^  d'un  nb^ëiet  d«  91  te^L  Htr  &ffM  de  plnm.  Il  TatU  5  bomn! 
I  poiïitcïïr  H  I  ^ervanls   Commp  au  cnnon.  *î)tcppLé  que  k  tî<«iiiifcmp  de  |*it 
ÀpporttJ,  outre  le  gargTtusiier,  «d  ohis  qu'il  tient  de  fa  m^in  gaucho'  par  h 
en  ^orde.  M  place  robut  à  terre  pour  donner  b  cb^rge,  ftrend  pa<;UJlf*  htlm 
lit' ut  muins;  le  premier  de  gâucbe  lu^l  Tobu^  dans  Vâme.  coiffe  ta  tu?i^  ai«f| 
fodPl  «Su  reFoyloiri  H  aida  le  premier  de  droite  a  Véiifonccr. 

r<ïur  ru  dire  làmc  de:»  botidic*  à  fera  h.  Taki  ik  l'htimidilé,  on  abaisse  U  çd 
CA  qui  ^e  fait  au  c^^mmandemeTit  de  La  pièet  hon  JVait  ;  \^  st'T^9nlA  «e  pi^i^nl 
fommfi  pour  pointer.  On  courre  ordinairement  h  Utmitreptr  tio  ebapîtMu,  qu^ùïï 
i>t«  Aii  commandemL'nt  éqmjte^-i^irtttj  et  qu'ion  replace  à  la  ftn  ât  la  maDmuirr^, 

a^  .sVn^rev  dVn  moHi>r  ff^  12  ou  df  ^1  ctni.  l\  iàtti%  bommes  :  I  pAintfer 
(ît  *  serrants.  —  Armamentt  :  A  Intier^,  S  tle  ehaijtje  cAlé  fur  It*  kiulon«  ;  l  t«m* 
vtHoo  et  1  retouloir  monléa  ^ur  la  m^me  liampt  ;  l  $Ae  n  rharge  ;  i  sie  à  éLod- 
pille»  gdrni;  3  paires  do  uianclielles  (Îdus  îe  ^ne  à  charge,.*  ;  1  01  à  plomlii 
t  corde^iu  de  pomlage;  i  quartde  ecrele  ;  i  crochd  a  boïnbeii  ;  i  eurelie;  I  ipt^ 
tule;  1  sac  h  ler^»^;  [danç  ua  panier  contre  l'^panl^^monl  à  gauche)  des  écliww; 
1  tAmpOD  couvrant  la  tmuebe  du  mortier;  1  bahti  a  gaurhi*, 

Lej  {Teniîer^  actv^ut!«  ^e  ptaeenl  &  hauteur  de^  houlDnii  ije  la  lê(e,  les  demrcmit 
a  hAulenf  ût$  bcïulouç^  de  La  qncuf^t  le  pomt^ur  â  i»  du  denl^ème  de  ^xmhf. 

liifHiltf^-K^M»,,,,,  .  I.e  pointeur  prend  lo  »ac  h  charge,  luet  iiitr  piif e  dt 
luanrhottes  \  Le  ])reiiii<'r  de  gauclie  en  mel  égalemenU  L«  pointeur  âti^  Je  t^m* 
pou,  rau^c  ka  arfî^ecnenb  à  gauclie,  plaee  It.^  c«»rdeAii  de  pofata^e.  Lr  Jou&jt'int 
d«  gauche  prend  TS  éL  la  met  de rrit::ri?  lui.  Le  deuiièdiâ  de  droite  prend  k  sac  4 
éloupille».»  ;  les  servants  prennent  Leurs  leTter»  et  leurs  poslea 

1j\  mauit'uvre  s^eiécnle  lIUI  *:ùiijiiiandr'inei][s  :  1*^^  En  haHfrif  —  r  Cftmyt 
—  5«  Eeouvilîonnex.  —  4"  Peintes.  —  5<>  Mortier  feu....  Pour  la  charge  à  yo- 
onté,  on  se  borne  à  ceux-ci  :  1°  Chargez.  —  2°  Mortier  feu. 

V>  Les  4  servants  ombarrent  sous  les  boulons  ;  le  pointeur  se  porte  en  arnèr?, 
commande Ffrfwc....;  à  son  signal, lous  renlrenlà  leurs  postes. lI^Les  a  premiers 
servants  el  le  deuxième  de  droite  posent  leurs  leviers  sur  les  boulons;  le  premier 
de  gauche  nettoie  le  mortier  avec  la  curette  el  le  sac  à  terre;  le  premier  de  droite 
enfonce  la  brosse  de  Técouvillon  dans  la  chambre  ;  le  deuxième  de  droite  passe 
son  dégorgeoir  dans  la  lumière  ;  le  pointeur  et  le  deuxième  de  gauche  font  face 
en  arrière  et  vont  chercher  la  charge  ;  le  deuxième  de  gauche  portant  son  levier 
horizontalement  de  la  main  gauche,  et  tenant  TS  de  la  main  droite.  Ils  apportent 
la  charge  devant  le  mortier  en  passant  par  la  gauche  ;  le  pointeur  pose  à  terre  le 
gros  bout  du  levier.  111°  Le  premier  de  droite  écouvilionne,  replace  récouTillon; 
le  pointeur  verse  Ia  charge  dans  la  chambre;  les  3  servants  soulèvent  la  bombe;  le 
premier  de  gauche  l'essuie  avec  le  sac  à  terre,  se  place  au  levier;  tous  4  descendeol 
la  bombe  ;  le  pointeur  la  place,  ôte  le  crochet,  prend  le  quart  de  cercle,  et  failfare 
au  mortier....  Tous  reprennent  leurs  postes  et  leurs  leviers,  le  premier  de  gau- 
che après  avoir  balayé  la  plate-forme.  IV"  Tournant  le  dos  à  PépanlemeDl,  îeœ- 
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tiarrcnl  sous  le  loortior.et  2  sous  les  cntillps  de  In  quoiie.  Le  pointeur  ay/inl  tlonné 
l'inclioaison,  remet  le  quart  de  cercle;  les  premierâ  eiubarrcnt  aui  entailles  de  la 
(été.  Le  pointeur  dirige  le  mortier  ii  l'aide  du  cordeau  de  pointage»  fait  uo  signal, 
après  lequel  il  replace  le  cordeau  près  de  l'épaulement.  Les  premiers  serrants  et  le 
deuxième  de  gauche  se  portent  à  k  pas  en  arrière  de  ta  plate-forme,  tenant  leurs 
le? iers  devant  eux  ;  le  deuxième  de  droite  place  son  levier  contre  Hépaulement,  en- 

f^age  le  crochet  du  tire-feu  dans  l'anse  du  mortier,  place  l'étoopille Y»  Le 

deuxième  de  droite  se  place  en  demi-à  gauche,  se  fend  de  la  jambe  droit?,  saisit 
la  poignée  du  lire-feu,  se  fend  de  la  jambe  gauche;.  ..  le  coup  parti,  11  se  relève, 
replace  son  tire-feu,  prend  son  levier  et  rentre  à  son  poste. 

6<*  Sertiee  d'un  mortier  de  2S  cent.  Il  faut  3  hommes  pour  le  service  de  cette 
bouche  à  feu  :  9  servants  et  1  pointeur.  —  Armements  :  comme  ci-dessus,  ex- 
cepté qu^il  n'y  a  que  3  leviers.... 

Charge:  comme  ci-dessus, avec  celle  différence  que  les  servants,  placés  à  hau- 
teur des  boulons  de  la  tète,  rcmplisscntleurs  propres  fonctions  et  celles  attribuées 
aux  deuiièmes  servants  ;  que  le  pointeur  va  chercher  la  charge  et  la  bombe  sans 
levier  ni  crochet,  la  portant  comme  un  obus,  et  qu'il  place  celle-ci  dans  le  mor- 
tier; que  les  servants,  après  avoir  enibarré  sous  la  bouche  à  feu  embarrent 
aux  entailles  de  la  tète  ou  de  la  queue  de  l'airùt,  suivant  le  besoin. 

T*  Service  d'un  pierrier  :  comme  ci-dessus,  excepté  que  le  servant  de  gauche 
accompagne  le  pointeur  et  l'aide  à  apporter  le  plateau  et  le  panier  de  grenades 
ou  de  pierres,  et  que  le  pointeur  ayant  placé  le  plateau,  les  doux  servants,  di- 
rigés pnr  lui,  descendent  le  panier  daos  TAme. 

8^  Service  d'an  mortier  de  loeent.  H  faut  r>  hommes  pour  le  service  de  cettf" 
boudie  h  feu.  Elle  est  pourvue  rie  a  leviers  portercaux  qui  .«servent  à  la  trans- 
porter, ù  l'aide  de  bretelles  que  prennent  les  serv.iutâ.  Daub  ce  rjs,  l'écouvillon 
et  le  panier  d'armement  sont  portés  par  le  pointeur;  tous  trois  ont  alors  leur 
mousqueton  en  bandoulière. 

La  manœuvre  s'exécute  à  peu  près  comme  pour  le  mortier  de  93  cent.,  evccplé 
que  les  servants  placent  le  mortier  ou  le  dirigent,  en  s'appliquant  aux  lcTier.<) 
portcreaux;  qu'ils  élèvent  ou  abaissent  lu  volée,  en  salissant,  l'un  la  bouche, 
rautre  la  plaque  mobile;  et  que,  quand  on  lire,  les  servants  se  placent  à  dix  pif. 
en  arrière  de  la  seuielic. 

90  Idée det  manœuvra  de  force  de  «iVr/r?.— 1°  Oter  Vavanl-trai» d'un  affîU^u'^ 
d^un  porte-eorps- AFFVT{\a  pièce  estsuppo>ée  dans  l'encastrement  de  tir).— 5mi- 
maire:  caler  les  rouos;  'dérrorher  la  chaîne  d'cmbrôlaga;  soulever  la  flèche  k 
l'aide  d'un  levier  placé  en  rroix  dessons,  et  auquel  à  hommes  sont  tppliqués;  fa- 
Toriser  le  mouvement  au  nioy(>n  d'un  levier  eng.igé  dans  l'âme,  et  .«ur  lequel  9 
honmes  font  cfTort;  le\cr  le  timon,  l'avant-tmin  olé;  poser  la  crosse  5  tarie. 

PoRTR-coRps.  Si  le  porti'- corps  e«t  chargé  d'un  mortier,  on  soulèvera  raffAt, 
on  placera  un  rouleau  dessous,  à  hauteur  des  boulons  de  derrière;  on  fixera  un 
cordage  au  treuil,  et  on  l'attachera  aux  boulons  de  In  télc  ;  à  l'aide  de  ce  cor- 
dage, on  fera  reculer  ralTût,  ju.squ'à  ce  que  les  flasques  touchent  la  bande  de 
reofortde  Tentretoisede  derrière.  On  op^re  nn^uite  comme  il  vient d'étro  expliqué . 

Si 


fî.  On  mnei  r.iiraiil  irain  v^r  J(*<i  lïmyttns  iw verses. 

IkteÊHdte  la  pèe*  df  Vf^rmfrtmful  de  route  dnu*  tftm  é»  hr  {il  hùmam) 

ipn  «Je  tcj  tukii-^  4je  Vâffùl,  ui\  l^v*.-  lc«  suslamîïs;  ou  H^?e  In  toïisse  Itéeti 

ttprwi»  «  l'ftn  fliTue  n  iilnciîr  liw  peiil  roulcuu  cûiUfe  l'écroa  de  Ja  us  d«  |ioia- 

'  tu  pbrjnl  uu  h\m  it^ns  t'iraii»  ^t  *ic(ii.  ii^viers  «îucroiï  .^o«a  ïl  ^d  e  ,  i  bomsi* 

f jltcïfii,  i  hommes  Uraul  ïur  i(?  cttrJftgo  , .  On  rffikec  U  roul^o  a  (Siui  f*>fa  )«t»t 
Msiita  irîiKf  le0  tûiir4U>u»  Jj^us  leurs  i?ijtrûpliom©ïits.  '^  Où  !*«(*«  U  talée,  wi 
ril|igQ }«  rvultfiiï»  m  r«ïficl  U  tIs  dcpoînloçc  i&m  «ùiiferou,  on  replict  tes  itii 

'  lufibtndcsp  OQ  J>ftisse  lu  TOlét<^  i?n  p1.ii;4at  un  lomr  û^m  VAàtc  H  m  ferîtrft 

,  iKïU  Bur  ^a  vaUe,  on  plaec  uu  [tC'iit  rouleau  âuui  \b  dts^ant  ilu  i^r^miii  renFon, 

on  die  lA  viî  lie  poioiagïT  tt  qu  hi  mM  »\mi  ma  logeaient  ;  oa  itucbii  vu  iriil  i 

y  canoû  au  bouton  du  cul#$s«  \  an  Ut  vu  Ia  voIAê  fÀ  au  fait  luareber  la  pàtfî  reri  1^ 

ËûuA&iueL  Ou  re|jlAC«  k  rouïciiu  «t  Tuii  ftil  rt^monW  ta  pit^ce  jusftu'à  ce  qirâH« 

lait  i  sa  poailioD  dt  route*  Ensuik*  on  Itt*  b  culasie  |iûur  dégager  l«  ruwltiw; 

•  if  on  remet  lei»  nui^LûnilKi». 

ikiceftârA  UHmoriicf  du  ch^rit^t  pûrt^'Vtfrpê,  Apat  ûté  l'tviot-trani,  imi 
»  qu'il  tt  ^té  tiïpljqu^,  uu  maut^utrc  ûu  treuil  }u*»qit^à  C£  «|ue  le^  l^rios  d^  li  pro^ 
[  "tonge  CfiststJil  d'ûir*!  lenilm  ;  6l(^r  t^i  (iroloïi^^û,  le  portc-curp*  et  hs  toul^tui, 
Mûninr  U  mitftitf  JW*  It  charitfi  p&rltf^ettrpM  i  pJicer  Fil  (ratera,  âOUl  li 
tmlitu  de«  fli6rtu««,  uti  griuti  muleau  ûûni  cïiaqut)  bout  ibt  inul«ikii  par  un  den^ 
thûiil^dr  ",  l3\t'i  re[ii>ir:r  t^.M3!r^■'loj^î;  JiMli.:[tnri.'  >t]r  lj[m'  [iirjt'M.li'?  1^'^ier  ca?5é; 
engager  le  porte-corps  sous  l'alTùl,  le  plus  possible;  disposer  le  deuxième  grami 
rouleau  sur  les  braucards  du  milieu,  contre  k-sécrous  de  la  lunelle;  fiier  la  pro- 
longe au  Ireuil/manœuvrer  jusqu'à  ce  (jue  les  flasques  louchent  la  bande  de  reu- 
fon  d'éparsde  derrière;  remellre  l'avanl-lrain  ;  Oler  la  prolonge  et  lea  rouleaux; 
hiTB  avancer  Tailût  vers  le  timoii. 

Changer  une  roue  :  (ilacer  un  [loinlal  ou  soliveau  vertical  vers  la  (èle  d'affûl, 
'^  placer  un  levier  d'aballage  sous  la  lèle  du  flasque  reposant  sur  le  ponita);  agir  à 
son  extrémité  et  soulever  l'affùl  ;  enlever  la  ruue ,  la  remplacer  par  celle  de  re- 
change. 

Manœuvre  en  cfiapelet.  A  l'aide  de  deux  fortes  poutrelles,  ou  forme  un  plau 
incliné  sur  lequel  ou  fait  mon  1er  la  pièce,  en  la  faisant  rouler  avec  un  cor- 
dage dont  ou  l'culourc  à  la  culasse  el  à  la  volée,  et  dont  le  milieu  est  attaché 
solidement  à  un  point  liie;  k  liummes  ayissenl  sur  les  deux  brins  du  cordage. 
Dans  les  pas  ditliciles,  on  se  sert  avec  avantage,  de  ce  qu'on  api^eile  les  pans  de 
roues. A  cet  eflfet,  on  prend  deux  prolonges  tjue  l'on  altaclie,  pur  un  bout^  au  rais 
le  plus  bas.de  chaque  roue;  on  ramené  les  brins  libres  en  dessus;  on  les  ap|4ii|V€ 
.sur  la  bande  de  roue  correspondante;  on  tire  sur  les  prolonges,  soit  à  hrtii 
'i'hommes,  soit  en  y  adaptant  des  leviers  eu  travers. 
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Pièce  de  place  et  côte.  Amener  on  Oterravant-traiD  (II  iiommcs). 

L'aiïût  est  supposé  chnrgé  de  su  pièce ,  la  rrosse  rcposaut  à  terre  ,  aa  avaut- 
traio  de  campagne  saos  coffre  est  à  proxiiiiité. 

Amener  Vavani-train.  Le?er  la  vis  de  pointage,  placer  ud  lerier  dansTAïae, 
y  appliquer  S  hommes;  passer  un  levier  dans  les  anneaux  de  manœurre,  y  placer 
4  hommes  ;  mettre  un  autre  levier  sous  la  lunette,  y  appliquer  a  hommes  ;  sou- 
lever la  crosse,  placer  uji  chantier  dessous.  Par  un  second  eiïort ,  mettre  DU 
deuxième  chantier  sur  le  premier,  amener  l'avant-train,  lever  le  timon  po.or  en- 
gager le  crochet  ch*?villc  ouvrière  dans  la  lunette ,  mettre  la  chevillette,  abattre  le 
timoD  tout  doucement,  ûter  les  diantiers... 

OterVatanl'train.  Placer  deux  chantiers  sous  la  crosse,  lerer  le  timon  pour 
faire  porter  l'affût  sur  les  cales,  oter  l'avant-train,  et  successivement  chacun  des 
chantiers  par  des  moyens,  inverses  de  ceux  mentionnés  ci^essus. 

Ifonler  la  pièce  tur  ton  ckâstii.  On  suppose  les  roulettes  ûlées  et  que  le  der- 
rière du  châssis  repose  sur  sa  plate-forme  ;  faire  de  petites  rampes  à  la  queue  de 
la  plate-forme  pour  le  passage  des  roues,  les  recouvrir  de  bouts  de  madriers  ; 
amener  l'affût  sur  l'avant-train.  le  faire  reculer,  jusqu'à  ce  que  les  moyeux  tou- 
chent les  taquets,  près  de  répauloment,  placer  une  cale  sur  chaque  côté  du  ehâa- 
cis,  mettre  deux  hommes  munis  de  leviers  et  aidés  de  deux  autres  pour  embarrer 
sous  les  arcsavec  boutans;  faire  lever  le  timon  pourûler  l'avant-train ;  faire  ra- 
mettre  les  roulettes  en  plaçant  deux  leviers  en  croix  sous  la  directrice,  y  applî^ 
quant  ë  hommes  et  un  9*  à  cette  même  directrice  (9  hommes  placent  les  rou- 
lettes). 

Deeeendre  la  pièce  de  son  cMitiâ.  Faire  des  rampes,  mettre  des  madriers  à  la 
queue  de  la  plate-forme,  caler  les  moyeux,  ôter  les  roulettes  (0  hommes  soulè- 
vent le  derrière  du  châssis  tandis  que  S  ûtcn!  les  roulettes);  amener  l'avant-train, 
le  faire  rccnler  jusqu'à  ce  que  le  crochet-cheville  ouvrière  soit  près  de  la  lunette  ; 
soulever  l'affût  à  l'aide  de  cales,  lever  le  timon  pour  engager  le  crochet-cheville 
dans  la  lunette  ;  décaler  les  rouleaux,  faire  descendre  l'affût  avec  des  leviers  ou 
même  à  bras. 

Chèvre.  Il  faot  6  hommes,  4  servants  et  i  chef  de  manœuvre,  pour  le  service 
d'une  cbëvre  nouveau  modèle. 

La  chèvre  est  ordinairement  démontée;  on  la  remonte  en  assemblant  d'abord 
les  deux  hanehet*  plaçant  le  treuil  et  les  épar.^^  ou  traverses.  La  chèvre  estpor. 
tée  ou  roulée  à  l'aide  du  treuil;  pour  ta  mettre  en  place,  on  élève  d'abord  les 
hanchei,  un  homme  place  le  pied  qu'on  assujettit  avec  une  chcvillette;  on  met 
ordioairement,  de  petits  plateaux  en  orme,  sous  les  pitons  des  hanches  et  du 
pted^  pour  éviter  qu'ils  ne  s'enfoncent  en  terre;  à  défaut  de  ces  plateaux  on 
emploie  des  madriers. 

La  chèvre  est  équipée  à  un,  deux,  trois  et  quatre  brins...  Dans  ce  cas,  la  force 
néeetsaire  pour  mouvoir  le  fardeau  devient  doux,  trois,  quatre  fois  plus  petite 
que  quand  on  manœuvre  à  un  brin,  mais  le  temps  employé  est  plus  conàidéra- 
ble;  aTÔe  t  brins  on  enlève  facilement  la  pi«>cp  df"  14,  aver  4  brios  on  peut  mou- 
Teir  les  plus  lourds  fardeaux. 
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bfin^  îiuii|ueli  U  du-vrv  Joil  i" Ire  équipée. 

Poirr  (^ijiûifer  a  au  IjrirH  il  hm  mie  chaiiie  fl  une  jarrcliferu  ;  &n  t&tl  pê%m  \t 
fMlm  Hur  l3  ^uMÏnf  du  la  lOlc  ^  on  eu  ù\cU  crochet  Urmin»)  â^m  ituf^  gBui« 
UilSr  ivfie  tft  coTilagCTf  dun^  les  anses  di^  la  pibce\  t)n  IKe  h  cliAfoe  lu  cmrliH 
gauches  du  tretiiK 

Puur  êqulp^ï^  à  2  hrSus  ;  il  faal  un«  ehitne  el  uoc  pciulk  encîiappéc  ;  ti  chaîna; 
passe  sur  b  ijouÏiû  do  la  tèUi  el  d*ns  la  gorgs  de  h  poulie  encl»Appée  donl  k- 
deui  croche  la  s' engage  u!  dans  les  auacâ  delà  piiîcc  ;  le  bout  terni  mjiJ  de 
eJwtne  ft'aUadieiil>nneflu  dw  pied  de  cJitae;  le  d«uiieme  bout  de  b  thitùt 
erocïiet gaucbe  du  trtulL 

Four  équiper  b,  s  bHus ,  il  faut  i  cbiîa^â,  9  poulies  ÊDchappétïs  elUMjifi 
liêTû  ;  lé  S^  brin  s'aecrocbe  à  Tao^e  du  cÛté  du  pied  et  la  poulie  cacbappéftà  l'in 
du  côié  des  banches.  à  I  briaSt  il  faut*  cbiïoesei  3  poulies^  une  qui  /* 
."tu  tiaul  de  la  cbî^rre  près  du  pied^  et  â  qui  se  placent  iiû  aa3«$  du  firdtifl  ;  1 
l"  brui  ^'attache  au  fommei  de  ta  chëme. 

Uû  réunit  les  deux  cbaîoes  eu  engageant,  ait  moment  convenable,  le  crochfl  I 
In  premii^re  dans  la  maille  ïongue  de  ta  detiiieme. 

Pour  mouler  ou  descendre  le  fardeau,  le  cbef  de  mtnœUTPe  introduit  un  îffitf 
daû»  rime  de  la  pièce,  pour  la  loaintenir,  h  Faide  d*un  cordage  fiié  è  «  leTier, 

Mmi^rla  piéee.2  bommes  appeler,  premiers  servants,  firabarrcnt  dans  les  moî- 
taitei»  du  Lrettjr,  les  deui  autres^  placés  tîa-â^Tts  de  cûatun,  vït^nnent  h  hur  se- 
cours; k  l'averliss^^ment  abattez  de  celui  de  droite,  ilâ  abatlenlà  iêceoi.  de  terre 
jusqu'à  ce  que  (es  dénis  de  loup  tomfaem  dans  les  crémaillères  du  treui),  Lts 
hommes  de  îeours,  ou  dt'mièmes  servants,  abandormentks  leviers  ■  kîi premieri 
embarrenl  de  nouveau,  les  deuxièmes  se  portent  à  leur  secours,  tous  abattent  en- 
semble à  l'averlissemenl  abattez  du  premier  de  droite,  et  ainsi  de  suite. 

La  pièce  étant  sufTisammenl  élevée  ,  les  servants  débarrenl ,  on  emmené  ou 
amène  l'aiïûl,  suivant  le  en?,  le  dingeanl  do  manière  à  ce  que  les  roues,  ne  lou- 
rh«*nl  ni  la  chèvre,  ni  le  pied. 

Octcendre  la  pièce.  Les  premiers  rmh.irront  el  pèsent  sur  les  leviers,  l»'s 
deuxième  lèvent  les  dénis  de  loup;  le  deuxième  de  droiîe  dit  :  lai  êtes  aller.  On 
laisse  passer  à  chaque  fois,  une  dent  de  crémaillère,  quand  ces  dents  sont  égales, 
et  deux,  quand  elles  sont  inégales,  observant  que  la  dent  de  loup  repose  sur  une 
grnnde  dont. 

Lorsque  le  fardeau  doit  êlre  monté,  par  la  gorge  d'nn  ouvrage,  ou  par  une  em- 
brasure, on  ne  peut  pas  [daccr  le  pied,  et  la  chèvre  est  alors  équipée  à  hau- 
6ant,  cobt-à-dire,  que  sa  tôle,  qui  surplombe  au-dessus  du  fossé,  est  retenue  en 
arrière  par  des  cordage  appelés  haubans  fixés  à  des  piquets  très  forts,  enfoncés 
dans  le  sol.  Un  contre- hauban  ou  cordage,  placé  en  avant  et  fixé  dans  le  foMC 
ou  dans  un  ouvrage  voisin,  a  pour  objet  d'empêcher  qu'une  forte  secousse,  due  à 
un  accident,  ne  fasse  renverser  la  chèvre  en  arrière. 

Dans  ce  cas,  il  faut  évidemment  un  nombre  de  chaînes  ou  de  câbles,  propor- 
tionné à  la  profondeur  du  fossé.  Souvent  la  chèvre  est  montée  sur  une  plale-forra« 
enniidriers  é!iil''io  solidement  sur  l'embrasure  de  la  piÔCB. 
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Il  faut  11  hommes  pour  cette  Diaoœurre;  les  agrès  et  les  cordages  varient 
suivant  le  cas. 

Triqueballe  àtreuil.  Il  faut  5  hommes  pour  son  service,  1  chef  de  mtiUBOTre 
et  4  serfants. 

Charger  là  pièce.  Amener  le  triquebalte,  la  flèche  du  eôté  de  le  ealaise,  le 
milieu  de l'essien  ati-dessus  des  anses;  caler  les  roues;  engager  uncroehel  do  k 
traferse,  dans  chacun  des  anses. 

MtttuBuvre.  Les  premiers  servants  prennent  chacun  un  levier  et  ôlent  les  chc- 
viUettes  de  dent  de  loup  ;  ils  embarreot  dans  les  bottes  de  treoil  et  abattent  à 
l'aide  des  deuxièmes  servants;  à  chaque  abatage,  la  dent  de  loup  s'appoie  contre 
une  nouvelle  dent  de  la  poulie  à  crémaillère.  Les  servants ,  sans  débarrer,  relè- 
vent leurs  leviers  jusqu'à  ce  que  les  griffes  engrènent  de  nouvean  avecIfM  HMto 
des  disques.  Lorsque  la  pièce  est  assez  élevée,  le  chef  de  manœuvre  arrête  la 
dent  de  loup  avec  la  chc\iilette,  et  bréle  le  bouton  de  culasse  avec  la  chaîne  de 
culasse,  placée  sous  la  flèche,  de  manière  que  la  pièce  soit  horiiontale. 

Descendre  la  pièce.  Débrêler  la  culasse,  embarrer,  ôter  la  dent  de  loup,  peser 
>ur  les  leviers ,  le  chef  de  manœuvre  levant  la  dent  de  loup  pour  faire  marcher  la 
crémaillère  d'une  dent  à  chaque  fois.  Les  premiers  servants  changent  la  position 
des  leviers;  les  deuxième  servants  faisant  basculer  les  griffes,  en  les  sabissaotpar 
les  poignées  (Voir  let  inttrutions  epéeialei). 


CONFECTION   DfiS  SAUUSSONS,  DES  GABIONS  ET  DES  CLAIES. 

^  II.  Les  bois  de  fascinage  sont  coupés  dans  les  forêts  voisines  des  places  as- 
siégées. On  choisit  de  préférence  les  bois  jeunes,  parce  qu'ils  sont  plus  faciles  k 
exploiter  et  à  mettre  en  œuvre. 

Les  bois  doivent  être  de  dimensions  différentes,  suivant  l'objet  auquel  ils  sont 
destinés  ;  ceux  pour  saucissons  doivent  avoir  S  à  S  cent,  de  diamètre  au  gros 
bout,  et  4  à  5"  de  longueur  ;  ceux  pour  claies  doivent  être  de  môme  longueur 
et  de  3  cent,  de  grosseur;  ceux  pour  gabions  doivent  avoir  l'ose  à  S"  de  Ion* 
gueur,  et  0  à  la""  de  grosseur.  Le  bois  de  chêne  est  celui  qui  a  le  plus  de  soli- 
dité et  de  durée;  au  défaut  de  chdne,  on  emploie  le  châlaignier,  le  coudrier,  If 
rbarme  et  le  saule  :  ce  dernier  bois  a  peu  de  durée,  mais  il  est  très  facile  a  tra- 
vailler. 

Les  lieris  ou  bans  se  font,  autant  que  possible,  en  bois  de  pied  ;  ils  doiven  l 
avoir  l"50  k  <«  de  longueur,  et  9  reut.  de  diamètre  au  gros  bout,  être  sansoMOds 
et  aussi  droits  que  po.«sible  ;  les  meilleures  harts  sont  en  chêne  ;  au  défaut  de  co 
bois,  on  emploie  le  châtaignier,  la  bourdaine,  le  saule  et  ro5ier,  et  même  es 
sarments  de  vigne  i. 

*  Les  harts  sont  moins  cassantes  lorsqu'elles  ont  été  quelque  temps  cxpu- 
sées  à  l'air,  que  quand  on  vient  de  les  couper  ;  mais  lorsqu'elle^  y  ont  été  trop 
longtemps,  ilVest  pas  possible  de  les  employer  :  dani  ce  cas,  on  leur  rtMid 
vil  peu  de  flexibilité  eo  les  faisant  Irempor  dans  l'oflu  nenflnul  vingt-quntrt 

li''Ures. 
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liai  4  à  5*  (le  ïongticur,  91  ectil.  de  dittmtlre  ;  uUp3  iiïtU  ûUaehée*  |^rl  btftl^  lï 
hul  Antirod  i/ft  hi*ur«  ^  S  bommes  pour  fiirs  une  de  «l's  faeeintin 

lïii  MHeiiKHir.   Les  IraviiUcors  sûût  divL^^  pîi  «tdi^rra  M  l  tiofiinif**  ;  rlts^ne 

•dikir  #it  ^iirru  4e  fl  icrp^B^,  d'un  bfiut  de  ni^clu',  i^ânt  efi  Ini^ffoeur,  If  di^*' 

loppemtal  d»  siuciiiflii,  d'un  tabesïan»  corrlû|e  de  «*  dé  iowjKOi'ur,  terminé  pr 

d'une  p^'lilfl  mtraurc  indtT|tJatil  T^artêmunl  de»  linrt**  **t  rt'ïjiKMnsft** 
tea  5e««iMéna  *•  wnrtctioonpnt  î«r  di**  eliti^ait'fe  (fïy   «o  tl  tl);  fti  vbtti* 

]el»i  3U  HCtmbf^  de  I  ou  de  f  «  >imv9i]t  qufttruft  but»  toiil  pUi*  «tu  uuoLDlUinftH  MU 
r^rNn^ï  t^hacuu  i\n  %  ]>U\ttHnih  t^Mi  f.cnl.  d«  longueur  H  dt!  0  rrilL  d«  ^itiur, 
imfaiiiQl*  du  imt  dit  T^iur  lougut^uri  ni  M  ernii^Aitt  I  angle  liml^  d«  iii«mrr«  qm 
l^iir  jiHintiim  suii  A  4û  cfîtil.dtf  i*5rp4?.  Les  dM^Têleu,  (lour  ^tri*  Um  lihfAé,  doitmi 
^iTH  bit'ii  alignéfiet  dî*r»nt9  (îtjirp  eu*  de  l""  nii  y  eu  o  «,  tl  sJa  l™**!  i:«nl  td 
n^y  eu  «  quA  i  Od  a!U^il<^  le.^  td<]utlfi^  h  leur  croi$«m«(it.  *t»  d«la  tupfhtf  i  C4- 
n«n  1,  ubiervml  dWrandir  li^  $i>iûriint  di^  l'ingte  sufvificarf  pour  'lut*  le  %*^* 
tUéûn  prï^nnt  une  fcïriDe  ffliEidr^ue  (^j  Si).  LDlÏ£ureS3iodi<]ijeU  mamfcridt 
treecr  1ji  pasïlbu  de^  ctt€T«1t(a, 

Od  ciïciiijk  tûs  LrAncliàie^.  s'ils  d<^  U'  i^ont  dêjl^  ««nsu)t«,  un  houim*  lu  praA 
&oec«afliTyment,  en  cowp*!  le  gros  boni  eu  «dÛH,  redresse  lea  parliet  tofliiwM 
t»flr  irn  f«up  Av,  Kt-rpu  à  mhboli,  eaufie  b^  nmeauK  qui  funt  irop  û*ftùtmm  i^eyf 
èlre  rMrrssés,  Dtfu»  miirc^i  ((ommes  arfûTïgmt  te  bo^i  sur  lej*  rlJciilHa»  fe»  sif- 
lltib  Uniru^H  i^4£rr«  Tait:  da  Mïict^^^on,  di^pnsfinit  les  cb^VâkU  lo^tr^meâ  d^  eu  ^  é& 
ceutt,  Cl  un  r(;jiaît('  du  b«)^  k^n  hnaï,  [lûfcc  i|u^^  b'â  brtQâ  auf^irieau  Usul  ^mtrétp 
"^^aUnngpnl  el  ^l'  redn^!-H<  ui^  qunnd  oti  îie  h  Sh1ucî??(>t]  (/îj.3î)-  On  garnit  b'  fui- 
lieu  du  saurissûu  de  grosses  brandit^?,  (lu'oii  phce  dan»  son  intérieur,  iiourcju'il 
ail  partout  la  même  consistjnce. 

Si  riiomnic  qui  prépare  les  brauc!iay<'s  no  poiil  pas  approvisionner  ceux  <pii 
les  placent,  un  de  ceux-ci  se  joint  à  lui  [lour  l'aider  dans  ce  travail. 

Pendant  ce  temps,  un  travailleur  prépare  les  liaris;  à  cet  effet,  ayant  coupé  les 
branches  de  la  liart,  il  en  place  le  petit  bout  sons  le  pied,  à  l 'indroit  oîj  il  com- 
mence à  être  assez  fort  pour  former  la  boucle  (I  cent,  de  diamètre  au  moins)  ; 
saisissant  ensuite  le  gros  bout  de  la  main  droite,  il  le  coude  un  peu  et  le  fait 
tourner  dans  la  main  gauche,  en  changeant  successiveQjent  la  position  du  pied, 
et  l'aYançant  au  fur  et  à  mesure  pour  tordre  le  hois  dans  une  longueur  suflisaotc 
pour  entourer  le  saucisson.  Il  forme  ensuite  la  boucle  dans  le  sens  de  la  torsico, 
au  moyen  d'un  nœud  allemand,  le  bi.ul  libre  de  la  hart  étant  pincé  entre  la  harl 
el  la  boude,  et  celle-ci  ayant  assez  d'ouverturepour  recevoir  le  gros  bout  (^(^.  24). 
Un  homme  exercé  fait  50  harls  dans  une  heure. 

Aussitôt  qu'on  [irésume  que  le  saucisson  a  la  grosseur  voulue,  les  qaalre  hom- 
mes se  réunissent,  deux  d'entre  eux  prennent  le  cabestan  et  les  deux  leviers; 
t  > 

>  On  sait  (picc'tsl  un  cordage  de  14  à  15'""  de  grosseur. 
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ils  passent  le  cabestan  au-dessens  du  saueision,  Teaveloppcnt  en  dessus,  chan- 
gent nutnellement  de  booele,  et  engagent  ebactm  leur  le? ier  dans  la  boucle  de 
leur  eôté,  les  pinces  des  leviers  près  Tune  de  l'autre,  et  se  croisant  sous  le  sau- 
cisson ;  pais,  serrant  également  de  chaque  côté,  afin  de  ne  pas  tordre  le  bois,  ils 
abattent  leurs  leviers  près  de  terre. 

Le  saucisson  étant  bien  terré,  les  denx  autres  Ira? ailleurs  vérifient  s*il  a  la  eir- 
conféreoce  voulue,  en  Pentourant,  près  du  cabestan,  avec  le  bout  de  mèche  qui  sert 
de  mesure.  On  retire  le  cabestan,  et  on  ôte  ou  remet  du  bois,  selon  que  le  sau- 
cisson est  trop  fort  ou  trop  Taiblc.  Mais  si  le  saucisson  a  la  grosseur  voulue,  on 
commence  k  placer  les  harts. 

A  cet  effet,  un  des  travailleurs  prend  une  hart  cl  entoure  le  saucisson  près  du 
cabestan,  la  boucle  eo  dessus,  passe  le  gros  bout  de  la  hart  dans  la  boucle,  tire 
fortement  dessus,  en  la  maintenant  avec  le  pied.  Le  deuiième  travailleur  tenant 
fortement  la  boucle,  soit  à  la  main,  soit  avec  un  |ietit  crochet,  aide  le  premier; 
celui-ci  tord  la  hart,  et,  lorsqu'elle  est  bien  souple,  il  lui  fait  décrire  un  cercle, 
de  manière  à  entourer  la  partie  de  la  hart  excédant  lu  boucle,  avec  celle  qu'il 
vient  de  tordre,  .et  à  faire  un  nœud  en  forme  de  rosette  {fig.  31).  Il  place  ensuite 
l'excédant  de  la  hart  dans  le  corps  du  saucisson  de  manière  à  ce  qu'il  soit  recou- 
vert par  les  harts  suivantes. 

On  lâche  doucement  les  leviers,  pour  que  le  rcs.<orl  du  bois  ne  fasse  pas  caaser 
les  haris;  les  hommei  du  cabestan  changent  mutuellement  de  levier  pour  des- 
serrer le  saucisson  ou  le  serrer.  On  place  une  deuxième  hart,  et  ainsi  de  suite; 
l'espacemenl  des  harts  est  donné  par  une  |>etite  mesure  de  f  0  k  17  cent,  de  lon- 
gueur, suivant  la  force  des  bois  de  fascinage,  ou  la  grosseur  des  harts. 

Les  harts  doivent  ôtre  placée»  de  manière  que  leurs  nœuds  soient  sur  une 
même  ligne;  autrement,  ces  nœuds  pouvant  se  trouver  entre  deux  sauefaious,  les 
empêcheraient  de  bien  joindre  et  de  se  placer  correctement. 

On  commencée  placer  une  hart  à  chaque  eitrémité  du  saucisson,*  et  une  au 
milieu  ;  on  retourne  ensuite  à  l'un  des  bouts,  et  on  continue  k  lier  le  saucisson 
dans  toute  sa  longueur.  Le  saucisson  fini,  on  le  pare  en  ôtant  avec  des  serpes 
tous  les  menus  branchages  qoi  en  ressortent  ;  on  le  pose  k  terre,  on  le  dresse 
en  le  frappant  tout  doucement  avec  la  masse,  et  on  le  porte  au  dépôt.  Il  faut  six 
fascines  ordinaires  et  trois  heures  pour  faire  un  sauci.'<son.  Le  saucisson  pèse 
environ  190  kil.  (Voir  pour  la  manière  do  placer  les  saucissons,  ce  qui  est  dit 
à  la  page  540). 

De$  gabiont.  Les  travailleurs  sont  divisés  en  ateliers  de  denx  ou  trois  hom- 
mes, selon  que  les  bois  sont  pîus  ou  moins  faciles  k  travailler.  Chaque  atelier'est 
muni  d'une  serpe,  d'un  maillet,  d'un  petit  cordeau  de  fs  cent.,  terminé  par 
denx  petits  piquets,  et  d'une  mesure  pour  espacer  également  les  piquets  du 
gabion.  11  est  nécessaire  qu'il  y  ait  nne  scie  et  une  pioche  pour  deux  ou  trois 
ateliers. 

On  emploie  ordmairement,  pour  faire  un  gabion  de  batterie,  sept  piquets  de 
l"IS  à  I"10  de  longueur,  et  de  4  cent,  de  groaseur. 
^   Ui  des  travailieori  effeuille  les  branchages,  rtdreaM  lea  brios  et  les  préparc  ; 
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pndiJiit  i'f  ti;mp^'|  kl  tient  mitvè  cht^iï^i&sool  un  lerr^ui  du  ui^e^u^  v  ir^ci^Ql  mi 
cercle  do  50  eont.  de  à^iriÈtre,  au  uioytMj  du  \it\H  ^onlrnu.  dtvi^nt  rtuiiiit*k* 
e«rdi!  en  sept  ftartîcs  égales*  et  jiUnlertl  «ux  poinb  da  djvUiunH  !cs  iii^pi  (iiijue4> 
'Ju  gJtyQii,  au 3^1  Tertk&1^m4^nlftU6  psirbl^r  In  enbnecDi  d<t  lo  ^  ^ti  erot ,  «i 
rommeijfent  à  ctayooner. 

A  eti  (^rrel,  L'im  ifcs  dent  Irâv ailleurs  i^rend  uuti  petitifi  |iut(snl«  dt*  Iioh,  ttcui 
iiu  Irob  |lfaDehl^s  et  plus,  ^uiritDt  kur  (^rosâeur,  eti  foriDfl  un  hrjn  ;  pJscc  le  |:tu» 
lioia  du  ce  brm  en  d^Japâ  du  (liquet  Â  (/S^^,  ifi)^  cl  passant  en  debor&da  pîiiii^'t  B; 
{daf(!  uu  tli'Uiiriyme  ibrin  en  Mads  dti  }>iqiJet  B,  et  en  dehiirs  du  pïquH  C  ;  paiâfl 
t^iwtïilc  Je  preniitîr  bTîo  sur  lad^uïî^ïne,  pour  Vamoiier  ea  dêtlaiis  4upi*îtjclt; 
jtmèut!  I  riâuite  b  dËuiikue  &m  ia  premrer,  ^ïi>ur  h  (ilacer  en  detldiu  du  (ti^tuet  D, 
Rt  continue  ninsl,  r^^ruisanlloujourà  k&  hrina  (^ntre  eut»  ei  Taiiant  loiijûur^  pai 
s^r  le  Wm  qui  vienL  du  desaotiSi  pM  de?^uâ  Taulref  ajoutiiDl  Ou  hms  a  cli»i^ue 
brin»  vi  mesure  qu'il  s^arriioçif^  de  manière  à  lui  consfirvir  Utijoiir;  h  piti  prrÀ 
la  m^iELti  pdâseur,  el  ayaol  soin  que  le  gros  bdut  àm  bra»ctu*s  qu'il  ajotil«»  %*$]>■ 
puk  ruulre  un  piquel  et  ag  Lruuvo  d/ins  L'iclérieur  du  gabion;  le!  troisième  Ira - 
rikblcttr  fiiiJc  le  deuiièiue  à  passer  les  bab,  le»  lai  ehoiiit»  cl  It  rein|ttier  quind  il 
«a  r^li^ul 

A  uj^iurt^  qutï  k  i:tApnnng«  monter  ^^  l^  serre  sum:  Ui  loaillel;  lori:i{it*U  c»t 
lïtrivÊ  h  1'"  de  hauteur,  on  ïe  (ite  avee  -t  ppliles  burli  également  espae^es,  ti  ràè<s 
eliacufif  àla  IÎLg  d'un  piquet  qui  potte  une  entaille  i  ett  rffH,  ou  arraebi;  tiiÂini^ 
|e  gal/litnt  on  le  renverï^n,  on  rstlaehif  par  ru  bas,  et  on  le  p^re  i  l*ciléri«tir,  ri) 
l'atiptinL  a^ee  la  scrpt^^  ti3uiti?k'â  m^îcutiiâ  hratiiLheâ  qui  eu  re&sQrlciuL 

On  »a  lôrtaujourUUiui  de  gabarits  fi>riné.'^  dfi  3  cerceaui  eonci:ntriqiK-^  [fif^  EU), 
)ièïuj<^ltta  en^embk  par  k  tdijuel^  a^^^t  ht{&  pour  qut'le»  plm^  |tos  pl^^(«t&f*ii li- 
sent pij^^ser  libremi'tit  (yntro  Us  cfTeeauTn  1)0!^  CTèns  qui  se  trouvent  en  dpWnîdo 
î^'abaril,  servent  à  fixer  la  position  des  p  quels. 

Il  suflil  alors  de  placer  le  gabarit  sur  le  sol,  et  de  planter  les  piquets  enire  'es 
«:erceaux,  au  droit  du  cran  auquel  ils  doivent  correspondre. 

Pour  donner  ;iu  ga!)ion  une  forme  {dus  régulifTP,  on  allnrlie  le  gabjril  aM  • 
de»  h.ii  Is  au  milieu  de  la  hauteur  des  piquets,  puis  on  comnjence  le  gabion  ti'.i 
le  gabarit  ;  lorsque  le  clayonnage  est  arrivé  au  somunl  des  piquets,  on  l'assii- 
jellil  comme  à  l'ordinaire  ;  on  arrache  ensuite  le  gabion,  on  le  renverse  les  poinll'^ 
en  l'air  ,  on  ote  le  gabarit,  on  achève  le  clayonnage  conmie  il  a  éléeipliqué. 

Au  iléfaut  de  gabarit,  on  peut  faire  usage  d'un  cerceau  auquel  on  altacbc  k- 
j)i(|ucts,  et  qu'on  retire  quand  le  clayonnage  esta  moilié  fait.  Celle  méthode  donne 
des  gabions  bien  réguliers. 

L'atelier  fait  un  gnbion  dans  une  heure  environ  Le  gabion  a  l"  de  haut  et 
:i6  à  60  cent,  de  diamètre  ;  il  pèse  30  à  35  kil.  (Voir  à  la  page  542  ,  pour  la  ma- 
nière de  placer  les  gabions). 

Des  claies.  Les  claies  se  font  à  peu  près  comme  les  gabions,  excepte  que  leur.> 
pi'juels  sont  plantés  en  ligne  droite,  cl  qu'on  n'entr»  lace  et  ne  place  qu'une  seule 
branche  à  la  fois;  l'extrémité  de  chaciue  bun  doit  être  lorlillée,  afin  de  pouvoir 
embrasser,  sans  se  casser,  le  piquet  e>tréme  de  l;i  claie,  sans  quoi  les  piqueU  ne 
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tiendriiient  pas,  l'I  U  cinie  manquerait  de  solidité.  On  place  alternalivemeDt 
un  gros  bout  de  chaque  côté  de  la  cIhIc  pour  lui  donner  partout  la  même  con- 
sistance. 

Les  claies  ont  ordinairement  )«  de  long,  i  30  de  haotaor;  elles  renferment 
JO  piquets  de  l°*46  de  longueur,  et  de  4  cent,  de  grosseur;  ces  piquets,  comme 
ceux  des  gabions,  s'enfoncent  en  terre  de  16  cent,  environ  (fy.  S7). 

Deux  hommes  font  une  claie  en  une  heure  à  une  heure  et  demie.  Les  claies 
pèsent  è  peu  près  autant  que  les  gabions. 

S  III.  Conitruction  et  réparation  des  batteries.  Les  déblais  et  remblais  exi- 
gent, pour  être  faits  promptement,  des  hommes  habitués  à  ce  travail.  Avec  des 
.  soldais  non  exercés,  on  ne  pi^ut  pas  compter  sur  plus  de  S"*50  à  S»  cubes  de 
terre,  arrachés  et  mis  en  place,  dans  une  journée  de  10  heures. 

Un  homme,  bon  terrassier  enlève  de  8  à  IS  m,  cubes  de  terre  à  la  pelle,  dans 
le  môme  temps. 

Dans  les  terres  ordinaires,  on  met  1  piochcur  pour  S  pelleteurs;  en  général 
le  nombre  des  piocheurs  est  réglé,  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  fournir  aux 
pelleteurs,  les  terres  nécessaires. 

Uu  homme  jelte  la  terre  à  A*"  de  distance  horizontale  et  è  l"60  de  hauteur 
verticale,  ;  si  la  terre  est  enlevée  h  l'aide  de  brouettes,  les  relais  doivent  être  di  - 
stants  d»;  3u™.0n  ménage  des  banquettes  de  l»60  dans  les  fossés,  ou  sur  les  rem- 
blais, pour  le  jet  des  terres. 

Les  remblais  sont  régalés  et  damés  par  couches  horizontales  de  16  cent.  Les 
talus  sont  dressés  à  l'aide  de  bêches  bien  aiguisées;  les  arêtes  sont  faites  au 
cordeau  ou  à  la  règle,  quand  on  ?eut  donner  è  l'ouvrage  toute  la  régularité  pos- 
sible. 

Dans  los  batteries  ordinaires,  on  met  1  travailleur  par  mètre  dans  le  fossé, 
I  par  3  sur  la  berme,  et  l  par  2  sur  l'épaulement;  ceux  de  Tépaulemeot 
régalent  et  dament  les  terres.  Un  damage  bien  serré  facilite  la  coupe  des  talus, 
et  équivaut  à  uue  augmentation  d'épaisseur^  puisqu'il  diminue  la  pénétration  des 
projectiles.  Le  cube  de  remblai  pour  chaque  mètre  d'épaulement  sans  embrasure 
est  de  I6Q150  environ  pour  un  épaulement  do  6»  d'épaisseur,  et  de  IS^SO  pour 
un  Ipaoiement  de  s».  Le  volume  de  l'embrasure  directe  Tarie  de  15  à  12"'  cube. 

On  donne  1  travailleur  par  mètre  de  boyau  do  communication  (fiy.  S,  pL  18) 
et  5  pour  les  raccordements  avec  la  batterie. 

Le  foisonnement  est  l'augmentation  de  volume  que  prennent  les  terres  nou- 
vellement remuées  ;  on  peut  le  diminuer  par  le  damage.  Pour  les  terres  fortes 
le  foisonnement  est  de  1/6,  pour  les  terres  ordinaires  de  1/8,  pour  les  terres  lé- 
gères de  I/IO.  Le  volume  du  déblai  est  égal  k  celui  du  fossé  plus  le  foisonnement. 

II  arrive  souvent  qu'il  faut  aplanir  un  terrain  d'une  certaine  étendue  ;  le  moyen 
suivant  donne  de  suite,  un  grand  nombre  de  points  de  repères,  ce  qui  facilite 
l'opération,  et  permet  de  la  faire  exécuter  par  des  hommes  peu  habitués  aux  tra- 
vaux de  terrassement. 

On  se  procure  S  jalons  qui  peuvent  être  faits  aisé.iient  au  moyen  de  5  brins  de 
bois  d'environ  i"  de  hauteur  dont  on  fend  l'citrémité  supérieure  pour  y  loger  un 
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fitfUI  carré  dtf  \^n\tm  r«lfîié  «ur  luj^iuOrhe,  ist  doni'l*  ^àie  suisÈtiwuf  dmt  lut 
,,«rn«Ailt«aUrrc  wx  jdwû;  pui*  ot*  !ic  U  l'^rup  NnJii#  é^tt  de  U  fieiUo  Que,  ûg 
luiiïiitfij  *  iMiî  ft^suji'Utr  k  lii'iii  cflrre  d<  pspie^  i\w  lîflU  sertir  lift  m£re.  L«>1 
Jalons  ou  Hi^nnîs  àmtvni  èîr*î  i*iflEt< mont  év  n\étm  UjioUu*  t/iV  ».  pt.  It), 

P^iir  tîp*r<>r,  on  eircoiîitrir^»  un  rinrlangte  ABCD  i^j.  ».  pr  T).  i  U  luiUçi 
i  niveler  uu  à  t|iUt»tr.  têt  U  prucétlé  a'/ipphijuf^  ii  itiaïp  i!*pK«  a«  (*ttik.  Cl» 
plteerâ  tui  exirémUâ»  A  «^t  U  deut  lji>mfims  iJaultu^i^iats  tenant  cliatua  un  v^jint 
ausvr  verlLCAlcment  que  pD<&htM<';  un  troiMt^mt?  bi^nniK*  muni  ûu  trt^i^iêtij^  vo|inl, 
**t  pUeé  «u  plnUntcraiédiaire  X,  «ti  diHtrminrra  U  lifluluur*  k  cci  tfftl,  w  k 
poitit  cFl  lr<>p  b«»,  il  f  [d#eera  un  piqtit»!  énEtt  U  iHn  »ftr<t  ïiii«p-t  itMeitu*  du 
LcirrAin,  fiour  ituo  l<t  haut  du  toyaoU  pltté  »ur  celik^-ci,  (iiBâc  par  L4  ii|n@  iMltf  • 
minée  p.ir  lo  h  nul  dâ»  vnrinU  éiirâmc».  Bauj^  t«  Ç4»¥^  k  ^i(fui<t  pUei  «u  X,  teti 
d'^burd  tenu  tm  pf u  haul,  el  Ton  fripp»rti  de»fai,  I  pi^UU  eoupï^  d  apiii  1^ 
ipudiutbnii  di;  l'an  de^s  himiini*'^  pbfén  nui  (^tiUi^»jiU.s  iti^qu'A  ci'  <)u«  lu  jlkll 
«liât  pUcA  Btir  C(i  p^iKt,  l'biiminv  dt.'  i'i'^lréiittitr  U  plu^  ri)|*piOi'liéii  dr^  : 
itfl  miUrB  slQriâulokjr  du  piquet  X.  an  ^rufla  d^  |tirr«  l'^l^tiiit  $  U«imeuri| 
M  lÉlcol  formatil  témom  du  n^mldai  à  fjtirf.  Si,  4Hi  conlrflire,  Je  putnt  ^*l  If âi> 
ttlftiù  cûmmct  en  X|,  ait  rr^uiisri  un  Iroii  dàn»  t^^^n^l  ai^  mi^tu*  un  jim^u«1  dt»iil 
iri  Jj4UttUf|  ilétï^mûftéi  cemme  il  nvnX  d'Hri»dd,  (iiAn|iK:rii  lu  dêMai  à  hm. 

En  npétuui  dm  »ur  lia  paJnu  X„p  lï^,  1^  nK  t>u  <(é  ter  m  nacra  une  ligne 
d'une  penLc  unirûrnie  ou  Âë  pîein  jdJon,-  JigiK»iai  ilo  Eii  m^mfi  luêtmtt  peur 
l'iulfe  côt^.  on  otiitendra  d*s  p^MOts  cûrr«jinnd*utj*,  V,  X\  X\  X^|.  Sî  t«» 
cétéi  0C  «t  AC  ^iai«|}|  Lrojr  lonp,  on  f  dâtennmcf^ià  df»  paiiitn  uijrnuéduîfr*  || , 
li  iieorrespoMdûîilà  K,  X,  Xj  etc.  Aititi  prépniiv  le  nîti-rritoni  .Niinjdrji 
r*tde,  l'ojrt}roluiri  de  dresser  une  peiilc  furfur e  nf  prt^^tcîiUlil  .^ij.iiii     lUliniUc. 

La  présence  d^F  pî«]iieU  détpriuinant  k^  miin^i^mvnU  â^  liTU,  ou  mhjù  ^'û  n'y 
aurail  pas  av.mUigc.  pour  la  rnpidile  du  travail,  à  hnusser  ou  à  hai-scr  lunsccs 
j»i(]uels  d'une  qu.inlilé  déteriiiiiiée. 

Le  moyen  employé  pour  iloiiiuT  à  AV>  une  peule  uniforme,  peut  élre  employé 
pour  mettre  un  certain  nombre  de  plates- formes  à  menit^  hauteur  ou  sur  uuc 
penle  uniforme,  pour  placer  des  revClemenls,  régler  l'inclinaison  d'une  crête 
d'épauloment,  etc. 

Revf';tements.  Les  revêleuïenls  de  batterie  peuvent  être  faits  en  saucissons 
ou  en  gabions,  ou  partie  en  saucissons  cl  partie  en  gabions;  les  autres  espèces 
de  revêtements  sont  rarement  employées. 

On  donne  ordinairement  8  canonniers  par  pièce,  pour  le  rcvôlemen'  des  batte- 
ries, et  5  en  sus  pour  les  côtés. 

Revêtements  en  saucissons.  On  commence  par  faire,  en  dehors  du  tracé,  une 
rigole  de  5  cent,  de  profondeur  et  de  52  de  largeur  environ;  on  nivelle  cette- ri- 
gole avec  uue  grande  règle  et  un  niveau  de  maçon,  puis  on  coupe  deux  saucissons 
perpendiculairement  à  leur  aie;  on  les  place  dans  la  rigole,  les  nœuds  des  harls 
en  dedans,  le  premier  sur  le  côté  intérieur,  la  partie  coupée  au  point  où  doit  cora- 
raencer  l'épaulement,  et  le  deuxième  à  l'extrémité  de  la  balterie,  toucliant  le 
premier,  et  rccouvprt  p.ir  lui;    on  assujellil   re?  deux  ^aucisf>on5  f»ar  des  pi- 
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qoMs  AA  enfoncés  Terlicalemcnt  d«  quatre  en  quatre  bartà  ;  mais,  comme  il 
entre  ordinairement  plusieara  saocissons  dans  la  base  du  talus  intérieur,  on  un 
plante  les  deux  derniers  piquets  du  saucisson  d^jà  placé,  qu'après  l'avoir  réuni 
à  an  autre;  cette  jonction  se  faiten  soulevant,  le  cûté  du  saucisson  déjà  placé,  avec 
une  masse,  et  en  y  enfonçant  celle  du  nouveau,  qu'on  balance  un  instant  k  bras 
d'hommes,  dans  une  direction  convenable.  On  piquèle,  en  partie,  ce  nouveau  sau- 
cisson, on  en  ajoute  un 'autre,  et  on  continue  ainsi,  ayant  soin  découper  le  der- 
nier, de  manière  qu'il  s'arrête  au  point  oîi  Gnit  l'épaulcment,  et  recouvre  le  sau- 
cisson de  Taulre  extrémité  de  la  batterie  i, 

On  place  un  second  rang  de  saucissons  sur  le  premier,  faisant  en  sorte  que 
les  saucissons  des  côtés  de  la  batterie  soient  a(>parents  sur  le  talus  intérieur,  et 
qu'ils  recouvrent  et  touchent  les  bouts  du  second  rang  des  saucissons  de  ce  talun. 
Le  troisième  rang  se  placé  comme  le  premier  et  le  quatrième  comme  le  second; 
par  celte  construction,  les  bouts  des  saucisi^ons  se  recroisent  aux  angles  de  la 
batterie,  ce  qui  donne  plus  de  solidité  au  revêtement  {fig.  4,  pi.  17). 

Pour  donner  au  revêtement  le  talus  qu'il  doit  avoir,  chaque  rang  de  saucissons 
est  placé  en  retraite  du  précédcut  de  8  cent.,  tant  sur  le  talus  intérieur  que  snr 
les  côtés,  ou  bien  on  fait  usage  d'une  fausse  équerre  qui  donne  le  talus,  quand 
le  fil  à  plomb,  dont  elle  est  pourvue,  tombe  dans  la  rainure  qu'on  y  a  traeée 
[fig.  5,  pi.  17).  On  aligne  les  saucissons  d'un  même  rang  au  moyen  d'in 
cordeau. 

A  mesure  qu'on  place  un  rang  de  saucissons,  les  canonniers  le  consolident,  en 
remblayant  de  la  terre  bien  damée  jusqu'à  sa  partie  supérieure.  Oo  •  soin  de  (aire 
en  sorte  que  les  joints  d'un  rang  soient  toujours  couverts  par  les  pleins  du  rang 
supérieur,  et  que,dai.s  le  quatrième  ring  qui  forme  la  genouillère,  il  ne  se  trouve 
pas  de  joints  au  droit  des  embrasures.  On  assujettit  ce  dernier  rang,  au  mo}eu 
de  harts  de  retraite,  fixées  au  milieu  de  chaque  merlon,  è  l'aide  d'un  fort  piquft 
à  mentoonet  B.  Les  piquets  qui  servent  à  larder  ou  à  fixer  les  saucissons,  doivent 
être  enfoncés  bien  verticalement,  afin  qu'ils  ne  ressortent  pas  au  dehers. 

Lorsque  le  terrain  est  en  pente  douce,  le  revêtement  suit  celte  pente;  autrement, 
on  le  nlTelle  par  parties  dont  la  différence  de  niveau  eat  égale  à  la  hauteur  d'un 
saucisson  ;  on  arrive  à  ce  but  en  faisant  les  ressauts  de  niveau,  ou  légèrentent 
inclinés,  suivant  le  besoin  {fig,  10). 

Lorsque  la  genouillère  de  l'épaulement  est  terminée,  on  fixe  par  deux  piquets 
la  directrice  de  chaque  embrasure,  et  on  procède  à  leur  tracé,  qui  se  borne  ii  un 
trapèxe  indiquant  les  ouvertures  intérieure  et  extérieure,  sur  le  plan  du  fond  de 
rooitotsnre. 

Dm  les  batteries  à  ricochet  d'enfilade,  les  deux  premières  directrices  sont 


«  Comme  le  bruit  s'entend  plus  facilement  la  nuit  que  le  jour,  on  évite  aouToat 
de  planter  des  piquets,  surtout  lors  du  commencement  de  la  constructiw,  afin 
de  ne  point  attirer  sur  la  batterie  l'attention  et  le  feu  de  ia  place.  On  pfépare  les 
saucissons  et  on  attend  alors  qu'il  fasse  jour  pour  les  piqueter. 


|iaraUè]c>^  AU  praioiifeaieutî  et  imu^  hà  ^ititr^'^  cutivi^rg^ut  fH^  la  milii^i 

softiinet  de  h  face  qu'on  veut  ruiner,  «hjvjidi  sa  Longueur,  alln  que  l^ 

d^rnitirfta  pièces  ne  sûit  pas  trop  ofcJiqu^* 
On  commue  le  r^tâlemuiit  du  talus  îtiliViour  et  deï  cùtds  dr  h  batkrif,  nli^^r 

TADt  Jo  CQup&T  CArrfiDcnt  ks  SAud^âOn^  ati  droit  de  raur^riuîe  !tUérf<^uréf  ddhl 

tes  doni  talés  doitetU  ëlre  bien  vt^riicAux. 
Le  revèUm^Ql  des  embriêur^â  pTé^eiiiAnl  de  grands  dniigors,  si>  fait  ûrdiuAi^ 

r«mcal  de  nuit.  On  a  ^oin  de  comrir  les  iriTsilkurs  par  uîï  masfjue  qui  enfpmwï 

r  ouverture  eU>^  Heure  ;  te  mostiue  codais  Le  souv«fiH  en  un  petit  fpatiïi^mrnl  vné- 

|ulj^r  en  terre  M,  4t  I"*  d'épaisseur,  «u  pu  Ireh  rangs  de  gAbioti»  ABC^  deuXi 

(ileînF  de  terre,  plac^Js  sur  la  berme;  un  Iroiaihu^  rempli  de  fAscines,  sirrnmn- 

îani  les  deui  premiers  cL  couvrant  tes  c  a  do  n  nier  s  (fi^.  lit  p!  lîV 
r^ur  faire  le  revcHement  des  ejubrasurest  ou  praliijue  deui  rigole»,  siuiant  h 

direct ioD  dsa  joue^^  et  en  dedani*  des  piquets  qui  en  di^lermioéiit  les  outitrlorM 
lîlilé Heure  et  eïLérieure;  on  donne  ù  CKi  rigoler,  uoe  penlo  égale  à  celle  dtr  des9it<t 
^•^0  répaulemenl,  el  on  place  ilAnscbacunE!  d'elles  un  prenuer  saueîsson  dent  U 

iHt  coupée  earrémtuL,  s'appuie  sur  k  ctnquTejne  rsnç  il&  saudssons ,  uns  éé~ 
l.fâBser  rouler  tare  intÉrieure  Je  remhrasîire»  Sur  ce  prc^mi&r  Riueis^on,  pr*ata- 
\  Jïicmttnt  bieB  piqueté  et  renibbjé,  on  en  place  successif  emenl  deui  aytri^s^  dooi 
I  leï  tAtcii  pscut  bienTCJticalemeat  tf«  uoeâ  mr  hî  autre»,  et  s'appuietil  contre  1^ 
■  «vêtement  h  Te n trie  de  l'embrasure,  el  rfoQl  ïe^  liout'^  non  seîte  vont  m  sVVraf- 

tADl  de  11  tenl,  de  manière  i  former  ime  surface  gandie,  et  4  »l*ifiner  ù  J*ou- 

lerlnre  extérieure  une  largeur  convenable  (fi g    t^\. 
Lorsque  le  revètetuent  des  embra^urt^^  p^i  terminé,  on  tf^ma^ir  le<ï  m&ii([Mts  qm 

ÉOUTraient  eelleâ-ci,  on  pn  r^i^l*»  ta  jhlonjri'f  tU^  maniiTe  h  f Ire  couvert,  autant  que 
possible,  sans  nuire  au  tir,  el  sans  cesser  d'apercevoir  le  bul  ;  presque  toujours 

on  incline  l'embrasure  vers  la  campagne,  afin  de  se  ménager  ia  facuUé  Je  pouvoir 
tirer  à  mitraille  sur  les  sorties;  enfin,  on  lermine  le  dessus  de  l'épauNMnenl.  de 
manière  .1  lui  donner  laiiauleiir  vuulue,  el  à  foraier,  nu-iles>us  du  rcvèleinent,  un 
pelil  talus  de  13  à  IG  cent,  environ  de  base  el  de  iianlour. 

Connaissant  les  dimensions  des  surfaces  à  revrlir  «i  dfs  mnlériaux  du  rev^l^»- 
ment,  il  est  facile  de  calculer  co  (ju'il  on  faut  dans  cliaque  cas  :  ainsi,  par  exem- 
ple, pour  une  batterie  de  G  canons  il  f.Midrail  1»2  saucissons,  Mi  pour  le  coté  m 
térieur,  U  pour  les  exlréiiiilés  el  'G  pour  les  embrasures. 

Des  revêlements  en  (jahiom.  Ces  revélemenls  élint  composés  de  parties  dé- 
tachées, ont  l'avantage  d'être  plus  faciles  \{  réparer,  la  destruclion  ou  plulùt  le 
dérangement  d'un  g.ihion  n'entraînant  [)as  celui  des  gabions  vuisins,  comme  il 
arrive  dans  les  revrlcmenls  en  saucissons.  Il  est  d'ailleurs  reconnu  que  quand 
les  gabions  sont  en  bois  vert,  ils  résisieni  liion  nu  lir,  et  que  le  trou  qu'y  forni<» 
le  boulet,  se  referme  par  rélaslicilé  du  bois;  tandis  quo'  les  projectiles  [-rodu;-  :  t 
des  effets  bien  plus  destrucleurs  sur  les  saucissons.  C'est  pour  celle  raison,  que 
les  gabions  conviennent  parfaitement  pour  les  embrasures;  quelquefois,  les  rr- 
vèfemonfs  sont  fait*»  en  {labions  jusqu'à  la  fjtMiouillere.  el  le  resie  en  saucisson*. 
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Cette  coDstnicUon  est  toujours  employée,  quand  la  nature  du  terrain  ne  permet 
pas  d'enfoncer  les  piquets  destinés  à  fiier  les  saucissons. 

Lorsque  le  refétement  de  la  batterie  se  fait  en  gabions,  on  pratique,  en  dedans 
du  tracé,  une  ngole  en  pente  de  60  cent,  de  brgeur  pour  les  reeevoiret  leur  donner 
le  talus  convenable;  puis,  on  place  les  gabions,  les  pointes  en  bas,  et  ayant  denx 
de  leurs  piquets  sur  cette  ligne  ;  on  les  incline  en  arrière,  de  SO  cent,  au  moins, 
pour  les  mettre  en  état  de  résister  h  la  poussée  des  nierions  ;  et,  après  les  avoir 
alignés  haut  et  bas  avec  un  cordeau,  on  enfonce  les  piquets  et  on  relient  chaque 
gabion  en  place,  par  une  hart  de  retraite,  puis  on  les  remplit  de  lerre.  Si 
les  terres  étaient  sablonneuses,  on  emploierait  de  petites  fascines  verticales, 
pour  masquer  les  joints  des  gabions,  du  côté  du  cofTrc  (fig.  JS). 

Ce  premier  travail  terminé,  on  forme  la  genouillère  de  la  batterie  en  plaçant  à 
plat,  et  côte  à  côle  sur  les  gabions,  deui  rangs  de  saucissons,  formant  la  base 
du  deaiième  rang  de  gabions;  ces  saucissons,  bien  piquetés,  sont  retenus  par 
une  hart  de  retraite  au  milieu  de  chaque  mcrlou  ou  demi-merlon.  On  ménage 
une  petite  retraite  de  10  cent,  du  devant  des  saucisssons  à  celui  des  gabions, 
puis  on  place  le  second  rang  de  gabions,  incliné  en  arrière  de  so  cent.,  deux 
des  piquets  pénétrant  dans  le  milieu  du  premier  rang  de  saucissons  ;  on  relient 
tous  les  gabions  supérieurs  en  leur  mettant  à  chacun,  une  hart  de  retraite  dans 
le  hairt. 

Pour  former  les  embrasures,  on  supprime  le  gabion  correspondant  ^  à  Ton- 
verture  intérieure.  Le  revêtement  des  jOues  se  fait  en  plaçant  les  gabions  au 
moyen  d'un  cordeau ,  qu'on  tend  suivant  les  arêtes  supérieure  et  inférieure 
de  la  joue,  ce  qui  détermine  le  talus  de  chaque  gabion  suivant  s»  position 

ify'  1*). 

Quelquefois,  on  place  les  gabions  inclinés  en  arrière  de  l/JO;  alors,  ceux  du 
rang  supérieur  sont  en  retraite  de  '3S  cent,  et  correspondent  aux  joints  du  rang 
inférieur.  Dans  ce  cas»  on  ne  fait  point  usage  de  saucissons  [fig.  is  bis). 

Lorsque  les  revêtements  se  font  en  claies,  on  a  soin  de  les  consolider  par  des 
harts  de  retraite,  et  de  leur  donner  d'abord  un  plus  grand  talus  que  celui  qu'elles 
doivent  avoir,  la  poussée  des  terres  les  faisant  toujours  sortir  en  avant.  Les 
revêtements  en  claies  détachées  ont  peu  de  solidité  et  sont  d'une  exécution  diffi- 
cile. Ils  sont  toujours  mal  faits  quelque  soin  qu'on  y  prenne;  au  contraire,  ceux 
faits  sur  place  sont  d'une  exécution  plus  prompte  et  plus  facile,  et  toujours  d'un 
bon  effet.  11  suffit  de  planter  au  pourtour  du  coffre,  des  pieux  de  7  à  10  cent,  dé 
diamètre,  espacés  de  40  ù  60"S  suivant  la  force  des  bois  dont  on  peut  disposer: 
on  fait  monter  le  clayonnage  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  remblai. 

t  Nous  avons  ru  de  forts  beaux  revMements  tout  en  gabions,  dans  lesquels 
les  gabions  des  deux  rangs  étaient  enchâssés  l'un  dans  l'autre,  formant  une 
espèce  de  cylindre  continu  dans  toute  la  hauteur  dtl  revêtement.  Chaque  système 
de  deux  gabions  était  retenu  par  deux  harts  de  retraite,  les  embrasures  étaient 
formées  par  la  suppression  d'un  gabion  ;  le  talus  du  revêtement  était  de  60  cent. 
Ce  revêtement,  qui  <e  place  très  promptement,  exige  des  gabions  bien  fait?». 
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ii*i(lcmirîu*9 ,  SQûl  t"aï^!*^î*  âUfirrud^rniiîru  en  Ma^t*  H  i-ii  ilt*it*iit  (li-*  [tiqiatli;  ^fe 
u«  oj«lt  comme  îîour  les  eUio»  dette  hèe^^  qu'un  »^ul  !*rm  è  li  f«*i^  m  ïiiift  la 
|raâ5tnr  4ea  tiûia^  syiïaiH  l^  bes^oin*  Je  manière  qii«  tiï  reifÈiefticol  iii«bU  ^1« 
fth«tu  ;  un  a  &oin  de  lordrc  les  braueJiage»  aulouf  ile^  ]iiquvU  dl*  «i)|ïe»f  &Ën 
4e  ji<ïuïi>ir  les  intoorer  »»o$  que  It  boiï  ut?  se  ca^sf;  ûtJ  4nmi*  des  urrtA  derrière 
U  tîauiï  *  mesure  qu'elle  oionléi  et  oa  maiiiiii^nt  k*  piqueb,  tic  dcui  rn  deiit, 
j^ir  dfui  bâHa  de  retriite>  V\im  ay  m^tieu,  et  l'autre  à  U  |»«Tli«  »u}t£Tieurf 

ik»  retiïttiiienta  emploiiût  trois  ou  quatre  fois  nioius  lîe  buL«  qn^  f»*ii  ''n 
hiucis^nns,  durfiil  i4ii«  tongtenipi*,  et  siînl  4'unft  cou^lruclioo  j^lwi  ponipU' 
H  |fla^  facile;  mais  jl€  iml  TOom»  ik  eoUdii^.  Ce  i^nre  do  rei élément  couvifmii 
[\ênfk  lia  plflCi-s  vi  *«r  Icscôl**,  où  l»  i^éiiuriv  Û9  bvit  htcv  #ft«Ttnt  1  l'tmiUayft 

Piiin  réutdi^&cmiîiit  d^iii»  ri'ifêi«meni,  on  pr*?âcril  loujwUfs  eu  |d*etf  rlft*  li»f  t» 
de  fetrjiilt*  VQ^  \mur  le  niildîi'nir  rofvUe  la  ponsiée  de*  lerref.  Or^  «o  i:(iuroii 
que  §i  AU  1/^.  1»)  reî*fésewie  Ift  talwa  iialun'ï  de*  loiies^  loul  le  prbm^  AB4:* 
criiDi>nM  enlr^  AB  et  In  r«ïrteiu«iit  CD,  leud  à  rcmerEcr  ccUi^ei  «n  fîtifAsnt 
|p  kii(;  dt*  Aîï;  il  eonvuinl  doûp,  qiiomi  lr»s  lerr?*!  ttMil  saîjlooneu*ti  ei  *»tvï 
adli^rciirL^  ou  qu'on  v«ul  ilanuci-  beaueuDji  dt»  soUJilé  lU  rev^^itni^nL  d'allcni- 
g«r  k^  liaris  fie  retraiU'  sullbauLmitul,  pour  qu«  lei  piquets  ^  meutoitiiet  }f  loiimi 
|iMcéa  au  delà  de  AU,  c'eîl-^^dire  ûmè  un  lemm  0«lLd«  «t  i|qi  aa  seil  i^^^ 
suMeptibLe  de  â'éboiiler. 

Les  r^rËtemeuLs  mi  g  a  ion  doiTcnl  être  rilU  p»r  eoii«h«ïi  buiiï^ftliléd,  birn  de 
uifiiuj  leï  gazans  aoul  piêtÎÈ  Imberbe  eu  de^^aus  S  prasç^t  suirtirl  k  lalui 
qu'ils  doiveut  foriuerf  et  lê^ifrement  indiuéâ  de  la  létc  4  h  queue ,  ou  les  lie  à 
J'épaulenjent»  en  daiuvuL  d^  La  ïctt^  derriNe.  Les  %njûni  ioul  eotij^ès  suintit  le 
lalusdu  revêtement,  à  l'uide  d  une  bûche  bien  aiguisée.  Les  dimensions  ordinaire? 
dn  gazon  sont  de  32  sur  48,  il  de  12  à  13  c«^nl.  d'épaisseur. 

Ou  emploie  souvent  de  très  petiis  pijuols  pour  lier  les  gazons  entre  eux. 

Dans  certains  emplacenienls,  on  l'ail  les  bailencs  tout  en  sacs  à  terre;  d'aulre> 
fois,  on  se  borne  à  les  re>ùlir  a\ec  ces  mêmes  sacs;  ils  se  placent  ordinairement, 
par  couches  de  niveau,  plein  sur  joint  (fig.  15)  ;  on  fait  encore  des  revèlenienls 
avec  des  futailles,  des  madriers,  des  planches  ou  des  corps  d'arbres,  mai»  ce- 
derniers  revêlemenls  sont  diUiciles  à  construire  et  ont  l'inconvénient  de  donner 
des  éclats  dangereux. 

Plates -formes.  Canons  et  obusicrs.  Pendant  qu'on  Icrmme  la  batterie,  les  ca- 
nonniers  procèdent  à  la  consiruclion  des  plates-formes.  On  a  dû,  pendant  le  tra- 
vail, délerniiuer  la  directrice  de  chaque  pièce,  et  se  procurer  un  sol  bien  affermi, 
à  iniie  au-dessous  du  quatrième  rang  de  saucissons.  Cela  étant  fait,  on  pratique 
pour  chaque  pièce  trois  rigoles,  la  première  suivant  la  directrice,  el  les  deux  aulre» 
à  80  cent,  à  droite  el  à  gauche  de  celle-ci,  généralement  au-dessous  des  roues  de 
l'affût;  on  met  les  trois  gîtes  de  chaque  plâle-forme  dans  ces  rigoles  ;  on  les  ni- 

1  On  doit  faucher  l'herbe  si  elle  est  trop  longue. 
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velle  entre  eux,  à  la  tdte  el  à  la  queue,  au  moyen  d'une  règle  et  d*uD  biveau  de 
maçon.  Pour  les  pièces  tirant  à  ricochet,  les  gîtes  sont  de  niveau  suivant  leur 
longueur,  afin  de  faciliter  le  recul  et  parlant  la  manœuvre  :  dans  les  batterie»  de 
plein  fooel,  la  queue  des  gîtes  est  plus  élevée  que  la  tâte,  afin  de  limiter  le  recul 
produit  par  les  grandes  charges  :  ordinairement,  cette  inclinaison  est  de  5  c.  1/9 
pour !■. 

n  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  surface  supérieure  des  gttes 
fe  trouvée  I^IO  au-dessous  de  la  genouillère,  mesure  prise  du  pied  de  Tépan* 
lement.  Si  la  bitterie  devait  être  armée  de  bouches  à  feu,  autres  que  celles  de 
siège,  ou  étrangères,  il  faudrait  en  mesurer  soigneusement  ki  hauteur,  afin  de  ne 
donner  à  la  genouillère  que  l'élévation  qu'elle  devrait  avoir;  autrement,  il  pour- 
rait arriver  que  les  pièces  ne  pussent  pas  être  mises  en  batterie,  lorsque  les 
plates-formes  seraient  terminées. 

Les  gttes  placés,  on  les  assujettit  en  damant  de  la  terre  autour  avec  la  pince 
d'un  levier,  ensuite  on  régale  le  terrain  au  niveau  de  leur  surface  supérieure,  et 
on  place  le  heurtoir  touchant  l'épaulement,  d'un  côté  au  moins,  ayant  son  milieu 
sur  la  directrice,  et  formant  un  angle  droit  avec  celte  même  ligne. 

On  fait  usage,  pour  placer  le  heurtoir,  d'un  morceau  de  corfle  qu'on  plie  en 
deui,  et  dont  on  tient  le  milieu  sur  la  directrice,  tandis  que  deux  hommes,  tenant 
les  extrémités  du  cerdeau  appuyées  sur  chaque  bout  du  heurtoir,  font  mareher 
celui-ci  jusqu'à  ce  qu'il  touche  Tépaulement,  sans  que  son  milieu  cesse  de  se 
trouver  sur  la  directrice  {fig.  6). 

On  place  ensuite  les  madriers,  le  premier  contre  le  heurtoir,  et  le  dépassant 
également  des  deux  côtés,  et  successivement,  les  treize  autres,  près  è  près;  on 
assujettit  le  dernier  par  trois  piquets  chassés  au  droit  des  gîtes,  puis  on  fixe  k  ' 
heurtoir  par  deux  piquets  enfoncés  vis-à-vis  de  son  épaisseur,  et  par  un  troisième 
piquet  contre  sa  face  antérieure,  du  côté  où  elle  s'écarte  de  l'épaulement,  s'il  y 
a  lieu  {fig*  6)  ;  on  remplit  le  vide  compris  entre  cette  face  et  le  pied  du  revête- 
ment. Enfin,  on  termine  la  plate-fonne  en  remblayant  le  terrain  au  niveau  des 
madriers,  dans  une  largeur  de  30  à  30  cent.,  el  pratiquant  autour  de  petits  talus  et 
des  rigoles  pour  Técoulement  des  eaux.  Ordinairement,  le  terre-plein  a  une 
pente  du  pied  du  talus  intérieur  au  derrière;  cette  pente  est  d'environ  IS*" 
par  mètre.  Comme  les  pièces  ont  peu  de  recul  dans  le  tir  à  ricochet,  et  que  la 
direction  ne  varie  pas,  les  plates-formes  à  la  prussienne  peuvent  être  employées 
très  avantageusement  dans  les  batteries  de  cette  espèce. 

Cinq  eanonniers  construisent  une  plate-forme  en  deux  heures  ;  les  outils  né- 
cessaires sont  :  S  pelles,  3  pioches,  l  dame,  i  règle,  1  niveau  de  maçon,  I  mètre, 
1  cordeau  et  l  fil  à  plomb. 

Les  plates- formes  finies,  on  établit  les  chevalets  pour  supporter  les  écouvillon:^ 
et  refouloirs  ;  il  faut  deux  chevalets  par  pièce  ;  chaque  chevalet  se  compose  iU. 
deux  piquets  enfoncés  en  croit  et  li<^f«  avec  de  la  mèehe  à  lenr  point  de  jonctio.-^ 

[fis-  «)• 

Moriifrs.  Les  morti^'rs  tirent  ordinairement  par-dessus  l'épaulement,  et  à  cet 
effet  les  plates-formes  commencent  à  •2"M.'î  du  piod  dr  l'épaulpment ,  me^ur» 
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prÎH  «ur  h  tUrtUrï^v  .  ev  *\m  primai  ik  jioiQler  au  beKotn  toaa  ratifie  de  M 

Pour  fair&  Ui  plaU^Furuije,  od  eo  incc  li  direciriee  ei  li  lurbee,  sur  le  îttnm, 
à  l'aide  de  [piqu^b.  On  creuse  de  ie  tnini.  e«Lte  stirrac^,  on  f  p^lliq1Xl^  Fn#orl> 
U-ob  rigûli!^  des?  ct-nt.  de  Urgéur  et  93  de  |>rorondeifr,  b  premii^re  «uttaot  li 
direct  rice;  Itt  deai  a  titre*  h  *o  euni.  dé  la  prirmik^r  m**5iirç  pri&e  d'âi?  en  au^ 
On  ï^Jace  le^  g  île  s  dapâ  l«â  rigol^^i^  lîc  mnmère  qu^il  sieitl  frobieD  iiiî«léftel  tStf 
miSt  on  remUale  et  dame  le  terrait:  auti>t>f,  ptiis'oa  pUre  le»  lambvtirdta  ^r^ 
l^adicnbiremeDlà  la  directrice,  Li  premiiTe  djaai  sou  milieu  à  i™-lâ  de  l^épiu- 
lâm«M;  oa  le»  ««âtijetiit  strec  ïii  piqueta,  Iruis  en  avant  et  Lrob  fn  arrière;  «s 
itDibJaJe  teâ  Urres  autour  commâ  il  a  étéet(»Uqué  ei-iJe^aai...  s  liommcâ  [om 
une  ptale-Forme  de  iT  eL  4e  Si  eent,  eu  deui  heures  ,  S  en  foui  un  de  tv  cent 
dans  h  méim  tcmpâ. 

Lorsque  les  mortiers  tirent  h  rUutbeif  on  Ta  il  dci  etnbrisures,  la  biutetiT  de 
Il  g.4?nouUlère  est  de  ]■"  et  Tou  vertus  intérieure  esl  de  so  eeaL,  le  fond  est 
iûcliaé  en  conUe-peûted'fOîiroo  9  degré?.  On  dunae  nm  platea-foraje*  te  lilot 
Déce»AAire,  de  1^  têie  à  1»  qmw^  pour  que  leâ  mQrlkrâ  pyidseot  tirer  surTiofte 


Mailetit4  de  phif.fmt  la  conslriiflion  d'une  bèrkette,  od  famie  dani  Panfle 
MitlMil  un  pan  éou^ié  de  Z°^ZO  ceul.  àt  largeur:  on  porle  ensuite  sur  h  capiiale, 
è  pjriir  de  ce  pan  coupé,  unt;  tonguetir  de  s'*\  menant  pir  îe  pôiiil  ainsi  délenmnè 
une  paralkïe  mi  pati  coupé,  on  prc  tid  1  '$&  de  chaque  cM  de  h  t»ttiiak  ;  paii, 
pet  les  points  ^litepus,  ou  nthie  des  perp  end  if  urètres  aux  fiées  qw  Hmiient  h 
inîf ace  occupée  par  la  premîëre  pièce.  On  compte  en^ritrte.  à  partir  du  ^ied  4e  la 
perpendjcukiro,  icijaque  face,  Autant  de  foia  &  ou  tî^^qult  dûit  y  aTotr  de  pièces 
lur  les  face?  On  donne  t^  pour  lea  pièces  de  siège,  et  S"  par  pîècede  place  ou 
de  campagne.  Les  talus  sont  à  45**.  ni  les  rampes  sont  inclinées  au  1/6*  [fig.  7, 
fl  17). 

Les  pièces  sur  affût  de  place  présentent  l'avanlage  d'exiger  un  remblai  moins 
grand  que  celles  sur  affût  de  siège,  et  de  rendre  moins  pénible,  la  construction 
ti  la  destruction  de  ces  mêmes  barbettes. 

Dans  rétablissement  des  traverses  de  défilenienl  nécessaires  ]tour  couvrir  les 
pièces,  ou  aura  soin  de  réserver,  entre  le  pied  du  talus  de  la  traverse  et  la  crête 
du  laius  du  rempart,  un  passage  d'au  moins  3®  pour  la  circulation.  Ceî»  tra- 
verses seront  revêtues  en  gabions,  parlicuiiéremeni  dans  le  haut 

Les  pièces  sur  affûts  de  siège  (celles  des  flancs  sont  dans  ce  cas)  tireront  è 
embrasure;  ou  se  conformera,  pour  leur  élablissenient,  à  ce  qui  a  été  dit  pour 
les  batteries  de  siège.  Quant  aux  pièces  sur  affût  de  place,  on  procédera  de  la 
wanière  suivante  ;  on  formera  un  sol  plan  à  r"82  cent,  au-dessous  de  la  crêie 


*  Si  Ton  manquait  d'euiplacemint,  on  pourrait  faire  des  embrasures  dont  le 
fond  serait  incliné  suivant  l'angle  de  tjr,  ce  qui  permettrait  de  placer  les  plates- 
formes  au  pied  de  Tépanlement 
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îBlériêar;  pu»  m  Mivrira  um  eabrasore  de  M  eant.  de  profcmdear,  de  ma- 
oîèfe  que  la  geaosilikre  ae  trooTera  afoir  i^fe  de  bauteor;  rooferlure  inlé» 
rieure  sera  de  l»,  et  rouvertare  extérieure  de  ««M ,  qoaod  les  pièces  seroil 
aapaefei  de  6».»  Un  saucisaon,  placé  de  cbaqae  côté,  suffira  pour  le  re?êle«ient 
des  joues  de  l'embrasure. 

Bans  les  dernières  périodes  du  siège,  la  pièce,  tirant  de  haut  en  bas,  accroche* 
rait  sa  genouillère  en  reculant;  aussi  est-on  obligé  de  réduire  celle-ci  à  l"48  c. 

te  refétement  de  ces  batteries  sera,  autant  que  possible,  en  claies  faites  sur 
place,  ou/n  saucissons  ;  la  plate-forme  de  place  consiste  en  :  1  petit  cbâseis, 
S  madriers  et  4  plateaux  ;  elle  se  construit  de  la  manière  suivante  Ify,  9,  pi,  17)  : 

On  abaisse  la  banquette  de  S2  cent,  dans  une  largeur  de  5°^,  ce  déblai  et  celui 
de  Tembrasure  «uIDsant  au  remblai  de  la  plate-forme.  Les  terres  rapportées  ayant 
été  bien  damées  et  nivelées  à  1*82  c.  au-dessous  de  la  crête  intérieure,  on  plaee 
le  petit  cbâsais,  de  manière  qu'une  de  ses  branches,  soit  partagée  en  deux  par  la 
'direetrice,  et  que  la  cbefille  oufrière  arrive  à  08  cent  du  pied  de  l'épaolemeiit. 
On  enterre  ce  petit  châssis,  de  sorte  que  la  partie  supérieure  de  la  croix,  soit  bien 
de  niveau  et  à  fleur  du  terrain.  On  arrête  ce  châssis  par  six  piquets,  puis  on  plaee 
provisoirement  les  madriers,  celui  du  milieu  partagé  en  dP4ix  par  la  directrice, 
les  deux  autres  à  droite  et  k  gauche,  de  telle  sorte  que  l'arc  décrit,  de  la  cheville 
ouvrière  comme  centre,  avec  on  cordeau  égal  h  la  distance  des  roulettes  au  trou 
du  châssis,  s'y  trouve  bien  placé.  On  entaille  ces  madriers  à  fleur  du  terrain,  e| 
on  creuse,  suivant  les  rayons  du  cercle,  des  rigoles  de  0,18  de  profondeur  pour 
y  loger  les  plateaux  destinés  h  recevoir  la  jonction  des  madriers  ;  on  place  ceux-ci 
anivant  le  cercle  décrit  par  les  roulettes  et  bien  de  niveau  entre  eux  et  avec  les 
brandies  du  petit  châssis,  après  quoi  on  les  cloue  sur  les  plateaux,  et  on  rembleie 
tout  autour  de  la  plate-fbrme  avec  de  la  terre  bien  damde.  Cinq  canonniers  con« 
stmisent  cette  plate -forme  en  une  heure. 

Les  plates-formes  de  mortiers  et  pierriers  s'établissent  sur  les  terres-pleins 
au  pied  des  banquettes,  quelquefois  même  dans  les  fossés. 

Le  revêtement  des  batteries  de  côte  se  fait  en  gazons  ou  en  clayonnage,  son 
talus  est  réduit  à  1/4.  Les  plates-formes  pour  canons  et  obusiers  de  cèle  se  font 
exactement  comme  celles  de  place,  excepté  qu'elles  renferment  4  madriers  el 
8  plateaux. 

S  IV.  Cmftêiiûm  dês  mmniii&tu  et  ëirtifiui  fwwr  U  terme  de$  bouches  à  fm. 
^Cmriêuehee  d'infmUerie.  (Voir  la  lil*  leçon  du  Cours  de  F*  année). 

Gargwêeee.  Ries  se  fabriquent  avec  de  fort  papier  bien  collé  demi-gris.  Les 
c8lDte  sont  découpés  è  remporte-pièce  :  dans  une  petite  fabrication,  on  les  trace 
as  eaaipM  et  on  les  découpe  avec  des  ciseaux.  La  hauteur  est  déterminée  par  celle 
diliciîarge,  plas  environ  i  calibre  pour  la  fermeture;  la  largeur,  par  le  déve- 
Uppjaant  do  mandrin,  plus  17"*  pour  le  collage. 


t  Quand  les  pièces  seront  è  4m,  TouvÉrture  intérieure  de  Terobrasure  sera  de 

08  etnf.,  et  rouverturc  extérieure  de  »■,  et  le  champ  do  tir  réduit  de  moitié 

aéra  de  18«. 
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5W  t1f£tRI}CTtO?t  PIlATiQtl. 

D*n5  m  des  mes  Je  11  héuleur,  I*»  recl*tiglea  soni  enUUlés  de  friit|*s  àt 
H»''  de  largeur  ùi  dt;  prorondeur;  â  Tsid^  duo  ciaeau  de  menuisier  ei  d'ti» 
bandé  de  lÔle  denlotée,  ou  en  î^am^  tjn  grand  norabre  h  la  fois. 

Oïl  dispose  [e*  rtctanBles,  en  rcir*i|«  deà7*™,d>i»s  le  sena  de  l«  îargeur.ilài 
imi^  l'étmdue  d(!&  frangea  dans  lelui  de  la  hauteur  ;  on  enduit  de  colle,  lespiî* 
iki  hissées  à  détourert,  dans  rbaque  rectangle. 

Lorsque  les  rucuiigles  *oaï  bien  trempas,  on  les  roule  siicc«s5i renient  ï  Vi\à^ 
d'un  mandrin,  oyaul^oin  dc^  placer  celui-ci,  les  franges  dépa^Mnt  le  l^nul  Oa 
coUe  d'Abord  te  gargouî^e  le  ïong  du  mandrin  ;  [lui^  plic^nL  un  culol  lur  Is 
IfAse,  an  r^bai  les  freoge&  sur  le  cuîot  le»  unej  ^jtri\^  le»  autres,  eo  ïes  dirigeul 
f  tirs  Ee  ecnlre  On  sAil  qu&  le  mitndrin  est  percé  ^uiYmt  f^n  nie,  pûur  perttjetir« 
à'Mtt  la  gargousse  ^ons  la  décoller. 

Lor5L]tie  Jee  gargou^sea  sont  aécbes,  on  te^  plie  de  manière  que  le  eorji»  »ail 
Aplati  (^1  que  le  culot,  coDservdut  u  formej  soit  rahittu  contre...  Dans  uueirinda 
fabricitioUf  on  rorjne  des  ateliers  de  I  coupeur,  a  rouleuri,  1  aide  H  1  pï^m 

McitmoNS  £>£  CAurAGNi^.  — SacAffi»  Les  saebets  sont  ea  serge  verte*  biit 
terrée  ^i  censistamt^i  pOEir  que  la  poudre  el  le  poussier  ne  puissent  [las  tatui^ 
a  ri  travers.  Les  recttcgles  et  eu  lois  sont  décuup^  ^  Taîde  de  piilrctts  en  tàknn 
en  carton.  On  a  mn  de  prendre  le  développeniPitl  des  cachets,  diiu  \t  srns  d« 
la  longueur  de  rétofle;  si  od  agissait  antrementi  la  serge  étant  tktenslbje  diai 
le  ^ens  de  la  largeur,  le^  sacbets  a ngmt^n taraient  de  dtara^tre^  quand  on  l<*s  Tm- 
plirait,  et  il  devieudfiil  diflkiie  de  les  enrotîrer  dam  II  ptèce. 

Les  sacbel5  mni  rousu^  k  arrière-peinl  avec  de  bon  fil;  tes  Jeui  hànâm  dti 
rempli  >»ODt  raliaîtiiii!^  el  FauJjlées,  le  rempli  du  culot  r&i  îi.uûlé  sur  le  reclaagk^ 

^abf^lt  et  tampon i*  Ils  doivent  Hft  en  boi^  biea  »ec  et  faits  sur  le  tour.  Il 
y  a,  {ïour  rliaquc  c<<pkc  d'obusier^  de  eemphgne^  deiti  espèces  de  tampons  :eet]i 
pour  grande  el  ceux  pour  petite  charge. 

Bandehllcs.  Elles  seul  en  fer-blanc  découpées  avec  des  cisailles,  retlressées 
sur  une  plaque  de  ploinl»,  avec  un  maillet  de  bois  •  largeur,  9  à  11"". 

Les  rondelles  sont  découpées,  avec  un  eniporlc-pièce,  sur  une  masse  de  plomb. 

Pour  les  boulels,  on  assemble  les  handeleltes  en  croix  en  pratiquant  au  raibeu 
de  l'une  une  petite  fenle  A  [fia.  7.  pi.  ir>),  dans  laquelle  on  passe  l'autre  bao- 
delelle  ;  on  redresse  l'ajuslemeiil  par  un  léger  coup  de  marteau. 

Pour  les  obus,  on  pratique  autour  de  la  rondelle  4  feutes  dans  lesquelles  od 
passe  4  bandelettes  dont  Textrénnlé  est  repliée  en  crocbrl  [firj.  i  his,  pi,  15); 
on  assujettit  chaque  bandelette  dans  sa  fenle,  par  un  coup  de  marteau. 

Entabotlage.  Boulets  :  on  place  la  partie  défectueuse  dans  le  sabot;  on  cloue 
l'une  des  extrémités  de  la  bandelelie  non  fendue  dans  la  rainure  du  sabot;  on 
la  perce  avec  un  poinçon  el  on  la  fixe  avec  un  clou  d'épingle  de  15"""  ;  on  tend 
cette  bandelette,  on  la  cloue  au  point  diamétralement  opposé;  on  amène  la  jonction 
des  bandelettes  au  sommet  du  boulet  en  faisant  marcher  la  bandelette  fendue, 
qu'on  cloue  comme  la  première  ;  on  casse  l'excédant  des  bandelettes,  et  on  Ici 
fait  serrer,  en  agissant  sur  lo  fer-blanr.  h»  fai«*ant  entrer  dan*  la  rainure,  et 
|>orler  lur  le  rebord  du  sab»»(. 
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Les  obus  sont  ensabotés  à  peu  près  comme  les  boule(s  :  chaque  bout  de  bau- 
deleUe  reçoit  deux  elons  d'épingle,  un  sur  le  corps  du  sabot  et  un  sur  le  fond.  * 
Les  obus  de  IS  cent,  s'ensabottent  à  peu  près  comme  les  boulets. 

Les  sabots  d'obus  doivent  être  pourvus  d'une  anse  en  corde  qui  sert  à  les  saisir. 
Cette  anse  est  formée  d'une  grosse  ficelle,  qui  passe  dans  deui  trous  pratiqués 
au  fond  du  sabot,  et  y  est  retenue  par  deux  nœuds. 

Aletierê:  4  ensaboteors  et  l  aide.... 

A  défaut  de  fer-blanc,  on  emploie  de  la  tôle  mince,  eu  des  bandes  de  treillis 
de  SS""  de  largeur,  cousues  au  point  où  elles  se  croisent.  On  les  enduit  de  colle 
et  on  les  colle  sur  le  boulet;  chaque  extrémité,  doublée  sur  elle-même,  est  retenue 
dans  la  rainure  par  deux  clous. 

Mimiage  dei  earUmehêê,  Les  sachets  sont  remplis  avec  une  mesure  à  poudre 
et  un  entonnoir  :  la  mesure,  d'une  contenance  appropriée,  ou  tarée  à  cet  effet,  est 
remplie  de  poudre  et  arrasée,  à  fleur  des  bords,  avec  une  règle. 

On  saisit  ensuite  les  sachets  de  la  main  gauche,  près  de  la  poudre,  et  ou  tasse 
eelle-ci  en  frappant  avec  la  main  droite  au-dessus  de  la  charge  et  sous  le  culot, 
et  tordant  à  mesure  la  bouche  du  sachet.  Les  sachets  sont  déraits,  quand  ils  no 
peuvent  pas  passer  dans  la  [letite  lunette. 

Pour  monter  ou  réunir  les  diverses  parties  de  la  cartouche,  les  monteurs  sont 
distribués  par  couples.  Ils  se  placent  à  cheval  sur  un  banc  l'on  vis  à  vis  de  l'autre; 
Tun  place  le  sachet  debout,  égalise  la  poudre  ;  l'autre  décout  le  sachet,  s'il  est 
nécessaire,  et  place  le  sabot  d'aplomb  sur  la  poudre  et  dans  l'axe  de  la  cartoachr, 
fait  monter  la  serge  par  dessus  le  boulet,  la  tend  ;  le  deuxième  fait  alors  une  pre- 
mière ligature  dans  la  rainure  du  sabot  et  l'arrête  par  un  nœud  d'artificier  croisé, 
surmonté  d'un  nœud  droit  double.  On  serre  la  ligature  avec  deux  petits  bâtons 
fendus  qui  font  office  de  pince,  et  dans  lesquels  la  ficelle  est  retenue  par  des 
nœuds.  Le  premier  rabat  la  serge,  et  le  deuxième  fait  une  deuxième  ligature, 
au-dessous  du  sabot,  afin  d'empêcher  que  la  poudre  ne  pénètre  entre  le  sachet  et 
le  sabot,  ce  qui  l'empêcherait  d'entrer  dans  la  pièce. 

Les  eartouches  à  obus  de  is  cent,  sont  montées  comme  les  cartouches  è  boulet. 

Dans  un  grand  travail,  les  ateliers  sont  de  18  hommes:  1  remplissenr,  1  aide, 
9  tasseurs  et  12  monteurs,  et  deux  pourvoyeurs. 

Les  charges  pour  obusiers  de  campagne  sont  liées  aux  tampons  comme  il  vient 
d'être  expliqué  pour  les  boulets. 

BaUfi  4  hûlUê,  Elles  consistent  en  cylindres  en  fer-blanc  de  0*"5  à  0""*7 
d'épeissew,  soudés,  suivant  une  de  leurs  arêtes,  avec  de  la  soudure  de  plombire. 
Le  bas  du  cylindre  est  rabattu  avec  un  maillet  pour  former  un  rebord  destiné  è 
retenir  le  culot;  le  haut  du  cylindre  est  découpé  en  franges  qui  sont  rabattues 
•ur  le  couvercle,  lorsque  la  botte  est  chargée.  Les  balles  sont  assujetties  dans  la 
botte,  avec  de  la  sciorede  bois,  qu'on  tasse  dans  leurs  interstices,  avec  une  spatule. 

Les  bottes  ï  balles  d'obusiers  sont  clouées  sur  un  sabot  m  bois  trunc-coniqoe, 
avec  dooie  clous  d'épingle;  un  met  le  culot  sur  le  sabot,  au  fonil  de  la  botte,  et 
\ti^  balles  par  des.^us. 


I 


SaO  IKBTtL'CTlOIt  l'iATfQUI. 

Le»  ebsfgËâ  pur  b  eaina  censistfnUa  aa  sacbel  lié  prè«  de  la  poodre  < 
il  iélâ«iïilfqu<ci*dÊS^tifl, 

f^échp  dr  mmmunwaiim.  Ei\t  se  ii\i  aveo  du  colon  non  U)nla,  lecibliblflà 
l'diii  dani  oq  âe  &ert  i^nur  Irieol^r.  Ls  grcmtur  dti  Bl  doit  lire  telle  qt^eâ  II 
dmililajil  i4  liï  lordsnl  il  présente  \m  éi^rsMTfc  de  i"*.  Le  eolon  esl  (i'àborJifl- 
mcdé  dVao  de  tîc  gfimm6e  et  placé  dana  unepâl^  deputv^no  et  d'êan-di-fîl 
|omm6c.  On  le  fail  passer  par  une  espèce  d'coloDDOir,  Lerminé  pir  un  p«l|mbc, 
qui  fflil  oflice  th  mihe  ni  répartit  égalemeot  la  compD^itioD. 

Ln  m^be  cii^ar^  humide*  est  placée  sur  UD  cM^sis  I  chenUeSp  altanl  é'Dû  lAU 
t  rivulr^i  et,  avant  ijirelle  ne  mi  stbchfii  oq  li  saupoudré  éa  pulférm  fM^yr  II 
r^drc  plus  eaïubnsliblci 

Fuêéet  de  proje^lilet  treu^.  Klles  doivent  &Lre  m  Im>U  bien  sec^  on  les  fgii  sur 

On  chirge  les  ru^lespar  portions,  de  manière  à  s'élever  à  chaque  reprise,  d'aoe 
tiAiiLcur  égale  au  dratiiMre  du  catial  Gbaque  mise  de  compoi^ition  est  battue  ài 
St  coups  avei;  UM  baguette  cl  un  maillet.  On  amorce  fa  fu^e  avec  uo  boutd« 
mèctic  dfî  10  cent,  dont  m  pUc^  ]c  milioti  dans  le  canal,  et  qu'oo  râcoutre  d'une 
iitii^  de  composition  baUue  La  compositî^ïn  s'arrête  ï  environ  deoi  ealibr^  Jii 
eatice  et  le  caual  e^t  rempli  de  poudre  à  Tuait  ■  on  replie  ïa  miiche  par-des<iu3  tl 
on  remplit  Je  calii'.^  de  par  Lias  égales  de  poudre  a  fu^il  et  de  put  vérin.  On  e^iffe 
U  Fusée  avec  LiDe  rondelle  de  papier  parclienimé,  et  une  coilTe  de  p<ipier  h  cir- 
(oirehes  d'inrariierie,  tainée  en  f  rang  es,  qu'on  colle  sur  te  t»r^^  de  la  fusée  ^ 

1*our  placer  les  fu$éest  ^n  les  coupe  à  (a  longueur  vuulaereu  it^  tarl/j^t  tn 
fiiaeau  avec  nne  mp*  ou  aulrerofiut,  afin  que  ai  le  bout  menait  A  porter  «ur  II 
fniuJ,  le  cana)  ne  fdl  pas  obstrué. 

tt»  fusiez  âoni  ajustées  sur  rœil   dea  projectdea ,  soil  à  la  ripe^  »dt  aa  eiïcau. 

Les  projpelile^i  jiyniil  iMM^ien  s^Hif^  et  netlûvés  rf^^niv(>nnni  poudre  t^\  l<)  njrJi»' 
ik  feu,  et  on  y  adapte  la  fusée  qu'on  enfonce  \  l'aide  d'un  maillet  et  d'un  clias-e- 
fusée.  On  emploie  aussi  une  presse  à  vis  pour  cet  objet  (grande  fabrication). 

Si  la  fusée  doit  voyager,  on  l'euduil  d'un  goudron  gras  et  d'un  peu  d'éloupe 
qu'on  place  autour  etqui,  seprenanl  dans  le  goudron,  lui  donne  de  la  consistance. 

s  V.  î'iV  à  la  cible  et  aux  diverses  batteries  du  polygone.  Les  élèves  sont 
exercés  au  tir  à  la  cible  du  fusil,  conformément  aux  dispositions  du  règlement 
provisoire  du  15  juillet  1845. 

Dans  la  première  année,  ils  tirent  50  coups  au  fusil;  dans  la  deuxième,  ils 
recommencent  l'instruction  et  tirent  quelques  coups  aux  mousqueton  et  pistolet 
et  à  la  carabine  à  tige. 

L'instruction  pratique  contient  : 

l*»  La  description  de  la  trajectoire  de  la  balle  du  fusil  et  l'indication  de  son 
tracé  graphique,  les  principes  du  pointage. 

a*>  Le  pointage  de  l'arme,  l'usage  de  la  hausse  ;  le  fusil  est  appuyé  sur  un  sat 
à  terre. 

5»  La  position  du  tireur  isolé  dchoul  pI  à  K<^noux. 

k'^  Le  tir  aux  rap?ules,  avec  une  chandelle  allumer  pour  but. 


TIA  A  LA  CIBLI.  55t 

i*  le  tir  isolé  aux  7  distances  r^lementaires  de  lOO,  its,  150,  17S,  SOO 
tSO  it  SOO". 

6*  Les  feux  de  pelotou  et  de  deux  rangs  è  balles. 

T«  La  description  de  la  itndia  et  l'é? aluation  des  distances. 

Las  éièfes  tirent  8  coups  au  mousqueton  de  ca? alerie,  8  coups  au  pistolet  et 
11  coups  à  la  carabine  à  tige. 

La  moyenne  générale  du  tir  à  la  cible  de  l'école,  exécuté  par  tous  les  temps 
pandant  Tannée  1847,  a  été,  pour  le  fusil  de  Toltigeur,  de  86  p.  o/o  à  ioo«, 
de  98  p.  0/0  à  tas»  ;  de  19  p.  0/0  à  150"  ;  de  U  p.  o/O  à  175";  de  15  p.  0/0 
à  t00>  ;  de  10,5  p.  0/0  à  150*  ;  et  de  8,5  p.  O/o  à  800».  Certains  tirs  effectués 
par  01  fort  beau  temps,  donnent  des  réEultats  bien  supérieurs,  mais  d'autres, 
faits  par  des  temps  de  font  et  de  pluie,  sont  très  inférieurs. 

En  1888,  les  moyennes  h  98"  et  à  175^  étaient,  aïec  le  fusil  i  pierre,  de  17,8 
et  de  11,18  p.  0/0. 

Entre  les  mains  de  tireurs  ordinaires,  les  carabines  à  balles  rondes  ne  don- 
nent des  avantages  très  sensibles  que  pour  les  grandes  distances  :  à  loo*  le  nom- 
bre des  toucbés  est  à  peu  près  le  même  qu'sfec  le  fusil  à  100"... .f 

Yoici  le  résultat  de  quelques  tirs  comparatifs,  exécutés  récemment  (1849)  à 
Yineennes  aïec  le  fusil  ordinaire  et  le  fusil  à  tige. 

BoT:  une  cible iso™  175" 

13*  léger;  fusil  ordinaire.— Touchés  pour  loo  coups.    .  17,   7  il,  50 

18* de  ligne;  fusil  à  tige.— Toucbés  pour  cent  coups.    .  40,58  36,88 

But:  deux  cibles soo">  SS5n  150" 

18*  léger;  fusil  ordinaire.  — Toucbés  pour  lOO 

conps 18,  50  9,  80  7  i  8 

18*  de  ligne  ;  fusil  à  tige.  —  Toucbés  pour  loo 

coups 50,10*  51,69*     56  80 

D'après  les  observations  faites  au  tir  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  une  inclinaison 
de  baut  en  bas  diminue  sensiblement  la  cbance  de  loucher,  même  quand  elle  est 
asseï  faible.  Ainsi,  une  inclinaison  dç  ,V  qui  paraît  à  peine  sensible,  diminue 
la  cbance  de  toiicber.  C'est  ainsi  qu'à  lOO»,  le  rapport  entre  les  touchés  d'uni 
ciUe  élevée  de  i",  pour  la  placer  au  nifeau  du  tireur,  et  le  nombre  de  touchés 
sur  une  cible  semblable,  placée  sur  le  terraiu,  est  de  10  à  9. 

Le  terrain,  parfaitement  dressé,  s'étend  par  une  pente  uniforme  du  tireur  au 
bst  On  confit  que  l'avantage  aurait  été  réellement  beaucoup  plus  grand  pour 
la  cible  élevée,  si  le  terrain  eût  étéhoriiontal;  attendu  que  les  coups  à  ricochet, 
qui,  généralement,  sont  assez  nombreux,  étaient  en  partie  perdus  pour  cette 
cible. 

Noos  a? ons  également  remarqué  que  l'inégalité  du  terrain  entre  le  tireur  et  le 
but,  trompe  sa  vue  et  diminue  la  ebaoea  de  toucher. 

<  Yanl  très  fort;  phnt  è  verse. 
*  Cbaleor  Oxeessive. 
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On  lii^uait,  dait^lç;;  d^ulus  de  Tir,  étudiijr  rmïlucNre  Ji?  Tihi  luhiistm  liu  Vf- 
rain  ^ur  le^  eJTets  Ju  (ir.  Je  ne  racbe  iias  t]u'pa  jtiltrftiLé  celle  i|ucsUou  ju^q^t 
jirêienL 

LYial  lie  rAimosf^iùre  <!tcrct!  tiuegraudc  iaQucDCÊ  sur  Le  lir.  Le  iDoîudre  tti|| 
ddrdngo  licAue^ui»  1^  lireur;^.  el  ilimitiuc;  ks  cbauces  de  toucher.  L«3  lirs  d'ji 
goQt  bitD  meilleui^  t]ue  ceux  fails  pendant  Thiver  ;  cent  f^rU  le  malin  yâIcdI 
beaticûufi  mieiïi  que  ceui  fa  ils  h  la  grande  chaleur  ou  le  soir.  JL'agiUtioQ  nei* 
nuacqui  fésulle  d'uae  longi^e  courae  au  d'un  coouveeu^t  vialeol,  nuitégalt- 
l«inent  h  la  juâlâ<isédu  tir, 

l/eiécMlJon  des  fptri  d'ênaemlîe  leisse  généralemenl  à  dé$\nr,  p*rce  que  lei 
tiLiMimrs  prennent,  dans  kâ  exercices  d  insiruetîon,  l'habitude  d^  mettre  enjoué 
san^  n-^^^r.  On  éditerait  cet  mcmivènLent  en  Taisaitl  p]B(;er  L'instructeur  à  une 
dj^Uare  coiiu^n a bLe,  et  en  obligeant  les  si>ldat^  h  viser  sur  lui  ;  en  {ïlarant  d^ 
boiîjriiL'f  on  de?  runium  peur  servir  de  potnlâ  de  mire  nû\  ppJotoi{&  et  talailîoïïs, 
t't  prunanL  l'IiAbHudede  ne  jamais  taire  mettre  en  joue  ^aau  tis^^r^  Le^  tir$  û'tvt* 
ïoinbk  [teuvent  élre  considérés  comme  satisfaisant?!  quand  on  obtient  |  de  lou- 
Mi,  c'eit-à-djre  de  50  h  5S  pour  loo. 

Quaitt  au  monsqueton  et  au  pii^tolet  de  cavalerie,  on  |ieul  pos^r  en  principe 
f]UD  Le  tir  oàt  ÎK^n  quand  U  |  a  1/3  de  touchés  à  10^)''  p^ur  te  mDusc|Uf;lon,  et 
j/4  aiAïc  h  (tj^tolet  à  30"'.  La  |]rob:ibiiiiâ  du  toucher^  j  mir  ie  cavaHeriï  diefal^ 
nVit  que  le  1/3  du  celle  du  Lir  de  pied  ferme. 

Les  hommes  Sf^ont  phcèâ  sur  un  rangi  à  dit  pa»  eu  arrière  de  la  po^ilion  que 
ditil  urniiper  le  tireur^  le  milieu  du  rang  «nr  le  plnti  de  lir^  îe  froni  de  *a  troupe 
|ti'rprnil»fulairéi  ce  plan,  Uïi  sous-oJlider  muni  d'un  fanion  irai*  placer  dans 
un  yvUi  ÏQ^sé  creu^  »u  piud  di*  ini  !iuUe,  et  couvert  par  un  petit  épaulermnt  en 
terre  duiuée  de  im  d'épAïs^eur  au  imim.  IJ  souliirera  ce  fanion  quand  une  bâtie 
toueîifrn  îa  cible;  Il  le  aonlèvers,  en  l'iigil^nt,  ijuain!  HIe  aura  tourbe  la  mouche. 
Vu  sous-oflicier  instructeur  rappellera  aux  hommes  les  principes  du  lir  et  \eillera 
a  ce  (ju'ils  prennent  bien  les  positions  indiquées;  il  évitera  de  se  placer  trop 
près  (J  eux  et  de  les  reprendre  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  tirer. 

Oïl  fera  exécuter  la  charge  à  volonté,  aj»rès  quoi  les  hommes  mettront  l'arme 
au  br.is.  ou  bien  prendront  la  position  En  place,  repos.  Au  fommandenienl  : 
Commencez  le  feu,  l'homme  de  la  droite  du  rang  se  portera  à  la  position  indiquée 
el  Si-  it'lirera  par  la  droite  à  trois  pas  en  arrière  de  la  première  position....  Aux 
trois  premiers  coups,  les  hommes  prendront  la  [losition  de  tireurs  isolés  debout, 
clau<|iiairième,celledelireurs  isolés  àgenoux.  Un  soirs-ollicicr  sera  chargé  de  noter 
le  nombre  de  balles  qui  toucheront  la  cible,  soit  de  pleiu  fouet,  soit  à   ricochel. 

Tir  des  batteries.  Le  lir  des  bouches  à  feu  des  diverses  bnlterios  est  elTectué 
couîuie  il  se  pratique  dans  les  polygones  de  l'arlilKTie.  Le  but  pour  les  canons  et 
obusiors  tirant  de  plein  fouet,  consiste  en  cibles  formées  d'un  cercle  en  voliges 
»le  0,80  de  diamètre.  Celui  pour  la  batterie  à  ricochet  consiste  on  simulacres  d'af- 
tût  <ii  planches  placés  derrière  une  face  d'ouvrayc  en  terre.  Enfin  ,  le  but  pour 
les  ij:ui  tiers  est  formé  d'un  tonneau  lixc  au  sommet  d'un  petit  mât  et  au  piod  du- 
quel ?oul  traces  deux  cercles  ou  ronds,  l'un  dr  2'°.  l'autrii  d«  Auy  de  diamètre. 
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L*ouTerlure  du  feu  est  annoncée  par  le  tambour  qui  bal  la  retraite,  ou  par  une 
soonerie.  On  élèfe  un  fanion  rouge  i  la  batterie  et  un  semblable  à  la  butte. 
Les  pointeurs  se  portent  è  la  droite  ou  à  la  gauche,  de  manière  à  voir  leur  tir; 
le  feu  commence  par  la  droite  ou  par  la  gauche,  c'esl-à- dire  du  côté  opposée 
celui  fers  lequel  souiDe  le  vent,  afin  de  pouvoir  suivre  le  tir  de  chaque  pièce. 
Si  Ton  Tient  è  toucher  une  cible,  un  affût,  rond,  etc..  ,  on  fait  une  batterie  ou 
une  sonnerie  convenues,  puis  on  abat  les  fanions  et  Ton  fait  un  roulement  pour 
faire  replacer  le  but,  s'il  y  a  lieu. 

L'ouverture  du  feu  est  toujours  précédée  d'un  coup  d'alarme  tiré  une  heure 
d'avance  et  qui  a  pour  objet  de  prévenir  les  habitants  de  l'ouverture  du  feu. 

BénUtaiâ  du  tir.  Promotion  de  l%k7 .^Batterie  /£««.— Canons  de  94  et  de 
16,  10  pour  100  de  touchés;  canons  de  19  de  place,  6.3  pour  lOO  de  touchés  ; 
charges,  (  et  );  dislance,  48ft*;  — obusiers  de  siège  tirant  à  ricochet  mou  ou 
tendu  à  950",  17  affûts  touchés  pour  100  j  —  mortiers  tirant  à  400",  de  97  cent. 
A. S,  ronds,  grands  ou  petits,  et  un  tonneau  ou  perche  touchés  pour  lOO  ; — Id. 
de  39  cent.  5.5,  rond  et  0.9  tonneau  pour  loo. 

Batterie  de  eampagne.^Canons  de  8  tirant  à  5  et  OOO*".  4.9  cibles  pour 
100;'0busier8  de  15  et  16  cent.,  tirant  è  500",  5.9  pour  100  ;  — fd.  de  19 
cpnt.,  de  950  à  950",  5  pour  100. 

S  YI.  Êdie  générale  du  eertiee  de  l'artillerie  dans  let  divert  genres  de 
guerre.  Dans  la  guerre  de  campagne,  l'artillerie  est  chargée  du  service  des 
bouches  è  féu  et  de  la  construction  des  batteries,  de  l'approvisionnement  des 
autres  troupes  en  cartouches  et  armes  de  toutes  espèces.  Elle  est  chargée  des 
passages  de  rivières  et  ravins  qui  pourraient  arrêter  la  marche  des  armées.  Elle 
doit,  f D'Outre,  recueillir  les  armes  de  toutes  espèces,  les  biiffletories, les  muni- 
tions de  guerre  eirartillerie  prises  à  l'ennemi,  ou  trouvées  sur  le  champ  de  ba- 
taille ou  dans  les  villes  ou  places  dont  on  parvient  à  s'emparer.  Suivant  les  cir- 
constances, elle  détruit  ces  approvisionnements,  ou  les  approprie  à  l'usage  de  nos 
troupes,  si  cela  devient  nécessaire.  A  cet  effet,  on  établit  des  ateliers  do  répara- 
lion  et  de  confection  auxquels  sont  attachés  des  ouvriers  militaires  ou  même 
civils.  Pendant  toute  la  période  des  guerres  de  l'Empire,  nos  armées  ont  souvent 
fait  usage  de  ces  ressources  improvisées. 

Les  cartouclies  ne  sont  délivrées  que  sur  l'ordre  du  général  commandant  la 
division.  En  cas  d'urgence,  elles  peuvent  l'élre  sur  l'ordre  de  celui  qui  com- 
mande les  troupes. 

L'officier  commandant  l'artillerie  attachée  à  un  corps,  doK  être  mis  au  courant 
des  vues  du  général,  afin  qu'il  puisse  concourir,  autant  que  possible,  è  ce  qu'elles 
soient  remplies.  Un  exemple  des  plus  remarquables,  qu'on  puisse  citer,  deceprin- 
eipe,  c'est  l'excellente  disposition  de  l'artillerie  è  la  bataille  d'Ocagna,  en  Espagne, 
où  nos  batteries,  commandées  par  le  général  d'artillerie  Scnarmont,  avaient  pris 
une  pOijition  telle,  qu'après  avoir  prulégé  vivciiiciil  Talluquc  de  l'ennemi,  elles 
prenaient  d'enfilade  la  ligne  espagnole,  que  uus  lrou|»eâ  avaient  contrainte  à  clian- 
ger  de  front. 


$51  iftiTBUCTlOît  fHiTlQUE. 

i*Qffiei«r  d'irlîUeriidoit  rësistur  aui  demanau  ti'Aceéiératmii  de  viUfl&e  àiiu 
fAii  feu^  s*il  o*en  (Joil  résulter  aticuii  avanlngc  réi;l  pûiir  le  but  qci*îl  doil  remplir, 
ou  au  lïîoiosi  faJre  Ips  obstnaliôns  néçesâairos,  (fîur  ni^lîre  à roQTert  f»  rï^pon- 

L'flfUllerie  Uenl  roniiae  dt*s  consommation  a  fa  Usa»  des  priaei  ou  des  |«rl«  ; 
|iourf  oie,  autant  que  p^^ible^  aui  remplacements,  «d  uliliAint  leii  res^nrcn 
qup  pré^GiUf^Dt  les  Jotnlités. 

Btk  requiert,  pour  li^s  Iruvjtui  decoiiatructiûU  des  baUenes,  ^asseges  de  ri- 
t^rut  Los  traTDiUïiirâ  ou  Autiliiiir^â  d'mfdoLeriet  dent  elle  peut  tveir  be^oio. 

Lorsqu'on  tau t  faire  un  ii*|i'  et  qu'on  manque  d'équipant;,  l'artillerie  fait  vi- 
iUrr  leâ  placQg  vuteioes  ul  rui^âitiuhlrF  La  ut  ce  qui  e»i  nécessaire  :  c'eil  «insi  que 
^c  Bonl  rails  l«â  iiégn  lnâ  plus  niémor&Liios  «ous  L*Enipire,  Lonqu'oa  «'âalem^ 
paré  de  h  plice,  l'jirtilkrie  r^ssi  mlde  tout  le  maLèriel  et  en  dresse  rinvealiira^ 

Dan»  U  d^ren&e,  i'orîicier  d'arUllerie  hû  partie  du  canseil  du  rommandaut  di 
la  place  Ses  foaelions  aoul  ioalogo^'s  â  celles  quM  remplit  dans  hn  autri's  par- 
ties de  son  service.  Ver:^  h  (3fi  dit  si^e,  il  doit  donner  au  feu  ai^ez  d'actttît^ 
pour  ne  livrer  à  l'eoiiemi,  si  U  plac«  venait  h  se  rendre»  que  des  magafins  époisit 
et  des  piÈees  détériorée  a  pif  un  tir  It  outrance. 

La  défi-n^e  deâ  cAto^  e^t  or|^ani«ée  d'une  manière  permauanle  en  lemp^  de 
guerre,  A  Alg^r,  par  «■icnipk,  il  y  a  de*»  compagnies  de  canonnicîâ  garde-cMe 
et  un  adjuiituL  de  rdti'  qui  e^t  un  ehcf  d'pieadroo  d'arttlMe^  En  te^p*  de  paix, 
dM  f^offîpjtgnies  de  ea  no  uni  ers  vétéran  s  ^  plieé!^  ikn^  k^  ports  et  dani  les  tilles 
marilïmeSt  font  re  »ervii  e.  El  j  ^  un  gardien  alladié  h  rhaqufî  h:itterie. 

Uoe  iÏM  qualités  qui  ont  toujours  distingué  rartlHeri»  françslse  ^  e*esl  soa 
adresse  el  son  acLiviiê  pour  surmonter  les  ol>$lac|es  leâ  plus  diffleïles,  et  pour 
tatoif  trouver  rlf^s  rf-f-iiouT^-e*,  Ih  oîi  il  «ftiiMerail  nVii  eibter  aucune  Un  oflirif  r 
d'artillerie,  vraimonl  digne  de  ce  nom,  doit  joiiidro  à  la  valeur  la  plus  brillante 
la  connaissance  parfaite  di'  son  tiiélicr  :  tri  ^'toil  \o.  général  d'artillerie  Eblé,  mort 
•u  Hutsic,  peu  de  temps  a|irès  le  passago  de  la  Bércslna. 


NOTIONS  DE  BALISTIQUE. 


(Xfle  A*)  Ea  suppoMDl  4«ui  mobiles  dooés  de  U  même  fitetse,  la  résigUneê 
de  Ttir  sera  proportioDoelle  à  leurs  surfaces  oa  aux  carrés  de  leurs  diamètres, 
en  sorte  qa'eo  appelant  P  et  F',  les  forces  retardatrices  dues  à  TacUon  de  la 
résktance  de  Tair,  D  et  D' les  diamètres  des  projectiles  correspondants ,  on  i 

F:  f'::d«:d'«(i). 

Cela  posé,  on  sait  que  quand  on  tonnait  une  fbrce,  on  a  la  vitesse  qu'elle  peut 

produire  en  difisant  celte  force  par  la  massefv  =r^]*  Ici,  nous  aurons  doue  la 

diminution  de  Titesse  que  peut  {iroduire  la  résistaDce  de  l'air  en  divisant  la  force 
parla  masse}  mais  les  masses  soûl  égales  aux  volumes  muUipliés  par  les  den- 
sités, et  les  folumes  aemblalilrs  sont  enlre  eux  comme  les  cubes  des  diamè- 
tres, en  sorte  que  si  l'ou  appelle  M  et  M'  les  masses,  a  «U  A'  les  densités,  on 
aura: 

M  ;m'::d»  a:d'5a'{4). 

IHTisanl  la  proportion  (1)  par  celle  (9),  on  aura  : 

d'oii  Pou  Toit  que  les  effets  retardateurs  de  la  résiatance  de  l'air  aont  en  raison 
iBTerae  des  diamètres  muUipliés  par  les  densités.  Ainsi  donc,  en  augmentant 
la  diamètre  ou  la  densité  d'un  projectile,  on  diminuera  la  résistance  qu'il  éprouve 
delà  part  deTair. 

La  loi,  suivant  laquelle  s'exerce  la  résistance  de  l'air,  n'est  pas  encore  bien 
connue;  cette  résistance  est  au  moins  proportionnelle  au  carré  de  la  viiesse. 
Qnelf  OM  expériences  de  Hutton  concordent  aseex  bien  avec  l'hypothèse  d'une 
léiialiiM  proportionnelle  au  |  de  la  Titesse.  Dans  ces  demiera  temps,  on  a  sup- 
foaé  la  réaiatance  de  l'air  proporlionnHIe  è  une  fonction  do  carré  et  do  cube  de 
U  fitfliief  et  cette  hypothèse  s'accorde  mieux  afee  rexpérieBce.qoe  toutes  celles 
idniiet  jusqu'à  préaent.  Toutefois ,  nous  pensons  que  l'expression  de  la  ré 
aistaDee  de  l'air  doit  être  déduite  de  rexpérience,  pour  chaque  cas  particuliers. 

(Note  B.)  Noos  avons  trouvé,  page  S6S,  que  l'équation  numérique  de  la  tra- 
jectoire du  boulet  de  il  de  campagne  était: 

.yo«r  1.7198  a:  — 0.197ft8x«  — 0.01956  «• 


5^g  ?(oiuL>6  uï  BALiSîigi;!* 

lUPlr^  puur  UUilé  011  a  : 

tf  B  0  .an  i5«  X — o,ûaot»  197  la  ir*  -^  0  oooooao  id;^^  ^. 

Or.  o.olTlAa^^liog-  s§'  HU>  e«t  seottlilenienl  TiDgle  de  mire  du  fjaoe 
dp  13. 

Ou  *(iiï  doiif  qu'en  apprlafil  ai  Tangle  de  mire,  le  terme  fi,0t7iss  j:  peutfttre 
remplnf ^ .  *i*  géDerel ,  par  x  taug.  2  ;  cela  posé,  si  on  appelle  V  la  tiitise 
iiutiale ,  s   td  graf  ilé, 

L'émiaiioi»  de  U  piriboteéljul  y=*  Uu^;  ■  ^  —   y        ^    1 1  un  pourfi,  en  muV 

tiDlianl  le  lefme  -r;^^ — —  par  un  e&efGcii^nl  p  Je  rendre  cf al  »a  Icrme  itfef ï* 

de  «r^  dninï  Téqualion  numérique,  tiuâitl  dU  l^rme  i^n  j^,  dû  peul  lui  donner  le 
eoefliciiMii  -2_,  J[ili— ^  forme  lout  à  fail  sytutHrinue  ;fi»  sofl*  que  riq«âU<iû 
dé  1*  Ifijccloire  deifitïn»5i  a  : 

Qtl*na  on  fl  f  ï^e  ou  Irimtc  : 

CMii  permet  de  c«tûuler  le»  (lartAei. 

t***ÏMfl|ioil  ff     f  pj:^        of*i»\ 

pxigt*  qu»'  I  on  connaisse  la  vilt'ssc  iuilialect  deui  valeurs  de  y-  ou  deux  ban^sep, 
puur  dpk'riniuer  les  coellicionls  p  el  qn. 

OJf« 

I.  riM.ilion  donl  il  s'agit  devant  se  ramonera  y  ^=x{&m.  2. ,. 

<|uanil  n=  0,  il  est  évident  que  le  co^'flTicient  p  doit  être  de  la  forme  (t — ni)  qui 
?c  réduil  h  1,  quand  n  =  o;  c'est-à-dire  quand  le  mouvemenl  a  lieu  dans  le  vide. 


(I)  Calcul  de  la  trajectoire  paraholique  —En  appelant  t  le  temps,  on  obser- 
vera (|iii'  SI  la  force  impulsive  agissait  seule,  l'espace  parcouru  au  bout  du  temps 
t.  serait  V(,  quantité  prise  sur  la  direction  de  l'axe.  Or,  la  valeur  de  x  devient 
.r  =  \t  COS.  a  (1),  quant  à  celle  de  y  elle  est  V*  sin.  a,  moins  la  quantité  dont 
la    pes.iiilcur  fait   descendre   le    corps   dans   le    mt^iiie    temps,  el  l'on   aura 

ùt* 

»/— V/  -in.  a—         (iltiranllavaleurde/de  l'équatiun  (I}ell«  substituant  dan« 
-^  2 

la  srroii'ie.  on  a  ■. 

yt^jTtang   a -f- 


NOTIONS  DB  BALISTIQDB.  5;i7 

Si  l'on  tuppo»e  la  ligoe  de  mire  horizonlale,  et  qu'on  représente  par  t  Tangle 
de  tir  qo*il  est  nécessaire  d'employer,  pour  atteindre  le  but,  on  aura  : 

Nous  supposons  ici,  que  a  soit  assez  petit,  pour  qu'on  ait  sensiblement 
eut.  a  al. 

Cela  posé ,  SI  Ton  appelle  h  la  hausse  employée ,  d  l'excès  du  rayon  de  la 
calasse  sur  celui  du  bourlet,  l  la  distance  entre  les  deux  points  de  mire,  on  aura 
évidemment  : 

lang.a=^  =  j^(px+9ii«t)  (C). 
Pour  UM  autre  portée  x^  répondant  è  la  hausse  A',  on  aurait  : 

Pour  le  canon  de  ISde  campagne,  on  a  YsiaC",  g=n%m%\  /=3  9086~«*, 
pour  apsacTOO",  &=U«»,  d«35"»5,  pour  «=  1000"",  A=48"'",  substituant 
et  effectuant  les  calculs,  on  troufe  çneO.ooi,  pr=  0.9594. 

En  réalité,  la  Taleur  de  çn  farie  un  peu  avec  les  portées,  m.iis  on  se  con« 
tente  de  valeurs  moyennes,  qui  concordent  assez  bien  avec  les  résultats  de 
Texpérience. 

Les  équations  C  et  D  étant  divisées  l'une  par  l'autre  donnent  : 
A+d      {p  +  qnx^x 

*'+-«''(P  +  ^»«')«' 
substituant  k  la  place  de  p  et  de  9»  leurs  valeurs  et  tirant  celle  de  A,  on  a  : 

^"'(0.9594  +  0.001  x^)x^^^'^^''^^^' 
Si  Ton  adapte  l'hectomètre  pour  unité,  on  a,  en  prenant  la  portée  ï  lOOO"» 
pour  base,  kf-^-à^^^,^,  (f»S5.5,  A<=4.088«+0.496x*~  S5.5  (R).  Soit 
««ebecl.,  il  vient  Ae=4"'"5;  pour  «BlShect.  AB78m«,  ce  qui  est  con- 
forme aux  tables  de  tir. 

Si  l'on  ne  connaissait  qu'une  seule  hausse,  on  pourrait  supposer  p^s  1  ;  on 
déduirait  delà  portée  i  1000»  911» 0.0009594,  soit  0.00096. 

Enfin,  à  défaut  d'expériences,  on  passerait  d'un  calibre  è  un  autre,  en  remar- 
quant que  les  effets  de  la  résistance  de  l'air  sont  en  raison  inverse  des  diamëtre.4, 
lorsque  les  projectiles  sont  de  même  densité  :  en  sorte,  que  pour  passer  de  la  valeur 
de  q%  relative  au  11  i  celle  relative  au  S4,  il  faut  multiplier  qn  par  le  diamètre 
do  boulet  de  19  et  le  diviser  par  celui  du  boulet  de  94...  On  aura  donc  pour  la 
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valeur  de  911  as  0.00096  X «=0  0007659,  en  supposant  toujours  paci. 

149.5 

En  sorte  que  l'équation  approximative  de  la  trajectoire  du  boulet  de  94  de- 
viendrait: ^    /    «•      .  0.0007669 x»\ 
^            ^          9V«  cos.««^      COS.»  a     l 


5SII  K^TtaHi   l^i  l4LIJi1lV(it. 

'  SO)*'"  :  |mur  Qt  ^  W*  iù'  ^  =  I  OUI*. ..  COS.  a  =^  h 

La  formule  tôDg.  «=>        {pg*^fnm^)iimm\uÛ^miqnêitoiï* 
a.iul^|l+  1000  ^n; 

if  où  Vm  Un  qn'=  o.ooiflTT  ;  p  =  Q  Ji0.  Ea  aotk  ^u?  réqoalbn  nanilriqiK  di 
\i  trsji'cloiretievteivi: 

ï^#Ud|.  et ^(ojae  JE"  +  o,CKHinr»). 

EiuatJon  qui  roiffoduil  a^set  fitltlemeulï«*!j  réïu  liais  <k  reipéneD». 

Si  /a  viLe^Bc  idiLmIc était  réduile  h  tÙO*»,  o& obtiéûdraft  ^ n ^ Oi<M»] ISI.  p •• 
o.ess. 

Si  Ton  âupposDit  p^^t,  on  IrûuveraltffitE^O.C^DlSOS  M  a.OQlQS^  Jânt  li 
tnojriïDne  ^erail  o  oui  J 16. 

i«  trajectoire 6e  ïabjtkflu  Tusil  élu nHri-?  infléchie,  h  cdii£C  rfs  b  gnndfor 
reîalivtiEJela  réâislancâ  d9  l'air,  mius  p^^erons  pour  rppréâentâT  ptus  Odèî^mem 
cette  rourN: 

Sf  =  X  tang.  a  -  j^  (**  4- g»**  H- ra^<) 

Qa  a  «ensibkmeal  daoft  le  foiii   d'io[aîiiflrie  (roodHe  isïï),  a  =  ia',  =oiï 
V^tSA"^,  «Icssemûjenoed'uiî  grand  aoaitre  ûm  coups  liréà,  i^--9»eK... 
îfouâ  dét«rtniD(;foîts  ks  cotÏÏiciçDla  gn  ei  r  par  les  dcipDéef^  sm^intc^  : 
Pour  «=200'»,  on  a  :  y  = —  I.ISI  ; 

Pour  J-  — 400"  1/=—  12"'572; 

Subslituanl  dans  l'équation  de  la  Irajecloire  ,  on  obliendra  deux  équations  h 
deux  inconnues  qui  donneront  <^n  =  0.004,  r=  0.0000052....  En  sorte  que 
l'équation  numérique  devioudra  : 

y  =  x  tang  a  —  -~^  {x'i  +  o.OO 4  a:*  -f  0.0000052  x*). 

Pûurx«=  000",  on  trouve  ry=-~46">4l,  correspondjjnl  à  un  angle  de  tir  de 
■4"46'  environ,  ce  qui  est  tout  à  fait  courornie  à  rexpéritnce. 

D'après  c»  tle  formule  le  but  eu  blanc  se  trouve  porté  li:)'"  environ, cequi  est 
fort  près  de  la  vérité....  Pour  iGOO^^jOna  y  =  — iSO»"....  correspondant  à  14"46' 

Clierriions  maintenant  à  uioditier  la  formule  (B),  de  manière  à  la  rendre  propre 
il  rejirésenlt'r  les  expérience^  dn  Lombard  sur  le  tir  des  bombes. 

D'après  cet  auteur,  une  bombe  de  32  cent.,  aniruée  d'une  vitesse  inilidle  de 
109""  par  seconde,  et  tirée  sous  l'angle  de  4r»'^,  a  une  portée  de  1027'";  le  même 
projectile  animé  d'une  vitesse  de  272"'  est  lancé  ii  3789'°  sous  le  même  angle. 

qn  x*\ 


La  formule  (B)  donne  V2  =  — L-ZJif.^. 
2sin.  a\fos.  a 


NOTIONS  DI  BALISTlQUg  Sit 

Substituant,  on  obtient  les  deux  équations  : 

11881  =>  10075  p+  U6Sitt60ftii 

75984  =  57170  p-i-  199174545  911,- 
Dif  ÎMBt  ptr  le  coefiicieDl  de  p  et  retranchant,  on  a,  en  nombre  rond  : 

qn  = et  p  «  0  8776,  soit  =  0.88.... 

'         4815      '^ 

Bo  wrte  qoe  Téqualion  de  la  trajectoire  dee  bombes  de  S9  cent,  devient  : 

g    /O  88««  .  a?»        \ 

Pour  passer  do  calibre  de  5S  cent,  à  tout  autre,  nous  observerons  qu'on  a  : 
«"•«"'••ÎTJ-DÎT^    d'oïl  l'on  lire g»'  =  9n^ 

Les  quantités  «T  et  </'  sont  égales  aux  densités  moyennes  des  projectiles,  c'est- 
à-dire  à  la  densité  de  la  fonte,  multipliée  par  le  rapport  de  leur  |K>ids  réel,  à  celui 
do  boulets  massifs  de  même  diamètre. 

Pour  éviter  de  calculer  le  poids  des  boulets  pleins,  de  même  diamètre  que  les 
bombes,  on  observera  qu'en  appelant  à  la  densité  de  la  fonte,  le  poids  du  boulet 

du  diamètre  D,  sera-nD'  A,  celui  du  boulet  do  diamètre  D'  sera  également 

-  vD's  À ,  soient  P  et  P'  les  poids  réels  des  projectiles  croui,  on  aura . 

/  ^  -  p  ;  <f  —  6         pr 

D/      P'D«  1    P'D4 

Etparunt  5^«jr577  «^9"'  =  ;iÏ8PD^ 

Or,  le  poids  de  la  bombe  de  sa  cent,  est  de  79  kil.  environ,  on  a  D«a0.8tl8. 
Bb  forte  quo  l'équation  générale  deviendra  : 

if  mm  s  tang.  a  —  —  ^^^^  •  a  "*"  481 5  X  71  D'«  cos.»  a  j 
Pour  li  bombe  de  it  cent. ,  P'  »  9t  kil.  D'  «  0.991  ; 

•t  l'on  a  :  y  -  tang.  a  -  ^  ^jjj^+55jj^;^jj^j 


o    /0.88  X  ,  X*         \ 

tang.g»— =i-t'         4-  .1 

^         9V2\cos.sa  '  3018  COS.»  a/ 

étant  résolue  par  rapport  à  x  donne,  assex  fidèlement,  les  portées  obtenues  par 
Lonbtr^  au  Botrtier  de  99  cent. 

La  méthode  qoe  nous  venons  d'indiquer,  pour  paner  d'un  calibre  de  bombea 
à  Qiw  lutre,  l'applique  évidemmont  aux  obus. 


5^>  ÏIOTIOHS  M  haiutiqiii» 

nalt  rateiiie  *.  Ml  dotiii»^  par  *»  funjiulc  enit^vrictuf  ■: 


SoHpour  éi(?iDplctJO boule l  de  il»  ]»00r  Icqutl  on  »  Y  =  500";  ^  *  ^  a.40«7m» 
mH  eoB.  (i:—  1*  Ctierflion»  E^  tiies^ts  reâi^nfeâ.  Ef^eioânl  les  calcoU  êtsob- 
■lUuibns,  on  Uûuib  pour  a?  =  &00";  u  =  3fi9'^'3,  pour  x=  lOOO*;  ii  =  «i*3i 
pû«r  j:  =  3000"'  ^  u  =  l«*)»7 

PrenoDï  pour  ûfiiiiènic  eir-niEilo  la  faaU«  ogivaJc  pur  laijuelle  f  «  ^  a.OOltTT, 

V  :=  5 1  »■" ,  cûs*  a  ^  1  ;  pour  jt  =  I  ooo"  ;  od  Iraayc  m  ==  iaa"«. 

Pour  l(ï  fusii  d'iofftDterio,  on  a  :  Lcrme  moyen,  V  s»  iSS"*;  ii  lOû"  ;  i*  ^  soi»s; 
à  «00" ,  «  =^  îsi »ô;  à  300-  i  ti  =  I Tdn  ;  I  400»,  u  =>  i i$*-a;  à  50û~ ,  1 1»***; 
à  600"",  M  c=  Biî""?.  Si  Ton  ftvDÎt  supposé  V  =  44»""  ;  oa  «uraH  eu  à  «ott*  — 

V  E=  ft7<»M,  :]U«niil^  qm  ne  diffère  d«  la  iirêcédt'ote  que  de  â*^i,p 

prenons  p«ar  LTotsième  t'ieQ>|>tÊ,  le  Ur  des  bonibea  ;  Lombard  A  ealeull  qti'up« 
bombe  de  Si  cenL,  laacétî  smi^  Faugle  de  45''  â  b  diâlance  d«  S79U'*,  arcf 
une  titesM  inkitle  de  37  a'*  ami  uue  YJtee^^  ili?  cïiule  ûc  làk^*'  «nf  »ri>n,  Mil 


1                              ^7^ 
«iiE3 .en  auMottjr=^ —  Q.7»7,  el  part^inlMi 

fo  nombre  rond, 
CherfbooÂ  maînlenint  Ij  durfc  du  mouvement, 


:  153 «as,  «lui  m 


La  formule  empyriquiM^  fj  -^  a  ^n  V  inug.  «)  t/  ^*^^^,  donne  Ut 

fHûïtMUi^^t  eufb  ;  JippJiquanL  celle  formule  à  la  bombe  de  3t  tant,  lancée  I 
ÎIT0O™  ;  on  Irouve  l  =  5«'^,9#,  qiiantil*  fort  rapprof^e  de  IV^périf^nce,  Oo 

Irouve  égjlrmonl.  pour  la  Imllc  ogivale  lancée  à  1000'"  /  =  5"  18  ;  pour  la  halle 
du  lus»!  lancée  à  UOC",  t  «=4".r2. 

Pourle  bouleldc  24  lancé  à  lOOO'",  l'angle  de  lir  esl  d'environ  2"  la  vitesse 
initiale  étant  de  500"'  ;  prenant  qn  =  o  ()0076."i2.  on  trouve  /  =  2". 74,  ce  qui 
approche  fort  de  la  vérilé. 

La  connaissance  de  l'angle  do  diul.'  est  nécessaire  pour  savoir  si  le  projectile 
ricoi  liera  ou  non. 

Le  moyen  qui  s'oiïre  nalnrcllt.'inenl  pour  (l«'lorniiner  la  tangente  de  cel  angle, 
t'est  de  pri'ndre  un  serment  de  la  trajectoire  A(!,  qui  soit  assez  pelil  pour  pouvoir 
^trc  considéré  ronnue  une  ligne  droUe,  cl  de  prendre  l'angle  ACB  pour  angle  de 

R  \ 

cljule,  on  aura  alors  lang.  a  =  -— -et  la  valeur  de  tangente  a  sera  d'autant  plus 

exacte  que  A  B  et  BC  seront  plus  petit-. 

Or,  si  l'on  appelle  y'  l'ordonnée  du  point  A  et  j'  son  abcisse,  on  aura  pour  la 
Irajecloire  (pii  passe  par  ces  points  : 
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soient  xtiy  les  coordonnées  du  poioi  C ,  on  aura  également  ; 
y  -  a?  lang.  a  -  j^  (p  a?»  +  flrn  *»). 
Retranchant  ]a  S«  fqoalion  de  ta  V%  on  a  : 
y'  -îf=*(«'-flf)  (tang.a-.-|;[p(x^+iJ)4.îfi(«'«4.««4.xa:«)]| 

l)'oîironlire^£^  =  -._^-lang.a«tflDg.a-j^  tp(a;  +  ar') 

4- g»  («'•  +  ««'  +  ««)]. 

Noos  aïons  donné  le  signe  —  à  tang.  a ,  parce  que  d:'  —  a;  est  négnliC 
XI  étant  plus  petit  que  x.  Soit  m  la  valeur  de  celte  tangente,  on  aura  : 

m  =  tang.  «  -  jl-  [p  (x  +  a:')  -  qn  («2  +  xx'  +  x'*)  ]... 

Là  faleor  de  la  tangeile  au  point  C  est  d'aulant  plus  exacte  que  AB  et  fi  C 

sont  plus  petits ,  c'est-à-dire  que  y  et  y\  x  et  x'  diiïêrent  moins  l'un  de 

l'aotre ,  en  sorte  que,  quand  les   diiïérences  sont  infiniment  petites ,  on  t 

x=x',y^y',  et  partant  : 

9 
m  =  tang.  a  —  — r-J  (ap  a;  +  3 çw  x«),  pour  la  langcnle  de  l'angle  de  chute. 

Cette  formule  donné  le  moyen  de  calculer  la  hauteur  du  point  le  plus  élevé  de 

la  trajectoire;  en  ce  point  la  tangente  à  la  courbe  est  horizontale  et  l'angle  de 

chute  est  0 ,  on  a  donc  alors  : 

g    /  ap«   .   Zgnx*\ 

m— oettang.a  =  -|r;MVH — ■^-—l 

^  2\  »\cos.»a  '  COS.  »«/ 

Celte  équation,  étant  résoloe  par  rapport  à  x^  donnera  l'abcisse  du  point  cul* 
minant  de  la  trajectoire.  Substituant  celle  abcisse  dans  l'équation  de  la  trajec- 
toire ,  on  obtiendra  une  valeur  de  y,  qui  sera  la  hauteur  du  point  cherché. 

Noua  terminerons  ces  notions  par  quelques  mots  sur  le  lir  à  ricochet. 

L'équation  de  la  trajectoire  est  : 
y^œ tang.  a ^ {px*'{-qnx^),xeiy  étant  les  coordonnées  du  point 

la  crête  intérieure  et  a  étant  assez  petit  pour  qu'on  ait  sensiblement  cos.  a(  = 

on  en  tire:  g 

^  =  tang.  a  — -2rr (p  a?  + g  nx«). 
X  s  v^ 

Soient  xi  cl  y'  les  coordonnées  du  point  de  chute  du  projectllr,  on  »  : 
V' =«»  tang.  «  —  j^(p«i«  +  9"*' ')• 
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eUang.  «  — -2- =  ^ -- -?^  + -Ij  (p  a:' 4  Ç  «  ^^  ») -- —î!  1  ÉgaUni  lei  dm 

valeur»  fle  ^I—  ^  on  a  1  —  |j  =  j^  (x'  —  ir)  {/>  4^  j  «}  (jp  .f  *'}  ;  ntlb 
^  /.  4  ri 


F  Or,  m  a  : 

I 


2  va       i(pr  +  jii^*), 
SubfUliMnl,  il  tiMU  ;     ^  —  ^  =  — j -i-.  - — i 


^(«.V+^-iJ(p+fl'i') 


a  (^  + «1  tr  +  9  «  (*  ■*■ -h  i^)' 
LoFiiqai  t^  point  iJo  ciiuîe  est  au  niTn^u  d&  In  boacho  t!e  la  pHcc,  un  «  y  ^=c  i?, 


et  parlant:  A^  +'^=^ 
O'ûu  i^ 00  lire  : 


«(■r  +  fl)Cfp-f^t*t^^  +  »)3  * 


«    » 


Suïjsltlnsnr,  tÎJirs  la  Taïenr  Je  ^H-^^t  on  a  :  A  :^  ^:.  +  (Â^k  +  ft)  —  — 

Ku  suflo  f|iic,  iiuoiid  on  cuimnil  In  liau^so,  d.ms  le  cas  ou  la  liallorio  cl  le  lui 
*onl  iiii  mrme  nivmii ,  on  ohlioiil  fanlomciil  la  hausse,  quaiul  il  d'ih  r.-^l  l'In^ 
ainsi 

!hx  (/)-f  qnj) 


J.ï'ij  11:1  lion  h.,   -\-  (!  ^^■ 


a  [.i  +  o<ll>  -r'jn  i'^x-\-<>)'l 


,  dfvioni.rn  la  ilivi>aiil 


En  sotte 


V  ,     ,      ,     ,  l  b  .T  (\  4-  q'  n  .r) 

par  p   H  faisanl  —  =  q'\  Ao4- d= \—Ll i . 

q  a  iv  4-  a]  [(  1  -f  q'n  (2  j-  +  a  ] 

iiuc  coiniaissaiil.  par  rcAjit'rioiito,  une  seule  liausse  ho-  on  pourra  calculr  ry'n..  . 
doi!'.  la  valeur  n».'  >.iri('  (jne  il.ui-  dj's  iiiuilcs  .is?e/.  resserrées. 

,     ,  f  b  X  \  -{  n'  n  X 

J.  eriuaiion   /',>  -j- d  ~ — - — , — ,  nprniel  de  ralriiicr  o'n, 

a  [X-}-  a)  l  ■\-  qf  n  {2  x -\- a]  ' 

pour  ilh-Kpir  ras,  à  l'nidf^  d'une  seule  hausse,  soil  : 

I  -f  V'  itx        ^  J,.,  -f  (l)  a  '.r-f  a) 


1  'U  q'n  {'2x-^  0) 

Ou  ohlieut  7'»  = 


Ihx 
I  —A 


=-  A. 


A    -2  r  -f  «^  ~  ., 
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Pour  le  canon  de  S4,  tirant  à  400«,  ho  +  d*^  47S"M5,  /  =a  ssii"'",  a  » 

IS«,  6  =■  î-.JT*.  On  trouîe  A  =  0.8686  et  on  « =»  0.0004337 ,  valeur 

3360 

qai  confient  pour  le  calibre  de  34,  tirant  à  ricorhel  jusqu'à  6oo°*  ;  on  passe  de 

celte  Taleur  à  celle  relatiTe  au  canon  de  16,  en  multipliant  le  numérateur  de  la 

fraction  par  le  diamètre  du  boulet  de  34  et  multipliant  le  dénominateur  par  te 

diamètre  de  celui  de  16,  page  577. 

Leséqualions— p.  =  ^(g«+gn««); — _«-|--  ipx  +  qnx*), 

qui  conviennent  pour  le  tir  i  la  même  distance,  avec  des  hausses  et  des  vitesses 
différentes,  donnent  : 

h+d      V«      C 

.,  ,   .«■•yT*^  "C'  ^'*^^"^*^"'®  ^"®  '^*  ^*"^s  ^**  vitesses  et  les  charges  de 

pondre  sont  en  raison  inverse  des  hausses  totales.  (Voir  les  Notions  élémentaires 
de  balistique,  1846. 


FIN. 


ERRATA. 


Page  3S,  ligne  31,  au  lieu  de  qui  doit  a,  lisez  :   qui  doit  la. 

Page  73,  aalieude/f(7.  15,  lisez:  fig.X^. 

Page  113  (note),  au  lieu  de  flanche  S,  lisez:  planche  0. 

Page  148,  ligne  4,  en  remontant,  au  lieu  de  35,  li^ez:  53  mil. 

Page  184,  ligne  7,  en  remontant,  au  lieu  de  C",  75,  lisez:  o"",  75. 

Page  330,  ligne  II,  au  lieu  de  faible,  lisez:  fois  le. 

Page  SIS,  ligne  6,  au  lieu  de  101*  3,  lisez  :  ir  3. 

Page  519,  ligne  31,  au  lieu  de  planche  3  bis^  lisez:  4  bis. 

Page  SSS,  ligne  3,  en  remontant,  au  lieu  de  18,  lisez:  13. 

Page  338,  ligne  G,  en  remontant,  ajoutez,  flg.  13,  pi.  15  bis- 

Page  338,  ajoutes  :  Le  tir  des  fusées  de  guerre  n'est  pas  encore  arrivé  à  un 

degré  de  précision  tel  qu'il  puisse  Otrc  formulé  comme  celui  des  boiiclies  à  feu. 
Page  68,  ligne  14:  Les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  depuis,  nous 

ont  appris  que,  dans  les  dernières  eipérienccs  de  Yinccnues,  le  tir  s'est  fait 

àTépaale  ,  le  tireur  étant  assis,  et  ayant  le  bout  du  canon  de  son  arme 

appuyé  sur  un  9ac  à  terre. 
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id.  d'officiers  supérieurs  d'infanterie  (modèle  1845),  158.— Kpces  (modèle  1816), 
150. — Cuirasses  d'officiers. 

IY«  Lbçozv.^ Fabrication  et  épreuve  des  armes  portai i\ es.  160.— L'Etal  s'est 
réservé  la  Cabrieation  des  armes  de  guerre;  pourquoi?  160.  —  Manufactures 
d'armes:  idée  générale  de  leur  organisation,  161.  —  Matières  premières  em* 
ployées  dans  la  fabrication  des  armes  :  fer,  acier,  étoiïc,  damas,  169  ;— Trempe 
de  l'ecier,  163.—  Recuit,  464.  —  Trempe  du  for  par  cémentation  ou  en  paquet, 
165. — Cuivre,  166.  —Bois;  cuir,  167.  —  Matières  dont  sont  faites  les  divcrsce 
pièces  d'armes,  tèid.  — Soudure;  brasure,  169.  —  Fabrication  et  épreuve  dee 
canODt  de  fotil  ;— de  carabines;  —  canons  à  rubans  et  tordus,  171  ;  —  id,  de  le 
platine,  176;— ûi.  delà  baïonnette,  176;— id,  delà  baguette,  178.  — Fabrice* 
Cion  et  éprenves  des  lames  de  sabre?  ;  179  ;— des  fourreaux,  183  ;—  des  lances, 
IM;— des  eoirasses,  t6ùi.— Armement  de  diiïérents corps  de  l'armée,  188.— 
Tableau,  186.— Durée  et  destruction,  185  et  186. 

V«  Leçon.— Service  général  de  l'armemeol,  187.—  De  l'armement,  187.  — 
Orgenisetion  du  service  do  lieutenant  d'armement  et  do  ses  adjoints,  188.— 
Du  naître  armorier  et  de  son  service,  ibid,^  Des  diverses  réparations,  189.— 
De Fabonnement,  190.  —  Cas  où  il  eeese  d'aroir  lien,  ibid.  —  Numérotage  des 
armes,  tM.— Registres,  191.— Ecole  prottquc  pour  Tentroticn  des  armes,  999* 
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— U^surné  luixiiii^l  Je  et  qui  S  &lé  dit  i?o  premiers  auuév^  pi»ur  reulreika  dn 
armes*  iM.— Orgamsalion  du  &eriicej  IQS— Ârnicâ  en  mi^a&în,  194.— Hitr^ 
Ijers  d'armaï,  if^id. — Salles  d'armes,  ihîâ  —  Enlrelien  «les  AnnfA  en  tna^àait»» 
I3&r  —  MakIic  â  suivre  pour  là  r^parâLiuii  J'udu  arme,  tôîcf,  —  Armes  c]<!i 
ho  milice  malade^?  nu  coDE^^di^'â,  ihid.  — Visite  iIl;^  armc^  psr  le  )jculf!ii«(ït  ù'tr^ 
incmi  Dl  cUe  maître  arniuriurT  i&6.  —Visite  du  Tusi!  démûnié,  tî^7;  ^  irft  re- 
moDté,  198.— Visite  de*  ssiif es,  bticcâ  el  ciiiraf^tts,  l9P,—VlHtc  du  cjijïilatîfe 
d^arMUerlet  et  du  r^mjtrdkur,  tofï.  -  Cou&cs  (|ut  délermitifriii  la  m\ft  hnih  da 
serfîce  dtis  armes  ou  jdi^crs  d^^rtni'âj  il>id.  —  Ri^pa ra lions  défetitJue^^  toi. -= 
ClasscmeiU  deà  flrme.<^,ÏA4>-^TrjD$poft  d«^â  AttacA  clins  les  tâi^si^s  à  U^&eaui, 
ao5,— Fusils,  i*(ji.— H&u6<iticloBs  et  ptslulels,  306,— SahrftSi  lances,  taira sseâ, 
ao7,  — lïeHraî^si'm^îJl  dvs  urtnn  avce  ùa  la  paille,  207.  ^Transport  des  caisiss 
d'0rmc§,  lios— MuftjUuitsdanndes  au  corp^,  iOO,  —  Ttibloaux  des  caisses  d'ar- 
mer 2J0. 

Pour  lus  modeleaci  le  tarifées  rCparaiiao^  d'îirme?,  <ruif  Itî  Cours  d'adron 
ui^tralifju  militaire. 

VI"  Leçûk.— Des  bouches  il  fci»,  an,  —  De*  Ifowehe.*  à  fm  à  leur  çrifine, 
îll.^Bfftiibprdeà,  iXifJ.— Picrru^re*,  413,— CcmleuTrina  :  ctn^ris*  âis,— On- 
gîflC  des  morlii'râ  i?t  oliUâi^rs,  911,  —  Idée  di';;  phudpAU^  ^y^lëmi-â  d'arUlhTJe, 
%iù  —  Rrincipffs  généra fu  do  h  conslilulion  .iclurlle  di;5  htyuHjes  h  Tew,  thid  — 
Bouthïjî  a  kn  eo  brûtiïe,  3l7;^tn  funtc,  ibid.  —  Leur?  avisniAgr*  pili^urtiii^ 
eunvémrnls.  È\9^-  f;:^«3iâ  ^iir  kà  bouebrf  à  (iU  à  iil»t  Ta^it^  lAiV^^  Far  me  gé- 
néral iJ(S  bourhe^  à  fe<i,  i  MV  -  liai^pori  de  Ictn  ptiida  h  celui  de  Ji-ur  projcclile, 
ibid.  —  St'Ul.  a3l,'*||]nuiîncc  de  la  loiii^tif^ir  d  y  Ta  nie,  ibid  —  Cbûnilirr,  isi  — 
Leurs  formes  diverses,  ttid.  —  Leur  ulililé,  225.  —  Lumière;  son  diamètre; 
grains  de  lumière,  ibid.  —  Tourillons:  influence  «le  leur  posilion  ;  prépondérance 
delà  culas.-e,  22^.— Unibnses  des  loui ilîon:^,  225.—  Boulon  tic  culasse;  anses  ; 
gravure  dos  IjoucIics  h  feu,  ihid.  —  Classidcalion  des  bou'  lies  à  feu  de  rarlillcrie 
de  lene.  -22.').  — Canons  de  siô.;e  cl  de  p1nf(\  en  liroiize,  22G.  —  Canons  de  cam- 
pagne, 227.-  Obusirrs  de  siéj,'e,  228;  —  de  c.im|>agno,  il'ld.  —  Canons  el  obu- 
.sicis  de  place  en  fonie,  2.^0  -  Mortiers:  calibres  en  usage;  leur  deslination, itid. 
— Picrrier;  son  calibre;  sa  deslinalioii,  231.  —  lb>uibes  à  feu  de  la  marine  cl  de 
eûtes  j  —  Nolioiisgénér.iles;-  Canons  longs  et  courts;— Canon  de  30,  long,  252  — 
Caronadcs,  235.  — Canons-obusiers,  253. — Mortiers  à  plaque  de  32,  234. —  Ar- 
lillcrie  étrangère,  lA/a'.  — Klablissi  nienls  de  f.djiii-alion  des  boucbcs  à  feu/23r..— 
l-lpreuves  'juon  leur  fait  subir,  237.  — Nule  sur  l,i  fabrication  des  bou'  hes  à  feu, 
i^jf/— Dégradations  des  i)ouelies  à  Icu  en  bronze,  2i0  ;  — en  fonle,  241.— Durée, 
242.— Conservation  des  bouclits  à  feu,  2i3.— Tableau  de  leurs  dimensions  prui- 
cip..les,  2-4  i. 

Vil*  Leçon.—  Des  projectiles,  245. — Apcrru  liislorique  sur  les  projectiles,  de- 
puis l'invention  de  la  poudre,  24;i.  —  Projeclilcs  en  usage;  leur  division,  247.— 
Conditions  auxquelles  ils  doivent  satisfaire  pour  être  d'un  bon  service,  248. — 
La  forme  s|)liéri(jue  ji'esl  pas  la  plus  avaulageu?e,  250.  —  Projectiles  allongés, 
»A{t/.— Projectiles  pleins  ;— Boulels  ;  leur  calibre,  254. —Balles  de  fonle  cl  de  fer; 
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leur  dcslioalioD,  IM.—  Balles  de  plomb  sphériqaes  et  ogivales,  S56.  —  Projec- 
tiles creux  ;  conditions  auxquelles  ils  doivent  satisfaire,  957,  —  Nomenclature 
des  espèces  en  usage  :  obus,  S59.  ^  Bombes,  ibid,  —  Grenades  i  main  et  do 
rempart,  S60.^Sbrapnells  ou  obus  à  balles,  t6id.— Etablissement  de  fabrication 
des  projectiles,  S61.— Réception  des  projectiles,  S63.  ~  Noie.  —  liée  de  la  fa- 
brication des  projectiles.  —  Fabrication  des  balles  de  plomb  spbcriques,  S6S  ;— 
id.  ogifales,S64.— Conserralion  des  projectiles,  2C5.— Empilement,  ibid  — Mé- 
thode pratique  et  géométrique  pour  calculer  le  nombre  de  projectiles  contenus 
dans  une  pile  donnée,  soo.— Tableau,  267. 

YIII*  Lsçosr.—Aiïûis  et  voilures,  268.— Idée  sommaire  des  anciens  aiïùts  et 
des  Toitures  employés  dans  le  serrice  de  Tartillerie,  269.—  Système  de  Grib*au- 
fal,  270.— Propriétés  les  plus  essentielles  du  système  actuel,  271.  ^  Ses  avan- 
tages sur  le  précédent,  272.— /n/fiKiiee  du  poids  de  VaffAl  éwr  le  recul,  i6i(2.— 
Rouée  ;  leure  formée  et  dimeneione  ;  leur  effet  dane  1$  tir,  27S.  —  Position 
des  tourillons;  tir  eoue  de  grande  onglée^  ibid. — Affûte  $emê  rowe^  274^.—  Con- 
ditions générales  auxquelles  doivent  satisfaire  les  aiïûls,  t^d.  —  Voilure  ;  in- 
fluence du  diamètre  des  roues,  ibid. ^  Angle  de  tirage,  279.  —Tournant  des 
voitures,  276. —  BéparfUion  du  poids;  voie  des  voitures;  attelages ^  ibid.-' 
Matériel  de  campagne  :  5  espèces  de  voitures,  278;  —  s  affûts,  ibid.  —Caisson, 
280.—  Forge,  281.—  Chariot  de  batterie,  283.—  Coup  d*œil  sur  Vaneien  mo- 
tériel  de  campagne^  ibid  —Matériel  de  montngne  :  affûts;  caisses  ;  forges,  285. 
—Service  de  siège  ;  2  affûts  avec  &vjol-train,  287.  —  Un  chariot  porte-corps, 
288 — Une  cliarretic  de  si^gc,  ibid.—Aneien  matériel^  289.— Services  des  places 
et  côtes:  affûts  de  place  et  cûle;  grnnl  cl  petit  châssis,  289.—  Affûts  marins, 
291.— Aiickniiiia(^rt«l,  292.  —  Objets  commuits  au\  Itois  services  :  affûts  de 
norUers  et  pierriers,  293.— Triqueballes,  nouveau  modèle,  294.  —  Anciens  tri" 
f  imM^, 295.— Cbariols  de  parc,  295.—  Equipages  de  ponU,  ibid.  —  Bateaux; 
nacelles;  pontons,  295.— Haquels  à  bateaux;— id.  à  ponton?,  297.— CliOvre,  298. 
—Crics;  rhevrettes;  cabestans; moutons;  brouettes;  civières.  290.— Armement  et 
assortiment  des  boucliesà  fou,  t6id.—Elablissenientv  de  construction  du  matériel, 
302.— Surveillance  exercée,  ibid. — Matériaux  employés,  ibid.  —  Epreuves  des 
essieux,  SOS. —  Avantages  que  présentent  les  constructions  en  bois  et  enfereom^ 
parativement  à  celles  enfante  et  fer,  S04.— Conservation  et  réparation  du  ma- 
tériel ;  Béparalion\  destruction,  t^tVf.— Enclouage  et  déscnclouage  des  bouches  à 
feu,  SOS. -Moyens  employés  pour  les  mettre  hors  de  service. 

l«r  tableau  préientaol  les  dimensions  principales  et  les  poids  des  principaux 
affûts  et  objets  d'artillerie,  S06. 

2«  tableau  relatif  à  l'artillrrie  des  principale.^  puissances  de  l'Europe,  ibid* 

JX*  Leçozv.— Poudres,  munitions,  artiliccs  de  guerre,  S07.  —  Considérations 
EOiomaires  sur  la  poudre,  S08; — ses  diverses  espèces,  s  10.  — Indication  du  mode 
d'épreuve,  Si2.— AW  sur  le  calcul  du  pendule  balistique,  ibid.  —  Conserva- 
tion, 514.— Magasins,  i6i(f.;— leur  service  ;- leur  garde,  sis.- Paratonnerres; 
—leur  pose,  ibid, — Trans|»ort  des  poudres,  escorte,  S17.— Des  salies  d'arlificc, 
SIS.— Consigne  pour  éviter  les  accidents,  ibid.  —  Munitions,  ikid.  —  Pierres  à 


ii  perco^eion,  ïio,-Cailoiîfln?s  k  sahul  pour  r^srabincs;— ïrf.  pour  halles  opr^i- 
h^t  ilfid,—'Mitmm\s  iiour  boudiL^s  à  fyu  f  gargousse?,  tèit/--  CaMauclies  »  bmr* 
kt,  33K— Bohcâ  il  balliïâ  pour  cAnon,  ibià  —  Uuiutioirs  d'obu^^rrr?  de  1A  H  11 
fi^iîL;  —  charges  ûtec  lompon*,  oïiui  cnsaboi^is,  aas.  —  Cnriauf bf*^  h  obu*  de 
là  CQuL,,  «Ati,— Boîlci  h  hfi\k^  tViÀiUMit^r»,  ibid.  —  Cb&rgement  iJ^s  prvj(?cliT«f 
trcui,  S15.— Arltûcfi^  iliié.  --  Mi^b^i  a  eanon  ,  td,  de  commuolcstion  élou- 
fHlIe?,  524,  — Lanceiïn  feUt  îil  — Fliotipiîles  fulminanlPSt  ïèirf, — Fusét'S  cli?  pro- 
jetiUtés  creux  t  5âc— Fusées  à  rriclion  pour  grcuaileî  k  main,  5i7*—  Bocbs  • 
leu,  ibidr  -^AftUtcrs  prapres  à  éclairer  H  li  inçL-ndiiir,  flanibeatn,  lotirl«AUit  S^S- 
—pQsctfies  gnudrûiuaées,  ÏS9,-^  DâlNp  ïm,  ibid.  —  ArUiâccï  propfcs  à  Iû  éé" 
lm&iii.kshrhdiiis,  iÙid^  *^  Fusées^  33 1, — Fu.'iét^  île  sJ^Daai,  SSâ«— Fu^^ér^  ik 
guerre  Gu  ah  Qvagrcvc,  3S».^^Du  pétard,  ssa— CopsiTvalion  dt£  mtiDÎlionïit 
ArlilJcea^  SâT.-^Trsu&porLpour  h  guerre  de  fiége(4ceiie  de  c<niipagiie,  ^is,  ^ 
Ml^r  cJu  d^rgi^iTipal  H  du  décbarg émeut  diïi  caiâ&oTi»  de  e%noud)«9  d*laEie(efJ«i 
ihid,;  —  id.  d'arViFiorit!  ^  SÏ9.  —  Tiblcsu  ïN^lnjuant  l««  cofiknsnen  d»  e«lfre«T 

X"  LEgaN,— Tir  des  Irau 'tiF?  ii  îu^  SIt,— NoUonî  bislori<]»ei  *itf  U'  ïïr  et  II 
forre  tic  lu  pfîUfIre,  343,-  Ancieiiâ  moiîoa  de  dièrj^em^ni,  1|4,— KlTcl^  *i*^  hy«u* 
éH'  (Taoâ  b-â  Drmr's  à  fi'u,  545, — luHiicncc  d[<  In  groi^^cur  du  gr&m  ,  S46  —  Du 
lassomouL  iiï¥  — i>*3  ta  îmigueur  ilL*râmï.s  5|T.  — 0es  chauibrcB,  ifcfrf.  —  Du 
reffîuli^menl,  ^^S.^-Effct^  da  reCTil,  ibid^ — Vitesse  InÈlklc  dra  projc^iHiles^  349, 
— Tibicau,  tiicî.— Vitesse  des  fusées  de  guerre,  350. — Tr aïmoire,  brandies  de 
la  courbe^  ï^îigle  de  liPf  auelede  cimie,  tfeiii.— Porlée  »  saL—AmpUiude^  angle 
4q  plus  grande  porlée,  rmdi^l^jitid. — Trajcetoirf^  dct»  ru«4«â ,3^3 ,— Bîlïêrenleâ 
e^fn-r^Ti  r](>  lir,  SS2  — dr  [ftrin -fouet ,  ifjîfl  ;  rn^.TME.  f]**bLinii:i35; — [oiibiul,  ihhi; 
— à  ricoclicl,  raidc  ou  tendu,  mou  ou  plongeant,  ibid.  —  Tir  à  loule  volée,  3r»5. 
— Feux  liorizonlaux  ou  verticaux,  i6?(/.— Trajectoires  moyennes,  ibid. — Divers 
modes  de  cliarf^ements  en  usage,  Z5G.—Note  sur  les  tirs  avec  Jet  bouches  à  ftu 
hors  de  calibre,  559.— Notions  sur  les  déterminations  des  charges  qui  corres- 
pondent aux  cllets  à  produire,  pour  les  diverses  bouches  à  feu,  359. —  Pointage 
des  bouches  5  feu,  361.—  Ligne  de  mire,  plan  de  lir ,  Irajectoirc,  but  en  blanc, 
causes  qui  le  font  varier,  ligne  de  mire  et  but  en  blanc  arlificiels; — jiortcede  but 
en  blanc,  561  à  362. —Angle  d'élévation  du  but,  362.—  Pointage  descanon.>de 
de  camj>agne,  5G3. — Note  sur  le  calcul  de  l'équation  de  la  trajectoire  numérique 
du  boulet  de  12,  ibid  ; — Pointage  des  obusiers  de  campigne,  366.  — Tir  do  plein- 
fouet  des  canons  et  obusieisdc  siège,  place  et  côte,  360;  —  id.,  à  ricochet,  367. 
Tir  des  mortiers  567;  — des  pierricrs,  371.— Tir  de  nuit,  ibid.  -Tir  »les  fu^ées 
de  guerre,  572 — Viles.'ie  du  tir,  i6»(Z.— Grandeur  du  recul,  373.  — Indioalion  drs 
principales  causes  d'incorrection  du  tir,  i7;/(f.— Disposition  fautive  de  la  ligne  de 
mire,  ibid.— Note  relative  au  calcul  des  écarts,  57^. — Battements,  576.  — îklou- 
vcments  de  rotation,  imperfections  du  projectile,  i6irf.— Agitation  de  l'air,  380. 
— Autres  cause?  diverses  qui  font  varier  les  portées,  iUd.  —  Coup  d'a^l  rapide 
<ur  les  cirels  du  tir  en  général,  381.— Effet  des  balles  de  mousquclerio  ,  5«*i;  — 
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des  buuleli,  S<5,^Ue«  otius,  S85,-de  ia  mitraille.  S86,  —  dus  buiubest  987.— 
desgrenades  et  des  iHerres,  588.— Tables  de  tir  ;— degré  de  conGance  qu'on  doit 
leur  accorder,  589.^lQdicalion  des  moyens  employés  |>our  évaluer  les  distan- 
ces, Sft3. 

XI*  L&çoif.— De  l'artillerie  daus  l'atlaquc  et  la  défense  des  places  et  des  côtes, 
395.— Considérations  historiques  sur  l'arlillerie  de  siège ,  de  place  et  de  côte , 
iifii.  —  Notions  sur  les  équipages  de  siège,  S97.  —  Transport,  S98.  —  Parc  de 
siège,  S99.~ Magasins  à  poudre  et  ateliers,  t6iJ.— Batteries  d'attaque;  nomen- 
clature raisonnée  des  parties  qui  les  composent,  iOO.— lodicaliou  des  objets  em- 
idojéspoar  les  rcTÔtir,  40t.— Plales-rormcs,  404.— Notions  générales  sur  les  bat- 
teries, 485  ;  —  leur  distinction  suivant  leur  armement,  la  nature  de  leur  tir,  la 
direction  de  leur  feu;  rapports  qui  eiislcnt  entre  les  diverses  ballerics,  ibid.  -->* 
Principes  succincts  sur  le  tracé  des  batteries  en  avant  des  paralliïles.  ifriil.;— quel- 
qupsmols  sur  leur  construction,  406.— Batteries  de  mortiers  et  picrriers,  407.-'- 
Battcries  de  brèche  et  contreballeries,  407.— Manière  défaire  brèche,  t6.— Con- 
sidérations sommaires  sur  les  moyens  qu'on  emploie  pour  surmonler  les  obsta- 
cles qui  s'opposent  à  la  conslruclian  des  batteries,  409.  —  Notions  sur  ks  ma- 
gasins des  batteries,  411.— De  l'emploi  de  rarlillerie  dans  la  défense  des  pl«cc8, 
ibid.; — aperçu  sur  leur  armement,  ibid,— Kiyosé  rapi<lc  deIacon>lriiclion  des 
batteries  et  des  manœuvres  de  l'artillerie  dans  la  défonsc,  4l3.^Ilùle  de  l'artil- 
i-  rie  dans  la  défense  des  côtes,  41C. — Emplacement  et  disposition  des  batteries, 
ibid. — Idée  de  la  construction  des  batteries;— leur  armement  en  gén<iral,  417.-*- 
Serviee  des  batteries,  t6td.— Tir  è  obus,  à  boulet  rouge,  418.  —  Dans  quels  cas 
iïi  doivent  être  employés,  ibid. — Tir  des  mortiers,  ibid. 

Xii*  Leçoh.— De  l'artillerie  dans  la  guerre  de  campagne,  490  —  Historique  de 
rarlillerie  de  campagne,  490.— Rôle  de  l'artillerie  daus  la  guerre  de  cimpagne, 
499  ;— ses  effets  contre  les  troapcs  et  les  retranchements,  494  ;  —  sa  proportion 
relativement  «ut  autres  armes,  bases  adoptées  ,495.  —  Rapport  des  calibres, 
tM.— Service  et  eiécution  des  bouches  à  feu,  496.— Artillerie  à  pied  et  è  che- 
val, leur  objet,  ibid.  —  Organisation  de  la  ballerie  considérée  comme  unité  de 
force,  198.— Batteries  de  division,  de  réserve,  de  montagne,  ibid.  —  Voiluresile 
première  ligne,  ou  batterie  de  manœuvre,  et  réserve,  430  —Personnel  des  batte- 
ries et  attelages.  <6td.— Répartition  de  l'arlillerie,  431. -Formation  dos  équipt- 
ges  de  campagne.  439.— Parcs  de  réserve,  grand  parc,  ibid.  —  Approvisionne* 
meiUt  i6i(i.— Evaluation  du  nombre  de  voitures  et  dechevani,455.  —Marche 
des  colonnes  d'arlilleriv,  t6td.— Marche  et  conduite  des  pares,  ibid  —  Bivouics, 
440.— Distribution  des  escortes,  441  —Défense  des  convois,  449.— E\|K)sé  rapide 
des  principes  généraui  auxquels  sont  soumises  les  manœuvres  et  les  évolutions  de 
batteries,  agissant  soit  isolément,  soit  avec  les  troape?,  443.— Choix  des  positions 
qui  conviennent  le  mieui  aux  pièces  de  campagne  pour  rexécnliw  de  leurs  fein, 
449;— quelques  mots  sur  la  manière  de  Iti  diriger,  489.  —  Notons  très  son- 
imirei  sur  l'emploi  de  l'artillerie  dans  l'eltequeet  la  défense  des  défilés  ,  des 
{lostes  et  des  retranchements,  455. 
Xni*  Leçon.— Passage  des  rivières  460.— Notions  historiques  sur  le  |»assage 


573  TABLE  t)Lb  HATlfeUlfS. 

du3  rivièrfc*,  *«o-  —  touïMêtotions  sur  U  iiassagc  da  rintm  par  ïiii|irtsc,  <k 
tfv(s4<ïfcc,  loi  ]— en  avj*Dl^  -*ô5;— e»  relrailt,  itid  ■ -défen&e,  4âl^  —  Bec«e- 
nAis«aiice des  rincrcij  lAiot^—Vilcssc,  le»;— largeur,  4efi ;^profoodcur,  4fT. 
--lïflMUge  deï  nvitrcs  h  h  na&e,  4*»;  —  sur  la  gUcfl,  itirf.;  —  h  gué,  J69.— 
D«iiruclion  des  gm^*,  its— Pa^^ngt*  sur  Jea  torp»  flolldnls  ;— baloaui,  ihtd  — 
Hitigftlioii,  477.— Ha*i<'*uL  ou  |»aâscreH«^^  4T0- 

XIV'  Leçon  Dc^  potit*  mililaires,  *Ba.  —  Prinpîpe»  rulfllifs  h  leur  fonstme- 
liim,  iftî.  — Potds  de  balonus,  i?-tiîi(f»|iî(îs  du  féser^Ct^»^  ;-  d"aïant-e,irdfl,  41$. 
^Xoùons  sur  la  cinislrucïion  «Jt*  pÈ^nli  d*.*  bateaai  tl'équipgc,  ifriôt  î  —  lif,  iSm 
pnls  dÈ  ponloïK'ï»  490,— Dr  s  porUrr*,^.  leu"  ultlilé,  ilid —Des  poT^lsde  Iuleaql 
<lu  eommeree,  I9l.  — Des  divers  ni^iÎM»  d'ftnct'dgo, 495,  —  ^'uUûnï  sur  U  cod- 
3ïriif.tiûii  des  ponts,  de  radcaui  d'nrlîro^K  4D4  ;  —  de  lonne*u3i ,  on  r.flissfs  0y 
d' outres ,  *97; — Dfs  j>ftDl5  de  ehcvaicis,  iûO*— Con&crfilioii  deâ  potiis,  TiOi»  — 
Dcis  eiUcades,  402-  — *  Possoge  surks  ponl^,  iitid.  -^  Cotisigtiej  50Ï*— Be*piie- 
mrul  des  punis,  sos  —  Des  pooLi  voIbîiU»  iftid— Tfa^lks^  Iiom»  59».  —  Pool.^ 
irn'guliêri,  dogahit^n^  ^os;— de  roUurffi*  cUarr<ïlU-s,  «viltires  à  qu^lre  rou««, 
H«j-de  cliarpenlcet  Je  bois  en  grume,  tticT,  — PpîiIs  dccofiîagc,  SJI.  — Hépt- 
ralït^n^  des  font  a  «lonp^s  m  btûl^s,  Sia.^dpe  dea  fouis  ik  pUolis,  iMé(  — Dw- 
Iruclifjii  tîcs  poots  en  Cûs  de  reirniie,  si*;-  id  doa  points  d«  renweriii,  ;si5, 

lîTSTtvtiCTiaM^iiATigtfE*'  S<Tvii*e  des  bourhes  a  ffu  de  campiigue,  317.— Ma- 
iiŒJivr&s  de  farce  Jp  campagne,  S24.--Servife  d'un  ûbu&ier  de  monlogne,  siS*— 
(formation  cl  mouvemenU  do»  délaebentenls  deslni^^  m\  m^iiuiUTrÇi,  5<T*  ^ 
Service  dits  boucEici^à  ka  de  sii^^ç.  place  et  c^te  5î9.  ^*  Sommafrede  la  tbjrge 
d'un  t^aan  ^ur  aITiU  desiegf,  5Î8;^J.  d'un  obusier  sur  aiïilLdc  ïtégf^  âl9^-^ 
id,  d'uD  eiDon  uu  oLuslct  &w  aiïûi  de  place  et  câie.  539.— Sommaire  de  liduici 
d'un  morlior  de  sa  ou  de  27  cpnl  ,  SSO;  —  id.  d*un  moruor  de  23  rcnl  ou  d^Utl 
picrrier,  531.  —  Idée  Irî'S  sonïinaire  des  luniiœuvrcs  de  force,  ibid\—id.  de  la 
chèvre,  533;  — id.  du  Iriqiivhnlle,  505— Coiifeilion  des  saucissoDs,  537  :— des 
gabions,  537;  -  des  claies,  638  — Conslruclioii  cl  réparalion  desballcrics,  b39  — 
RcvL'tcniciils  en  saurissons,  5*0;  — en  gabions,  542;— en  claies,  543; — en  gazons, 
r,44;— IMalcs  formes  de  canons  cl  obusiers.  ibid.\ — de  niorlicrs,  545;— Ballerios 
de  place,  546  ;  —  Plaies  formes  de  piiccs  de  plnre,  547  ;  —  Id.  \  our  pièces  de 
côte,  ibid.\  —  Artifice,  confeclion  des  gnrgousscs,  547  ;  —  desmunitious  de  bou- 
ches à  feu  de  campagne,  548  ;  —  des  fusées  de  projecliles  creux,  549.  —  Tir  à  1 1 
cihle,  résultais  d'expérience,  530. — Tir  aux  diverses  ballcrics  du  polygone,  532. 
— Idéegénérale  du  service  de  l'arlillerie  dans  les  divers^genres  de  guerre,  553. 

Noliontde  balistique,  555.— (Note  A  )  Klfets  de  la  résistance  de  l'air,  ibid. — 
(Noie  B).  Calcul empyiiquc  des  Irajerloires,  tbid,- id.  des  hausses,  557. — Pas- 
sage d'un  calibre  à  unaulrc,  i6j(/.— Trajtctoire  de  la  balle  ogivale,  558;  —  Id. 
de  la  balle  du  fusil,  iT'/t/.- Ap|»licalion  au  tir  des  bombes,  i7>irf.  —  Passage  d'un 
calibreà  un  autre,  559;  —  calcul  delà  vitesse  en  un  point  quelconque  de  la  Ira  • 
jecloire,  560.— tJ.  de  la  durée  du  mouvemenl,  t6ici.— Détermination  de  l'angle  de 
cliule,  i^ii.  — du  point  culminant  de  la  tr.ijectuirc,  561.—  Idée  du  lir  à  ricochcl 
el  du  calcul  des  hausses,  t7»i(i.— Errata,  563. 


J 


TaILBAC  RÉCAPITULATIF  DES  yODÊLES.  ^  (l'«  locon,  p.  104,  N«  «). 


PusiU  (mod.  1717).  —  Canon  de  1°'19,  monture  k  liroirf^  ;  bagueltc  en  bois  ; 
baïonnette  ï  doaille. 

li,  (mod.  1998).  —  Garnitores  entourant  le  canon  et  le  fiU  ;  baguette  li  lAle 
en  fer. 

id.  (mod.  1746  et  1754).-Baguetle  en  fer. 

ld.{mod,  1763).— Canon  raccourci  d'enTiron  scent.;  baguette  d^acier;  baïon- 
nette ï  lame  évidée;  douille  à  virole. 

/d.  mod.  1766,  68,  70,  71,  7S,  modifications  de  détail. 

Id.  mod.  1776,  timbré;  1777,  type  des  fusils  actuels. 

Putil  de  dragon  (mod.  1777).  —  Canon  de  i»n08,  le  reste  comme  au  pré- 
cédent. 

Fmil  d^ariUlerie  (mod.  1777].— Canon  de  92  cent.,  type  du  fusil  actuel  des 
dragons;  baïonnette  du  fusil. 

Moutquêtan  de eoMlerie  (mod.  1786).  —  Canons  de  70  cent.;  garnitures  en 
cuÎTre.  Point  de  baïonnette  ni  de  tringle. 

Pistolet  deewederie  (mod.  1763).— Canon  de  35  cent.;  garnitures  en  fer. 

Id.  (mod.  1777  dit  à  coffre).— Canon  de  19  cent.;  garnitures  en  cuivre;  cro- 
chet de  cemtore  en  acier. 

Piitolet  de  gendarmerie  (mod.  1763).— Type  du  pistolet  actuel. 

Armes  adoptées  en  l'an  ii. 

i<»  Puiil d*infanterie  (mod.  1777  corrigé). -Canon  de  1-I4;  baïonnette  de 
41  cent.;  garnitures  en  fer. 

a»  Puêil  de  voltigeur,  de  dragone^  d'artillerie  (mod.  an  9).  —  Canon  de 
l"OS;  garnitures  en  cuivre;  grenadière  en  fer,  à  s  bandes;  baïonnette  du 
fasil. 

3*  Mousqueton  de  cavalerie  (mod.  an  9).— Canon  de  76  cent.;  garnitures  en 
cuivre,  I  deux  bandes;  tringle;  baïonnette. 

4»  Pistolet  de  cavalerie. ^C^nou  de  «0  cent.;  garnitures  en  cuivre;  sans  point 
d'atUehe. 

5*  Pistolet  de  gendarmerie— Cdnonéc  13  cent.;  garnitures  en  fer. 

Armes  adoptées  en  18I6. 
!•  Pusil  d*tffi/atifcri>.  — Canon  de  l"<14;  baïonnette  de  41  cent.;  garnilures 

enfer, 
a*  Fusil  de  voltigeur. -^Ciïuon  de  l^'OS;  le  reste  commeau  n''  1> 
5«  Pueit  «TorliV^erie.— Canon  de  93  cent.;  garnitures  en  cuivro;  baïonnette  du 

fnsil  d'infanterie. 


TAttËAC   HÊ€AMTILATIF. 

A"*  Mout^ftm  d^  tntatrrif*  —  il»mn  de  m  ccnU;  ^«tmliirfa  cû  cuivre 
pmbMultoir  l  1  }>in4p;  Uagiîctlp  déUdié<^;  poiLl  de  baïoTiDcUe, 

X'  Pittohi  df»  €a%^&tcfit*.  —  C^mfi  de  20  cent  ;  garDjlyres  en  cuitrCj  câlrtle  à 
piton  H  «mif»*u^ 

e-^  PiiJo/rf  ti fi  gendarmerie,— Canoji  de  iS  cenl.;  ginitlurfSe^lirer, 

L'anï'ieji  it^tiuAiitii'lûA  dp  fjtrdkrji^,  dans  Jcqud  ou  i  sup^irtmé  b  Irinjclr, 
i!«|  dbiiiiu  ji  lo  gf'udjiririi^rle  et  aiii  anpeuri  des  régim^Dl^  d'mraiiferie. 

DKHHienS   MODÈLES   D^âllIlEa  A   SILEI. 

l«  Fwjtif  ij'fii/0iii«rtff{moJ.  I»i9).— Canon  [tlui  court  d«  iernt.  ifiïtt  ttïm 
de  1814,  b^lonncUc  de  46  c:cuU 

û'^  Fuêildvtvtli^furt  {mot},  iiaa).— Ne  dinëredu  préc^tnl  qo'ti*  ee  *iu'rt 
r!il  ^1u!i  ci^urt  défi  ctnL 

3"  Fiîirf  d'ftriiîiierie  {mùà.  HSS).  ^  CftOiffit  citai  île  tSt6{  MT^ncirilt  rti 
10  ceril. 

K^  PUlotti  de  car^attrie  faiod  iiss).~Comme  celui  de  iBlff. 
e*^  PitM'^f  lif  i^mEfftrinfrie(mod.  ]H£â}.— Comme  celui  de  Ifito» 
7^*  MoftêtiHfffrn  d"  ^tHdarmfrit  (modèle  jeSO).  —  Corituc  ciflui    il*  P«»  ^, 
•  JiajontiPite  dë*5fdU* 

^*  M*iMiquetan  d' miHhrh  linnd.  tUftî.^Cin&n  de  «0  ecfil,;  eimJluf««cfi 
cuivre  trnlN^itt-boJr  J^  un^  bâtiile;  â  bàllaOL^P 

»*  Muuiqmtm  de  ianekft,  ^  Cajiûn  de  HO  cent»  embouchai r  h  mt  hênûf^  ] 
Un%un\t  éiiBvUé^;  S  liM<ant^- 

Aimes  TnAN§t''OltlllgC9. 

Lns  dis: iru lions  des  modèles  de  1816  et  de  1822,  et  des  modèles  ant<^riour?, 
porl.inl  sur  des  inodificalioiis  de  l'EiaLdoiil  {tjusieurs  onl  disparu  dans  la  Ir.ms- 
foniialion,  on  no  distingue  plus  que  : 

r  I.e  fusil  (i'iiiranU'rie;  2<'  le  fusil  de  voltigeur;  S*»  le  fusil  de  dragon*.  4°  le 
moui-qut'tou  (le  gomJarmerie  ;  5°  le  inou>iiuelon  de  cavalerie;  6"  le  niousquelnn 
d'arlilitrin  ;  T"  le  iv.ousquolon  de  lanciers  ;  8®  le  pistolet  de  fuvalerie;  9"  le  |»is- 
lolel  (lo  gendarmerie. 

ARMES   NEUVES. 

1!  existe  quel'jues  fusils,  modèle  1840,  comme  transition  au  modèle  18|2  :  — 
^u^il  d'iuf.iuliMie ,  modèle  1840;  id.  de  voltigeurs.  —  Modt-los  de  1842: 
I"  fu>il  d'iriftiiilt-rie  ;  2"  fusil  de  voltigeur  ;  3°  fu-il  de  dragon;  i*-'  mousqueton 
de  g<ndariueii'';  5°  pistolet  de  gendarmerie. 


TABLIAD  DU  fît»  DBS  CHARGES  DE  POIDEC. 
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TABLEAU  DB  L'aRHEMBNT. 


DIMENSIONS  ET  POIDS  DKS  AFFLTS. 
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Smiie  dm  TatUa*  inditimnl  hê  jtrintipaki  Dimnmni  êi  h  i^idi  tiu  Âfétt 

ei  VoiiareM. 

^Ms  (l'uu  ubsûii  vide,  moj^i^iiiiç,      «00  kil. 

«^    d'un  chftnot  do  baUerk  cbirg4.     1 7Tt 

1--    forge  dcLatiipagQO  garuic.   .  .     |«JT 
i—   Ua  quet  e  h  0  rgé  d' un  bâtes  u ,  \^ùn* 
'""^»'  *"= "")  I.M  roue.  **  de.«nl  p-ogl  ««« 
^   chiriM  de  parc,  chtrgci»i>nl  ,.,3  ^^  j;^,,,.,^^ 

ffiû^imum *  *  ,  .     3070  ] 
-—    cht*ic  oTcc  SG5  ngTfejî,  .  *  ,  ,      707 
lopguiïur  du  tbdiâià  de  plate  fit  rètfï| 


d«  a*,  is  Cl  a  ,  .....  .     4i-7tû  j  .,,.^^^  ^,^  ^^„,^^  ^,^^^^^.^^    ^^3  ^^,^ 


M.  d«  cûlfl 00"  ' 


IV/x  appr&rtjnitiift  iÎ£  qiiett^ufê  &hjt(â  dvt  maiirifl* 


Ir  r.  ff.     i, 

La  kifugr.  do  bmoïc»  en  bouobi'^  b  Tu  u,  ...   »               3  ao 

iJ        d«*  fenlti,  id ,  ,                t  s<t 

id.       de  projectiles »  27 

Prix  d'un  allùl  «!o  24  on  de  I G uoo  » 

t(i.  d'un  .'ilTùt  (le  cnnipaj^no  de  12  ou  de  8,  ou 

d'une  forge,  ou  d'un  cljjiriot  de  j>arc.    .  .  .  I5:>0  >»     à     iiuo     • 

id.  d'un  allùt  de  monlngne 245  » 

id,  d'un  caisson  à  munition  ou  d'un  chariot  d.- 

boUerie 1150  »     a     1200     • 

i(^  d'un  baquet 1020  » 

id.  d'un  bateau 3oo  » 


TA9LSAU  COMPARATIF. 


S*  LeçOK,  p.  306.— No  9. 

TABLEAU  comparatif  des  principaux  calibres  de  campagne  en  mage  en 
France,  en  Anglelerrej  en  AutriehCt  en  Prune  et  en  Russie, 


BOUCHES  A  FEU 

ET  LEUR  CALIBRE    KOMINAL, 


Canons.  .  .  I  '  J 

2  /ift„„.    Ide  16  cent. 
|r^°85  .jdei5cenl. 

o  (courts de] s  cent. 
*  13  moyen 


/  Canons. 


I  j  i  (  'o°8â*  •  I 


la  léger. 

9  moyen. 

6  pesant. 

6  léger. . 
de  24 
de  12 


f  courts 


M  (Canons.  . 

Obusiers 
courts 

w  l  Canons.  . 


I    Obusiers 
[      courts 

f  Canons.  . 


ide 
{de 
(de 
jdc 
ide 
ide 


I  de  5  pouces  }. 
(de  4  pouces  { 


de  18 
de  12, 
de  6 
de    s 

de  10  livres 

7  lirres 

12.   .  .  . 

6.   .  .  . 

10  IiTres. 

7  lirrcs, 

de  12  moyen.   .  .  . 

de  12  léger 

de    6 

de  20  lÎTrcs 

de  10  liTres  ,    artillerie   à 

pied 

de  10  livres  ,    artillerie    à 

cheval 

de  3  livres 


Observations,  En  Autriche,  les  charges  pour  le  tir  à  mitraille  sont  plus  fortes 
que  celles  pour  le  tir  h  boulet.  En  France,  en  Angleterre,  en  Prusse  et  en  Russie, 
elles  sont  les  mêmes. 

Eq  France;  la  grande  charge  des  obusiers  sert  pour  lancer  quelques  obus  k  de 


granée»  dialanee»,  et  pour  Urcr  à  milnilb  ;  é\h  est  de  1/1*  du  poid$  d«  ïsàm. 
La  charge  ordioAtre  eat  de  ]/U*« 

Eq  Angleterre,  h  graDde  charge  des  olmttn  longs  est  de  j/ft*  lu  moiûs;  *» 
Baïsîe,  et1«  e^t  de  l/5^  ce  qui  donne  de^  feui  plus  rasâoU. 

Les  ûbusier:^  bngfl  ns  pouvant  tirer  «fcc  de  faibles  chargi^,  attendu  que  sou- 
f  enl  kï-  débris  du  lanjpoij  reâlcnt  dans  l'drne,  ces  Louches  b  feu  ne  sont  paa  au5.^j 
lvAnta|«(iâCâ  [jout  les  Feux  tanrbcs  que  les  obuiiers  couru  ;  mais  leur  ^upériorMl 
pour  le  tir  eu  ligne  rendro  probÊflilemenl  leur  usage  général* 

Ea  BelgiijuG,  pu  Hollande  et  e»  Suéde,  les  obusiers  longs  n^out  pas  de  cham* 
bre,  cê  qui  rend  leur  charËemenl  plus  f^ûcile  et  permet  l'cmpïwi  des  fcm  courbé». 

tesobuf^ierâ  suédois  ^tit  en  fonte ,  des  calibres  de  S4  et  de  ti.  Eo  Belgique 
Cl  en  Hollande,  il  n'y  a  qu'un  ^eul  ohu^ier  de  campagne,  long,  qui  est  du  ealibre 

En  FrussOi  le  vent  est  encore  fkxih  liH*  du  calibre, 

La  pln^iart  des  puL»ïan<ics  qui  Toia  usAge  des  obuiicrs  Ic^ngs  ont  adopté.  à'aiprH 
nous,  le  principe  de  leur  donner  les  mêmes  sITûts  qu^aui  canons  ftïec  l^t^uels 
îh  marchent  ordinairement.  En  Angleterrci  en  Suéde,  en  RuMÎe,  l'obasier  de 
13  marche  avec  la  pièce  de  6* 

Les  affùls  h  flècrbe  sont  d'origine  rran^aisc  ;  c^aj'és  très  anciennement  pour  le 
tir  des  bombe<if  \h  Turent  employés  en  Egypte,  souâ  le  nom  d^altûts-chaineaut, 
1>our  des  piécei  de  fort  calibre  ;  remis  aui  Anglais  lors  de  TéTacualion  du  pays, 
il  «ât  préMiniahlc  qu'd^  leur  donnèrent  Tidéc  première  des  atTùti  è  flê^ba  qui  oui 
»em  de  t^jje  h  la  nouvelle  artillerie  rranraise» 
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Ètaiéfht  âeê  puin^nttê  4irm^ér9$*  Qm  \n^  Anglais,  J'arLrlIcriG  de^ 
|f^  à  ta  guerro  de  FÏt'^ge  KSsiemble  h  ^\U  de  Gnbe^iuvaL  QudqI  h  ttih  Je 
itnipagiie,  on  mU qu'elle  û  scrri  ie  tjpe  A  nos  tonslruclions  nouTiUe?, 

CIimIc5  Aneiais,  il  «'japaï,  cûmme  thti  ïiou^,  unilépartiiiLe  dans  te  trait*rk( 
de  campagne  ;  il  y  n  des  fliïûU  h  wwons  et  di»s  aiï^ts  5  obusifirâ;  les  dcUJIâ  d« 
coostrucUoD  et  le  mode  d'alldîige  ne  soat  pas  les  uiômcs  que  dans  noire  gjsiènie. 
linaîi  Povimt-traia  anglais  jwle  deui  jjcilita  colTrea  cnlfû  loquets  st  lfo«f«  la 
dievHlc  ouvriiirc  ;  il  <;st  à  limoûifcre  lît  peut  à  ïuïonlê  s'atteler  ïur  une  ou  deui 
Sles.  Tous  Im  coffrer  de  fâi^sons  {:!  d'aranl-lriiïnâ  sûnt  fïxâ^  en  pht^e  avec  it<3 
cordes  cl  romtiûurréa  en  dasèus.  Les  arroemenb^commii  frc^uvilloDs»  leutirs,  ele*, 
«0!a  rettiuus  par  des  courr^i?^-  il  jf  a  un  couIp^q  à  charnière  Qié  sur  le  tàtê 
droil  de  l'ûffjil.  et  qui  serl  ï  couper  U  lancr)  qtiand  &n  cesse  le  fc«,  el  une  boHu 
menant  à  couBencr  U  nifeclie  allumée. 

En  Au  trie  lie,  eu  Fruâs^e  H  t^n  Bussie,  rarlillerie  de  eiégecâi  h  {leu  près  î^uh 
lïlaUe  a  celle  4{:  Qribtrauira!  ;  celle  dv  {^lace  est  ti^cere  plus  arriérée»  Quant  »ut 
IJTill^  decampague  ,  ils  sonl  &  long»  llaïqu?^  et  d'utie  eunâlrutlion  Tort  lourde; 
usais  îls  u' oui  qu^u 11  seul  eDcastremgDt  comme  nos  iiiïAu  uouvf^au  modèle. 

Cbcî  ces  Lrojs  puis9E»nces>  quelques  avDDt-lrains  poflent  ud  colTrc  a^seï  grand 
au^de«sus  de  l'esâieUi  cl  ta  eh  e  vil  le  ou  trière  est  placée  sur  une  ^â^oire  fîiée  sur 
b^ armons;  leeofTn^,  i}ui  est  uu  peu  plui  petit  <[i]e  eelui  de  nalre  uouvd  ^vant- 
l/ain,  fait  équilibre  ii  t'alTQt,  Comïtae  Ic^  roufts  de  devant  Mml  plus  (ittïicj  ^qa 
eeïJes  de  derrJi^m  ïc  Urage  de  ces  voilures  est  fort  ptuiLle  ;  du  reste,  t'^Ioignem^Al 
de  h  chef  illc  ourh^re  doune  asseï  de  tournant  h  ces  anfiïla,  et  U  largeur  de  knrs 
efûsges  rend  U  prelDu^je  d^un  bon  £ervic<^.  Ces  avaut-Lralns  sont  employés  par» 
tffulièrpnieat  par  l'artillerie  à  cheTat, 

D'autres  avant-lrains  ont  leur  cbeville  ouvHcre  an-dessua  de  Véssi«u^  Totii 
les  affûts  ont  un  coirrel  l'iilro  leurs  (lasiiues. 

Tous  les  avanl-lrains  sont  à  ?a.-.-oire,  à  (i:iion  cl  à  palonuiers,  et  ratlelase 
esl  à  peu  près  semblable  à  celui  des  pièces  de  Gribeauval. 

En  Aulriche,  on  fait  usage  de  wagliens,  espèce  de  fourgons  couverts  Je  loile, 
ol  dans  lesquels  les  niunilions  sonl  placées  dans  des  caisses  porlalivcs.  Los  voi- 
lures rurales  du  paysclanldc  njùrae  forme  que  les  waghens,  on  conçoit  qu'elle- 
peuvent  t'irc  mises  en  réquisition  en  cas  de  besoin.  Ce  système  de  caissons  c>l 
fort  éconorai(iue,  el  les  munitions  s'y  conservent  bien. 

Eu  général,  loulcs  bîs  constructions  autrichiennes  sonl  marquées  au  coin  de 
la  plus  sévère  économie;  c'est  par  ce  moyen  que  cette  sage  puissance  peut  en- 
tretenir le  matériel  nécessaire  à  un  grand  Elal  miblaire  avec  dos  finances  qui 
sont  loin   d'clrc  florissantes. 

Indépendamment  de  ces  waghens,  l'Aulriclic  et  quelques  petites  puissance? 
(le  la  confédération  du  Rhin  se  servent  de  vurlz,  petits  caissons  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  de  Gribeauval,  mais  suspendus  sur  des  cols  de  cygne,  et  dont  le 
dessus  esl  garni  de  coussins  sur  lesquels  les  canonniers  se  mettent  à  cheval  les 
uns  derrière  les  autres;  aussi  ces  puissances  n'ont-ellcs  point  d'artillerie  à  rhoval. 

La  plupart  des  caissons  russes  sont  à  deux  roues;  leur  coffre  est  court  et  large 
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cammû  edui  iju  caisson  de  parc  ancien  moilèlei  et  pNf^entc  uni;  easc  pour  ebaijue 
cartQuclic.  Os  caissons,  atldés  de  trois  cîicvjui  de  front,  tourocni  sur  [slacâ  cl 
p#icourcnt  facilement  les  lerrains  ïes  plus    anius  *. 

hm  Suédois  ont  les  calibres  allemoods.  Les  nouveaux  aHiils  de  campagne  de 
rsrliUeric  suédoise  sont  iï  Hkhe  et  h  sa  s  so  ire,  ce  qui  permet  d'employer  rancieû 
mode  d*atte]age  cl  donne  beaucoup  de  lournant  &ux  voilurc^^  mBisjeltu  dans 
quelques  uns  des  incoDvcoients  de  l'ancien  système,  sauf  h  dilHcuUé  d'Mer 
el  di*  rinidtre  l'aïatîl-lrain.  La  llfcche  de  ces  alTOts  esl  fort  Jarge,  et  [es  ns&ques 
s^onl  en  for  el  Ires  petilf^.  Ccîio  disposition  est  avaiitajjeuae,  en  ce  qtîe  Tcâsicu  est 
plu<i  solide,  H  que  les  flasquei  en  fer  ne  sont  pînt  exposes  h  se  briser  de  Ten- 
castreraenl  d\^icu  ù  la  tâte  d'affûts  ce  qui  arrive  quelquefais  âui  afTûb  noufeau 
modèle. 

L*3rti]lcric  piéraoolaise  est  celle  que  nous  avions  sous  l'Empire,  el  à  laquelle 
on  a  Joint  quelques  batteries  în^tAtlde^  d'après  le  système  anglais.  L'artillerie 
hé^û  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  nôtre. 

Il  j  a  dans  l';irtillcrie  wurtembergeoise  quelques  pièces  cl  foiiaréB  «Te  campagna 
^nlièr^menl  en  fer  f^rgé,  et  è  p«u  firèi  conforniei  lui  modl-les  arrêtés  par  le 
fomilé  d'artillerie  ■. 


1  Des  eipcrience.^,  fiiiles  réremmcat  piir  rnrlilli-Tic  Hiirlcrnbprgooi'ie  sur  de» 
alTi^U  en  kf  tor^é,  ont  dmiué  des  résultats  ^ivonLigeus  -,  £-0?  .ifTiiii^  n'ont  pas  Formé 
(dus  d'écbts  que  ceu3i  en  bois  par  k  cb  ic  tics  proJL'ctileat  cl  jli  ont  éié  promp- 
irmertl  lépores  par  quHques  forgea  de  camîia;^np  et  a  vert  une  di'ponse  irb  minime; 
tandis  fjn^  let  alTùts  orditi:iireii|  qui  avaient  été  soumis  à  la  mi^me  éprcuTe^ 
élaîeni  réellement  ïior^^  de  serviee.  Toute  fois,  celte  expérience  n^est  pas  asseï 
com^luaide,  etsK  résultats  semblent  lu firmes  par  ceui  des  eipérientes  franÊ»iscs. 

3  Aujourd'hui^  et  partout,  les  atlclages  des  voilures  d'arlillerie  sont  disposés 
sur  deus  fdes,  et  il  y  a  un  conducteur  mnnté  sur  le  eheral  da  gaucbe  de  chaque 
couple  Celle  di^|H)saïaQ  est  extrêmement  préjudiciable  aux  allures  vives;  en 
terra,  peut-être  Ifienlùl,  les  eonducleurs  places  sur  ravant-traln  comme  ecli  ae 
prali4]ue  waintenaul  peur  toutes  les  Toitures  de  peste  et  Euessagericâ. 
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